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Inscriptions et pieces de chancellerie 
chinoises de l’6poque mongole 

PAB 

ED. CHAVANNES. 

— ->**■ - 

DEUXIEME PARTIE'). 

L’inscription de 1256 dont nous devons l’estampage h M. Joseph 
Beauvais, et 1’inBcription de 1325 qui nous est connue par l’estam- 
page de M. Gkbvais—Coubteli.kmont, se rapportent toutes deux a 
1’occupation des provinces mdridionales de la Chine par lea Mongols. 
II imporfce de rappeler brievement lea faits qui permettent de com- 
prendre dans quellcs circonstances furent erigds ces deux monuments. 

Au septi$me mois de l’annee 1252, l’Etupereur Mangon, se trou- 
vant a Ho-lin (Karakoroum), chargea son frere cadet Koubilai de 
diriger une expedition contre le royaume de Ta-li dont la capitals 
dtait la ville actuelle de Ta-li-jou , dans la province de Yun-nan *). 
Ce royaume existait depuis l'annde 937; il avait pris la place du 
royaume thai de Nan-lchao qui, fondd vers 740, avait dure jus- 
qu’en 902 et avait dte suivi par trois petites dynasties ephdmdres 
Les princes de Ta-li appartenaient a la famille Touan ; ila avaient 
rdussi a rester enti^remeut iuddpendants de la dynastie chinoise des 
Song qui, depuia l’annee 1127, avait sa capitale a Havg-tcheou\ 

1) La premifcre parlle de ce travail a peru deen le a 0 d'Octobre 1904 (p. 867—4-47). 

2) On trouvere Thiatoire ddtaillde du royaume de T+U dans le Nan-tckeo ye eke r$* 
oetamcot traduit par M. Sai.nsok. 
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mais, dans l’interieur de leurs propres dtats, leur autorite avait die 
diminuee, dds la fiu du onzidme sidcle, par l’influence toujours gran- 
dissante prise par une liguee de premiers conseillers, sortea de maires 
du palais hereditaires, qui etaient iesus de la famille Kao . En 
1252, le roi de Ta-li dtuit Touan Hing-tche mais la 

realite du pouvoir dtait entre les mains du premier conseiller Kao 
Tai-eiang ^ 0 jj^ . 

Le neuvidme mois de l’annee 1252 '), Koubilai entra en cam- 
pagne, le douzidme mois il traverse le Houang ho; il dut le passer 
pres de Ning-hia j^, car nous le trouvons aussitdt aprds h Yen 
ffj$ ~), au Sud-Est de la prefecture secondaire actuelle de Ling jfft , 
dans le Kan-sou. De Yen, Koubilai descendit aur la passe Siao ^ ^ 
qn’il franckit en dte, le quatrieme mois; cette passe, qui est dejk 
mentionnde par Seeu-ma Ts'ien ’), est au 8ud de la prefecture secon¬ 
daire de Kou-yuan [§| J§( . Koubilai s’arrdta ensuite dans les monts 
Lieou-p’an j§§t [Jj qui forment la ligne de partage des eaux 
entre le Tt'ing-chouei ho qui coule vers le Nord, la riviere 

King qui se dirige vers l’Est, et la rividre K'ou-chouei ^ 

* in qui va droit au Sud pour se jeter dans la rividre Wei; 
c’est dans une vallde de ces montagnes que Tchinghiz khan dtait 
mort en 122? *)• Dana le bnitidme mois de l'annde 1253, Koubilai 


1) Je raooote l'expddition de Koubilai dan* le Ytn-nan d'aprhs 1'inscription de 1804 

•ur la conquite du Yurt-nan corapoede par Teh'eng Wen-hai JQ ^ ^ 

dl • Ce teite se trouve dans le Tun-nan i'ong tehe, chap. XXIX, p. 31 r° ct suiv., 
el dans le Tien hi, chap. VUI, partie 1, p. 81 v° et suiv. 

2) la plupart dea noma de lien cilda dans le rdcit dee campagnee de Konbilai aont 
imeriu dam la carte ehinoiae A, gr*Te« on 1137, que j‘ai publico dam le ^Bulletin de 
t Scale Franfaiee d'Kitrimi-Orient, t. HI, p. 814. 

8) Trad, fr., L III, p. 590. 

4) Le lieu exact de la mort de Tchinghii khan est appeld, dans le Tuan the lei pien 
(obap. I, p. 9 V°), 1’ordo de Ha-lao-t'cu-teka ft® (le Yuan che, 

chap. 1, p. 9 writ: tj£- P^lJ [§] £ ff ) dans la vallee a a- 

B/tKTSCfiNtiuKR (Mediaeval Seeearehee, t. I, p. 157, n. 417) en oonclut qa’il faut chercher 
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arriva arec son armee snr les bords de la riviere T'ao j^(c, c’est- 
a-dire a Min-tcheou (au Sud-Ouest de la prefecture de Kong- 

tch'ang, province de Kan-sou). De Min-tcheou, il traversa le tenri- 
toire tibdtain pour atteindre Song-p'an ^ >), S ur le haut cours 

de la rividre Min |1|^; , dans le Nord da Sieu-tch'ouan. II divisa 

alors ses troupes en trois colonnes qui devaient snivre les routes 
de l’Ouest, du Centre et de l’Est; lui-m 6 me, a la tSte de l'armde 
do Centre, descendit la riviere Min jusqu’a la hauteur de la prefec¬ 
ture secondaire de K'iong X\l , puis, obliquant vers l’Ouest, il fran- 
chit la riviere Ta-tou ^ ^ dans le conrant du dixithne mois; 
il se rendit a Yue-hi 7 ^ ^, et atteignit la riviere Lou , af¬ 
fluent de gauche du Ya-long kiang; apr&s avoir traverse la riviere 
Lou, au onzieme mois, il arriva Bur les rives du Kin cha kiang et 
opdra le passage de son armde sur des outres et sur des radeaux 
a la hauteur de Li-kiavg fou s ). Enfin, le douzieme mois, 

Koubilai etait sous les mura de Ta-li. 

Le roi de Ta-li, Touan Hing-tche, et son conseiller Kao T'ai-siang 
teuterent de livrer bataille, mais ils fureut completemeut raincus. Kao 


oette locality en ilongolie au Sud de le riviere Onon, oil so trouvait en effet uue ririhre 
appclcr Seri gal. Mai) il eat it rcraorquer que IUachid ed-dio, auoi bien que le Tong Hen 
tang mon, ditent que Tchinghiz khan mourut dans la meats Lieon-p'a*; si en effet on 
relit le textc du Tuan ehe (chap. I, p. 9 r°), on voit quo Tchinghiz te rendit dans les 
monts Lieoibf'an pour driter la chaleur pendent le mois intereslaire pined aprhs le 
cinqniime mois; pendant le sixihme mois, il s’arr&ta prhe dn flenve occidental de Tt'ing- 
choni hie. jf§ ® tL . ceite indication ne nous ecarte pas des monts Lieou- 

p'an, car oettc ehatnc dteod an Sud scs rsmifisstions jusqu'a la sous-prdfeeturc actuelte de 
Ti'ing-chotiei ; count Tehinghir khan mourut aussitfit aprhs, dans le coursnt du septidme 
moil, il fsut que le lieu de sa mort ae trouve dans les monts lieov-p'an on dans leur 
voisiuage immediat; de ce que les noms de Sari gol et de Ha-lao-C ouiehe (Karatouski ?) 
soient mongols, il ne s’ensuit pas que lea localites qu'ile designent se soient trouvdes en 
Mongolie, et on peat supposer comme le hit d’Oiisson {But. det Mongole, t. J, p. S7R, 
n. 8) que oes noms mongols eont ete' donues par les tronpes de Tchinghiz-kbsn sox loco- 
litei chinoises oh le souverain venait de terminer sea jours*. 

1) CC. 1'ong Hen tei lan, aunde 1253, dernier psragrspbe. 

2) Cf. Yuan ehe, ebap. LXI, p. 4 
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T'ai-fiaug, poarsaivi par les Mongols, fut fait prisonnier a Yao tcJieou 
MM ; oo le decapita poor quo son exemple servii de le£on. Cepeodant 
Touan Hing-tche , plus heureux, avait reussi a se refugier dans sa seconds 
capitals, la ville de Chan-chan ^ |^j , qui devait se trouver au Sud- 
Ouest du lac de Tien '/j| ’)• Koubilai cbargea son gdndral Ouriaog- 

kada‘1 de terminer la pacification et quittale Fun-nan pour retourner 
dans le Nord. En 1254, Ouriangkadaii prit Chan-chan |f|j; il 
assidgea ensuite avec vigueur Ya-tch'e , capitale des Man noirB 

(auj. Yun-nan fou), conquit cette yille, et a’empara pen apr£s de 
Touan Hing-tche qu’il envoya captif a l’Empereur 1 ). La clemence 
du souveraiu pardouna au roi de Ta-li qui put rentrer dans son 
pays avec le titre de maharaja 1 ) et qui fut charge de gouverner 
ses aucieus etats sous la surveillance de sea vainqueurs; les Mon¬ 
gols n’eurent pas ddaormais d’auxiliaire plus ddvoue. 

Ces dve'nements avaient fort inquiete la dynastie chinoise des 
Song*); elle redouta de se voir attaqude de flanc par l’Ouest, en 
inline temps qu’elle anrait a tenir tSte aux Mongols sur sa frontiSre du 
Nord; elle songea done h se premunir contre une attaque qui viendrait 
du Yun-nan; e’est pour cette raison que le gouverneur de Yx tcheou 
&M rcQut l’ordre de mettre en etat de defense la ville dont 

1) Four Chan-chan, nous nous trouvone en presence de deux identifications: le Tien hi 

(chap. I, 1, p. 9 v° ct 10 r s ) l’identifie avec la ville ntoie de Yun-nan fou ; le Nan tehao 
ye eke (trad. Saiksox, p. 17) place Chan-chan 4 Piny-ting Hang ^ ^ , au Nord 

dc Kouen-yavg tcheou . Cette aecoude opinion me parait preferable ; il rd- 

suite en efTet d’un passage de la biographic d’Oariangkadai {Yuan che, chap. CXXI) que 
Chan-chan eat distinct de Ya4ck'e car Ouriangltadai commenpa par prendre 

Chan-chan, et fit ensuite le sifige de Ya-tch'e ; or Ya-tek'e, le Tachi de Maroo Polo, doit 
fit re Yun-nan fou, comma l’a etabli Yclk; il est dono ndoeseaire de placer Chan-chan 
ailleurs, et e’ett ce que nous permet de faire le Nan tehao ye che qui met Chan-chan 
vara le Sud-Ouest du lac de Tien (cf. T'oung pao, 1904, p. 472). D'aprc* le Tien hi 
(chap. X, 1, p. 9 v°), le nom de Chan-chan remontcrait it l'dpoque de Fong-yeou (roi dn 
Nantchao, de 824 fi 859) et signifierait a capital:: secondaireo W-tb- 

2) Cf. Yuan che, chap. (1XX1, p. 2 v°— 8 r°. 

8) Cf. Nan tehao ye che, trad. Sarasotr, p. 110, n. 6, et T'oung pao, 1904, p. 470. 

4) paragraphs qui suit est inspird de l'inscription de 1256, traduite plot loin. 
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il avait la garde. Yi tchcou est aujourd’hui la ville pr^fectorale de 
K'ing-yuan Jg qui est situee, dans la province de Kouava-si, 
an Sud de la riviere Long ^ $£, affluent de gauche da Si hang 

Jd ■ Le gonverueur, an lien de Sparer des remparts qu’il jugeait 
incapables d’offi-ir one resistance serieuse, imagiua d’organiser, dans 
un cirque de montagnee qai dtait an Nord de la riviere Long, 
un vaste camp retranche oh toute la population de la ville pournit 
se rSfugier en cas d’alerte; en sept rnois et demi, pendant 1’ete et 
l’automne de l’anude 1255, il eleva un systems de fortifications qui 
rendaient inexpugnable un emplacement dont la nature meme pro- 
tegeait ddja les abords. Il fit tailler dans le roc deux grandes inscrip¬ 
tions qui commdmoraient l’acbevement de cette eutreprise ’). 

Les craintes des Song n’dtaient point chimSriques s ). En 1259, 
en effet, tandis que Koubilai venait du Nord pour attaquer la ville 
de Ngo (auj. ville prefectorale de Wou-tch'ang ^ || , province 
de Hou-pei ), Ouriangkadai recevait l’ordre de partir du Yun-nan 
pour aller operer sa jonction avec lui. Ce general qnitta done Ya- 
tch'e (aujourd’hui Yun~uan fou) oh il 6tait venu se reposer des 
fatigues qu’il avait endurSes pendant son expedition au Tonkin en 
1257 ’); il passa par Yong ^ 4 ) (auj., Nan-ning fou $ prov. 

1) Voir plus loio i'lrlicle de M. Bkauvais qai ddcrit fort exeetemeot [’emplacement 
da cirque, lu vestiges des fortifications et la aituation dee deux inscriptions rupeatre*. Jc 
n’ai eu i tna disposition que 1’eatampage d’une aeule des dent inscriptions. 

2) Les renscignements sur la cstnpagne d'Ouriangkadai cn 1259 sent tires de la bio- 
graphie do oe gdndral (yarn chtt, ebap. CXXI, p. 3 

3) Dans le Tuan de, chap. CXXI, p. 3 v°, nous lisons qu'Ouriangkedai, sprba aroir 
fait la oonqufite du Tonkin en 1257, revint camper h Bia-ieh'e id'eng ^f[l 

je oroia qu’il faat lire Ta-teh'e ff ft et voir dana cette villa le Tachi de Marco Polo, 
l’aetael Tun-nan fan. Si eette conjecture est cxactc, e’est de Tun-nan fou , et non do Ton¬ 
kin, que Ouriangkadai aerait parti en 1259 poor traverser le Kouaag-ei et le lion-nan. 

4) Ce nom n'est pas cite dans la biographie d’Ouriangkadai, maia il est mentionnd 
dans le passage de l'inseription de 1326 qui fait allusion It (’expedition de Tauan Hiag- 
tche dans le territoire des Song; comrae nous eroyons pouvoir admettre que Touon fling- 
tele accompagnnit Ouriangkadai, nous en concluona que ce cspitalne dut passer par Nan¬ 
ning fou qai dtelt bicn cn effet sur sa route. 
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de Kouang-si), puis par Heng ^, par Kcmei et par Siting , 
qui portent mainteuant encore ces mfiraes noma; il atteignit Taxng- 
kiang-fou /X /frf, qui n’est autre que l’actuel Kouei-lin fou ^ 
capitals du Kouang-si; de lk, il se dirigea, a travers la pro¬ 
vince de Hou-nan, par lea prefectures de Yuan-tefieou 'jjt > de 
Tch’en-tcheou , et de TcJi'ang-cha |§ ^ (qu’on appelait alors 

l’arrondissement de T'an ^), a la rencontre de Koubilai. Si on 
suit cet itindraire sur la carte, on voit que, dans le parcours de 
Kouei a Siang Jfc puis It Kouei-lin ^ , il laisse k l’Ouest 

la prefecture de K'ing-yuan (l'ancien Yi teheou lit 'jfj )i 

1’armde d’Ouriangkadai tourna done la forteressa h&tivement ame- 
nagee par le gouverneur de Yi, mais elle en passa fort pres et 
aurait pu etre arretee dans sa marche si elle avait rencontre plus 
l l’Est des villes aussi bien ddfendues. L’histoire explique ainsi et 
justifie des plans stratdgiques que l’inscription de 1256 publide 
ci-apres expose d’une nianiere precise et ddtaillde. 

Au moment ou Ouriaugkadai dtait sur le point de rejoindre 
Koubilai, celui-ci fut rappeld prdcipitamment vers le Nord par la 
ndeessite de veiller a ses intdrdts personnels. Dans le septieme mois 
de l’annee 1259, en effet, l’Empereur Mangou dtait mort au sidge 
de Ho teheou ^f{ (au Nord de la prefecture de Tcli’ong-k'ing 
^ t dans la province de Seeu-lch'ouan)', un parti s etait bientdt 
formd pour donner le trdne au plus jeune de ses frdres, Arikboga. 
Koubilai, qui a»ait plus de droits a la succession imperials qne son 
cadet, se hata de signer an traitd avec Kia Steu-tuo ^ ty), 
conseiller de l’empereur Song , et fit toute diligence pour revenir a 
Yen-king ^ ^ (Pdking); de la, il se rendit ft Kai-ping {j|j ^ 
( Chang-tou _t §5) et rdussit k s’y faire proclamer Empereur dans 
le troisidme mois de I’anude 1260 ‘J. 


1) Yuan cie lei pien, chap. II, p. 8 r° et v°. ■ 
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Cependant Ouriangkadai avail rduni son armee aux troupes 
laissees par Koubila'i au Nord du Yavg-Ueu. L’ex-roi de Ta-li, Tovan 
Hing-lche, qni parait l’avoir accompagud pendant toute cette cam- 
pague dans le Kouang-si et le Hou-nan *), se dirigea alors vers 
le Nord pour aller rendre homraage au nouvel empereur; mais il 
mourut en chernin (1260) ’). II eat pour successeur son frdre cadet 
Touatt Che ^ |^, pins conou sous le nom de sin-ts'iu Je ^ 
It 0 . Ce personnage, qui fut gouvemeur de Ta-li de 1262 a 1282, 
se montra un fiddle serviteur des Mongols; loin d’encourager les 
agitateurs qui tentaient de rendre au Yun-nan son independance, 
il reprima les rdvoltea de Cho-li-wei ^ ^l] JSj^ et de Che-to-lo ^ 
^ il rdpara le temple Tch'ong-chevg dans le desir que cette 
bonne oeuvre fut une source de benedictions celestes pour l’Empe- 
reur *); il mourut en prenant part aux premieres expeditions diri- 
gees par les Mongols coutre les peuplades de la haute Birmanie. 

Son quatridme successeur fut Touan Long ^ , qui gouverua 

Ta-li de 1312 a 1330; c’est a Touan Long que nous devonB l’in- 
scription de 1325; ce monument fut erige dans le temple Tch ong- 
cheng pour retracer l’histoire de la famille Touan sous la domination 
mougole et pour montrer ainsi qu’elle n'avait cease, en toute occasion, 
de faire preuve du loyalisme le plus absolu. 

Nous donnons ci-dessous la traduction: 1° de la seule des deux 
inscriptions de 1256 dont j’aie l’estampage; 2° de la biographic du 
rin-ls'iu Jt (Touan Che) extraite du chapitre CLXVI du Yuan che; 
3° de l’iascription de 1325. Ces trois textes nous fournissent des 
renseignements prdcieux sur la conqufite, puis l’occupation mongoles 
dans les provinces du Sud-Ouest de la Chine. 

1) On peat l'inttrer da peieago de ['inscription de 1395 dam leqoel il at dit qne 
Touan lling-ickc esrriTs dene le tcrritoire da Song et pe'netrs profonddment den* lei regions 
de Tong, de Kouang et de Je-nann. Voyet, pins loin, le note qni accomplice ce peseege. 

2) Cf. Ran tduui y « che, tr«a. Saissos. p. Ill, lignes 1—4. 

3) Voyet pin* loin l’inicription de 1825. 
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% 1. — Inscription de 1256. 

*»*’■. • * *V 

Dans le Ling-yeou *), depois la p^riode chouen-yeou (1241 — 1252) 
jusqu'k maiutenant, on parle de ravages exerces par les Tartares 
, duns le Tun-nan J ). Le Gouvernement imperial *), attachant de l’im- 
portance a nos provinces m^ridionales, transports des soldats poor 
j tenir garnison. Celui qui maiutenant a le titre de ta-cfiouai (gou- 
vernenr), Hou Pao-wen ®), qui avait alors le titre do long, quand 
fut vena son tour, rdpondit ®) 5 l'Empereur que, a son avis per¬ 
sonnel, envoyer des soldats n’6tait pas une mesure qui fat definitive 
’ et durable; il fallait imiter le systome adopts autrefois par Li T0- 
yu 8 ), sous la dynastie T'ang, lorsqu’il organisa (la defense de) la 
frontiers; il fallait profiter de la configuration geogrnphique dee 
montagnes et des cours d’eau et choisir les points stratdgiques pour 
y dlever des remparts afin d'avoir en main un obstacle (a opposor 
aux ennemis). L’Empereur, quoique ayant soumis ce projet & une 
deliberation, ue le mit cependant point encore b execution. 

En l’anuee kia-yin (1254) de la periods pao-yeou , en automne, les 
rumeurs d’auparavant redevinreni inquidtantes; 1 Empereur, songeant a 
ce que lui avait ait (Hou Pao-wen ), le charges d’admiuistrer avec pleius 
poavoirs 7 ) toute cette region. Quand (Hou Pao-wen) fut arrive, il 


1) Le Ling-yeou eit la region litade an Sad del cinq chalnca de montagoei J. 

(of. BEFEO, I. Ill, p. 229, n. 8)j il correipond am prorincea aetueile* de Konang-tong 
et de Kouangei. 

2) C'est en 1252 qnc Koubila'i avait commence ion expedition oontre lc royauma do 
Ta?H, dam le 

8) Il I’agit iei de la dynaitie Song dont la eapitalo o'tait Hang-iehetm. 

4) Pao-wen doit 6tre le lurnom (Aao) du pcrioonage dont lo nom de femille 

eat Hou ; oomme on le lira A la fin de I'inioriptioo, son nom pcrionnel (miug) dtait Ting 

et ion appellation ( teen ) dtait So-Aim MB¬ 
'S) Sur le rite du mm au coura duquel touB lea fonctionnairea repondi#nt i 

toor de rdle, Toyex Song cAe, ch. CXVIII, p. 2 v°. 

6) Li 7b-yv ve'cut de 787 * 849; il conatrniait * Tch’eng-tou. dans le .SteK-kVcMwi, 
ela lour pour ariser aoi moyens de d^fendre la frontiirea; cl. BEFEO, t. Ill, p- 245. 

7) Lee mota |S§- impliqnont que Hou Pao-wen eat lo titre de king lio nganfou eke 
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inspect* son torrifcoire '), et constata que, vu la position de Yi J ) 
qni barrait la route des barbares du Snd-Oncst, (cette locality) pouvait 
certainement, si on la prot4geait efc la fortifiait, devenir redoutable. 
L’honorable Yun, qui avait l’insigne a tete de tigre *) et qui 
avait obteuu le titre de voou king ta fou *), la tenait sous sa garde. 
L’honorable (Yun) vint aupres do gonverneur 4 ) poor recevoir ses 
instructions; (Sou Pcio-ieen) lui (lit: <Quan4 on repasse dans son 
esprit les evdnemeuta (ancicns), (on constate que), lorsqu’on s'est 
prdmuni contre les eventuality's, il n’y a pas de malbeur. Autre¬ 
fois, quand Fo-li *) n’avait pas encore exerce ses ravages, pendant 
la periods yuan-kia (424 —45S), Chen P'ou, prdfet de Hiu-yi 7 ), 
considerant que son district se trouvait a un carrefour important, 
repara les murailles et reudit plus profonds les fosses; l’empereur 
et 308 subordonnds pensaient tous que c’etaient des mesnres exage- 
rees; mais, lorsqne les soldats des Wei se dirigerent vers le Sod et 
rasiSreut le sol 8 ) partout oh ils allaient, le general en chef Tsana 

qni I’investisaait det poavolr* civil* cl militeire* le* plus dtcndus 
(ef. Song eAe, chop. CLXVII, p. 4 r°). 

1) ^ clc tcrritoire». Le mot est bien connn dan* «e sens. Quant an mot 

Kj’ t il a cette Reception par allnaion & an passage du Tto tciouan (4 r sonde du dne Hi) 
ait, parlant da fief qni fat onncddd it son anefitre Tai-kong, le dac de Ts'i dit: Wft 
«on donn* *u urine* mon aneStre un territoire...» (snit I'indtation de* 
Hmites du territoire qni eit proprement la terre «aur laquellc on marchc j^). 

8) Ft teieou . Cf. p. 8, lignee 1—4 

8) Sur ocs inaignes, rojrcz Seeu-ma Ti'itn, tr»d. fr., t. II, p. 46G, n. 1. 

4) Le titre de imu king ta fou ^ ^ jfc est citd dans le Song die, chip. 

CLXIX, p. 18 v<* et 28 v«. 

8) Ron Pao-vtn. 

6) Fo-li est le anrnom (^) da aoarerain do la dynastic tongouae das 

Wei du Mord qni monta Bar le trflne cn 42* et qni est conuu dans rhistoire aous le nom 
de temple de CAe-itt m )([§,! le Tteu tcAt t'ong Aim, qui nous donne ce renssignement 
(chap. CXIX, p. 10 v«), cent $g. 

7) Aujourd’hui, aous-prdfecture de Rin-yi 0-f f|$ (prdf. tec. de Sieu '$lj, prov. de 
Ngan-Aonei. 

8) Littcralement: deoudirent le sol. Partout oit nvaient passd lee envnhisacnrs, il no 

rcstait rien sur le sol. » 
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RD. CHaVAHRES. 


Tche n’eot a sa disposition qne les remparts (dlevfo par Chen) P’oh 
pour briser (l’dlan des) barbares '). Cet exemple clairemeut probant 
du passd mdrite d etre consider^. Maintenant, quand la terreur r£gne 
chez nos roisins, ue faut-il pas absolument avoir recours k des 
moyens de defense?* a ) 

Quand l’honorable ( Yun ) eut re 5 u ces ordres, il y donna tous 
ses soius. Etant arrivd k Yi, il constata que les murailles dtaient 
misdrables et qu’on ne pouvait se confier en dies. Alors, en combiuant 
des plans, (il vit que), k moins de deux li de la prefecture, il y avait 
uu cirque de montagnes qui etaient toutes des parois escarp&s et 
des falaises k pic; a l’intdrieur pouvaient tenir dix mille families; 
des sources jaillissantes et des citernes daus le roc etaieut iue'pui- 
sables. Apres avoir mttrement examine (cet emplacement), l’honorable 
( Yun ) s’ecria: «I1 n’y a pas de position strategique plus forte!* 
D s empressa d en aviser (Hou Pao-wen) qui, a son tour, en informa 
l’Empereur *), et obtint uu decret en vertu duquel un million de 
pieces de monnaie tirdes du tresor public etait accorde a la prefecture. 

On rassembla des travailleurs et on fit le compte des materiaux; 
on brisa les rocs et on transporta la terre. En profitaut de la dis¬ 
position des montagnes, on edifia un rempart ininterrorapu qni ddcrit 
un circuit de plus de dix-huit mille pieds; on y fit des creneaux 
semblables aux dents d’un peigne; on y fit des portes semblables k 
des ailes; il s enroule etroitemeut le long des montagues. En avant des 


1) Snr la resistance qua le general Tseng Take oppose aux arme'e* des Wei dana la 
rille de Hiuyi, en l'annfo 451, voyes le Ten i Me t'ong hen et le Tong Hen kang mou, 
A ectto date. 

Iiitteralement: avoir rtcoura an moyen d’arracher le mirier g-J- 1 

Allusion A une ode du Che king (fCnuo fang, livre XV, ode II, itr. 2) dans laqnelle un 
oisean raconte comment, afin de de'fcndro son nid contre les ennemie, il a arrachd des 
mines de mirier pour en harricader les issues. 

3 ) JUj ^ littdralement «la salle du temple ancestral»; eette metaphor* designe 
l’Esnpereur. 
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montagnes, il domioe en bas le Long kiang '); eu arri&re il s'appuie 
sur le T'ien ho l 2 * 4 ). L'aspeck qu’il pr^seate sur ses quatre faces est 
celui d’nne oeuvre r£alis£e par le Ciel u’une maniere inebraulable; 
(mfime si l’enuemi) attaque aveo des crocs on combat corps a corps, 
il ne pourra rien fairs (centre ce rempart). Tout ce qui concernait 
les habitations du pr6fet et du sous-prefet et les approvisionnements 
en grain grille *) et en armes fut disposd d’avance (dans ce lieu); 
cependant 1'honorable (Tun) n’y transports pas encore la popu¬ 
lation et, pour le moment, se borna a y faire aller tons ceux qui 
dependaient du faubourg appele Yi-chan *); cependant, parmi les 
habitants de Ft, tous ceux qui avaient souci de mettre a l’abri leur 
vie et leur famille s’y rendirent aussi; il y en ent qui fix^rent a 
perpetuite leur residence dans cette ville nouvelle. Ainsi on pent 
voir par la que les travaux executes par 1’honorable (Tun) tinrent 
compte. non seulement des avantages du terrain, mais encore des 
commodites de la population. Les travaux commenc^rent en l’annee 
yi-mao (1255), le quinziSme jour du dernier mois du printemps; 
ils furent termines le premier jour du second mois de l’hiver. Celui 
qui indiqua et donna leB plans directeurs, ce fut Thonoruble (Fun) 
lui-mfitne et en personne; ceux qui l’aiddrent dans la surveillance 
fureut le tn'ong-che de la prefecture, Tehong Ngao , le wen-hio-yuan 

1) Long Hang eat aajoard’hui encore le nom de 1» rivi&re qai psese eu 

Nord de K'inf-ftutu fou j|j| , et qai eat an affluent da S Hang jJE| . 

2) Titn-ho oat lo nom d’nne aoaa-prefectare aitnde qu Nord de K’ixg-yuan 

fan. Je suppoee que, dana aotre texte, ee nom a'appliqne an petit couri d’eau qai passe i 

Tion-ho. Lo cirqne moutagneux dont il eBt ini qneetion «e Iron?nit done entre le Long Hang 
au Sad et la riridre de Tisn-ko au Nord. 

8) Cf. Chou Hug (ehap. ^ ; Lxoox, C.C., vol. Ill, p. 624): 

cfaites roe provisions de grain grilld*. 

4) Le faubourg de Yi-chan, qni formeit une soaa-pre’feoture, se tronveit sor la rive 
Nord du Long-Hang (Ta Ts'ing yi t'ong iche, chap. COCLVIII, p. 8 r°); il dtait done 
tout voisin de la nouvelle fortercsse et il diait fecile d’en faire fmigrer les hahitants 4 
l’iatdrioar du rempart qu’on venait de construire. 
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*D. CHAVANNK9. 


Lin Ktuti , et le tiie-tou-t'ouei l-ouan de Ts'ing-yuan '), Yeti To-yu. 

Qnand le rerapart fat achev6, comme ses assises de ma^onnerie 
£taient entierement en pierres, on l'appela le rempart de fer 1 ). 
On en ofifrit le plan au gouverneur *). (Hou) Pao-wen m’ordonna, 
a moi, (Houang) Yng-tO 4 ), d’ecrire une notice a. ce sujet. 

II est de fait que les rois et les seigneurs etablissent des forti¬ 
fications afin de proteger leurs royaumes s ); le sol ne peut pas par 
lui-mdme constituer une fortification; or, en etablissaut des fortifi¬ 
cations, c’est la force humaine qui se produit. On doable les portes 
et on frappe la claquette e ) en attendant les visiteurs mechants 7 ); 
il n’est d’ailleurs pas certain qu’il y aura des mechants, mais nous 
sommes rassures par le fait que nous sommes en mesure de les 
attendre. Le Yi (Hug)*) met au premier rang les besoins du peuple; 
comment nous induirait-il gravement en erreur? Mainteuant, Yi 
(Icheou ) possede l’houorable (Yim) qni est son protecteur; il a 
double les portes et etabli des fortifications et tous sout assures qu’ils 
n’auront pas h souffrir comme les dents (qui ont froid) quand les 


1) f/ing-guan eBt une souB-prsfecture qui depend dc la prefecture dc Kouang - 

toheou ^|| , Sant la province de Kcvaug-topg. 

3) Cest-i-dire le mnr eolide comme da fer. 

8) Le gouverneur n'est autre que Hou Pao-vxn. 

4) Le uora de Camille Houang uoub est iodiqud il la fin de I'inscriplion. 

6) Cf. Yi-Ung, App. To nan tcAouan (Ledge, SBE, vol. XVI, p. 236—237) s 

35» 7 urfHfe. >it»ih ;n 

on u'y peut monter; les parages dangereax de la terre sont oonstitnla par lea montaguea, 
lea fleuves, lea oollinea et les tertres. Les princes et les seigneurs amdnugent ces parages 
difficile* adii de proteger leurs roysnmes. L'usage opportan des parsges diffieiles est vrai- 
ment important*. 

6) Instrument dont is sert le veilleur de nuit pour signaler sa presence. 

7) Cette phrase est tirec littcralcrnent dn Yi-lting, App. Hi-ta‘eu (trad, Legge, SBE., 
vol. XVI, p 384). 

8) On a vu, par les notes 5 et 7, que l’auteur de I'inscriplion viant dc fairc deux 
citations du Yi-king. 
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l&vres (sont enlev^es) '). Quant h ces gens ’) qni se tapisseut dans 
les herbes en attendant le moment favorable et en epiant les indices, ils 
n’oseront plus le faire. Ah! je pense pour rna part que, si le Crdateur *) 
a dispose depuis longtemps cette (locality), c'est parce qu’il attendait 
la venue de l’honorable ( Yun ) *). Si la region du Sud n’a plus 
d’inquietudes *), c’est grace a ce que l’honorable (Yun) a construit 
ce rempart. 

L’honorable (Fun) est un vieux general issu d’une famille 
illustre; il est experiments soit pour 1’attaqQe, soit pour la defense; 
depuis qu’il a pris le commandemeut de la prefecture, il a inspects 
les soldats, il a mis en bon 4tat les lances et les cuirasses, il s'est 
renseigne par un service d’Sclaireurs 6 7 ), il a uoud amitie avec nos 
anciens voisins. Pour mettre Yi en dtat de rdsister, il a tout fait; 
le rempart est ce qu’on pent grandement O O ’)• 

On ne peut couper une branche sans avoir une hache 8 ). Celui 


1) ^/expression ’|gj' est trea elHptique; sous sa forme complete, elle doit fore 

: «si les litres dispareissent, les dents ont froid* (ef. Sw#-»t« Tt'ien, 


trad. £r.. t. IV, p. 268). Cette phrase donne A entendre qnc la perte de oertaina territoires 
serait ponr nn pays ce que In perte dee litres serait pour lea dents; elle I’exposeraitt 
sonffrir. L’anteur de noire inscription vent done dire quo, grfice atn fortiScations dleveej 
par I’honorable Yun k Yi-lchsou, lea gen* de toute la region sont assures de garder oette 
place importante qni les protige. 

2) Il s’agit des Mongols. 

3) est plulfo le Formateur das fores qne le Createur; a’est le Ciel. 

4 ) T>n d'autres tames, si la nature a disposd an cirque de monlsgne* uu Nora de 
YiJcheou, c’est pour permettre Is l’honorable Tun d’en faire un lieu fortific. Oa volt 
que l'argumeot des causes finales peut faire deraisonoer un Chinois arec tout autant d'am 
pleur que Bernardin de Saint-Pierre en personae. 


5) tjj,. Le mot est ici l’equivslent de on de , equivalence qui 
est d’ailleurs indiquee eotnroe possible dans le dictionnaire de K'ang-hi. 


6) Cf. Tio-leJkmuta, 11* annec du duo Sung : ^ jf ^ «il rtppela aes dclaircun*. 

7) lei, il y a deux oaractires indistinct*. 

8) Cf. Chi-king, Konofong, litre VIII, ode VI, str. 4: '§0 ^ , 

H sPonr fendre du bois de chnuffsge, comment fera-t-onr Sana bache 

on n’y pourra parvenirs. Cette allusion littdraire sert ici do transition pour expliquer le 
rSle qu a joue le gouverneur Hou Pao-wen et pour faire son dloge aprbs avoir celfbrd les 
mcrites de l’lionorablc Tim. 
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ED. CHAVANSS8. 


qui a fait r^ussir 1’entreprise de l’honorable (Fun), qui est-ce? C’est 
le respectable Hou, dout le norn personnel est Ying et dont l’appel- 
lation eat So-hien '); il est originaire de Tch'cmg-clia l )\ il eat l'oncle 
de Wen O ‘); maiutenant d’ailleura, aur uu ordre refu, il eat alld 
a la conr pour faire son rapport. 

En cette annee, le jour du solstice d’ete, cette notice a ete faite 
par Houang Ying-t6 *), qui a les titrea de fong-yi-lang, t'ong-p'an 
aupres du general commandant 1’armde‘de Tting-kiang 5 ) et en m6me 
temps de kouan nei k'iuan vong che tsie O, — Ho Ying-jen, (domi¬ 
cile a) To-lou *), l’a ecrite. — Le titre eu caracteres tchonan est 
1 OBurre de Yang Yen qui a les titrea de fong-yi-lang , special emeu t 
ddl^gud aux fonctions de conaeiller dn king-lio-ngan-fou-sseu 7 ) du 
district occidental du Kouang-nan ®). 


1} Ct p. 8, a. 4. 

2) Prefecture du Hou-nan. 
8) Id nn caractere illiaible. 


4) Cf. p. 13, n. 4. 

5) Ttiof-Hanf p|j} correspond 1 la ville prdfectorale actuelle de Kouoi-lin ^ ^ , 
dana le Kauan^-si. 


6) To-lou, «le pied de la montagnev, n’e9t pat le nom d’unc sou9-prefeetarc. Peut-itre 
faut-il j voir uu aurnom de Ho Tinmen qui e’appellerait lui-m&me ecelui qui demeure an 
pied de la montagnev. 

7) Le Hng-lio-ngan fou-ueu m I’adminiatration i la t6tc de laquelle cat plaed un 
Hng-lio-ugan-fou-che ; et. p. 8, n. 7. 


8) Eu plua petite caractirea, eu baa et 1 gauche, on lit lea mole ^ J^|| §SjJ ( 

qui me paroiasent aignider: Oelui qui a gravd ceci aur la paroi de rocher eat Lieou Tuan. 
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2 . — Biographic du sin-ts’iu Je 1 ). 

ie I a 

Le sin^Wiu Je dtait un Po son nom de famille dtait Touan 

«■ Ses ancetres avaient ete h6r6di tai rente nt rois du royaume de 
Ta-li 3§l ’); mais, dans la suite, ils furent souvent destitute par 
leurs ministres influents qui dtaient de la famille Kao *)• En 
l'annee kouei-tch'eou (1253), sous le r£gne de Hien-ltong (Mangou- 
kfian), Che-tsou (Koubilai), sur l'ordre de l’empereur, alia faire une 
expedition dans le Sad; il tua le ministre Kao Siang "jpg jjf^ *) et 


1) Cette biographic eat tirte du chap. CLXVI du Yuan-che. On pent ia comparer h 

oelle qui ac trouve dans le chap. XX da Tuan che lei pien at h cclle qui a ltd tradoite 

par Sain son d’aprhs le jV«* tehao ye eke (p. 118—117 de la trad.). — Le ein-lTiv Je 

n’eat autre que Touan Che js , qui eat le titre poathame de dac de Won-ling 
et qni etait le frdre cadet de Tbuan Uing-tcie; il fnt administrateur general de Ta-li 
et aatrea lieux de 1261 h 1282; e’eat Ini qai eat montionne dens 1'inacription de 1826 
comma ayaut reataurd le temple Teh'ong-ckeng a fin d'attirer la bdnddiction du Bouddha 
ear la dynaatie dea Yuan. — Comme l'indiqae une note du Yoois eke lei pien, hn-ie'iu 

eat proprement le nom d'une fouelion; ein-it'iu eat en effet i’dqnivalent the! 
du titre chinoia de Itong-iouan iQl agouverneurs (of. Nan tehao yt eke, trad. SalsaoN, 
p. 112, n. 1); quant 1 Je [J , e’eat une alteration du nom personnel Che de Touan Che. 

2) Lea Po ne sout autres que lea Pa yi ^ ou fiarbares Pa (ef. Drriau, 

La frontiere eino-annamite, p. 99—105). Dane leur propre langne, lea Pa yi s’appelaieat 
Lot tai (en transcription ehinoiee ), e’oat-i-dire ales enfacta des Tain (ef. f\ W. K. 

Muu.uk, Die Pa-yi and Pah-poh Spraehen j Toting poo, t. Ill, p. 17). Ainai Tone a Che 

(un n»-di'iif Je) eat formcllemeot rattaehd it la famille dea peoples Thais. 

8) F. W. K. MHu>ca (op. eit., Toung pao, t III, p. 19) conjecture que le nom de 
Ta-li signifie ales Tai de Lin, c’eat-4-dire le peupltde Thaie dlablie sur lee bords du Sul 
hai mm dont le nom eu Pa yi cat Li lcai (on le lac Li, ear le mot kai eat cans 
doute la tranacriplion du mot eblsoie hai yfo). 

4) La famille Kao dtait devenne gruduellemcnt ei puiasaute dsns le royaume de Ta-li 
que, en 1094, Kao Cheng-t'ai ppjj ^ put usurper le trAue; it sa mart, aurvenne 
en 1096, il demaudu que lea Touan reprisseut leur royaume; mais h parti r de c« moment, 
lea Touan n’eurent plus que nominelement l'autorite royale et tout le pouroir effectif reels 
eotre lea meina de la famille Kao (ef. San lehao ye che, trad. -SAimotr, p. 100). 

6) Ce persoanage eat aussi sppeld Kao To* Hang jyfj ^ jjj^i (ct Nan tehaoyeehe, 
trad. Samson, p. 107). Il avail le titre de premier minielre et dirigeait en fait le gouter- 
nement (ef. la note precedents). 
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mit Touan Hing-tche Jf£ lf| ^ a la t6te des affaires du royanme. 
En l'anuee yi-mao (1255), {Touan) Hing-tche , avec son oncle, le 
rin-ts'iu Fou fj| »HS t Tint rendre hommage ‘); par ddcret im¬ 
perial on lui fit don d'un scean eu or et on le renvoya dans son 
rovaume. L’ann^e ping-tch'en (1256), {Touan Hing-tche) ofhit (a 
l’empereur) une carte de Bon pays et demauda & pacifier entice¬ 
ment les diverses tribus; en meme temps, il proposait un rdglement 
pour administrer le peuple et lever les impdts; Hien-tsong (Mangon 
khan) en fut trC satisfait; il confers h {Touan) Hing-tche le titre 
de mo-ho-lo-U'o (maharaja) J§5> fhj et lui ordonna de gou- 

veruer tontes les diverses tribus Man, Ts’ouan blaucs et autres ^ 

; le sin-te'iu Fou ^ jfrg fnt mis a la t6te 
de sou armee. Alors {Touan) Hing-tche confia la direction de son 
royaume a son frere cadet, le sin-ts’iu Je , 'fjg jfC 0 s )i lui-mCne 
et le sin-ts'iu Fou $ J[ jjj§ se mirent a la t6te de vingt mille 
soldats Po et Ts'ouan x ) et formerent l’avant-garde qui guida le 
gdnCal en chef Ouriangkadai J[^ jij daus son expedition 

pour pacifier ceux des districts qui ue s’dtaient pas encore sonmis; 
ils attaqu&rent et vainquirent le Kiao-tche (Tonkin) 1 2 * 4 5 ). Etaut 


1) Lea faits sont iei alterea; c’est oommc prisonniers qoe Touan THnq-tcke et Touan 
Vou furent enroyes h k"arakoronm per le general mongol Ouriangkadaii 1 empereur les 
gr&eia et permit i Touan Hinq-tcA* i de rctourner dans son pay* (rf. Yuan ehe lei pita, 
chap. XX, p. 20 r°). 

2) Le Yuan ehe lei pien dit plus eiaetement: le* Man noire et le* Man Wane*, les 

TYouan et les Po fa ^ • Lcl Ma " noir * < 1# K«r*djang de 

rgpoque mongole) oceupaicnt la region de Ta-li fou , et le* Man blancs (le Tohagandjang des 
Mongols) la region de Li-tianp fou. lies Tt'ouan sont les Lolos (of. Alan tchao ye cAe, 
trad. SamsoK, p. 16S, n. 4). Les Po sont les thais Pa yi (voyei plus haut. p. IB. n. 2). 

8) Touan Che ; ef. p. IB, n. 2. 

4) Cest-i-dire Lolos et Thai*; of. p. 16, n, 1. 

B) Le Yuan ehe lei pien ajoute iei la phrase i alls refurent la soumission de trente-six 

(tribal) To-mo et K'i-tmg, Ufa iff ^ M Ui K ' Uo ^ habi ' 

taient le noril-oiieat de la prorlnc* actaelle de llou nan (cf. BEPKO, t. Ill, p 288, n 2). 
Qaant aux To-tao, je n'ai troavd »ar enx aacan renseignement. 
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alld rendre ho mm age a la coar, (Touan) Hing-tche mourut en chetnin '). 

La deuxieme aunee tchong-t'ong (1261), le txn-U’iti Je 2 ) Tint rendre 
visite a l’emperenr. Che-ttou lui confers de nouveau uu sceau (a poignee 
en forme) de tigre et ordonna qu’il eht le gouveruement de Ta-li, Chan- 
chan, Wei-lch'ou, T'ovg-che ’), Houei-tctiouan, Kien-tch'ang , T'eng- 
yue *) et autres filles Jll H 

A partir de tous lea chefs de dix inille foyers toute 
la hierarchic des fonctionnaires rejut ses ordres. 

La premiere an nee tche-yvan (1264), Cho-li-wei 
organise une coalition entre Wei-lch'ou, T'ong-ehe, Chan-chan *) et 
les trente-sept tribus Ts’ouan 7 ) pour que cbacune (dea tribus affi- 
lidea) tu&t son magiatrat et fomentat ainai une revolte. Le magistrat 
installe a Chan-chan *) ne put repriiner (lea rebelles) et euvoya des 
inessagers annoncer le peril dans lequel il se trouvait; le sin-tt'iu 
Je, a la t4te d’une multitude d’bommes, a'avamja pour puuir (lea 
rebelles) et leur fit esauyer uue graode defaite a Pao-man-yi (qui 

1) Get dvenement aurvint Jans la premiere ennee tehong-l'ong (1260), dil le I van 
cht lei pie n. Le voyage de Toons Uing-tcha demit avoir en pour but de renir rendre 
hommage a KoabilaT qui, en eelte annee ratine, arait pria le titre d’erapereur. 

2) Touan Che j of. p. 16, n. 1. 

5) Le Yuan che dcrit ^ ; mais le Man tchao ye che et le Yuan the lei pieu 
donnent la le9on 

6 ) Ta-li eet aujonrd'hui encore Ta-li fou. — Poar Chan-chan, et. p. 4, n. 1, — 

Wei-teh'ou eet aojoard’hni Tch'ou-hioag fou ^ (Tien di, chap. X, l,p, 81 r°). — 

T'ong-ehe eat Yao-tcheou T^|; ^|>| {Tien hi, chap. I, 1, p. 84 v°). — Houaiteh’ouan eat 

Houei-li teheou ^ j ^|I ^J>J (Kan tchao ye the, trad. SalNSOS, p. 17). — Kien-tch'ang, 

1’ancien K'iong-tou Xp ^5, le Caindn de Maroo Polo (<d. Yule, 3" ed. ( t. li, p. 70), 
dtait an Sud-Eat de King-yuan fou ^ )^j- (Sscu-teh'ouan) — T eng-gne (le Mo me in 

dee Birmans) ddpend aujoord’hui de la prefecture de Yong-tcKang ^ . 

6) Sur la revolte dn religienx bouddhiate Cho-li-wei, voyei Nan tchao ye cha, p. 114. 

6) Cf. plus haul, n. 4. 

7) 32 "nl> : §|£ • On troorcra daoa le Tien hi (chap. V1T, 5, p. 64 

v°—66 r®) la liate de cea trente-sept tri'ous avoc 1'indicetion dea locality oh il coovient de 
lea placer. 

8) Cf. p. 4, n. 1. 
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est aur le territoire) de Wd-tch’ou Jjj£ ^ ^ ')• On envoys 

encore Po-lo attaquer les rebelled dans la ville de T'ong-che 1 ); 

il leur fit essnyer une autre grande d^faite et T'ong-cfie fut alors 
pacifie'e. 

L’automne de cette mSme annde (1264), Cho-li-wei , se mettant 
de nouveau a la tSte de cent mille hommes, entreprit d’attaquer 
Ta-li; I’emperenr ordonna au tou-yuan-chouai Ye-tien JC (tlfl 
% de s’unir an sin-ts'iu Je pour le chatier; les troupes arrivSrent 
jusqu’a Ngan-ning ^ 3 ) oil elies rencoutrdrent Cho-li-wei; elles 
l'attaquerent, le vainquirent et le mirent en fuite; alors (le sin-ts’iu Je) 
reprit Chan-chan ^ [jpj *), soumit Wei-tch’ou 6 ), conquit 

Sin-lung e ); allant plus avant, il attaqua (les villes de) Che- 

tch'eng ZW 1 ) et Fei-ni *) et les soumit toutes deux. Les 

tribus Ts'ouan furent pacifies ®). 


X) On a vu pins hunt (p. 17, n.4) que Wei-tch'oe correspond 1 U prefecture actucllc 
de Tch'oe-hiong. — D’aprda le Tuan che lei pien, Tonau Che remporta sn victoire ear lee 
bard* de le riviere Eel '/ ].( ^ qui te jctte dans le lac de Ta li foe, ou Eel hoi 

mm- 

2) Tao (char k; cf. p. 17, n. 4. 

3) A 10 ft A I'Ooest de la prefecture aecondaire de Ngan-ning, an Snd-Oueet de 
Ten nan foe. 

4 ) Cf. p. 4 , n. 1. 6) Of. p. 17, n. 4. 

6) Sin-hing eat aujonrd’hui la prefecture aecondaire de ee aom qui depend de la pre¬ 
fecture de Tch'eng-kiang y^r y~J~ , prov. de Tun-nan. 

7) A 20 li an Nord de la ville prdfectorale de K'ia-teing [])j ^ {Tien hi, chap. 
I, 2, p. 24 v«). Che-lch’eng avail dtc la rdaidence du chef des Ts'ouan oecidentaux auquel, 
pendant la periode tchcng-kouan (627—649), les Tang atuient dtfccrne le nom dc -f- 

«roi souiniu, en lui donnant le titre de commandant de Nan-ninij it! % tH »If 
(et Journal Aaiatiqne. Nov.-Dfc. 1900. p. 407, n. 2, et Team che, chap. LXI, p. 6 v°). 

8) Je ne tuis paa parvenu A identifier cette locality. 

9) Le lean che lei pien ajoute ici la phraac: «En»uite il aonmit la ville de Tche 

few et vainquit le chef Man, Che-(o-lo ihh+ ^ , avec sea troupes 


comptant plus de cent raille homines, A Siun-lien ^ / fi|j a. Siun-iitn eat anjourd'hni la 
pre'feotare aecondaire de ec nom, qui depend de la prefecture de ICiu-tsing rill jj^. —■ 


Dana le Nan tchao ye che (trad. Sainsok, p. 114), de memo que dans 1'inaeription de 1826, 
le nom de Clalo-lo cat Acrit ^ M . 
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La troisi&mc an nee (1266), le sin-Win Je vint rendre visite h. 
l'empereur. On fit le compte de aes mdrites et on lui fit des prdsente 
en or, en argent, on vfitcments, en aellea et brides, en armes de gnerre. 

La onziSme annee (1274), Sai-tien-teh'e 5 ^ fill ^ ') fut notmn6 
gouverneur (king cheng) et p'ing tchang tcheng die du Fun-nan; on 
chaagea lea noma dea direrses circonscriptiona administratives; le 
ein-tsiu Je deyint alors administrateur general 4 ) de Ta-li ^ J§[ 
Peu apr^3. Cho-li-wei se revolta de nouveau. Le sin-ts'-iu 
Je envoya auprds de lui Che Mai ^ ^ et d’antrea qui, d^guia^a 
en marchands, vinrent le voir en lui apportant des presents, puis, 
brandissant dea lances, le frapperent a mort lui et nn homme de 
aon parti; on expoaa sa tSte aur la place publiqne. Le gouvorneur 
en informs l’empereur qui fit present encore (an sin-ts'iu Je) d’un 
lingot d’or et d’un vetemont raye et tiss6 d'or. Alors on etablit dea 
commanderiea et des EOus-prSfectures, on institua dea prdfete et de® 
soua-prefets, on leva dea taxes et on imposa dea corvees, on appliqua 
le gouvernement et la civilisation comme dans les provinces cbinoisea. 

La treizieme annee (1276), le rovaume de Mien (Birmanie) 
precipita une foule de plusieurs myriades d’bommea months sur des 


1) Sai-lien-tci'e chan-ueu-tiug , lr Sayid-odjell de Rnschid- 

nddin, vecnt de 1811 A 1279; il fit gouverneur da Tin-ruin de 1274 jusqu'i saniort,loit 
pendant six ane. II eut poor anceeaaeur dana nee fonctiont aon Ala atn< Neer-nddin ft i£ 
*IT- le ffeuradin de Marco Polo. Voyex ee qu'en diaent Yuli et Cotton* {iltreo 
Polo, 3' Edition, t. II, p. 104) et BnsracuNfclDlit {Mediaeval UeeoarcAet, t. I, p. 271). — 
D'aprte lUachid-addin, Sayid-cdjeil etait natif dc Bokhara; 1'hiatoire des Puaa (chap. CXXV) 
en fait un descendant du Peighember ))!] . c'esl-i-dire de Mahomet de'signE 

par le mot person qui stgnilie le Prophete. Dana le Si cA$ hi de TcA'ang 75 (1259 p.C), 
Peighember eat tranacrit ^ (BrKICIWMDB*, Mediaeval Reteerckei, t. I, 

p. 141); dam Huteription de 1764 pablidc par Drrtuu (Journ At, Nov.-DEc. 1897), on 

tronve la transcription 0^" ljl(| . 

2) Co titre de (song kouan eat celni qui fnt dee lore hdreditaire dans la famille Touan 
juMjn k la &d de la dynaatie moogole. 

3) Cf. JVtfji tchao ye eke, trad. Sainsoj*, p. 116. 
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Elephants pour ravager les territoires de Kin-tch'e $£ 1$) * 

Nan-lien pjj ^ J ) et avec l'iutention d’attaquer a l’improviste Ta-li 
, Le gouverueur envoya le ein-ts’in Je avec le chef de dix 
mille foyers, Hou-tou §5 *)• a 1* *^ e m *^ e cavaliers pour 

lea arrfiter. A cause des services qu’il rendit alors, le tin-ls'iu Je 
fut gratifie du titre de siuan-fou-che de Ta-li , Mong-houa A ) et autres 


lieux 

La dix-huitidme aunee (1287), le tin-t»'iu Je et son fils A-k'ing 
(5^ vinrent rendre hommage h la cour; l’empereur loua son 
loyalisme et son ^nergie; il le promut au rang de eiuan-wei-che et 
tou-yuan-chouai 1 2 * 4 5 6 ) de Ta-li, Wei-tch'oa y Kin-tch’e et autres lieux 

iffi M ^rf ; ^ retint A - k ' in 9 dans les 8 artles du cor P s 
du prince heritier. Quand le tin-le’ia Je prit congd de l’erapereur, 
on le nomcua encore te'an tche tcheng che du hing tchong chou cheng 
des divers districts du Yun-nan. 

La dix-nenvi&me annee (1282), un decret imperial ordonna (au 
sin-Wiu Je) d’aller avec le yeou-lch’eng Pai-ta-eul ^ ^ au- 
devant des soldats du Fun-nan charges de souoiettre (le pays de) 
Mien (Birmanie); arrive dans le (territoire de) Kin-tch’e , il 

mourut de maladie. Le sin-ts’iu Je avait gouvern£ Ta-li pendant 
vingt-trois ann^es en tout'). 


1) Sur le pays de Kin-tch'e, le Zardanden de Merco Polo et de Baachid-uddin, qu! 
correspond i le prefecture de Yong-tch'ang ^ voyex Yuli et Coeoise (Marco Polo, 
J' a, t. II, p. 88 - 90). 

2) Nan-tun e«t an Sod de Teng-yue (Momein). — Man-tien et Yong-teh'ang eont 
deux dee diapes de U route de Bliamo A Ta-li (itindraire de Sladcn en 1868). C’eat ce 
qoi eipliqoe pourquoi lee Birman® enrahieeent eea deux territoires an moment oil ile 
entreprcnnent d’ntUquer Ta-li. 

S) Cf. Visdilou, Memoirs* sur le royanme de Mien (Rer. de I’Eitrirae-Orient, t. II, 
p. 78-79). 

4) Mong-houa est an Sud-Eet de Ta-li fou. 

5) On peat traduire ces denx titree: commleseiro imperial et commandant militairc en 
ehef (cf. Saimson, op. rat., p. 116). 

6 ) Le Nan tchao ye che (trad. Simsox, p. 117) dit: 22 anodes, paree qo'il admet, 
entre Tatar, Che et son 61a A-k'ing le rdgne d’an an (1283) de Touan Tchong, frere cadet 
de Tontin Che et oncle A-k'ing. 
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Son fils A-k'it>g |5iJ Jj§g lui suec&la dans ses dignity's ei fat gro- 
tifid successivement des titres de general en ohof afferroissant l’etat, 
de siuan-wei-che et tou-yuan-cAouai de Ta-li, Kin-lch'e et autres lieux, 
porteur du sceau d’or (a poiguee en forme) de tigre. 


8. — Inscription de 1325 '). 

Inscription sur pierre du grand temple Tch'otig-cheng. Eloge en 
vers et introduction. Compose par Li Yuan-tao (ayant les titres de) 
che-tou hio-che du Han-lin , tche-tche-kao, t'ong-sieou kouo-che, ayant 
refu (le grade de) tchvng fong ta-fou, ts’an tche tcheng che du 
hing-tcfwng-chou-chevg des divers districts da Yun-nan. 

Ecrit en rouge par le bhiksu Nien-ngan Yuan-hou, de la ville 
de Titn *). 

Lorsque la grande uniformity*) se diffdrencie*), la supreme sou- 
verainete 5 ) s’dtablit; lorsque le soleil s’eleve, les feux des torches 

1) Cette inscription rat reproduce d'uue utauidre fort dcourUo et inexact* diet le 
Tien hi. VIII, 1, p. 8* r°—85 v°. 

2) Cette indication eit pea claim. On nc eait pia si let mott Nien-ngan et Tuan-Aou 

ddtlgneot an Mai et meme mtigieux oa t’ilt I'appliqaent 4 dcax pertonnaget diffdrenta. 
J’opte pour la premitre alternative paroe qu’une inacription eat toajoara ecrile d’un bout 
4 1’autre de la mP.me main. Enfin U ne aerait pat impouible que la vraie traduction de 
cette petite phraee fflt: eKcrit en rouge ptr Yuan-hou, (religienx) du temple Pi-ich'ou-nien, 
dene la ville de Tien*. — Quant au nom eville de 7t<m» '/"£(. . il me perait designer 

Tun-nan fan, mail je ne 1’ai renoontre dam auean autre texte. 

8) Lie tseu (eitd dana le P'ei men yun fan) dit: «Le grand commencement, 

o’cat le commenoement de la forme; la grande uniformity, e’est le commencement de la 

tubttaaco* ^ jlfl ^ £ jiti c ^!iZ $ ^ M ^ o ~ On teit 

qae lea Cbinoit Boat coatamierv de cet ddbuti ampoules qui font remooter rdteblittenjent 
dr l'nntoritd impdriule 4 l’originc du monde. 

4) Be mot jj!^ siguifie proprement etculpter, dicier*; il indique qae In nsaiiire pri- 
mitivement hamogdne de l’anivert te differ*licit par lea formet divertet qui la dtelbrent 
poor ainti dire. 

5) L’exprcation ^ te trouve dans le chapitre ITcng fan da Chou king (cl. 
Legge, C.C., voL III, p. 823—329; Steu-ma Tt'ien, trad, fr., t. IV, p. 221). 
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prennent fin '); lorsqae l’homrne saint se produit, le pays a l’intd- 
rienr des mere est unifid. Autrefois J ), (l’emperenr dout le nom de 
temple est) Che-tsou (et dont le nom posthume est) l’emperour a 
la vertu sainte, au m^rite divin, pacifique et guerrier s ), gr&ce il la 
manifestation de sa bonte et de sa saintete, et graee a sa quality 
de frlre cadet noble et grand 1 ), d’uno maniSre qni inspire le respect _ 
agita son prestige cdleste, en prenant son essor dleva sa divine ardeur 
guerri^re. II mit graudement en campagne les six armies s ); il 
dirigea une expedition generale contre le Yun-nav. Des le premier 
roulement de tambour, il sortit par la passe Siao 9 ); & la seconds 


1) Cf. Tchmtang lieu, chap. I (Lcgge SBE, toI. XXXIX, p. 169): B M tU 

£ rrfi f§ 'X * .ft K' * lll 7 ^ 0i T 1 “ 

la lane ont fait leur apparition, »i las torches n’ont pa* pria fln, ne lcur »era-t-il pa* 
difficile de donner de la lumiereP* 

2) D’aprbs i'histoire des l»aa (Yuan ehe lei pita, chap. I, p. 18 r° et Yuan che, 
ehap. Ill, p. 2 r°), e’eat an septiemc moit de l’annde 1262 que l’cmpereur Mangou or- 
donca h son frere Koubilai (le fatur empereur Cke-ttou) d’aller atlaquer le royaume de 
'Mi dans le Yunnan. En raeme temps, il chargoait le prince Tou-cul-houa-ea-k'icou 

(le noyaa Sah, de la tribu det Tartares Tonloucalwaiee ; cf. 
d'Ohsson, But. dei Mongols, t. If, p. 280, n. 1) d'allcr atlaquer I’Inde; le gendral 
Kitai-bouka *J^ (Jll dot allcr guerroyer contre les peoples au Nord de la 

Coroe; enfin Honlagoo mait. frere cadet de Mangou et de Koubilai, partit ponr 
sa cdlhbre expedition en Perse qui dcvait abattrc la puissance des Ismailieas et mettrc flu 
an Khaliphat abbasidc de Bagdad. Les campagnes de Koubilai dans le Yun-uan font done 
partie d'uu plan general de conquStes qui avait etd arrSld par 1'empereur Mangou. 

. S) Quoiquc Koubilai soit ici ddsigne par se* titre* posthumee imperiaox, il faut se 
rap eler qu'en 1252 il n'etait psa encore empereur; il ne monta sur le trSne qu'en 1260. 

+) Le mot a iei le sens de a grand* ^, eomme 1‘indique le Chouo toen pho- 
ndtique pour la phrase suivante du Teo tcAonan (26* aundo da due Slang)'• -^* 

«Cet homme est le prinec Wei qui 
est le noble et grand irerc cadet de notre souverain*. — Koubilai etait le frire cadet de 
l’empf-eur regnant, Mangou. 

i 1 Des la haute autiquitd, les troupes impdrisles etaient dirisees cn six corps d'armde 
6rfj ; ausai I’expreasion «six corps d’armde* a-t-elle perdu son sens littdral et designe-t^ellc 
d'une manicre gdndrale une armde imperiale. Cf. Ljsqgk, C.C., rol. HI, p. 294, n. 

6 ) La passe Siao j|| j^,] est au Sud-Est do la prefecture secondsire de Kou-yuan 
@ u dtn ‘ la province de Kan-iou ; venant de Karakoroum, Koubilai traverse la passe 
Siao du Nord au Sad. Cf. p. 2, lignes 12—IS. 
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6 tape '), il triompba de Ta-li. Or Ta-li 6fcait le grand rempart *) 
des barbares du Snd-Ouest, (le lieu oil durait) depuis plus de trois 
cents au8 le royaume de la famille Touan. Des que les lances celestes ’) 
eurent ete levies, (les habitants du Yun-van) regarderent avec espoir 
la bonne influence et furent completement paisibles; les habitants 
rest£rent tranquilles dans leurs demeures 4 ); ils ne surent m£me pas 
qu'il y avait la guerre. Les membres de la £amille Touan jouirent 
tons de la protection et de l'indulgence s ) et on laissa subsister a 
perpetuite leurs sacrifices her&iitaires. Admirable chose vraiment 
que cette unification dn pays h l’interieur des mers par l’homrae 
saint, cette bonte d’une divine ardeur gnerri^re qui ne tue point! 
Des la plus haute antiquite®) rien n’a surpass^ cela! 

Quaud le territoire meridional eut die pacifie, on l’organisa 
entierement en commanderies et eu prefectures; on le serra regu- 


1) Le Pei torn yu» fm cite un texte du Tto tckouan oft le Urine US eat 

employe pour designer la tc comic expedition militaire ^ dit le Tto (cketum dan* 

un nut re pawage; 19' annde du doc Hi) du roi Wen centre le prince de Tek'ong ^. 

2) Lo Pei men yi m fou rconit dan* un mdme article ('expression ERfr et l’ex* 

pnation ^ , cette deruitre te tronrant dan* lc Tehan kern ii'd. 

3) C'ret-R-dire: lea armea impdrialea. 

4) Le dictionnaire de K'ang-M (au mot explique l'expreasion oouuna 

« ' 4 1 * 

aignifiant arirre ensemble tranquillca* (jiff ^ . Dana Sieu-ma Tt'ien, chap. VIII, p. 7 r°, 
on troure la phrate «Que tout lea offlciera et lea 


hommet du people demeurent psisibleae. Le mot a proprement le sen* de amor*, et, 
dam cette expression, il parait 6tre employ'd par mdlaphore pour indiquer que del homines 
rcstent (immobile* oomme un mure. 

5) L’expreasion pea yeou sc retrouve dans la biographic de Tckov Veou 

{Book Ban Hum, chap. LXII1): (Votre Majestd a une oompaeuon affeetueoae pour tout 
oe qui cat & I'intdrieur des mers; Ellc e uno indulgence proteetrice pour les hommc*» 

Wk T M ft o ft ft A, 

6 ) Cf. Cfo king, tcetion Tckeon tong, »* ddetde, ode S: ^ “jtj ^ «Dls la 
pies haut antiquite il en a dtd ainsie. Dans cette phrase, les coramentateure expliqnent le 
mot ^ comme ayaot soit le sens de Q «i partir dee, aoit le sens de Qj aeitrdraci*. 
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lierement avec le grand lien'); Ta-li aussi fut arrange en une 
commanderie et on choisit ponr chefs ber&litaires du peuple les 
raembres de la famille Touan. 

Le grand-pere dn tchong-ehouen la-fon et administrateur general 
(Touan) Long*) fat (Touan) Che*) qui eut les tifcres de tchong-fong 
ta-fou, ts'an tche tcheng che du hing-tcliong-chou-cheng du Tun-nan , 
et qui eut le titre posthume de due de la commanderie de Wou- 
ting\ energique et vaillant 4 ), il avait de bautes visees 5 ); il avait 
fixe son cceur dans la R£gle interieure *), il ven^rait les Trois 
joyaux (Triratna) 7 ) et avait foi en eux; il pensait que, dans 
les d&ordres introduits 8 ) par les guerres °), c’4tait le cas de 
s’appuyer sur la force du Buddha. Il eprouva le bienfait de 
Che-tsou 10 ) dont la vertu cherissait la vie u )» toute sa famille resta 


1) Je consid&re le mot yjgy comme ^equivalent da mot ffl. 

2) Touan Long, qui fat gourerneor tie Ta-li de J31? k 1330 est le personnage qai 
fit eriger la title qae noas traduisons cd cc momenl. Vojet la fin de l’inecription. 

8) Touan Che fut gouverneur de Ta-li de 1261 a 1382; sa biographie te trouve dans 
Thiitoire dee Tuan qai lai donne le nom de sin-tTtu Je-, nous Taverns traduitc precedcm- 
ment (cf. p. 16—20). 

4) Cf. Che king, section Siao ya, ddeede V, ode 4, str. 6: IjlE «s»ua 

cricrgie et sans courages. 

6) Ct Steu-ma Ti'icn, Mem. hist., chap. VIII, trad, fr., t. II, p. 826: 

oil svsit sans cesac de grands projetss. Le Diet, de K'ang-hi expliqne ici le mot 

par Texpraseion Jg -jg-. 

6 ) ft ^ ou ft a. est une expression bien connue qui ddsigne les enseignements 
de Is religion bonddhique. 

7) Buddha, Dharma, Samgha. 

8) Cf. Chou king, chtp. 17a tcheng (Legge, C.C, rol. Ill, p. 166) s ^ 

oil* ont introduit le desordre dans les rhgles celestes*. — Le mot aiguille ^; le 
mot ||| signifie ^. 

9) Littdralement eles boucliera et les Uncesir. 

10) Koubilni. 

11) Cf. Chou king, chap. To Tv mo (Legge, C.G., vol. Ill, p. 69)1 

yA. «Voire vertu qui chdrit U vie (e’est-h-dire qui s'eftorce de eonserver 

lu vio dcs homiuos) a penelre dans le cisur du peuplos. 
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vivante et rasserabl^e et ne tomba pas sous )es pointes des lances 
et des filches. Alors done il forma le veeu d’dtablir grandement pn 
edifice consacre au Buddha afin de reconnaitre la bonte sane su- 
perieure du Compatissant (Maitreya), et afin de prolonger et d'agrandir 
la prosperity qni subsistera pendant dix mille generations et qui est 
surnaturellemeut durable l ) de la dynastie imp^riale des Yuan. 

Le temple Tck ong-che.ng a Ta-li est au pied de la montagne 
Tiett-U'ang *) qui se trouve dans cette commanderie; il a dte fonde 
par la famille Mong *). Le temple ayant souffert des fldaux 4 ), le 
duo de Wou-ling *) se conduisit en grand t'an-yue (dsnapati) ®); il 
depensa see propres richesses pour le reparer et pour l’orner. Les 
livres saints et les images, les salles principales et les b&timeuts 
autdrieurs d’une maniere magnifique redevinreut nouveaux; les trois 
tours 7 ) se dreasSrent fort haut; l’or et les pierres verd&tres uni¬ 
rent leur eclat. Grand et magnifique spectacle! quand on le voyait 


1) Cf. Tang chon, chap. CXLV, p. 8 r": «Wang Tiin s’mircssa A l’empereitr en oes 
terraes: «De voire gourcrncmeot la prospdritd bienhenrense et la dnrde surnotiirelic, e‘e«t 
cc qu'usure la recompense aceordde & tob muvres qni merited le bonheura ^ ^ 

m’M&mnfftm 


11 1 eat la montagne k l J Sat de l&qoelle ett adosiM 


2) Le Tien (Yang chan 
Ta-li fou. 

3) D’aprfcs le Ta Ts'ing yi Cong tchc (chap. CCCLXXVIII, p. 6 v # ), le templo Tch*ong- 
chtng fut fondd pcadant la pdriode k'ai-ynan (718—741) des Tang. Or c*e«t k la fin dc 
cette peri ode qae Pi'lo-ko % prince de la famille Mong ^» •’dteblit k Tai-ho tcA*eng 

15 li mi Sod de Tactuel Ta-li foa, et cat done vrsisemblshlcmcnt h 


la mfmo dpoqae que fot eonstruit le temple Tch'ong-cheng. Cependant la tour da centre 
paralt Otre plus rleillc d'nu slide, si l’on en eroil l’inieription dc Wehteh'e King-tti ; ef. 
Premiere pnrtic, p. 800, n. 1. Il eemble daac qae les edifices constituent le temple sient 
M construits en dear foi«, ee qui justiHerait les deux dates difftirenta assignees a la fon- 


dalion da temple. 

4) Vraisemblablemunt un incendie. 

5) Titre poathume de Touan Che (qui regna de 1001 ft 1282). Cf p 24, lignes 7—8. 

6) 1^ fan trsnserit china, et gat, sneionne prononcistion vat, tranKrit ja/i. 

7) Ces trois tours ou stApaa, qui doanent nujourd'bui encore au temple TcA'ong-c/itng 
son esrsetere architectural particnlicr, existaieut dis l'originc (ef. Premiere partle, p. 800, 
ligacs 8—21). 7bium Che nc fit que les rcsUurcr. 
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de loin de l’esplanade ') sur la montagne, on croyait voir quelqn’un 
des objets situes a l'int£rienr des portea du Kouen (- fouen) ’). (Le doc 
de Wou-ting) abandonna des champs poor suffire a l'entreticn journalier 
de pins de cent religicox. Le religieux directeur du temple s’appelait 
Kio-aing 1 2 * 4 5 6 * 8 9 ); par deux foia il re<jut des Merits acellfe du aceau imperial *) 
destines k le protdger; le temple en devint plus illustre. 

Pour moi s ), en l’annee oh, de (membre du) Han-lin et d’hiato- 
riographe d’etat je fus promu au titre d’aasiatant du gouverneur 
(de la province) de Tien e ), (Town) Long 7 ) envoya nn messager 
me porter une lettre dans laquelle il m'adresaait la priere suivante: 
* Autrefois, lorsque le v^ntSrable Tchao 8 ), (dont le nom poathume 
«eat) Ts'ing-hien , etait prefet de Hang”), il fit du temple boud- 
«dhiqne Miao-yin sur la montagne Long le temple taoiate Piao-tchong 
«(= qui illustre le loyaliame) en I’honneur de la famille Ts'ien ; le 
« venerable Sou 10 ), (dont le nom poathnme est) Wen-tchong, compose 
«le texte (d'une inscription) et l’&jrivit sur une st£le, afin de com- 


1) An lieu de , le Tim hi, VIII, 1, p. 84 v®, lit maia eette lefon me 

pirait conlredite par l'eatampage, et d'ailleuri le Tien hi altire iei profondement It phnae 
en reoourtaut. 

2) I.» mytkologie chinoite place dans lee monte Kouen-kmen toutea tortei de palaia 
fdoriquea. 

8) Kicriinj/ euit encore le chef du temple a 1’cpoque oh fut gravfo l'inecription de 
1811; cf. Premihre partie, p. 421, ligne 8. D'apris le texte que none tradaiaona en oe 
moment, il parait avoir iU mil it la t&te do temple dfca l'cpoque oh ’liman Cde(1261—1282) 
reataora cet e'di6cc. — Quant it l'expreaaion ^ , cf. p. 870, n 8. 

4) ,L’nn de oea edits eat oeloi qui est grave enr la stele de 1811; ef. p. 420—422. 

5) C’eit l’auteur de l’inicription, Li Yaan-tao, qui prend la parole en ton nom, Cf. 
p. 21, lignee 7—10. 

6) Tien eit l’ancien nom dn Yun-nan. 

T) Cf. p. 24, n. 2. 

8) Sur Tehao Pien j|[| , qni vecut de 1008 k 1084, voyex Song ehe, chip. CCCXVI, 

et Giles, Biographical Dictionary, n® 178 (oh let date! 994—1070 aont incxactes). 

9) Anjourd’kui ITang-tcheou fm ^J>J j^jp, dans la province de Tche-kimg, 

10) Sou Che , 1086—1101, cat an det pine celibre* litterateurs de l'epoque 

det Song-, cf. Song che, chap. CCCXXXV1IT, et Giles, Biographical Dietionary, u® 1785. 
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*mecnoror la gloire de la famille Tttien '). Mon ancetre 1 ) s’est soumis 
«S. la dynastie celeste efc a fait tous sob efforts pour la maison im- 
«p£riale; il a 6tabli le temple bouddhique Tch'ong-oheng dans l’in- 
«tention de reconnaitre les bieufaita de 1’empire. J’ose vous prior, 
«6 grand historiographe, de faire une composition litteraire comme 
«(celle qui fut consacree) aux anciens actes de la famille Tt'ieti, et 
«d’inscrire (sur pierre) dans le temple les merites de moD ancetre 
«afin de les transmettre et de les montrer a la posterity.* 

Je considers que Ts'ien Chou , roi de Wou et de Yue, (appar- 
tenait a une famille qui regua) pendant trois generations et durant 
quatre-vingt une anndes ’); il remit sa destinee aux Song en lenr 


1) Cette inscription, qui est de l’anode 1077, est tenue en heute eetime per lee Chi- 
noii paree qu’elle eat nn specimen tout A le foil du rule et de la calligraphic de Sou Cke; 
elle est graves sur quetre pierree qui sc trouvent anjourd'hsi encore dens le temple Lsolalc 
Piao-tckoug 5^ ft§, 4 Hang-tckeos. On en pourra lire le texte deni le Kin eke 
is'ouei pirn, chap. CXXXV1I. Voici a quelle occasion elle fat crigde: rers le fin de la 


dynastie Tang, un oertain Tt'ien Ueon | 


(852—832) rendit de grands services It 


l'empercur cu combattant lo rebcllc Hosting Tck'ao, et fut nomine roi de Yue 
en 902, et roi de Won en 904 (ef. /Ton tai eke, chap. LXVII). Pendant la 

periodc troublee des cinq dynasties, scs descendants, qui rdsidaient ii Hang-tehees, gardirent 
le titre de rois du royaume de Won et de I've et farent cn fait des souverains indepen- 
dants. Mais, lorsque la dynastie Song sc fnt fermement dtablic et out reconstitnc" l’unitd 


politique de la Chine, Ti'ien Chou ^ ‘il$L> quatrihme prince de Was et de Yue, se 
ddeida, en 978, h faire sa 9oumiision et h livrer sa principaute A l'empercur. On rcconnot 
aon loyalismc en lui confdrnnt les pins grands honneur* Pres d’uue eentainc d'snnera sprea 
sa nsort, Tckao Tien etaut prefet de Hang tekeou, rcgrelta de voir ndgligdes les adpultarca 
de le famille Ti'ien ; ii adresaa done nn rapport A reenperenr pour deraander qu'un temple 
bouddhiqne abandoned, le Mao-yin yuan Ifp ^ |J|^, qai ae trourait sur la montagne 


Long, ffit transform!! en un temple taoiste |f^ i on y logerait un religieux tabiste nomme 
Tiev-jan g m qui dtait le descendant de la famille Ti'ien et on le cbsrgcrait de 
pourvoir A l’entreticn dca tombes et du temple ancestral de sa famille. Un ddcret imperial 
approuva cctte proposition ct confers au . temple le nom de Temple taoiate Piao-tckong 
(c’eat-A-dire qui iilustro le loynliame) Sou Cke commcmora eet dvdnementa 

dans l'inieription qui nous a etc conservde. 

2) Tonan Cke-, ef. p. 24, n. 8. 

S) Ti’ien Ueou |js| Jp. nornind roi de Yas en 902 et roi de lFon en 904. eut 
pour successcur, en 932, aon fils Ts'ien Yuan-kouan ^ qui muurut eo 941. 
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livrant le territoire de treizo arrondissementa; mais je n’ai point 
entendu dire qu’il ait eu la gloire d'avoir etendn au loin sa puis¬ 
sance dans les quatre directions ’). Quant & Touan (Long), c’est apr£s 
(que sa famille eut r£gne trois cents anne'ea *) et avec un territoire 
qui comprend dix mills li entre ses limiteB 9 ) qu il est venu nous 
apporter son devouement. 

AprSs l’annee kouei-tch'eou (1258), son ancfitre Mo-ho-lo-U'o 
(Maharaja) *) obdissant aux ordros re$us, combattit dans les quatre 
directions ceux qui ne rendaient pas hommage a la cour. 11 arriva 
j usque dans le territoire des Song et pe'n^tra profonddment dans les 
regions de Yong s ), de Kouang *) et de Je-nan 7 ). Puis il mourut 
au milieu de ces entreprises 8 ). 


U fil» de Tt'ien Yuan-kouan , nwm< Tt'im Tto mourut cn 947 et eut pour 

sueoeueur son trire cadet Tt'im Chou «*«• qui m loumit »ui Song en 978. AinBi, 
il y eut quetre roie de Won et de Yue, mais, comme deux d’cntre eux dtaicnt frcrttd, on 
pent dire qu’il n’y eut que troie generations. Quant uu nombre de 81 anne'ea. il ne purnit 
paa trite exact pnisque oc royaume ne dura que de 902 A 978. 

1) Eu d’autrea tonnes, le territoire doa roie de IKou et de Too dtaii restreint et n eet 
pM comparable en etendue A oelui aur lequel regnfcrent lea membres de la famille Touan. 
le tnerite dea Touan lorsqo’ile ae eoutnirent aux Juan c*t dono plue considerable que oelni 
des Tt'ien loraqn’ile ae livrereut aux Song. 

2) Cf. Nan tchao ye the, trad. SaIKSOK, p. 112: «En tout, lea deux etats de Ta-H 
et de Beou-li, sous la famille Touan, comptent vingt-deux regno ayant durd ensemble 
815 ans». 

8 ) Cf. Che king, ode IV dea sacrifice* dee Chang (Legge, C C., vol. IV, p. 689) i 

ijjg fk ‘ lcara limit *» furen ‘ « tendu “*i — ° ae 111 d * U raime * cction 

(Legge, C.C., rol. IV, pp 638), % n m ® a King a le Ho pour limite*. 

4) Aprij quo Touan Hing-tehe ^ eut dte fait priaonnier par las Mougola 

en 1254, Mengou khan lui rendit eon territoire et lui confdra le titre de mabJrtija. Touan 
Bing-tche est le frire atnd et le prdddccaseor de Touan Che (cf. p. 16, lignce 18—14). 

5) Tong jj£ eat aujonrd’hui la prdfeeture de Nan-ning ^8 , denfl le Kouang-ti. 

6 ) Ve mot ne ponrrait designer qnc la ville de Canton. Mais je croil que ce 

earactere eat feutif et doit it re lu ; Beng ^ esc le com d’uue prefecture aecondaire 
du Kouang-ti par laqnelle paaaa Ourlangkadai loraqu'il envahit le territoire de* Song en 
1259; nous liaone en effet dan* la biographic de oe general (Yuan ehe, chup. CXXI, p. 8 »°) 
qu'il triosipha du hourg fortifld de la oiontegne Beng La mdme 
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Au d4but de la p&riode tchong-t'ong (1200—1263), le due de 
Wou-ling vint rendre hommage a la cour *). L’empereur 1’approuva; 
il lui fit don d'un sceau on or (h poignde en forme) de tigre afin 
qn’il command&t dans son ancien territoire. A partir du moment oil 
le due (de Wou-ting) eut re?u cette delegation, il redouble d’efiorts. 
II reconforta et calma les barbaros Man et Yi\ il exhorta et exerfa 
ses officiers et ses soldats; il attaqua Chan-chan *) et soomit Lhi¬ 
tch'eng *): il triompha de Sin-hing *) et s’empara de Siun-ticn *). Il 
brisa sur les rives du Eul hai 6 ) lea trois cent ruille soldats etroifce- 
ment r<5unis 7 ) de Cho-li-wei *); il ecrasa sur les bords de la riviSre 


eoofnaioa entre let caracterea et ^ me paratt I'ttTe produite dana le Tuan cht 

In pint (chap. 1, p. 20 r°) lottqa’il eit dlt que, en 1258, Mangou khan ordonna k 
Onriangkadai de te rendre h Ngo {Wou-tch'ang fan) ea paisant i>ar Kiao^gi. Hanoi) 

et Kouang (Canton). Bn rdalitd Ouriangkadai avalt qnittd le Tonkin dis la 0n de 

l'aance 1257 pour revenir a Tun-nan fou (ef. p. 5, n. 8), et il ne aemlile pat qn il 

toit retournd k Hanoi poor ee rendre k Han ning fou-, d’autre part, il n’alla point k 

Canton oh il n’aeait qne faire, et c’eit j>ar Bang (et non par Kouang ) qn il 

paisa dent «a marche k trarert le Kouang-ai. Scion toute vraitemhlanoe, Touan Eing-lcTu > 
acoompagnait Onriangkadai 

7) Le Je-nan ddaigne iei d'nne manikre gentirole le Tonkin. Il eat probable que Touan 

Hing-tcin St partie de l'expedition qu'Ouriangkada'i dirigea en 1257 centre le Tonkin. 
Mail, eotnme on le voit, noire intcription interrenit 1’ordre dam lequel derraient 81 re citda 

lee nonn de lieux si on vonlait obierrcr la auite ehronologiqne dee drenementa. La cam- 

pagne du Tonkin eit en eflet antdrieure k l'inranion dam le territoire del Sang. 

8 ) Touan Hiug-Uht aournt en 1250 nn moment ok il ee rendnil dane le Nerd peer 
aJler rendre hommage a Konblla! qui remit de monter aur le trAne en iiceddnnt k ion 


frtre Mangou. • 

1) C’eat en 1261 que Touan Che vint rendre hommngc k Koubila I, l’erapercur dont le 
nom poethume eat Cinttou. Cf. Saiftaott, Han iekao y# cte, p.^18. 

2 ) a. p. 4. n. 1. 

8 ) Cf. p. 18, n. 7. 

4 ) Cf. p. 18, n. 6. 

5 ) Cr. p. 18, n. 9. 

6 ) Le lac de Ta li fou\ ef. p. 18, n. 1. 

7) I/exprcsaion ^ ne ee troure pat dans le Fti wen gun fou. Je prenda le mot 
dint le tens qn’ll a parfoia de a cent racier, reaaerrera. 

8 ) Ct p. 17, Ugnea 9—12. 
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Eul ') leB bandes pillardes de Che-to-lo *. Dn decret imperial Ini 
decerua des floges en ces tonnes: «Depuis que Touan Che s’est 
sou mis a nous d'une maniere sincere, son loy$lisnie et son z£le se 
sont manifestos toujours davantage. C’est pourquoi nous lui temoig- 
nons uue bienfaisance extreme s ) afin de faire briller notre bontc 
qui regarde d’un meme mil (tous les homines)*. TrOs grandement 
cette parole impOriale sert & faire voir que le loyalisrne et la gloire 
du due (de Wou-ting) furent vOritablement couuus de son souverain. 
II ne faut point le placer au-dessous de Ts'ien (Chou) *). En con- 
siderant que memo une composition litteraire fort elegante serait 
insuffisante pour mettre en lnmiere ses (vertus) accumulees ®), je 
regrette de u’avoir pas le pioceau du respectable Wen-tchong*) pour 
les cflebrer. 

Son 61s, K'ing 7 ), avrit etO au service du prince hOritier B ). Le 
pere et le fils, dans les charges de nuau-wei et de yuan-chouai 8 ), 


1) La riviire qui a« jette dans le lac de Ta-li. 

8 ) Cf. p. 18, n. 9. 

3) Lb mot signifle aimbibere et s’epplique It l'hnmiditd qui pdnAtre le aol poor 

le fertiliser; ef. Che king, Siao ye, litre VI, ode 6, etr. 2: aayant 

repu en abundance 1'humiditd qni 1’imbibe*. De cette idde d'knmiditd fertiliaante, on a tird 
celle d’aeiion bienfaieantc. 

4) Cf. p. 27, n. 1. ligoee 11—14. 

6 ) Je prends le mot dene le sens d’aaccumulerv. Le Tio tohouan (6" no tide da 

dno fin), parlent du labourer qni erreche le* manvaiees lierbet, dit ^ 

ail lea coupe et lea detruit, 11 les aecumule et lea entaaaes. D’aprjs un commentaire de ae 

tfc* 

6) Sou Che. Cl, p. 26, n. 9. 

7) ITtay est appeld A-k'ing dam la biographic dn ein-te'iu Je (ef. p. 21, ligne 1). 
Mail le A'a* tchao ye c Ae (trad. Sainsos, p. 118) Ini donne le nom de Touan lTing, tout 
eo indiqoaot la variants A-k'ing. 

8 ) eit une dea nombreuiei expressions qui serrent A designer l'beriticr 
prdsomptit On a vu (p. 80, lignes 12—18) que, lorsque, en 1281, Touan K'ing se rendit avee 
son pirc auprea de Koubilal, il fut attache A la peroonne du prince hdritier en qnalitd de 
garde du corps. 
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a la suite l’un de l’autre aiddrent le gouvernement imperial. En 
tout, ils vinrent sept fois reudre horamage a la cour; les recom¬ 
penses (qu’ils rejureut) ne peuvent se compter; les favours et les 
dilations (dont ils furent gratifies) les dlevdrent en dignitd. De 
leur vivaut ils furent illustres; aprea leur mort ils furent pleurds; 
c’est ainsi qu’ils rendirent prospdre leur famille. II y eut en outre 
parmi leurs descendants une dizaine de bommes qui furent soit 
gouverneurs, soit prdfets '). En vdrite, les intentions que manifests 
le gouvernement imperial dans la manidre dont il traita la famille 
Touan penvent dtre appelees fort bienveillantes. Serait-ce que la 
puissance du Bouddha s’est exercde secretement en sa faveur? 

D’autre part, si on peut dire de la famille Touan qu’elle songea 
& reconnaitre les bienfaits imperiaux, oil en trouvera-t-on le prin- 
cipe rdgnlateur ? *) Essayons de l’expliquer. La grande vertu du Ciel 
et de la Terre s’appelle causer la vie >). L’homme saiut prend pour 
rdgle 1’action du Ciel et de la Terre pour diriger sa propre action, 
et alors il met en branle le mdcanisme qui ne s arrete jamais *). 
De mdrne que la plnie et la rosee tombent sans choisir leur endroit 
et touteB les sortes d’fitres en profitent pour vivre et renter femes*), 

1) lea goarerneurs oont appele* , at lea prefeti iitt par sUasion 4 an 

tcite da U H, chap. teha (trad. Couvanrs, t. I. p. 270). 

3) La rex ton. /<** cite (aa mot ) 1» phrase inmate do Wen Tchemg Ueu 
[h y. : -T- Tch'ouen-U'ieou eat, pour 1» ooondaite des role, 1* baltnoe qai pise 

le IdglTstT loord; .1 on dearie cola, on n. tronr. pu aillanr. da prinelpa rdgulatoar 

RiJ H*- 

8) Li phrsae % Mb Z jz 0 £ est tir6e d« I'ippendioe ^ ^ 

da K Kxng. Logo* (SBB. rol. XVI. p. 381) la tradait: .The great attrihato of heaven 
and earth is the giving and maintaining life*. 

4) Cf. Tx King, debut de l’nppendice ft* (Ltooc, SBK, t. XVI, p. 267) s 

% ff 1^ # J# il *)i ^ * le 01,1 en ,e m0UT ‘ nt ( ' iprime) u 

force; o’ett po’nrqnoi le »g* deploie une dnergia inceiaante*. 

5) La P'ai a»m /« (»“ rao1 ) cite un d ’ une 

yuan (778—819) oh, repondaot 4 Licou Ya-ei, il discourt aur le Ciel ^ ^ JG ^ 
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(de m§me, lorsque l'homme saint agit,) il ne peut manquer de se 
produire ce fait admirable que partont ob il passe il y a transfor¬ 
mation, que partont oil il sdjourno il y a une influence divine ’); 
(s'il en est ainsi,) c’est sans donte parce qu’il y a lk comrae nne 
trace de ce qui est sans trace, comme une realisation de ce qui 
est sans realisation 2 ). Comment le Ciel reclamerait-il jamais des 
bommes une recompense? (Cependaut,) quaud les hommes ont dte 
l’objet de grands bienfaits, qu’ils ne dissimulent pas ") leur recon¬ 
naissance, c’est ce qui est d’autre part un principe constant de la 
raison, et il n’y a pas lieu de s’en £tonner. D’ailleurs, la religion 
de l'homme des pays d’Occident 4 ) est telle que sa parfaite sain¬ 
ted n’est poiut partiale s ) et lorsqu’elle est eraue elle ne manque 
pas de pcndtrer B ), que sa sagesse absolue est sans passion et lors- 


m s as % is # , et s’exprime ainsi: «La puissance qu’a le Ciel de faire naitre 
et de maintenir ferine eat andenue ^ ^ ^ 4 * ^j|, ^ ^ “’attend 

pat qu’on l’aide peur se manifcatcr. D’ailleura, oroyex-vons qne, si le Ciel fait naitre et 
maintlent ferine, co suit en faveur de l'homme? On ne serait-ce pas plutfit que, de lui-mAme, 


il fait naitre et maintient ferme?* 


X) Cf. Mitncivi, VII, a, IS (Linar, C.C., vol. II, p. 885): 

aPnrtout oh passe le sage, la transformation *e produit; 


partout oh il a’arriltc 11 cxerce une influence divine*. 

2) Ce qui est sans trace et sans realisation exterieure, e’est le Ciel ou la divinite; 
mais on voit as trace ou sa realisation dans les aetea excellents de l'homme saint, c’ost-A-dirc 
du aouverain parfait. Si ]e comprends Men la auite dee idee* dans ce pathos, 1’suteur com¬ 
mence par etablir que l'action du souverain, semblable A oelle da Ciel, exerce sa bienfaiaanee 
envers tout les fttres et n’attend d'eux aueune rdoompense; il va maintcnanl montrer que 
oela ne dispense pas 'cependaut de toatc reconnaissance oeux qui sont lea objets deec* faveurs. 

8) Littfralement: qu’ils ne mangent pss. 


4) Le termc ddaigne le Buddha. 

5) Dans le U H (chap. K'ong tuu Aten Ain), A la question de Tseu-kia qui demnude 


ce que e’eat que la triple impartiality —•■ *#. , Confucius rdpond: «Le ciel couvre et 
sbrite toutea ehoses sens partiality i la terra les port* toutea sans partiality; le soldi et la 
lane let eolairent toutea as us partiality. Le del, la terre, le soldi et la lune dispensed ccs 
trois bienfaits dgalemcnt h tout l'univer*. C'est ce qu’on appelle It triple impartiality* 


(trad. CouvEWia, t. II, p. 896). 

6) C'est-A-iirc qne, lorsqu'une action hnmaine touche le Buddha, celui-d fait pdiAtrer 
dans le mondc sou influence divine pour recompenter ou pour punir. 
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qu’on touche le resaort elle ne manque paa de ae manifester; ainsi 
il y a la retribution pour le bieu et pour le mal. Que ceux qui 
aout lea descendants de la famille Touan n'aieDt done paa d autre 
but que ceci: 61evez en dignity lea bona et floiguez lea mechants, 
ne deshonorez pas vos anefitres et n'opprimez pas voire peuple; 
avec un desir compatiasant, ayez pitie dea Stres doues de vie et de 
connaissauce *); avec loyaliame et dnergie, reconnaiaaez les bienfaita 
du gouvernement imperial. Qu'il eu soit ainsi et cela auffit. S’ila 
agi8aeut en effet ainai, le Oiel ne manquera paa de les aider et de 
les prot^ger de quelque maniere, notre Buddha r6ellement trouvera 
le moyeu de lea aasister aecr^temeut. Quand le Ciel et 1 es homines 
s’dmeuvent rdciproquemeut, alors ou verra ae produire ceci: il vous 
couvrira de son influence excellent* *), il vous donnera largement *) 
une prospdrite mysterieuse. Ce ne seront paa seulement tant les fila 
que leB petits-fils (de la famille Touav) qui pourront faire durer b 
perpdtuite leurs sacrifices hSreditairea, mais encore le peuple qui vit 
daua la totality du pays paasera tout entier dans la region oh rfegnent 
la bonte et la longcvite 4 ). 

1) L,’e»tnrop«ge donne oettement 1» le$on 4* b P- T# » 

dcrit ^ ale* fctres done* de vie el d’lmea, qni eat une eipTewion pin* uauelle; le 

*en* revient d'.illeora nil rodme. Le P'ei teen y«» foa ci«e nombrem ezemple* de l'ex- 
pre**ion fa ; je n’en rappellerai id qu’un »cnl qui eet tir< da JV<w i$i A 

(chep. IV, p. 4 v B ): aVotre stgeue protege lee tire* doudt de vie et d’lme; votre rolontd 

rigle l’univeren 

2) Fan To ^ ijh (IV tiicle ep. J. C ) dit dent une de lei p»e»iee: aJ’ni eppri* 

que l’cioellente influence de l’homme parfait £ fa M. d ’““ “° P de 

doigt U rdgularitd dan* le ciel et »ur h terrea. CiUtion tirde du Fai wen yui» /on. 

8 ) fa a lei le ten* de ^ agrand, rendre grand*; cf. Che tiny, Siao y«, line VI, 

ode 8, 4 la fin: 'fa jjjy ail* voue donneront largement un brillant bonbeura. 

4) Cf. Tt'itn Han eho u, chap. LXXI1, p. 8 v B s «Vou» chaiterea derant vou* lc peuple 
de toute une gdne'ration pour le faire paster dan* la region oil rigoent la bonhi et U longevity 
— r ' gio " oil u h0B,< “ 
la longevity cat celle oil le touverain goureruo avec bonte et oil tout le* ttre* nlleignent i 
un grand igc. Sur I'eipreation || ij& , cf. mon travail intituUaDw mecriftioM chmoieu 
de I’AtU central**, p. 84, n 1. 
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Nous avons joint it ceci un etoge en vers qni est ainsi con$u: 

Au pied de la montagne Tt'caig '), dans les terrains attenaut a la 
* riviere Eul *), 

Le tnaguifique Edifice bleu-rongeatre’) flotte eomnie un lotus bleu; 
La majeste de (la statue en bois de) santal 4 ) agrandit le jardin de Jeta 8 ); 
Le lak§ana des poils blancs 8 ) brunit le champ d’or 7 ). 

Or c'est le Bieuveillant (K&ruijika?) 8 ) qui est le dieu entre tons 

les dieux; 

On dira du fruit de la connaissance absolue 9 ) que c’est la perfec¬ 
tion fondamentale de la sagesse. 
La barque de la Compassion vogue et pen&tre dans la Nairanjana'*); 


1) La montagne Tien-te'ang ; cf. p. 25, n. 2. 

2) Ed rdalitd, le temple Tch'ong-chcng est A plus de 100 U de distance da lac dc 
Ta-H (Tien ii, V, 2, p. 56 t*). 

8 ) Le temple Teh'ong-cheng. 

4) Suivnnt la tradition, la premiere imuge qni ait e'td prodaite da Buddha est la 

statue en hois de santal que le roi de Kaufamb: fit sculpter au moment oil le Buddha 

dtait parti pour aller dans les deux expliquer la loi en favettr de earner® (ef. Uiuim-tsang, 

Memoirtt, trad. Jalicn, t. I, p. 283—284). Cette statue passe pour avoir servi de modile 

A toutes celles qu'on fit par la suite, et c'cst cc qui explique pourquoi le mot candsna 

asnotal* est deveuu, eotnme dans le passage que nous traduisons, synonyme de «unc statue 
da Buddhas. 

5) Le jardin de Jeta perd iei son acception propre pour designer l'enclos d'un temple 
quelconque. 

6) L’urtja ou toufie de poils blanas cntrc les sourcils du Buddha; cf. uDix iuecriptione 
c/iiuoitDi i U VAsia cent raim, p. 86, n. 5. 

7) L’exprcasion [)[ ale champ d’or* on Mb •>» terre d"on* s’applique au 
Jetaraoa qu’AnSlhapipdika acheta en le couvrant d’or. Mais id encore le jardin dc Jeta 
n’est qu’uoe metaphors qui ddsigne le temple Tch'ong-ckeng. 

8) ^12 . Toutes les fois que Bunntr NaN/to rencontre rexpreasion ‘f21 -j" , 
il la traduit par Ksruuiksraja (Catalogue, n°* 1419 et 1435); il est A remarquer eependant 
que, dans les litres sauscrits autorisds, le mot karnus est traduit en Chinois par 

ou par ^ (Bunnit Nutt Jto, Catalogue, a"* 79, 117, 142, 180). 

®) 

10) La riviAre Niirafijatva passant pria de GoyA, cette mdtaphore signidr que la Com- 
pauion conduit A la Bodhi. 
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La torche de I'lntelligence brille et illumiDO lea grands chiliocosmes. 
Les dizaines de centaines de mille de transformations ont une source 

commune '); 

Les huit myriades de collections se rattaclient h une parole unique. 
L’etre qui s’^ldve au-dessus de la multitude des etres spirituels s ) voit 

les huit extr6roit6s de l’univers; 
A combien plus forte raison (voit-il) dans les regions lointaines du 

Sud ce vaste pays de Tien. 
On a inaugure un edifice parfumd- et on a nout? ainsi une cause 

excellente 1 2 3 ); 

Cela sera profitable aux 6tres doues de vie; cela enrichira la foule 

du peuple. 

Le poisson gigantesque cesse d'agiter les flots; le serpeut se tieut 

dans l'abime 4 ); 

On a eleve la grande religion; ou a lionord le grand saint (r?i). 
La vie de l’empereur sera e'teruelle; quo ses aundes soieut au nombre 

de dix mille. 


1) Lea tranaformatione doivent itrc lea phenominca traiiaitoirea qai ne aont que 
lea manifcatationa passagArea du flnya ou impcraonoalite' fondamentale. 

2) Dana le Tao ti king (i 1), on trouve l'eipreaaion «>» P 0 ** de 

la multitude dea Strea apirituele*. 

8 ) jjj* (0rf ^ . De mime, dana la premise dea inaeriplioni eliinoiaes de Bodb QayS, 
on trouve rcxpreaaioo jjjjt || 1 ui » mal traduite juKu’iei tant par ScHUtatL 

que par moi-rairae La cauae excellente dont il a’agit e.t celle que conatitue toute fondation 
religieuBO telle qu'erection ou reparation d'un temple, don d’une attluo ou d'un baa-relief, 
etc, Ceu ccavrea mdritoirea aunt une cauae de bonheur fntur i>our celui qui lea aecomplit. 

Cf. la poetic de Fo Kiu-yi aur le temple Hiangckan a $ # Uj # «*“■ 
le P"n toea yuH /on, a l'eipreaaion , aur k'o Kin-gi, 77<—8l«, et aur le temple 

Ilimgcka* dana le d«Ud de Long-man, voycx Journal Aaiatique, Juil.-Aodt 19P2, p. 140—160)t 
H H i!S 4-*8 » # aAutrefoia, dana un ialpa de destruction, 

(cc temple) avail M ruiniij maiiitcnaut, grftce A une cauae excellente, il a die reeonatruit*. 

4) Cette pbrate aignilie qu’il n'y a plus aucune ea.amite, Kn efict, le 1 i king (l" 

hexagramme), parlant du dragon, dit: ]j£ VJiil * parfo ’‘’ bona '** anl '* 

il eat au fond du gouffre, Il d y aura |jb& de mal. 
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La deuxieme annoe t'ai-ting (1325), le raug de 1 annde etant 
yi-tch'eou , eu dtd, au sixidme moia, le jour tin-mao, le tchong-chouen- 
la-foa, administrateur gdudral de l’arinde et du people & Ta-li, Touan, 
(uyant le titre de) sin-U'iu, Long '), a drigd cette pierre. 

Le t'oug-fou-tou-kany-t’ong O O a assigud O O O O de rizidres 
ceut O 0 O pour en faire a perpdtuitd le support constant *). 


NOTE ADDITIONNELLE. 

Depuis la publication de la premidre partie de ce Memoire, j ai 
trouvd deux nouveaux textes qui sont des specimens du style bizarre 
en usage dans les chancelleries imperiales a I’epoque des Yuan. Je 
les ajoute aux quinze documents prdcddemmeut dtudids, en les ddsignant 

par les n 08 XVI et XVII. 

$ 

N° XVI. 

En 1323, des oonjurds asaassiudrent l’empereur Ying-tsong ^ 
^ (Gudguen khan) et offrirent le tr6ue a ^issoun temour ^ 
M* E. fils de Kamala it« M J ). Yissoun temour est, le 
sourerain que l’histoire chinoise connalt sous le nom de T'ai-ting 
^ ^. 11 se trouvait sur les bords de la riviere Long-kiu f|§[ 
(Kdroulen) au moment oil il assuma la dignite impdriale, et 
c’est lk qu’il publia, le quatridme jour du neuvidme mois de l’annde 
1323, une proclamation d’anmistie dont voici la teneur ( Yuan che, 
chap. XXIX, p. 1 v°): 

1) Tomh long fat le (tong kotum, oa gouverneur herdditaire, de Ta-li, de 181711880. 
On Toft que, dt mtrne que eon grand-pdre Tonan Che, plue eonnn soue le nom de sin- 
U'iu Je (ct p. 15, n. 1), il eut le litre de sin-ts'iu. 

2) Cette indication, qui e»t en partie illiaible, devait mentionner l'etendue dea rizieres 
qui etaient oonceddes pour eubrenir 5 l'entretien du temple. 

8) Sor eea dvdnemente, voyei d'Ohsbom, Hisloirt des Mongols, tome II, p. 539. 
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Proclamation de 1323. 

«Mon bon et affectneux (pere) K am ala, petit-fils ay ant le droit 
d’alneBse et digne de pitid de l’emperenr Sie-trh'an (Setsen khan '), 
fils aind de l’empereur Yu-ttovg s ), son grand-pdre lui-mdme *) lai 
confers' le titre nobiliaire de roi de Trin 4 ) et le charges du com- 
mandement general desqn&tre grand ordos *) de l’empereur Tchingbiz 
ainsi que du territoire du royanme Tart lire avec ses armees et sa 
cavalerie; tout cela lui fut confie. Se conformant h l'ddit rendu par 
l’empereur Sie-tch'an (Setsen khan), il fut attentif et vigilant; a la 
suite 8 ) du fait que, dans toutes les affaires concernant les armdes 
et la cavalerie, les fonctionnaires civils et le people, il agit en 
observant avec soin la droite raiBon. pendant plusieurs anndes la 
population put vaquer tranquillement a ses occupations. 

Plus tard, 1’empereur Wan-tsd-tou (Oeldjaitou khan) 7 ) m'ordonna 
de aucceder (a mon pere) dans ces diguites 8 ). Les grands ordos me 
fnrent confies; le grand camp qui m'avait etd prdcddemmeut deja 
confie, j’en eus la surveillance. 

1) Setsen khan n’eat autre que Koubilai; il est connn dans Thistoire ehinoise sods le 
nom de temple de CAe-txm tttai (1260—1294). 

2) Yn-tiong est le nom de temple de Tchinkim ^ ^ , deoxidate fila 

de Koubilai (Selaen khan). Tchinkim mourut cn 1286. 

3) Ce sont les mots ken-ti que je traduis par <lui-m(!me». Cf. T'oung jmo, 

1904, p. 378, n. 6. 

4) C'est en 1292 que Kamsla repul de Setsen khan, son grand-pdre, le titre de roi 

de 7'Wa (Yuan rdf, chap. CV1I1, p. 1 v°). Kamaia cat auasi connu sous le nom de temple 
de Ihen-Umg ||^ . 

I) On a deja vn la transcription ijfqL d in ligne 15 de la note initiate de 

la p. 432 (T'oung pao, 1904). 

6 > _t IS • Ct 7 ' mn f P*®. 1W4. p. 386, B. 8. 

7) Le Tek'eng-hong 'j l de Thistoire ehinoise. Oeldjaitou khan etait le troiiidme 
fils de Tchinkim, et, par consequent, le frdre cadet de Kamaia. 

8) C’est en 1302 que Kamaia mourut et que eon fila Yisaoun teraour (le iutur empe- 
reur Vai-ting) lui auoedda dans ses diguites. Yissoue tumour etait ad en 1276 (Tuan eke, 
chap. XXIX, p. 1 t°). 
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J'ai aide h mettre sur le trfine mes deux cousins plus ages que 
moi'), l’empereur K'iu-liu (Kuluk khan) *) et 1’empereur P'ou-yen- 
lou (Bouyantou khau)*), ainsi que man neveu Che-td-pa-la (Schodi-. 
bala) *). J’ai successiveraent reudu hoiuuiage a ces empereurs sans 
coucevoir aucune intention de revolte et sans projeter de prendre 
leur place s ). Me conformant a la t&che qui m'6tait assignee, j’ai 
agi en mettaut toutes mes forces au service de l’Etat. C’est ce que 
savent bieu tons les rois mes ain6s et mes cadets et toute la mul¬ 
titude dn people. 

Maintenant, l'empereur mon neveu est montd au ciel ®). Yoici 
done ce que je dis: dans tout le Sud 1 * 3 4 * 6 7 ), les rois et les principaux 
ministres, les rois qui sont a la t6te des troupes, les gendres im- 
periaux ( fou-ma ), les fouctionnaires, les Tartares et le peuple out 
reconnu apres des deliberations tenues en common que la diguitd 
supreme ne devait pas rester longtemps vacaute. Or je suis le des¬ 
cendant 8 ) ayaut le droit de primogeniture de l'empereur Sie-tch'nn 


1) le terms fij design* iei, non dee frdree nines, mais des cousins germnins 

ptn9 fLgds. Kuluk khan et Bouyantou khan furent en ellet tous dear des Bis de Tarmapsia, 
second fils de Tchinkim, landis que Yissoun temour ctait lc fib de Kamula, Bis dine de 
Tchinkim. 

8 ) rom-Uomg ^. 

3 ) Jtn-Uong 

4) Appelc austi Gudguen khan oil Ytng-iumg f/.l ^. II ctait le fils de Bouyantou 
khan (Jen-itmg). II e'tait done le fils du cousin germain de Yissoun temour, et non b 
proprement parler le neven de oe dernier. Yissoun temour le ddsigne ici par son nom 
personnel Schodi-bala parce que, scion toute Traisemblaoce, on n’asait pn encore ddeerner 
un nom postbume b ce aoureraio qui sennit d'etre assossind. 

B) Yissoun temour s« ddfend iei oontre l’accusation qu’ou pourrait porter contre lui 
d'atoir dtd 1'lnatigateur de I’assassinat de Schodi-bala (Yi*g-U<mg). 

6) Ymg-ttong est mort. 

7) Au moment oil l'empereur Tai-liug fait sa proclamation, il *e trouve sur les bords 
de la Kdrouleo, b l’extrirae Nord de l'empire; l’erprcssion «dans tout le Sud». H&Nf 
designe done l’ensemhle dca territoires soumis b la domination mongole en dehora du terri- 
toire septentrional qni e'tait le lien d'origine du peuple Tartare, o’est-b-dire Mongol. 

8) Lises 
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(Setsen khan) ‘), le petit-fils aind de 1’empereur Yv-tiong *). II est 
conforme anx rdglements que je doive as.su mer la (lignite supreme*). 
D’ailleurs il n’y a aucnn de mes cousins aities on cadets qui me 
dispute le pouyoir. 

Si l’on compare les circonstances dans lesquelles s’est produite 
cette sorte de mort d’empereur 1 2 * 4 ) avec les evdnements qui se sont 
passds depuis que (noire djDastie) a pris le gouverneroent jnsqu’a 
maintenant, les cceurs des homines cotnprendront difficilement (ce qui 
vient de se passer) 5 ). II conrient de calmer le peuple et de faire 
que dans tout l’empire les cceurs des hommes puissent se tranquil¬ 
liser. Si je prends done le pouvoir immediatrment et ici-mdme, et 
si je l’aunonce, e'est pour obeir aux sentiments de la multitude. 

Le neuvidme mois, le quatrieme jonr, me trouvaut dans les grands 
ordos de l’empereur Teh'eng-ki-nseu (Tchinghiz khan), la dignitd 
supreme je l'ai assumde, et, pour faire que les emurs de la fonle 
du people soient calmes, cet ddit d’amnistie a ete rendu». 

N° XVII. 

DanB la premiere partie de ce Mdmoire, nous avons dtudie trois 
redactions, datant respectivement de 1311, 1314 et 1325 (n 06 IX, 
X et XII), d’un edit qni fut proclame a diverges reprises par les 
empereurs Mongols pour exempter de taxes des religienx; nous avons 

1) Cf. P . 87, n. 1. 

2) Cf. p. 87, n. 2. 

8) Littdralement: a Dans la grande dignity'il convicnt que je ra'aatoie eu ee lieu, e’eet 
ce que lea rdglement* out (e’est-h-dire preacriveut)>. 

4) , litteralement (equipage rotardda, eat une expreaaion qui ddsigne U mart 

d’un empereur. Let mots ig «de cette aortes donnent h entendre que cette mort a 

dtd le rdaullat d’un aaaaasinat, 

5) Bn d’autres terrnes, l'afiaaBsinat de I’empereur Xing-lionf (Sehodi-bula) cat un fait 
qui eat coutrnire a la Idgalite et qui est fort different de tout ce qui s’eat pased jaaqu’ici 
sous la djnattie de* l’u«; lea hommes nc comprennent paa comment un tel forfait a pu 
s e produira et il importc de le* ramurer au plus tot. 
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dit a ce propos (p. 415) que, selon toute probability, d’autres mo- 
numents analogues serout eucore deeouverts en Chine; des main- 
tenant en effet, nous sommes en mesure d’apporter une quatriemc 
redaction de cet ddit que nous avons trouvde dans l’ouvrage de 
Kou Yen-u>on @ (1612 — 1681) ') intituld K’ieou kou lou 

>£ (reimprime dans le Houai lou Wong chou ^ ^ 

edition de 1888; p. 12 v° — 18 v °). Kou Yen-wou nous apprend que 
deux steles reproduisant des edits semblables, dat& l’un de l’annde 
1324, l'autre de l’ann4e 1344, se trouvent dans l’aile occidentale 
du Temple du Pic jj=^ Jjjjjj, a T’ai-ngan fou iljfc (pro?, de 
Chan-tong)\ l’erudit Chinois a jug4 bon de ne copier que l’edit de 
1324 dont nous donnons ici le texts d’apr&3 lui. Cet edit est adressd 
aux religieux taolistes qui habitaient le Temple du Pic, c’est-h-dire 
le temple consacre a la divinity du T'ai chan (jj , la cdiybre 
moutagne sainte de l’Est. 


Edit de 1324. 


«Par la puissauce du Oiel eternel, par l’aide de la protection 
bienheureuse, l’Empereur, Edit. 

Edit adresse aux oflBciers de l’armye, aux homme de l’armee l 2 ), 
aux fonctioiiuaires la-lou-houa-tch'e (darougha) gouverneurs de villes 3 ), 
aux courriers officials qui vont et viennent. 

Par les ddits de l'Empereur Tch'eng-ki-aseu (Tchinghiz khan), 
de l’Empereur Yue-kou-t’ai 4 ), de l’Empereur Sie-lch'an (Setsen khan), 
de l’Empereur Wan~t»6-tou (Oeldjaitou khan), de l’Empereur K'iu-lu 


1) N° 986 do Biographical Dictionary de Gobs. 

2) Au lieu de j|F , let ddits de 1311, 1814 et 1835 donnent In le?on tjl ^ . 

8) Le mot ^ parait avoir dtd omit arant le mot ; vojo* leadditade 1311, 1311 
et 1335. 

11 ft pj . L'ddit de 1811 &rit ft jjf , l'ddit del314 ft ^ , 

1‘Mit de 1836 ft . 





* tiifi ft M ft S K ft ft l 'ft ft ft -g 

: t. * f? ft ISffiSS ft * >ft fli'. f # r ^ 

* $ S $ 8 8 ffi * w ff * is) ! .i m nf % % 

gi|t|ietiii®(i Urtfgfgig 

ft X & £ # * ft ft' & ft *• S ffl H ft f ' 

* i * f. f» ± %. JC * f ii £ # •# g its 

fl®||f«ISji»{| jJl'IS ^ ,@. |S; fl/j 
r #J ft S[ ftj ® Ji ft U ft ft g @ jj ^ n 

+ 5 | f ± US ft n ii ?;- ft- ft ft ft A M 

-■ T' % % * * $ T ft X If J’l ft # ft 

II fr ft. # ft ft ft •& tf sf # -li %• # fM m 

* 3 * * * « ifii JS’ jE jb jfc ft. * j3 « f 

ft ft 4 K ft # g t-ft % sfi gf ft £ i $ ji W 

f 2 1 t- s j§ * * * ii.« ft ft. tt « ft 

£. Iff # ft ft t fill f ftj ft S jjf fig ffi 

Aft.* W ft W ft ff'ft-ftlft ft' f*S E S. 


N» XVU. 
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(Kuluk khan), de l’Empereur P'ou-yen-tou (Bouyantou khan), de 
l’Emperear Ko-kien (Gueguen khan), (il a dtd present que, pour ce 
qui concerns) les ho-cfiang (religieux bouddhistes), les ye-li-k’o-xoen 
(religieux nestoricus), les sien-cheng (religieux tao'istes) et les la-che- 
man (danuhmend, religieux rausulmans) *), aucane sorte de requisition 
ne leur serait imposde, mai9 qu’ils invoqueraieut *) le Oiel etprieraient 
pour la longdvifce (de l’Empereur); ainsi a dte dit. — Maiutenant, nous 
nous conformons k (ce qui a efcd dit) dans les prescriptions de ces 
ddits anterieurs, (a savoir) qu'aucune sorte de requisition ne serait 
imposee (a ces religieux), mais que pour nous ils invoqueraient le 
Oiel et demauderaient le bonheur; voici ce qui est dit 1 2 * ): 

Cet edit est donne pour qu’ils le possedent au taoiste Tchang 
Td-lin, grand maitre qui comprend la justice, qui observe la droiture, 
qui est profond et parfait, directeur 4 5 * * ) et censeur 8 ) du temple consacre 
au T'ai-chan , Pic de Test, (temple) qui se trouve a T'ai-ngan tcheou, 
ainsi qu’a ses confreres. Dsds les Edifices religieux et dans les 
habitations de ces (religieux), que les courriers officiels ne sejour- 
nent pas, que les fouruitures en chevaux de poste ne leur soient 
pas prises, que les taxes comraerciales et les taxes foncieres ne 
soient pas doonees (par ces religieux). Pour tout ce qui leur appar- 
tient: eaux et terres, jardins et forets, moulins, literie, et n’importe 

1) Sur les ta-ehe-man on danis Amend, vojk Vounq pao, 1904, p. 882, n. S. — On 
remarquera que lei ddiu de 1311, 1314 et 1835 ne mentionoeat pss les Musu’.msna. 

2) Deni notre tcitc, le mot est evidemment fautif et il feut lire ^. 

8) Dens ms traduction de» edits de 1811, 1814 et 1335, j’si traduit eomme 

signiBont « ainsi a etc dit*. 11 me semble rependant que Is traduction aroici ce qui est dit* 
est plus correctc. En effet, e'est en general lc mot qui, d&us ccs textes, cet U marque 
du paial; l'abseDcc de ce mot p&r&tt done an indice que la phrase n'eit pts au 

pass^. 

4) Sur ('expression , voyei Tovng pao, 1904, p. 370, n. 8. 

5) L’expression ^ signifle auttirer 1‘nttention da quclqu'un sur ses fnntcs*. Kile 

pnralt dtre ses le litre d’uo auperieur charge de surveiller U eondaite dca religieux places 

sous see ordrea. 
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laquelle de lours propri^tes, que personne ne se fie en sa puissance 
pour prendre de force ou exiger (quoi que ce soit). En ce qui 
concerne l'argent pour les parfnms et les presents que (ces religieux) 
refoiveut lorB des occasions anuuelles oil on brflle des parfums, nous 
ordonnons specialement que ces tien-cheng (religieux taolstes) les 
gardeut pour eux; si les edifices du tenvple se degradent, ils auront 
a les rdparer et h, les mettre en bon etat ')• Que dans (les Edifices) 
de ces (religieux) nnl, quel qu’il soit, ne penetre et ne fasse des 
degradations. D’ailleurs ces (religieux), TcJiang Td-lin, Leang Tao- 
tch'eng et leurs confreres, cet edit leur a dtd donue; si quelque 
action contraire a ces r^glements dtait commise, celui (qui la com* 
mettrait) ne craindrait-il rieu? 

Edit. Ecrit lorsque nous etious a, Ta-tou ’), le vingt-troisieme jour 
du dixi£ine mois de la premiere ann£e i’ai-ting (1824), ann^e du rat*. 

1) Eu d'antrea tcrmea, leB offraodiu en argent on en nature que lea ddeots apportent 
au temple loi» dea granda pflerinegea annuela aeront la propridtd des religieux; en retosr 
cca religieux dBvront hire lea (raia de toutea lea reparations qui aeront ndccaauirea poor le 
bon entrotien dea bdtimenta dn temple. 

2) Peking. 


ERRATA. 

P. 876, n. S. An lieu de cBEFEO, t. IV. p. 2». liaeu «BEFEO. t IV, p. 67». 
P. 890, n. 9. Au lieu de « Wj », '>»«: «*|£ ^ »• 

P. 408, n. 7, ligne 2. An lieu de », liaex: « gj|». 

P. 414, n. 1. Au lieu de Madrataagov, liaex: xisadrutitago*. 

P. 417, lignn 9. Au lieu de «N° VI1I», lieei: «N° VU». 


NOTES ARGHEOLOG1QUES SDR KING-YUAN FOD 

PAR 

J. BEAUVAIS. 

— 

La cit£ de K'ing-ynan-fou jjftj- est, en mfime temps quo 

le siege de la sous-prefecture de Yi-chan-hien, |_L| l ft capi- 
tale de l’une des quatre prefectures coustituant le cercle du «Fleuve 
de droite*, le Yeou-kiaug Tao de la province du 

Kouang-si || (T§ ’). Los coordonn6es geographiques approxicuatives 
sont 24° 26' de Latitude Nord et 108° 25' de Longitude Est du me- 
ridien de Greenwich *). 

La ville est ancienne. J’extrais d’un ouvrage chinois sur la 


l) Le cercle do oFleuvo do droite*. Yeou-kiaog T»o ‘/X *« “»•« "»"™' 

parce qa’il est arroaf par 1'une dee deux principalet riviirea, [Pautre etant le eKIeuve do 
gauche*, Teo-kiang ou riviire de Nan-ning-fou qni par leor 

reunion foment le Si-kiang ® tL , ou Fteuve de Canton. Ce cercle ae compose dc* 

4 prefectures de Lieou-tcheon-fou K’ing-yuan-fou jTjt . s »'“’ 

ngen-fou , et Siun-tcheou-fou 

8) Cca coordonndes sont ccllca que doone Playfair (Cities end Towns of Chins, N° 1819). 
Elies oe different paa trfa aensiblcmcnt de eelles qui ont etc' obtenuea en 1899 ]iar lea 
observations de M. le Consul Franpoia. d’ignore si lea levers qu’il a executes dans cetle 
region do Kouang-si et aoiquels j’avaia joint de* plana dea principalcs ville*. entre autrea 
eelui de K’ing-yuan-foo, ont etc publics. Ayant perdu an coura des affaires de 1900, mea 
notes [jersonncllcs, il m’cat impossible de rappelcr ici cos coordonndes ainsi delermindes et 
certaioement plus exactea que cellca de Playfair- 





DAfX-i <U la. c{f7u- lusi*. 6ccidentalt'._ 
Jjon4f.choue£ fCou. Tch’^ng.. 
Vi-okon... . , . 
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Province du Kouang-si') les renseignements suivants conceruant 
ses mare d’Eaceinte: 


1) Kouang-si t'oog tchc tsi yao H © M d’une mono¬ 

graphic gcndrbic tie la Province du Kouang-si* (kiusn 6, folios 1 »° el 8 r°). Cet ouvrags 
se compose de 12 pen, et de 15 kiuau. II fut compasd en la 25* anndc dc la periods 
Tao-kouang (= 1845) per Maltre Sim Wen-ngan ^ (Sou Tsong-king 

& ^ ) <le Yu-lin-tcheou ^*J'| . II se compoaait primilivemcnt de 13 kiuan. 

L’ouvrage entier fut refondn en 1’aonde ki-tch’eou * (1889), 15* de la periode 
Kouaug-sia ^ , sur les ardres dee gouvernears Chen Ping-tch’eng ^ 

et Me P'ei-yao , par lo prefet intdrimaire de Tchen-ngan-fou Jfsj* , 

aaseaseur du comite de reformes de la Province, Yang Tonen-cbou jjjjf (Yang 

Pou-li ^ ^ jjjjg 1. II comporte actuellement, en outre dea deox kiuan ajoutds anx 13 
qui formaient i’auvre de Sou Wen-ngan, lea appendices suivanta: 

Kouang-si tchao-tchong lou n ® jjs a& ® k '“ n . 

P'ing kouei ki-lio ^ IE #•-*««»• 

Kou-fei teong-lou [|M lift _ 8 kiuan. 

T'ang-fti taong-lou ^ [|p ^ |gft — 12 kiuan. 

Kouang-ai tao-li piao (JEj )|£ M ^ • — 1 kiuan. 

Soit au total 43 kiuan, non compris Is kiuan dc tctc ou kiuan cheou ^ . Ilea cartes 

par prefectures et sous-prefeclures l’accompngnent, ainai qu'un plan de Kouei-lin-fou 
#/f*' capitale de la Province et deux cartes gene'rales — L’ouvrnge est prdoedd d'une 
preface da gouverneur Chen Ping-tch'cng '{Kt Jlfc' d * ,d ® de ®' * ttn ® d ® Tannde 

ki-tck'eou a*. 16* de la plrinde Kouang-aiu ^ (1889), d'une denxihme du 

gouverneur Ma P'ei-yao ^ J^., da '® c d<l I® H" lune d® l’anne'e wou-tseu JjL f 

14* de la periods Kouang-aia (1888), d’une troisieme du Tresurier Provincial, 

Tchang Licn-konci jyft ^ • d ® t ® e dc U 2* lunc de I’aatomne de l’onnde ki-lch'eou, 
15* de la p£riode Kouang-siu (1889) et enfin d'une quatrihme portent la mime date et 
signer du Juge Provincial, Ta'in Houan ^EL. A la suite dc ccb prefaces est reproduce 
celle qni fat eerite par le premier auteur Sou Tsong-king; elle porte la date de la troiaieme 
lune de 1'etd de l'arinee Yi-sseu d * P® r '°d« Tao-kouang it* (1845), 

«t l'ouvrsge se termlne par unc postface due au pinoeau de Lai Ho-uicn ^ , 

Directeur des Etudes de la soua-prdfecture de Hiug-ngan hieu ^ ^ JBS , et datee de 
la 11* lune ds la 14* aonec Kouang-siu (= 1838). Cette compilation est redigde aur lc plan 
habitual des monographic* provinciates, Tcbe-cbou ^ j j'ni dejit extrait de cet 

ouvrage dea notices aur diverse* tubdivisions administratives dn Kouang-si, qui out paru 
dans le volume III de la 2* aerie de la Revue T'oang-pao. 
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‘Une premiere euceiute en terre fut ddifide sous la dvnastie des 
‘Han, j^| (206 ar. J. C. Ji 221 ap. J. C.). En la premiere annee 
«de la periode T'ieu-pao ^ ^ (742) de la dynastic des T'ang 
«^, cette enceinte fut reconstroite en briques et en pierres. Elle 
‘avait an perimdtre de 453 pou -^J?, — 750 metres environ, — 
«et dtait percee de qnatre portes. O’est la ville comprise dans cette 
‘primitive enceinte qui porte le uom de ‘vieille ville* Kieou tch'eug 
Cette muraille fut allongde dans le couraut de la periode 
«Tche-tcheng ig (1341 —1868) sous In dynastie des Yuan 

‘Dans le courant de la 29 e annee de la periode Hong-won ^ 
‘(1396), le poste militaire de K'ing-yuan-wei ||i ^ fut cred. 
‘II s'dtenilait sur les terrains situes en dehors de la porte de l’Est, 
‘Toug-men KM. et une muraille fut dlevde tout autour. C’est 
«la ce que l’on appela la ‘nouvelle citd»,Siu tch'eng jfyi Elle 
‘couvrait un pdrimetre de 1229 Tchaug — soit environ 4075 m. 
«— Honaug T'iug-kien ^ ^ ^ ’) habitait d’une fa 9 on constante 
‘la petite porte du Sud, Siao-nan-meun 'b m n , de la ‘vieille 
‘ville*. II mourot dans le Pavilion du Sud, le Nau-leou ft* 
<lui meiue, et la population ue ponvaut contenir sa donleur combla 
‘cet edifice (de fa 9 on a ce qu’il ne fUt plus babitd par persoune autre). 
‘Dans le courant de la pdriode Tien-choaen ^ j||( (1457—1465), 
‘l’enceiute entieie fut refaite et percde de 6 portes. Des reparations 
‘furent exdcutdes successivement au cours des periodes Hong-tche 
(1488-1506), Tcheng-to j£ (1506-1522) et Kia- 
‘tsing ^ (1522 — 1567). En la 13 e annco (1674) de la periode 

‘K'aug-hi J5ji, Wou Sau-kouei ^ ^ s'dtant mis en etat 
«de rebellion, la ‘uouvelle ville* fut rasdu et completemeut depenplee. 
«Eo la 23° aunde de la mfime periode (1684), l’*aucienne ville* 
«fut rebatie, et pour ce faire on emprunta au terr&iu occupe autre- 

1) Ce peraonnage eet uoe dee celdbritde de la region. — So biographic *c troovo dins 
le Kouaog-ai I'ong-tehe tsi-yao, kiuau 6, folios 11 »° et 12 r°. 
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fois par la « nouvelle ville», en dehors de l’ancienne porte de l’Eat, 
Tong-men Jfc , une loDgueur de 65 tchang et 5 tch'e 
^ (soit 219 ra. environ). Eu la 25 e auuee (1686), on y ajouta 
la demi lnoe de l’Ouest, Si yue tch'eng g§ ^ ^ En la 31 e 
aun^e (1766) de la p<Sriode K'ien-long % $k, fut construite la 
muraille actuelle, euserrant uu perimetre de 675 tchaug 5 ^, 
— soit 2316 m., — c’est-h-dire un peu pins de 3 li HI . 

«La mouographie de la province, Cheng tche ^ em- 

prunte a la mouographie de la prefecture de K’ing-yuan fou, le 
K'ing-yuan fou tche £crite par Li Wen-yen 

^jE^i los ligues suivantes: 

««La ‘nouvelle ville* a disparu depuis longtemps. Dana le 
‘milieu de la periode K'ang-hi, le pr^fet (cheou tJ 1 ), Po Q , prit 
‘l’initiative d’une souscription deBtinde a reconatruire l’«ancienne 
* ville* et il l’6tendit vers l’Eat en preuant pour ce faire des ter¬ 
rains qui faisaient partie de la ‘uouvelle ville* alorB ddtruite. 
«C’est la ce qui explique pourqooi lea dimensions actuellea different 
«des primitives auxquelles elles sont iuferieurea, et c’est ausai de 
«cette fa$ou que lea deux villes, l’ancienne et la nouvelle, se trou- 
‘verent desormais reunies en une seule et m6me cit£, de dimen- 
‘sions moindrea qne celles qu’avaient euea ensemble lea deux prd- 
‘c^dentes. La «nouvelle ville*, maintenaut diaparue, occupait alora 
<au temps de aon existence lea terrains situes en dehors de la 
c porte de l’Est, et occupds actuellement par les Champa de Mars, 
«le Yen-wou-t'ing et le Kiao-tch'ang ^ L’Examen 

<de8 auciennes monographies, Kieou tche ^ complete sur 
«ce point lea notes fort abregdea de la Monographic G6n6rale, 
‘T'ong tche iH compile en la ll e anne'e de la pdriode 
‘Yoog-tcheng j£ (= 1733)**. 

Le plan ci-joint (p. 44, n" 2) montre qu’en effet on retrouve encore 
une porte et des debris de murailles pr& des Champs de Mars de la ville. 
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De gorte que l’on pent encore se rendre bien compte des dimen¬ 
sions occupies autrefois par la «nou velle ville*. D’autres fortifica¬ 
tions en mines et une ports sous laqnelle passe la route qui, partaut 
de K'ing-yuan-fou court vers l’Ouest, semblent representor la demi¬ 
lune occidentale de 1686 (voyez n° 8 du plan de la p. 44). 

A l’epoque actuelle, la cite de K'ing-yuau-fou affects la forme 
d'une quadritatere irrdgulier, allonge daus le sens de I’Est k l’Ouest, 
d’envirou on kilometre de longueur sur sept k huit cents metres de 
largeur, entour4 d’une muraille de terre revetue d’un paremeot de 
briques, a soubassement de pierres de tuille, crenelle et percee de 
4 portes disposees suivant lea quatres points cardinaux, avec miradors 
et bastions d’augles. La population y est pen dense. Elle ne doit 
pas depasser, y compris les faubourgs d’ailleurs peu importauts, plus 
d'uue quiuz&ine de mille nines. Le plus considerable de ces faubourgs 
garnit le coin S. E. de la fortification, entre les portes de l’Est et 
du Sud, occupant ainsi une partie de l’emplacement de la « nou velle 
ville*. Quelques maisons et surtout des pagodes s’echelonneut le 
long de la route qui sort de la porte de I’Ouest et qui conduit 
directement au Kouei-tcheou §(■ ;ty|, par Sseu-ngen-bien UJ, ^ 
m et Tou-chan-tcheou , en franchissant la frontiers des 

deux provinces a la passe des «Homines aux cbeveux noirs» Li- 
min-kouan 

La muraille nord longe la berge rocheuse et a pic, qui constitue 
la rive droite du Long-kiaug '/X • Cette riviere appartient au 
systeme fluvial qui am^ne du Kouei-tcbeou uue partie des oaux 
destinies a former le fleuve de droite, le Yeou-kiang ^ dont 
la jonction avec le Fleuve de Gauche, ou Tso-kiaug ^ '/X, cou- 
stitue la rividre de Canton. 

Un bac partant du pied mfime de l'Escalier de le porte du Nord, 
unit la cit4 avec un minuscule faubourg situd sur la rive gauche 
du Loug-kiang. Ce faubourg occupe l’emplacement anjourd’bui 


me'conuaissablc de 1’ancienne cite de Long-chouei, Long-chouei 
kou-tch'eug SI*##, qui, entourC d’une simple levde de 
terre etait, d’apres le Kieou T’aug choa jj|f , le siege de la 
capitale dn Tcheou de Yue J^* l 2 ). 

La ville de K'ing-yuau-fou est situde aa coeur de cette curieuse 
formation gdologique qni vient mourir dans le Golfe du Tonkin, eu 
baie d’Along. Cette formation se compose d’e'pais massifs de calcaires 
(Limestone, calcaires ddvonienB,. . . .) k cimes dechiquetdes, aigfles et 
a pentes abruptes enserrant dans leur seiu one inuombrable multi¬ 
tude de cirques de formes circulates ou elliptiques, sortes de cu¬ 
vettes fermdes, sans ecoulement pour les eaux, et oh l’on ne pent 
p^ndtrer le plus sonvent quo par des cols d’un acces presque tou- 
jours difficile et perces eu nn nombre de points generalement tres 
restreint de la ceinture rocheuse enveloppante. Certains in£mes sont 
entieremeut ferrnes et l’acc&s en serait impossible, si le hasard n avait 
de temps k autre mdnage dans ces entassements cbaotiques des 
especes de tunnels qai en permettent l’entrC. M. le Docteur Billet 1 ) 
a reconuu dans la region de Oaobang, au Tonkin, oil cette formation 
geologique se rencontre d’une fa$on puissante, de ces enceintes en¬ 
ticement fermees, murdes pour aiusi dire par des falaises a pic de 
250 k 300 metres de hauteur, k cimes ddchiquetdes en dents de 
scies, oh 1’on ue pent pendtrer que par d’etroits boyanx perces k 
meme la masse rocheuse et dont l’orifice extdrieur souvent encombrd 
par one vegetation intense, n’est parfois accessible qn’au moyen 
d'echelles. Ces cirques, veritables forts naturels, absolument im- 
prenables, Bervirent tour a tour de refuges aux populations indigenes 

1) Konang-ei t'oag-tobe tsi-yao. Kiaan 6, folio 5 v°. 

2) Deox BOS dene le Heat Tonkin (Region de Caobang), par le Dr. Albert Billet. 
Peris 1898, pp. 82 etc. Ce* deecriptions de la rdgion de Caobang par M. le Dr. Billet 
sont eauiuantee de verity et e’appliquent de le fe^on la plus exactc k toote la region 
montagneosc du Kouaog-ei, eentre de le formation dont la region de Caobang marque prea- 
que la bordure meridionals. 
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poursuivies par les bandes de malamlrius en quete do butin, et a 
ces ru ernes malandrius poursuivis a lenr tour par lea troupes de 
notre corps d'occupatiou de l’Indochiue, devant lesquelles elles s’dva- 
nouissaieut subitement un beau aoir, pour retrouver derriere lea roches 
de leurs fortresses les villages oil s'entassaient le butiD et les vivres, 
et leB paturages oil paissaieut les troupeanx voids. C'est M. le Dr. 
Billet qui seiuble avoir le premier reconnu la nature de ces forma¬ 
tions et qui leur attribue une origine animale, en en faisaut des 
«attols», derniers vestiges de la <grande mer des Corauxa qui 
s etendait aux premieres epoques geologiques sur cette partie du 
continent asiatique ’). M. l’lngeuieur Leclere dans son exploration 
gdologique du Yun-nan, du Eouei-tcbeou et du Kouang-si, s’est 
rallie a cette bypothese, adoptee egalemeut par M. Io Gdologue Monod. 

K'ing-yuau-fou occupe l’un de ces cirques. Mais celui-ci, irre- 
gulier, et de dimensions relativement considerables, placd en outre 
sur le passage d’une voie Huviale d’une certains importance, et par 
consequent soumis dans le cours des sidcles a une foule de causes 
d erosion, presente une quantity considerables de points d’acces. Au 
sud de la ville, la plains s’etend sur une longueur considerable, bordee 
a l’horizou sud par une chaine calcaire munie de nombreuses brdches. 
Au Nord de K'ing-yuan-fou, e’est-a-dire sur la rive gauebe du Long- 
kiang, la chaine calcaire borde exactement la rive du Fleuve, dans 
lequel eile tombe a pic, et ne s’en ecarte que vis a vis de la mu- 
raille nord de la cite, formant ainsi un assez vaste hemicycle, enser- 
rant une plaine demi-circulaire du sein de laquelle emergent des 
aiguilles calcaires percees a jour par des grottes multiples et sur- 
montdes de pagodea. L’une d’elles est la moutague de Yi-cha'n 

1) Un royageur qui parcourrait en ballon let hautes regions de Tatmoaplihre dana oe« 
pays aarait k aee pieda 1’image exacte qoe noua donnent lea photographies de la anrface de 
la lane. — Une hypothese toate recentc bat d’aitleorB en brhche 1'anciennc opinion que 
l’on an faisnit de l'origine volcanique dea cirque* lunairca et leur attribue la mime origine 
que celle que 1’on donne maintenant au* cirquea de la Chine tnlridionale et do Tonkin. 
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ijj, qui a doune son nom k la so us-prefecture incluse dans la cite 
de K'ing-yuan-fou. 

Si, apres avoir franchi le Long-kiaug an moyen du bac de la 
porte du Nord, le voyageur descend la rive gauche de ce fleuve, il 
retrouve bientdt, apr£s avoir franchi quelques centaines de metres, 
la muraille calcaire qui longe la riviere et s'en <5tait, comme nous 
I'avons dit plus haut, 16geremeut 6cart6e devant la ville pour enserrer 
la petite plaine dont le faubourg sis sur l’eraplacement de l’ancienne 
ville de Loug-ehouei occupe le centre, an pied mSrne de l'aiguille 
rochense isolee dn Yi-chan. 

Si 1‘on continue a. descendre la rive peudant environ deux 
kilometres, sur le chemin etroit et en corniche qui surplombe a 
une vingtaine de metres de hauteur les eaux bouillonnantes et 
torrentueuses du Loug-kiaug, et que dominent a une hautear 
d’envirou deux cents mdtres les cimes aigiles du rideau calcaire, 
on arrive a une sorte de briche de la muraille, br^che a pen pres 
praticable dans laquelle s’eugage un sentier de chores. Grace a ce 
sentier on peut passer de l'autre cdt£ de la falaise. II s engage, un 
peu avant d’arriver a son poiut culminant, sous la vohte d’une 
vieille porte isolee en mines, et, de 1 eudroit ou il commence a 
redesceudre sur l’autre versant, on constate a ses pieds l’existence 
d’un cirque de forme k peu prSs elliptique dont l’arfite que l'on 
vient de franchir forme la muraille meridionale et qui ne pr&ente 
d'autre acc& v^ritablement digue de ce nom qu’une assez large 
br&che percee daus son extremity Nord-Est entre denx murailles 
rocheuses d’uue verticalite presque absolue, et d’une hauteur de 
plus de 100 metres. Le sentier suivi jusqu’ici se dirige d’ailleurs 
en descendant vers cette breche qu’il francbit pour peuetrer de lk 
dans un cirque beaucoup plus vaste situd an Nord du premier. 

Je fus attire en cet endroit, an cours d’un sejour d’un mois 
que je fis a K'ing-yuan-fou dans les premiers mois de l’ann^e 1899, 
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par le desir d’y visiter une grotte connue daus le pays sons le nom 
de «grotte de l’ancienue ville», Kou-tch'eng-tong ^ ^ ?fp), et 
dont le nom m’avait frappe. Je ne fus pas peu snrpris, apres avoir 
snivi le Bentier qne j’ai decrit ci-dessns, et apres m’etre engage dans 
la breehe qui forme en son N.-E. I’unique accbs de ce cirque, de 
constater que cette breehe etait barrde par une levee de terre asscz 
rdgnlibre, d’une hauteur de 3 a 4 metres, offraut tous les caracteres 
d'un retraucheyneut eleve de maiu d’homme. Cette levee s’etendait 
eu ligne a peu prbs droite, de l’uue des murailles h pic de la br^che 
jusqu’a la muraille opposee egalement a pic, s’appuyant a cbacune 
d’elles, ayant ainsi une longueur totals d’environ 50 metres, et 
percee d'une tranches centrale representaut ce qui avait dfl servir 
autrefois de porte a ce retranchement. 

Sur la face nord, c’est-h-dire extdrieure, de la levee s’dtendait 
un fosse d'ou avaient dft etre extraites les terres ayant servi h son 
edification. Un exameu plus approfoudi me fit rapidement decouvrir 
sur les faces planes et verticales des murailles de la breehe, et 
exactement au dessus de chacnn des deux endroits oh la levde de 
terre s’appliquait contre elles, mais a une hauteur assez considerable, 
deux immenses inscriptions dont il me fut impossible de reconnaitre 
un seui caractere, etant donnee la distance h laquelle elles dtaient 
placdes et les diverses colorations donndes a la pierre par les mousses, 
les lichens et les infiltrations des eaux provenant des erfites ou battant 
la muraille par les temps de pluie. 

De retour a la ville, je m’enquis immediatement de ce que je 
venais de voir. Le recoeil d’inscriptions inctus daus la «monographic 
gdnerale du Kouang-si», Kouaug-si t'ong-tche @§ ^ l ) 


1) Celle Taste compilation cn 80 pens, que je possddais alors et que j’ai perdue depuis 
dans les pillages de 1900, renfiriuait de pr&ieux details aur 1'epigrapliie de la Province. — 
Je ne pais malheareascment ilonner sur eet ouvrage des reuseigaements bibliographiques 
comme je l'ai fait pour le Kouang-si t'ong tebe tai vao. 



J. BEAUVAIS. 


u 

au chapitre <Epigraphie» & , etant absolumeut muet sur ce 

point, je recoorus aux lumi&res dn sous-pr^fet de Yi-chan qui 
m’apprit que ces deux monuments dpigrapbiques, longtemps igno¬ 
res, avaient 6U ddcouverts l’annee precedent* par le Hio t'ai If* 
^ du Kouaug-8i, alors en tournee, attir6 sur les lieux que je 
venais de quitter par ce nom de Kou-tch'eng-tong qui m’y avait. 
conduit moi-meme. Sana pouvoir me dire ce que relataient ces 
duormes inscriptions, le pr^fet de K’ing-yuan fou, nn ancien aca- 
ddraicien, pr£s duquel je poursuivis mon enquSte, m’apprit que ce 
meme Hio t'ai les avait jugdes assez importantes pour en faire lever 
des estam pages. 

Mon parti fut vite pris. Je me mis en quete d’un industriel qui 
consentit, aprSs avoir fait beaucoup de difficult^ etmoyennant une 
Bomtne d’argent considerable pour le pays, a faire dresser les £cha- 
faudages au moyen desquels des estampages furent enfiu obtenus. 
Cette operation accomplie malheureusement par un temps de pluies 
continues, et press^e par la fin qui approcbait de mon sejour a 
K’ing-yuau fou, u’a pu donuer que des resultats assez mddiocres, 
mais pourtant lisibles. 

A mon arrives b Kouei-yang fou, capitale du Kouei-tcheou, je 
fis joindre un exemplaire de chacuu de ces estampages A un envoi 
adress£ an Ddpartement des affaires etraugdres. Depuis j’ai perdu 
dans les affaires de 1900, ce qui me restait de ces documents, a 
l’exception cependant de 1’estampage reproduisant l’inscription grav6e 
sur la face Est de la biAche. C’est ce document qui, dtudie par 
M. Chavannes, lui a perrais de reconnaltre l’origiue du retrenche¬ 
ment dont j’avais ainsi constate l’existence et de fixer de la sorte 
un poiut important pour l’histoire de la province du Kouang-si, au 
cours de l’invasion mongole qui preside k l’etablissement de la 
dynastie des Yuan sur le tr6ne des Empereurs de Chine. 

t 
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The Print Room of the British Museum possesses some 200 
Chinese paintings. Of these some are insignificant modern product¬ 
ions; but many are of great interest, and a few are of high anti¬ 
quity and importance. The well-known Catalogue, compiled by Dr. 
Anderson, includes those acquired by the Museum before 1886. In 
this work the Chinese paintings are added as an appendix to the 
far larger collection of Japanese paintings. They number 114; but 
from this total we must subtract N°. 1 which is not Chinese at 
all, but a magnificent example of the Kosd school of Japan and 
probably by the famous Hirotaka (l2th century A.D.); and we must 
add 5 works wrongly included iu the catalogue of Japanese paintings, 
of which N 08 1 and 2, ascribed to Cho Densu, are by a follower 
of Li LuDg-mien ^ 0J£ and in the style of that master; the 

other three are not noteworthy. 

Among the Chinese pictures acquired since the Anderson col¬ 
lection was purchased, are two which are pre-eminent and which 
surpass in importance the finest of the Anderson series. One of these 
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is the painting by Ku k'ai-chih ^ ^, of which an account 
was given in the Burlington Magazine (Jan. 1904) and on which 
new light was thrown by the learned article of Prof. Chavannes in 
the T’oung-Pao of July 1904. The other, hitherto unpublished, is a 
landscape roll, acquired in 1889, by Ohao Ming-fu $$ 

Tztl-ang -J" )i ° ne the great masters of the Yuan dynasty. 
Born A.D. 1254, a descendant of the founder of the Sung dynasty, 
he retired, on the fall of that house, into private life till 1286, after 
which he held official positions at conrt. He died in 1822. He was 
famous for paintiugs of landscapes, flowers, men, and horses. (Giles, 
Biographical Dictionary, N°. 173). The roll measures 5 metres 28 
cm. 3 mm. in length by 36 cm. in height. It is in admirable 
preservation, and represents a continuous landscape, painted almost 
entirely in greens and blues on the usual dark-toned silk. The 
brush-work is of exquisite delicacy and power; it has the charm 
that absolute mastery of an instrument always communicates; aud 
no less wonderful is the art by which the varying scenes of the 
landscape are made to melt and flow into one another. 

Water winds in and out among lawns and slopes, from which 
rise rocks of rich colour and fantastic shape; torrents plunge down 
the higher crags; summits of distant mountain-ranges hang upon 
the horizon. In the valleys and open ground are groves of delicate 
bamboo, herds of deer in little parks, or the roofB of a village, 
half-seen in a woody hollow. Unrolling the picture, one has the 
sensation of actually passing through a delicious and strange country. 
Villas are scattered along the borders of the water, surrounded by 
fruit trees in blossom; aud figures are seen crossing the little bridges 
which join one knoll to another. The painting endB in climax, as 
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the winding shores and rocky peninsulas yield by degrees to open 
sea; the stillness of the verdant hollows changes to the freghness 
of blowing wind, agitating shallow waves and rocking a fisherman's 
boat; at last there remains only a vision of wide water and shadowy 
peaks beyond. 

At the end, besides two seals of the artist and seals of col¬ 
lectors, is an inscription with date and signature in the artist’s hand¬ 
writing: Drawings of several views in the style of Wang Yn-ch'eng 
Wang ch’uan (i. e. Wang Wei $1) °f the T*ang dynasty, by 
Tztl-ang (i. e. Chao Meng-fu), in the 3rd month of the spring of the 
second year of Chih T ta (March, A.D. 1309) *1 jig ^ ^ ~ 

ft War) g Wei was 

born in 699 and died in 759. After holding a high office at court, he 
was carried into captivity by the rebel leader An Lu-shan 7 ^ [1|, 

on whose death he was redeemed by his younger brother. The rest 
of his life was passed in retirement. He is famous as a poet and 
almost equally famous as a painter, especially of landscape. He 
seems to have been the founder of the literary man’s style of painting 
WSn jgn hua 3 ^ ,A j®» afterwai-ds so prevalent, the style which 
became characteristic of the Southern School. The T'ang dynasty 
saw a new departure in landscape art. Two opposed schools arose, 
the one originated by Li Ssfl-hsiin ^ =J/|, the other by Wang 

Wei J HI- The latter sought to express a mood, to represent the 
soul of things rather than their external form merely. He would 
disregard the seasons in his pictures, to combine flowers or fruit as 
his fancy chose. A strong idealism pervaded his work. 

1) I am indebted for the translation to Prof. Sir R. K. Douglas. Prot Gilei identified 
the titles aa those of Wang Wei. 
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This is the master whom Chao Meng-fu has here imitated. A 
painting of undoubted authenticity by the Than artist, dated and sigued, 
is of sufficient importance: but that it should be in the style of the 
great T'ang painter adds immensely to its value for the student. For 
it may be doubted if any actual specimen of T’ang landscape exists. 
A ‘Waterfall’ reproduced in Tajima’s ‘Select Relics of Japanese Art’ 
Yol. II, has always been attributed in Japan to Wang Wei, but 
as Mr. Tajima says, the style points rather to the Sung or YQan 
periods: in any case, we are not on certain ground. But with the 
landscape in the British Museum we are on certain ground. Allowing 
for the natural freedom of Oriental artists in copying an earlier 
style, we can understand what the T’ang landscape must have been 
like, as represented by one of its chief painters. 

The impassioned sentiment for the beauty of nature which in 
Europe found no free expression till the 19th century, was already 
well developed by Chinese painters in the 8th century. Doubtless it 
was not till the Sung age that this art found its culmination, in 
that modern intimacy of feeling, joined to an enthusiastic sense for 
the elemental forces of nature, which makes some of the Sung 
masterpieces seem creations of today. The T'aug artists had not 
perhaps arrived at this fiual stage; but they had, if one may con¬ 
jecture from this picture, an extraordinary sense for the romantic 
in nature. So in Europe, we find this sense for romance rather in 
Claude Lorraiu, Gaapar Poussin and Salvator Rosa than in the more 
‘intimate’ painters of the later nineteenth century. 

The practice of painting continuous pictures on a long roll is 
doubtless a primitive convention, derived perhaps from the long 
friezes, appropriate to palace-walls, in which the early art of China 
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delighted. The conservatism of the Far East has retained this con¬ 
vention to modern times, though the tendency has been to divide 
the painting into separate subjects. 

In the landscape by Chao MSng-fu there is no division; but a 
sense of unity is given by the gradual climax which lends a meaning 
to the whole. It would not perhaps be fanciful to see behind this 
a philosophic idea, — the passage of the soul through the delights 
of beautiful earth, in groves and parks and valleys, to its liberation 
among the grand solitudes of mountain, sea and sky. 




BIBLIOTHECA INDO-SINICA; Ettax ifune Bibliographic 
dec Oxivrages relatif* A la pretquxle indo-chvtoite. — Premidre 
Partie: BIRMANIE et ASSAM. (Suite .) J ) 

BIRMANIE. 

VI. — Population. 

860. — “Report on the Census of British Burma taken in August 1872. 
Rangoon, 1875. In-fol. 

861. — ‘The Burma Census Report, 1892; Chapter VIII “Languages". 

Notice: Ind. JiUu); XXIII, 1894, pp. 194—6, by Bernard Houghton. 

862. _ 'Census of India, 1901. Vol. XIlo. Burma. Part II. Imperial Tables. 

By 0. C. Lowis. Rangoon, 1902, in-8, pp. 432. 

863. _ Die Bevfllkerung der Erde. — Periodiscbe Obersicht Qber neue Areal- 

bereclmungen, GehieUverimdernngen, Z&hlungcn und Schatzungen der BevOlk- 
erung auf der gesamten Eixloberflliche (begriindet von Ernst Behm und 
Hermann Wagner). Ilerausgegeben von Alexander Supan. XI. Asien und 
Australien saint den Stldsee-1 nseln. (Erg&nzungsheft N°. 135 zu “Petermanns 
Mitteilungen"). Gotha: Justus Perthes. 1901. in-4, 1 f. n. ch. + pp. 107. 

Jspsn, p. 88. — Korea, i>. 39. — ChiaesischeB Reich, p. 41. — Franzosische 
Indo-China, p. 58. — Siam, p. 56. — Straits Settlement* and Dependenzen, 
p. 57. — Bntish-Indis, p. 58. 

VII. — Gouveroement *). 

864. — 'Selections from the Records of the Hlutdaw, compiled by Taw Sein 
Ko, Government Translator, and published by Authority. Rangoon, 1889. 

Notice by R. G. Temple, Ind. Aniiq., XIX, 1890, pp. 75—8. 

865. _'Catalogue of the Hlutdaw Records. Volume I. Compiled by the Govern¬ 

ment of Burma. 1901, gr. in-8. 

VIII. — Jurisprudence. 

866. — 'The Damathat, or the Laws of Mcnoo, translated from the Burmese. 
- By D. Richardson Esq. Principal Assistant to the Commissioner Tenasserim 

Provinces. Maulmain, 1847. In-8, pp. 752. 

867. — 'The Damathat or the Laws of Menoo, in Burmese, with an English 
translation by D. Richardson. Rangoon, 1874, 14 vol. en 1, in-8, pp. 776. 

1) Voir Totmg-pao, Dee. 1903; Mai et Juillet 1904. 

2) Voir lc chap, conssere 4 l’Adminirtration anglnise. 
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868. — ‘King Wagaru’s Manu Dhammasatthara. Text, Translation, and Notes. 
Rangoon, Government Printing office, 1892, in-8, pp. 7, 71, 39. 

Preface par J. Jardine. — Kditcur: E. Porch hammer. 

869. — Notes on the Tenure and Distribution of Landed Property in Burmah. 

Contributed by Colonel Phayre, Chief Commissioner of British Burmah. 

(Trans. Ethn. Soc., N. S., VI, 1868, pp. 227—232). 

% 

870. — Notes on Buddhist Law by the Judicial Commissioner British Burma. 
I. — Marriage. 1. — How contracted. 2. — Its Incidents. — Rangoon: 
printed at the Government Press, 1882, in-8, pp. u—9—12. 

Judicial Commissioner, British Borina: John Jmuukb. 

IL — Marriage. 1. — How dissolved: The right to divorce and the 
rights flowing from Divorce. Rangoon: 1882, in-8, pp. 16—33. 

HI. — Marriage. 

— Preface including introductory remarks by Dr. E. Forchliamroer, Professor of Pali. 

1. Translation of the Wonnana Dbammathat on Marriage: with a Commentary. 

2. Translation of the Wonnana Dbammathat on Divorce: with a Commentary. 
— Appendices. 

A. Translation of the Wini Tanya Paka Thani Dbammathat on Marriage and 
Divorce. 

B. Cases illustrative of the Bnddbist Law as now administered in the Coart 
of the Judicial Commissioner of British Burma and the Subordinate Courts. 
Rangoon... 1883. br. in-8, pp. xx—32—xxtx. 

IV. — Marriage and Divorce. 

1. On the Hindu Origin of the Burmese Law by John Jardinc, Jadicial Commissioner 
of British Burma. 

2. Introductory Preface by Dr. E. Forehbammer, Professor of Pali. 

8. Translation of tho Wagaru DUammutbat on Marriage and Divorce from a Pali 
Manuscript on Palm Leaves by Dr. E. Forehbammer, Professor of Pali. 

4. Translation of the Manoo Jlcng Dbammathat on Marriage and Divorce from 
the printed Edition of Moung Tet Too with notes by Dr. E. Forehbammer 
Professor of Pali. 

8. Appendix of c&Bes illustrating the Burmese Law of Marriage and Divorce as 
now administered. Rangoon... 1888, br. in-8, pp. 26—10—7_xvu. 

V. — Inheritance and Partition. 

— Preface. 

1. Translation by Mr. S Minus of ths Chapter on Inheritance and some mis¬ 
cellaneous sections of the Manoo Wonnana Dbammathat as edited in Burmese 
by Moung Tet Too, with Notes by J. Jardine, Esq., Judicial Commissioner of 
British Barms. 

2. Translation of the Law of Inheritance according to the Wagarn L) ham math at. 
by Dr. E. Forehbammer, Professor of Pali, from a Pali Manuscript on Palm 
Leaves in his possession. Rangoon... 1883, br. in-8, pp. v—3—38—4. 

VI. — Inheritance and Partition. 

— Preface. 

— Translation by Monng Theka Phyoo of the Law of Inheritance according to 
the Mobavicchedani Dbammathat from a Burmese Manuscript Edited by Dr 
E. Forehbammer, Professor of Pali. Rangoon... 1883, br. in-8, pp. 9. 

VII. — Inheritance and Partition. 

— Preface. 

— Translation by Moung Theka Phyoo and Mr. S. Minns, from a Burmese 
manoaenpt on palm leaves, of the Lsw of Inheritance in the Dhammavilasn. 
Revised and edited by Dr. E. Forehbammer, Professor of Pali. Ramroon.. 
1888, br. in-8, pp. 19. 
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VIII. — Marriage and Divorce. 

— Preface. 

— Translation by Mr. S. Minos of the L»w of Marnage and Divorce according 
to the Mohavi'cchcdani Dhammathat from a Burmese manuscript on palm-leaves. 
Edited by Dr. B. Forchhammer, Professor of Pali. Rangoon... 1888, br. in-8, 

• ‘ pp. 5—8. 

* 

* • 

871 . _ The Jardine Prize An Essay on the sources and development of Burmese 
Law from the era of the first introduction of the Indian Law to the time 
of the British occupation of Pegu. By Dr. E. Forchhammer, Ph. D., Professor 
of Pali at the Government High School, Rangoon. Rangoon: Printed at the 
Government Press, 1885, in-4, pp. m—109. 

En tete rapport de Mgr Bigandet sor le Prix Jardine. 

872. — Burma Code. Edition 1899. gr. in-8. 

873. — 'Heiraten in Birma. (Aus alien WclUheilen, XXV, pp. 50 et seq.). 

IX. — Histoire. 

Divers. 

874. — The Elements of General History in two volumes. — Translated from 
the seventh volume of the “Instructor", by E. A. Stevens. Published with 
the sanction of Government, for the use of Schools. Maulmain: American 
Mission Press, Thos. S. Ranney. 1853, 2 vol. in-8. 

£n Birman. 

874 bis. — Summary of Burmese history. Compiled by the Editor. (The Phoenix, 
N°. 12, June 1871, pp. 205—207; ibid., II, N°. 13, July, 1871, pp. 26-28). 

875. — General Summary of the History of Burma. — Part L Introduction 
(Siam Repository, July 1871, Vol. 3, art. 115, pp. 329-333). - Part II. 
Portuguese Annals, (ibid., July 1871, Vol. 3, art. 121, pp. 345-347, art. 124, 
pp. 352-354, art. 127, PP . 3G0-362, art. 130, pp. 367 -372. Oct. 1871, 
art. 134, pp. 377—378, art. 137, p. 383, art. 140, pp. 391—893, art. 146, 
pp. 409-412, art. 153, pp. 433—435). — Part III, Modern Annals (ibid., 
Oct. 1871, Vol. 3, art. 161, pp. 462—465, art. 166, pp. 485—488, art. 169, 
pp. 497—500). 

876. _ Notixie intorno alia Storia Rirmana, di C. A. Racchia, Comandante 

della R. Corvetta Prinoipcssa Clotilde. (Bui. Soc. Geog. itaL, VII, 1872, 
pp. 35—94). 

D’sprJs an onvrage anglais imprirod h Rangoon. 

877. — Burman History. By R. T. (Siam Repository, Vol. 5, July 1873, 
pp. 391—392). 

878. -r- A Short History of India and of the Frontier States of Afghanistan, 
Nipnl, and Burma. By J. Talboys Wheeler, late assistant-secretory to the 
Government of India. Foreign Department, and late Secretary to the govern¬ 
ment of British Burma. With maps and tables. London: Macmillan and Co. 
1880, in-8, pp. xiv + 1 f. n. c. pour la liste des cartes + pp. 744. 
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879 . _ Legendary History of Burma and Arakan by Captain C. J. F. S. Forbes, 

late Deputy Commissioner, British Burma. [Published by Authority of Govern¬ 
ment]. Rangoon: Printed at the Government Press. — 1882, in-8, pp. n—34. 

880. _ Notes on the Early History and Geography of British Burma. — 

L — The Shuic Dagon Pagoda, in-8, pp. 17. 

— Notes on the Early History and Geography of British Burma by Em. 
Forchhammer, Ph. D., Government Archaeologist and Professor of Pali at the 
Rangoon High School. — U. — The First Buddhist Mission to Suvannabhumi. 
Rangoon: Printed at the Government Press, 1884, in-8, pp. 15. 

881. _ Mandalay Massacres. — Upper Burma during, the Reign of King 

Tkeebaw. — Rangoon Gazette Press. 1884, in-8, pp. 44. 

By David M. Gray, Editor, Rangoon Gazette. — Rangoon, 24th October, 1884. 

882. _ The Alaung pra Dynasty comprising the Period of Burmese History 

prescribed for the middle School Examination. By James Gray, Author of 
“Elements of Pali Grammar”, &c. — 1885. “Burma Herald” Steam Press. 
Rangoon, in-12, 4 ff. n. c. + pp. 182. 

883. — A Catechism of the History of Burma for upper primary schools; by 
L. A. Stapley, Educational Department, British Burma. — Second Edition. — 
Revised and enlarged. — Rangoon: American Baptist Mission Press, F. D. 
Phinney, SupL 1886, pet. in-8, pp. 26. 

884 . _ Outlines of the Modern History of Burma with a General Summary of 
Burmese History for Primary Schools. — Ninth Edition. Akyab, Akyab Press, 
1888, pet. in-12, pp. 26. 

By J. Simeon. 

885. _Extrait d’un ouvrage sous presse: La France et l’Angleterre dans I’lndo- 

Chine. — La Chute des Allompra on la fln du royaume d’Ava. — RAsum6 
de 1’histoire diplomatique de I’annexion de la Haute-Birroanie (1884—1886). 
Par Paris, Chatlamel, s. d., in-8, pp. xvu—277, 3 cartes. 

Par Philippe Lchault ■= Frdddric Haas, Consul de France. 

886. _ La France et PAngleterve en Asie par Philippe Lehault Membre de la 

Soci6te de G4ographie, exploratcur en Asie. — Tome premier. Indo-Chine. 
Les derniers jours de la dynastie des Rois d’Ava. Berger-Levrault, Paris [et] 
Nancy, 1892, in-8, pp. xxxii— xvu—772, 6 cartes. 

887. — Origin of Alompra. By Taw Scin Ko. (lnd. Antiq., XXI, 1892, p. 252). 

888. — The Order of Succession in the Alompra Dynasty of Burma. By Major 
R. 0. Temple, (lnd. Antiq., XXI, 1892, pp. 287—293). 

889. — 'The Kani SitkA — Mandalay yadanabbnmahayasawindaw. Mandalay, 
Mating In, 1892. In-8, pp. 210. 

Histaire des r&gnes de Mlndon et Thibau. 

890. — 'MoDchoisy. — Myn-Goou-Min, un Pr4tendant au tr6ne de Birmanie. 
(Revue politique et littiraire , T. 43, 25, pp. 785—91). 
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891 . _Some dates of the Burmese Common Era. By F. Kielhorn. (lnd. Antiq., 

XXm, 1894, pp. 139-140). 

892. — A. Sketch of Burmese History. By E. H. Parker. ( China Review, XXI, 
N° 1, pp. 40—53). 

893. — An Almanac or Corresponding English and Burmese Dates from A.D. 
1822 to 1896 compiled and edited by J. Copley Moyle of Lincoln’s Inn, Esquire, 
Barrister-at-Law. An Advocate of the High Court of Calcutta and of the 
Court* in Burma. Fifth Edition. (Third New and Revised Edition). Rangoon 
Myles Standish and Co., Moulraein at the Bulletin Press MDCCCXCV, in-8, 

3 If. n. ch. + pp. xun—296. 

894. — 'Maung Kyaw Yan. — An Almanac of corresponding English and 
Burmese dates from A.D. 1899 to 1908. Rangoon, Jenkins, 1899, pp. 26. 

895. — ’A. M. B. Irwin. — Burmese Calendar. London, Sampson Low, 1901. In-4. 

896. — Thibaw’s Queen by H. Fielding. Illustrated. London and Now York, 
Harper & Brothel's, 1899, in-8, pp. vii—294. 

Notice: Literature, V, pp. 165 »*q. 

897 . _ History of Burma including Burma proper, Pegu, Taungu, Tenassorim, 

and Arakan. From the Earliest Time to the End of the First War with . 
British India. By Lieut.-General Sir Arthur P. Phayre.... London: TrUbner, 
1883, in-8, pp. xn—311. Carte. 

Fait pa rite de Tribner’s Oriental Sense, . 


Antiquites, 

898, _ ’A Burmese Inscription (Buddhist, (Colombo), X, pp. 174 seq). 

Kstrait de J. Crawford: Journal of <m Embassy to the Oourt of Are (1827). 

899. — Translation of an Inscription in the Burmese Language, discovered at 

Buddha Gaya, in 1833. — By Lieutenant-Colonel H. Burney, British Resident 
in Ava. (A*. Researches, XX, 183G, Part I, pp. 161 189). 

906 _ - r. c. Temple. — Old Burmese inscription at Buddha GayA (Academy, 

XLII, p. 366). 

901. _ Account and Drawing of two Burmese Bells now placed in a Hindu 

Temple in Upper India. By Capt. R. Wronghton, Revenue Surveyor, Agra 
Division. (Joum. As. Soe. of Bengal, VI, Dec. 1837, pp. 1064 1072). 

902. — An Account of the Ancient Buddhist Remains at Pagan on the Iriwddi. 
By Captain Henry Yule, Bengal Engineers. (Joum. of the As. Soc. of Bengal, 
vol. XXVI, N* 1, 1857, pp. 1—52). 

903. _ The Remains of Pagan. By H. Yule. (Trubncr's Record, 3rd. ser., 

Vol. I, Pt. I, 1889, p. 2). 

To introduce noteB by Dr. K. Forcbbnroiner. 

904. _Limestone Cnves in Burmah. (The Phoenix, III, N a 25, July, 1872, p. 19). 


66 


HBNRI OORDIER. 


905. _ List of Objects of Antiquarian Interest in Lower Burma. L Arakan. 

br. in fob, pp. 9. 

— Arakan. 

I. — Mahamuni Pagoda, gr. in-4, pp. 1—14, 8 pi. phot. I k 8. 

IX. _ Mrohaung, pp. 15—43, 1 carte formant la pi. 9, pi. phot. 1 Oil 31. 

III. — Launggyet, Minbya, Urritaung, Akyab, and Sandoway, pp.45—67. 
pi. phot. 32 a 44. 

— Pagan. L — The Kyaukku Temple, gr. in-4, pp. 9, 8 pi. photog. 

906. _ ’E. Forchhammer. — Inscriptions of Pagan, Pinya and Ava. Rangoon, 

1892. In-fol. 

907. — List of Objects of Antiquarian and Archaeological Interest in British 
Burma. Rangoon: Printed at the Government Press. 1884, br. in-8, pp. 39. 

908. — 'List of Objects of Antiquarian and Archaeological Interest in British 
Burma. Rangoon, Government Press, 1892, in-8, pp. 45. 

909. — “List of Objects of Antiquarian and Archaeological Interest in Upper 
Burma. Compiled by the Government of Burma. 1901, in-fol. 

910. — Notes on an Archaeological Tour through Rnmannadesa (the Talaing 
Country of Bnrma). By Taw Sein-ICo. — Reprinted from the Indian Anti¬ 
quary. Bombay: Printed at the Education Society’s Steam Press, 1893, br. 
in-4, pp. 10. 

911 . _ a Preliminary Study of the Poduiidaung Inscription of S c inbyuyin, 
1774 A. D. By Taw Sein Ko. ( lnd. Antiq., XXII, 1893, pp. 1—11). 

Pria de Prone, aar la rive droite de I’lrawadi. 

912. — Archaeology in Burma. By Taw Sein Ko. (Ind. Antiq., XXIX, 1900, 
pp. 363—4). 

913 . — “R. C. Temple. — Notes on antiquities in Ramannadesa (the Talaing 
Country of Burma). London: Luzac, 1894, in-4, pp. 40, 24 dessins et une carte. 

914. — Correspondence. By R. F. St. Andrew St. John (Journ. Roy. As. Soc., 
Jan. 1894, pp. 149—151). 

Sur Mr. 1*. O. Oertel et lea Antiqultds de Birmanie. 

915. — Inscriptions copied from the Stones collected by King Bodawpaya, and 
placed near the Arakan Pagoda, Mandalay. (Rangoon, 1897). By R. F. St. 
Andrew St. John. (Jour. Roy. As. Soc., July 1898, pp. 648—651). 

D'aprbs lcs 2 rol. imprimis en birman a la Government Press; il y a des exem- 
plairea b l’Indian IontHute, Oxford; et 4 la R. A. 8. 

916. — ’Maung Tun Nyein. — Maung gun gold plates. ( Epigraphia lndica, 
V, pp. 101 et seq.). 

Inscriptions p&li da District de Prome. 

917. — 'Fritz Noetling. Ueber die Pagoden von Pagan in Ober-Birma. (Zeit. 
fur Ethnol., XXVIJI, pp. 226—235). 

918. — *[Ber. liber Vort. v, Noetling und Ehrenreich liber die Pagoden von 
PaganJ. (Beil. Allgemeine Zeitung, LXX1, pp. 7 et seq.). 
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919. — “[Ueber F. Noetling’s Geschenke an das Kgl. Museum fllr Volkerkunde 
in Berlin]. (Beilage Allgemeiner Zeitung, CLI, pp. 7 et seq.). 

Figures bouddhiquej d« Birmanie. 

920. — *H. Thomann-Gillis. — Ueber eine birmanische Sammlung. ( Zeitschrift 
fur Ethnologie , XXXII, pp. 383 et seq.). 

Trouvee dans lea fonilles de Pagan. 

921. — “A. GrOnwedel. — Notizen liber Indisches. ( EthnoL Notizbl , I, Heft 2, 

pp. 6—11). 

1. Hasten ana Pagan, Oberbirma. 2. Parnaka; Kapardin [<• Mann nait Blatter- 
echSrxe; mit Kairf-Musehuln geschmflekt). 3. Padinaaambhava-Legendee in 
Lepcha-Spraehe. 

922. — “Albert Griinwedel. — Temples and archaeological Treasures of Burma. 
(Open Court , XV, pp. 464—479). 

923. — “Die Sknlpturenk&hlen bei Maulmein: ( Globus LXV, p. 263). 

924. — ‘Henry Balfour. — A Spear-Head and Socketed Colt of Bronze from 
the Shan States, Burma. ( Man, 1901, p. 97). 

925. — “Publications of the Areliaalogical Department, Burma, N # 2. — List 
of Pagodas at Pagan under the custody of Government . In English and 
Burmese. Compiled by the Government of Burma. 1901, in-fol. 

926. — “Reports on Archaeological Work in Burma, etc. Rangoon, 1889—91, 
in-fol. 

Britiah Museum, 7701. c. 1 (4). 

927. — ‘Report on Archaeological Work in Burma for the year 1901—1902,— 
Rangoon, 1902, in-fol. 

Notice: Bull. Ecole franfaite Ext. Orient, III, Oct —Dec. 19D8, pp. 876—7. 
Par L. F[inot). 

928. — “Report on Archaeological Work in Burma for the year 1902—1903.— 
Rangoon, 1903, in-fol. 

Notice: Bull. Ecole franfaite Eel. Orient, III, Oct.—Dde. 1903, pp. 676—677. 
Par L. F[inot). 


Numismatique. 

929. — The International Numismata OrientaJia. Supported by Sir E. C. Bayley, 

General A. Cunningham. Mr. Edward Thomas. Volume HI. Part I. Coins 

of Arakan, of Pegu, and of Burma. By Lieutenant-General Sir Arthur P. 

phayre. London: TrUbner, 1882, in-4, 4 (T. n. c. p. 1. tit. etc. + pp. 47 

et 5 pi. 

Notice: Bull. Soe. Ac. Indo-Chinoiu, 2* Ser., Ill, 1890, pp. 438—445, par 
A. K. Ilavet 

Voir No*. 106, 107, 108, 109. 

930 . _ Burmese Coinage and Currency. By R. C. Temple. (The Academy. 

1, Oct 11, 1890: U, Oct. 18, 1890; III, 1 Nov.). 

931. — Burmese Leaden Coins. By Edward Nicholson. (The Academy , Oct. 25, 
1890, p. 371). 

lte'p. ao Capt. Temple. 
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932 . _ Currency and Coinage among the Burmese. By R. C. Temple. (Ind. 

Antiq., XXVI, 1897, pp. 154, 197, 232, 253, 281; XXVII, 1898, 1, 29, 57, 
85, 113, 141, 169, 197, 253). 

933 , _ Notes on the Development of Currency in the Far East. By R. C. 

Temple. (Ind. Antiq ., XXVIII, 1899, pp. 102-110). 

934 , _ Beginnings of Currency. By R. C. Temple. (Ind. Antiq., XXIX, 1900, 

pp. 29, 01). 

X. Religion. 

Bouddhisme. 

935 . _ An Account of the Religion and Civil Institutions of the Birmans. 

(From Lieut. Colonel Symes’s Embassy to Ava). (Asiatic An. Reg., 1800, 
Miscel. Tracts, pp. 79—89). 

930 , _ An Account of the Andaman Islands (From Lieut. Colonel Symess 

Embassy to Aw»). ((bid., pp. 89—95). 

937 , _ On the Religion and Literature of the Burmas. By Francis Buchanan, 

M. D. (Asiatick Researches , VI, pp. 163—308). 

93 g, _ The Ceremonial of the. Ordination of a Burmese Priest of Buddha, with 

Notes, communicated by George Knox, Es<j, of the Hon. East-India Company s 
Medical Establishment, Madias. Read 18th of June 1831 (pp. 271—284). 

939. — Discovery of Buddhist Images with Deva-nagari Inscriptions atTagouhg, 
the Ancient Capital of the Burmese Empire. By Colonel H. Burney, Resident 
at Ava. (Jour. As. Soc. Bengal, V, March 1836, pp. 157 164). 

940. — Selections from the Vernacular Boodhist Literature of Burmah. By 

Lieut. T. Latter, 67th Regiment Bengal Native Infantry. Maulmain: American 

Baptist Mission Press. Thos. S. Ranney. 1850, in-4. 

* 

¥ » 

94 ). _ Legend of the Burmese Buddha, called Gaudama. By the Revd. P. 

Bigandet. 

C'rat mi(! seric d’articles qui a etc commenode dans «The Journal of the Indian 
Archipelago and Eastern Asian, VI, May 1852, pp. 278—289. 

942. _ The Life, or Legend of Gaudama, the Buddha of the Burmese, with 

Annotations. The Ways to Neibban, and Notice on the Phongyies, or Burmese 
Monks. By the Rt. Rev. P. Bigandet, Bp. of Ramatha, Vicar ap. of Ava and 
Pegu. Rangoon: American Mission Press, C. Bennett, 1866, in- 8 , pp. xi—538—v. 

(Jest la seconds edition de 1’ouvragc; la premiere est de 1868. 

Notion: The Phoenix, III, Feb. 1878, pp. 135—6. 

943. — The Life or Legend of Gaudama the Buddha of the Burmese. With 
Annotations. The Ways to Neibban, and Notice on the Phongyes or Burmese 
Monks. By the Right Reverend P. Bigandet, Bishop of Ramatha, Vicar 
Apostolic of Ava and Pegu. In two volumes. Third edition. London: Trfibner 
& Co. 1880, 2 vol. in- 8 , pp. xx—267, vm—326. 

Fait partie de Trainer's Oriental Series. 
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944 . — Vie ou tegemie de Gaudama, le Bouddha des Birmans, et Notice sur 
les Phongyies ou Moines Birmans, par Monseigneur P. Bigandet, Ev&qoo de 
Ramatha, vie. apostolique d’Ava et Pegou, tradnit en frantais par Victor 
Gauvain, lieutenant de vaisseau. Paris, Ernest Leroux, 1878, in-8, pp. 540. 

945. — Some Account of the Order of Buddhist Monks or Talapoins. By P. 
Bigandet. (Jour, of the Indian Archipelago, IV, Singapore, 1850). 

946. — M6moire sur les Phongies ou religioux Bouddhistes, appelfe aussi Talapoins. 
Par Mgr. Paul Bigandet. (Revue de VOrient , S4r. IV, 1865). 

947. _“In Memoriaru”. Right Reverend Dr. P. A. Bigandet, K.C.C.I., F. C. U. 

Bishop of Ramatha and Vicar Apostolic of Southern Burma. Bassain: Printed 
at St Peter’s Institute Press. 1894, in-8, pp. 75. 

Eitraits de Journaax. 

948. — Religion. ( British Burma Gazetteer , Vol. I, Chap. V, pp. 193—234.) 

The first part of Chapter V is by tbc Right Reverend Bishop Bigandet, Vicar 
Apostolic of Pegu, from whose work on Gaudama the second portion is extracted. 

* 

« * 

949 . _ ’Life of Gaudama: A Translation from the Burmese Book entitled 

Ma-la-lcn-ga-ra Wolloo. By Rev. Cheater Ben net. New York, 1853. 

950. — Mulamuli, or the Buddhist Genesis of Eastern India, from the Shan, 
through the Talaing and Bnrman. By Rov. Francis Mason, M.D. (Jour. 
American Orient. Sue., IV, 1854, pp. 103—116). 

951 . _ Original Text and Translation of a Scroll of Silver in the Burmese 

Language, found in a Buddhist Pagoda at Prome. — By Major Phayre, 
Commissioner of Pegu. (Jour. As. Soc. Bengal, XXV, 1850, pp. 173 li8). 

952. — Buddhaghosha’s Parables: Translated from Burmese By Captain T. 
Rogers, R. E. With an Introduction, containing Buddha’s Dhammapada, Or 
“Path of Virtue", Translated from Pftli By F. Max Muller, M. A., .... London: 
Trobner, 1870, in-8, pp. clxxii—206. 

953. — Some Account of the Senbyti Pagoda at Mengun, near the Burmese 
Capital, in a Memorandum by Capt. E. II. Slnden, Political Agent at Mandate; 
with Remarks on the Subject, by Col. Henry Yule, C. B. (Journ. Roy. As. Soc., 
N. S., IV, 1870, Art. X, pp. 406—429). 

* • 

954. — Buddhist Countries according to Burmese Books. By R. F. St Andrew 
St. John. (The Phoenix, II, N° 23, May, 1872, pp. 189—190). 

955. — Thatone, the Cradle of Buddhism in Burma. By R. F. St. Andrew 
St. John, Esq., ol the British Burtnah Commission. (The Phoenix, II, N° 23, 
May, 1872, pp. 180—182: N* 24, June, 1872, pp. 204—200; III, N» 26, 
August, 1872, pp. 35—36). 

959 . _The Burmese “Hitopadesa” translated by R. F. St. Andrew St.John. 

Reprinted from “The Indian Magazine”, in-8, s. 1. n. d., pp. 42, [London, 1887] 
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957. — The Burmese Hitopadesa. By R. F. St. Andrew St. John. (Jour. Roy. 
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1893, pp. 567—570). 
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pp. 211—229). 
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— n. — The First Buddhist Mission to Suvannabhumi. 1884, br. in-8, pp. 16. 

970. — Brahmans and Sanskrit Literature in British Burma. Rangoon: Printed 
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971. — Gescbied- en Oudheidkundige Nasporingen in Britisch Burma. Door H. 
Kern. (Bijd. Taal, L. Volk. Ned. Ind., X., 4e S6r., 1885, pp. 532—557). 

972. — The Story of We-than-da-ya A Buddhist Legend Sketched from the 
Burmese Version of the Pali Text By L. Allan Goss Inspector of Schools, 
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Burma Illustrated by a native Artist All rights reserved. Rangoon, Printed 
at the American Baptist Mission Press F. D. Pbinney, Supt- 1886, pet. in-4, 

pp. ill—80. 

973. — The Story of We-than-da-ya A Buddhist Legend Sketched from the 
Burmese Version of the Pali Text By L. Allan Goss Inspector of Schools, 
Borma — All righto Reserved — Rangoon Printed at the American Baptist 
Mission Press F. D. Phinney, Supt. 1895. (Second Edition). Pet. in- 8 , 2 ff. 
n. ch. -)- pp. in—95. 
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1001. — Preti Eremiti e Monache in Birmania. Par Magg. Tarsillo Barbells. 
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4016. — ‘Buddhist Temple® of the Law at Mandalay; the Most Curious Temple 
« in the East (111.) (Sunday Strand, I, Feb. 1900, p. 238). 

1017. — A Religions Fair in Burma. By M. C. Conway-Poole. (The Wide World 
Mag., V, Oct. 1900—March 1901, pp. 171—176). 

1018. — ‘U. Dhammaloka’s Buddhistischor Aufruf gegen die Christliche Mission 
in Burma. (Das freic Wort, 1901, p. 191). 

1019. — *0. Hanson. — Religions in Upper Burma. (Independent, New York, 
XLIX, p. 1082). 

1020. — Tpvar Chandra Gupta. — Explanation of Shan-Burmese Picture. The 
Titans fighting with the Gods. (Journ. Buddh. Text Soc., Ill, II, p. II. 

Avic rera&rques de (Jurat Chandra Das, pp. it et seq. 

1021. — *W. A. P. — Burma. Pegu then and Pegu now. (Buddhist, (Colombo), 
X, pp. 66—68; 82—85). 

Sur lea aanctuairca bouddhiatca 

1022. — The Thathanabaing, Head of the Buddhist Monks of Burma. By 
D. H. R. Twomey. (Imp. <£■ Asiai. Quart. Rev., April 1904, pp. 326—335). 

Missions Catboliques. 

Le vioariat apostoliquc d'Avs et Pegou flit de'tachd en 1722 du diociec de 
St. Thomas de MOiapour; en 1866, il tut divlee en trois Tieariats: Birmanie 
eentrale, Birmanie orientate, Birmanie occidentale et mdriilionnle. 

En 1870, la division fut aintt modi tide •. 

1° Birmanie leptentrionale. Mandalay, Minions dtrangdrea de Paris. 

2 s Birmanie orientate. Tonngou, Miss. It. de Milan. 

3° Birmanie meridionals, Rangoon, Mis*. (St. de Paria. 

1023. — De la Mission del Pegu: para la qual fueron seiialados los Padres 
Baltasar de Siquera, y Iuan de Acosta. (L. de Guzman, Uistoria de las Mis- 
siones... do la CompaiUa da Icsus, Alcala, 1601, in-fol., Vol.I,pp. 171—173. 
Cap. XLIII1). 

1024. — Itinerario de las Missiones que hizo el Padre F. Sebastian Manriqve 
Religioso Ereruita de S. Agustin Missionario Apostolico treze a0os on varias 
Missiones del India Oriental, Y al presente Procurador, y Diffinidor General 
de su Prouincia de Portugal en esta Corte de Roma. Con una Summaria 
Relacinn dal Grande, y opulento Imperio del Imperator Xa-zia-han Corrombo 
Gran Mogul, y de otroe Reys Infieles, en cuios Reynas assisten los Religiosos 
de S. Agustin. Al Eminentiss. Sefior, el Sefior Cardenal Pallotto Protector 
de la Religion Agostiniana. Con privilegio. En Roma, Por Francisco Caballo, 
M DC XLIX. Con licencia de los Superiores. in-4, pp. 476 a 2 col. + 611. pril. 

1025. — Relazione o sia lettera Scritta da un Missionario abitante in Macao 
nella Gina, in cui si danno recent! Notizie dell* acteduto ne i Regni di Siam, 
del Pegu, di Bracma, o sia di Bengala, di Conrinkina, di Tunkin, e I’lmpero 
stesso della Cina. Pekino nella Cina 24. Decembre 1767. Pifece in-4, 2 ff. n. c. 

A la fin s Id Roms M DCCLX VIII. Nelli Stamperis Chracas, presto S. Maroo tl Corse. 
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1026. — Compendium // Doctrinae// Christianas //idiornate//Barmano sive Bo- 
mano. // Romae Anno a Nativitate Christi // MDCCLXXVI. // Praesidum facul- 

, tate. in-8. 

En Birman. 

1027. — Preces // Christianae // Barmanorum lingua // atque litteris editae// Ro¬ 
mae MDCCLXXXV If Typis Sac. Congi-Bg. de Propaganda Fide//Praesidum 
Adprobatione. // in-8. 

K« Birman. 

1028. — Catechismus//pro Barmanis//eorurn lingua primisque nunc litturarum 
II typis excusus//oddita etiam//latina interpretations// Opera //Clericorum Re- 
gularium S. Paulli // in regno Avae Missionarioruin //adprobante// Sac. Con- 
greg. de Propaganda Fide //Romae MDCCLXXXV.//Typis ejusdem Sac. Con¬ 
gregations//Praesdum [sic] facultate. 

Le texts birman eat sum du texts latint 

1029. — Interpretatio // Catechismi // pro Harmanis//Cui Barmana lingua titulus 
est// Liber, quo modus traditur cuilibet nationi // servandus, turn in credendo, 
turn in agendo,//iuxta Dei revelationem, ac legem.//Romae MDCCLXXXVL// 
Typis Sac. Congreg. de Propaganda Fide // Praesidum Facultate. in—8, pp. 76. 

1030. — ‘Luigi Gallo. — Storia del Cristianesiroo nell’ Impero Birmano. Milano, 
tip. tioniardi Togliardo, 1862, 3 vol. in-16. 

1031. — Missions de la Birmanie. (Annate* Prop. Foi, XXXVI, 1864, pp. 47—53). 

the premier spfttre de la Birmanie fat an Frsnciscain, ne cn France et appele 
Bonier. F.n 1551, deux annc'es seelement aprbs la mart de St. Frsnqois-Xavicr, 
il aborila dans no port dn Pdeo, et y trouva dc}A dtablic une forte colonic de 
Portugaie. Son tile parait avoir (ti pins utile A ces Europeens qu'aux indigenes, 
car il renartit au bout de trail ins, rebute par l'indiffdrence d'on people qui 
no reponaait A «es predications qoe par dea menaces de mort. Deux jirree j<- 
snites, qui le rcmplacerent en 1504, fureut plus heoreux, et par leurs loins on 
vit bientflt s’elcver dans Syrian la premiire. eglise oatholique dn pays. 

«Kn 1722, lea Hires barnabites sneebdirent aux religieux de It Cie. de Jdsus dam 

la direction de l’apoetolat birman. Le ft. P Sigismond Caleb! en fut le , 

premier vicaire apostolique.....» Le P. d'Amato le dernier, f 1SS1. 

En 1831, arrivde de la Congregation italienne dea Oblate de Marie.Mgr. 

Balma, vicaire apostolique de 1849 A 1864, donne sa demission. Trnnefert aux 
Missions etrangires de Paris et nomination de Mgr. Bigandct. 

1032. — Vicariat apostolique de la Birmanie. (Ann. Prop. Foi, XXXVIII, 1866, 
pp. 5—16. 

1033. — A Compendious History of the New Testament, with Moral Reflections. 
By the Rev. N. Polignani, Cath. Miss. Second Edition. Basseiu Catholic Mis¬ 
sion Press, 1867, in-8. 

En Birman. 

1034. — History of the Churches of India, Burma, Siam, the Malay Peninsula, 
Cambodia, Annam, China, Tibet, Corea, and Japan, entrusted to the Society 
of the « Missions Etrangeres ®. By E. H. Parker. (China Review, XVIII, N°. 1, 
pp. 1-33). 

IVaprAs un travail latin du P. Wallya. [fire Edmond Wallays.] 
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1035. — Histoire gdnSrale de la Soci4t6 des Missions Etrang&res par Adrien 
Laotwy de la mfime Socidtd. Paris, Tdqui, 1894, 3 vol. in- 8 , pp. IX—595,594,646. 

JO 30 . _ Le Si'iminaire Saint-Louis de Gonzague a Mandalay. Lettre de Mgr. 

Usse, vicaire apostolique. Mandalay, 21 oct. 1896. (Miss. Cath., XXVIII, 1896, 
pp. 589—590). 

4 Q 37 , _ Prayer Book in Burmese by a Catholic Missionary. — 3rd. Edition. 

Bassein: Catholic Mission Press. 1868, in- 8 . 

1038. — 'G. Kern. — Catholic Hymn book in Burmese. Rangoon, British Burma 
Press, 1900, pp. 260. 


Vie des Missionnaires eatholiques. 


Amato, Giuseppe, ne i Naples; 4 k Moun-lha. avril 1852. 

4039 . _ Memoir of Giuseppe d’Amato. [Extract of a private letter from Major 

H. Burney, Resident at the Burmese Court, dated Ava, 9th April 1832]. 
(Journ. As. Soc. of Bengal, I, Aug. 1832, pp. 349—353). 

Ambielil, W, nd k Ruatenhart (Strasbourg, Alsace) 29 juin 1867; parti IS sept. 1898 
pour la Birmanie mdrid.; f 19 jnillet 1903. 

1040. — Notice. ( Cte. rendu des Miss, ulrartgeres, de Paris, 1903, pp. 393—397). 
Bdrard, Joachim Pierre Antoine, nd k Yalbonnais, hire, 16 fe'v. 1803; parti 11 not. 

1891; f S jain 1896, Birmanie sept. 

1041. — Notice. (Cte. rendu 1895, pp. 399—402). 

Bernard, Lome Noil, nd k Suint-gtienne-dc-Mont-Lnc (Loire-Infdrieure), 26 dec. 1822; 
parti 28 ddc. 1849 pour la Birmanie mdrid.; f SO mai 1888. 

1042. — Notice. (Cte. rendu 1888, pp. 248—250). 

Bertrand, Pierre, ne k Plaisance, dioc. de Roder, 24 oct. 1882; parti pour la Birmanie 
mend., 19 joillet 1867; f 16 juillet 1899. 

1043. — Notice par E. Luce. (Cte. rendu 1899, pp. 358—366). 

Biet, Louie Marie, nd k Langres, 27 avril 1846; parti pour la Birmaoie mdrid., 15 mars 
1868; f 4 sept. 1686. 


1044. — Notice. (Cte. rendu 1886, pp. 223—228). 

Biffi, Euehne, du Sdminaire des Misalons el. de Milan; aneien prdfet apostolique de la 
Birmanie orient.; n 6 k Milan 22 ddc. 1829; evique de Carthagiae (Etata-Uma de Co- 
lomkie) 7 fdv. 1882; f 1896. 


4045 . — N 6 crologie. (Miss. Cath., XXVTIT, 11 dec. 1896, p. 599). 

1046. — Ext. d’une let de M. Eugene Biffi aux Membres des Conseils centraux 
de 1’oeuvre de la Prop, de la Foi. Tounghoo, 30 d 6 c. 1870. (Annates Pi op. 


Foi, XL, 1872, pp. 15—19). 

La Propagande, en novembre 1866, drigen en prefecture apostolique la Birmanie 
orientale entre la Salonen et le Mekong qu’elle con6a aui Mission* et. de 
Milan. Lea qnalre premiers missionnaires, Eugdne Bitfi. prdfet apostolique, 
Taneride Conti, Sdbaslien Corbone et Roch Tornatore, partirent le 9 dec. 1867 
de Milan; Us furent r(joints en sept. 1869 par Godefroy Conti. 

1047. — Ext. d’une let. de M. Eugene Biffi a Mgr. Marinoni, superieur du S4- 
minaire des Miss. 4t. a Milan. Toungoo, 1" juillet 1873. (Ann. Prop. Foi, 


XLVI, 1874, pp. 14—22). 
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Panl-Ambroise, nd 4 Malans, canton d'Amanecr (Oonba) 13 aoflt 1813; parti 
18 jnin 1837; f 19 man 1S94 4 Rangoon; erSque dc Ramatha et coadj. da vie. ap. da 
Malaisie (1336); vie. ap. de la Birmanie meridionale (1870). 

1048. — Notice. (Cle. rendu 1894, pp. 314—325). — (Mies. Cath ., XXVI, 30 
mare 1894, p. 160; 18 roai 1894, pp. 243—244). 

1049. — Let. de Mgr. Bigandet A MM. les Directeurs de l’Oeuvre do la Prop, 
de la Foi. Rangoon, 18 janvier 1863. (Annales Prop. Foi, XXXVI, 1864, pp. 
53—59). 

L. (Ibid., pp. 59—66). 

L. it M. Albrand, Sup. du Sdm. des Mias. 4t. de Paris. NabecU, 25 mai 1864. 
(Ibid., XXXVJ1I, 1866, pp. 17—31). 

L. aus Merabres ... de la Prop, de la Foi. Rangoon, 1" oct. 1876. (Ibid., 
XLIX, 1877, pp. 434-439). 

1050. — ‘Mgr. Rigandet. — La mission de Birmanie, trad, de l’anglais par 
A. Launay. Paris, Tdqui, 1890, in-8, pp. 166, illustrations. 

Confcrcr: dc Bircmont, 1‘olybiblion, partis Idler aire, Mara. p. 197. 

1051. — «In Memorian». Right Reverend Dr. P. A. Bigandet, K. C. C. L, 
F. C. D. Bishop of Ramatha and Vicar Apostolic of Southern Burma. Bassein: 
Printed at St. Peter's Institute Press. 1894, in-8, pp. 75. 

Bxtraita dec journaux. — Voir No. 947. 

Bohn. Xavier, ne le 86 avril 1867 4 Bleinsch«iller, dioc. de Strasbourg; parti J 9 juillct 
1893 poor la Birmanie raerid.; + 10 dec. 1901. 

1052. — Notice par E. Luce. (Cte. rendu 1901, pp, 383—889). 

Bourdon, Charles Arsine, da dioc. de Seez; parti 16 aoAt 1863; eeSqne de Dardanie; 
vie, ap. de la Birmanie sept, en 1878; ddtniasionnaire ea 1887. 

1053. — Lot. de Mgr. Bourdon, vie. ap. de la Birmanie sept, it MM. lesMem- 
bres ... de la Prop, de la Foi. Mandalay, 8 nor. 1873. (dtm. Prop. Foi, 
XLVI, 1874, pp. 97—103). 

Bringaud, Jean-Baptute, ne 1837, dioc. de Tulle; parti poor la Birmanie 16 aoAt 1868. 

1054. — Let. de M. Bringaud. (Ann. Prop. Foi, nov. 1902, pp. 442—450). 

Cadonx, Claude, ne 4 Hissy-90us-Uxclles (Safine-ct-Loire) 8 net. 1850; parti 16 dec. 1874 
poor la Birmanie sept.; f 28 mai 1893. 

1055. — Notice. (Cte. rendu 1893, pp. 346—350). 

Cance, Qmryti-Jean, ne cn 1873, dine, de Montpellier; parti 1896. 

1056. — Comment on fonde un poste carian en Birmanie. Lettre de M. 6. 
Cance, des Missions Etrangeres dc Paris, rnissionnairc cn Birmanie meridionale. 
(Miss. Cath., XXXIV, 21 nov. 1902, pp. 556—559 ; 28 nov., pp. 569—573; 
5 d6c., pp. 579—584). 

Carbone, Sebastien, dee Miss. et. de Milan. 

1057. — Sa vie a kii. publics It Milan par un de ses confreres, M. Scurnti, vers 1873. 

Curtlot. Alexandre, no 10 janvier 1887, a Presse, Hte. Snftne, dioc. de Bexan^on; parti 
29 oct. 1879; aaerd 4 Rangoon, 24 juin 1893, evfique de Lirnvrc et coadj. dc Mgr. Bi¬ 
gandet; vie. ap. de Birmanie mdrid., (894. 

1058. — Missions Cath., XXV, 1893, p. 328. 
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Clierhormier, Frangois-Marie-Therise, nd A Champtoraam. dioe. d'Angers, 15 oct. 1848 1 
parti pour la Birmanie mend., 29 jaovier 1878: t 12 Javier 1886. 

1059. — Notice. (Cte. rendu 1886, pp. 168—170). 

Chirac, Pierre Marie Richard Henri de, ne 1863, dioc. de Mend®, parti pour la Bir- 
mu me raerid. 5 m&i 1886. 

1000 , _ Lettre [Incendie de I’dglise Saint-Joseph a Moulmein]. (Miss. Cath., 

XXVII, 1895, p. 520). 

D OVOS Benoit Louie, nd A Sorcm, dioc. de Cambrai, 21 oct. 1883; parti pour la Bir- 
mauio 5 mars 1861 ; t 6 jauvier 1878 b la procure de Singapore. 

1061. — Notice. (Cte. rendu 1878, p. 71). 

KUerbach. 1A», ne 27 fdv. 1860, A Gevenatten, village annexe de l. paroiase de 
Tranbach-le-Hnot, do'p. du Haut-Rbin; parti pour la Birmanie aept. 21 nor. 1888, 
■j* 16 jtnvier 1885. 

1062. — Notice. (Cte. rendu 1885, pp. 164—165). 

ITercot, Jules Emile, nd lo 1« Mai 1851, dioe. de Nancy; parti pour la Birmanie sept. 
27 jencier 1875; t 28 roars 1892. 

1063. _Notice. (Compte rendu 1892, pp. 332—334). 


BVeynet, Etienne, nd 1853, dioc. de Lyon; parti pour la Birmanie mdrid. 29 oet. 1879. 

1064. _ Lettre de Birmanie. La 16proserie de Rangoon. (Miss. Cath., XXXV, 


1903, pp, 433—438). 


Gndrln, Pclix-Alphome, nd l* r avril 1882, A Morolmaison, 
de Ncnfcli&teau, ddp. deB Voages; parti pour la Birmanie 


village de l'arroudissement 
mdrid., 1" jain 1856; f 7 


mui 1896. 


1065. — Notice. (Cte. rendu 1896, pp. 383—390). 

Halil er, Pierre PrisUric, ad 23 aofll 1846. A Nederbrakel, dioe. de Gand; parti SO nov. 
1878 pour la Birmanie sept.; t 17 aoflt 1881. 

1066. — Notice. (Cte. rendu 1881, p. 131). 


Lafon, Louis, nd 1872, dioc. dc Rode*; parti 1895. 

1067 . _ Lettre do Pyinmana (Birmanie sept.) (Miss. GalA., XXXI, 22 sept. 1899, 

p. 448). 

Leoomte, Augusts, nd le 16 nov. 1832; parti pour la Birmanie aept. 1" juio 1856) 
t 21 fdv. 1892. 

1068. — Notice. (Compte rendu 1892, pp. 329—332). 

X^gendre, Louis Magloire, nd A Pans 22 sept. 1863; parti 4 avril 1888 poor la Bir- 
manie sept.; + 4 sept. 1895. 

1069. — Notice. (Cte. rendu 1895, pp. 360—362). 

L.uoe, Engine Jean Baptiste Ferdinand, nd 1863, dioe. de Rouen; parti t mai 1886; 
provicairc de la Birmanie meridionale. 

1070. _ Lettre de Gyobingank (Hirmanie meridionale), 10 octobre 1895. (Miss. 

Cath., XXVII, 20 dec. 1895, p. 605). 

Lettre de Rangoon, 19 Mai. (Miss. Cath., XXXIV, 20 juin 1902, p. 292). 

Lyot, Marie Jean Joseph, nd 24 nov. 1846, a. Auxelles, dioc. de Besanyon; parti 2 jaillet 
1873 pour la Birmanie sept.; f 9 dde. 1878. 

1071. — Notice. (Cte. rendu 1879, p. 81). 

Maria, de* Miss. Rtr. de Milan. 

1072. — Lettre de Toungoo (Birmanie orient.) (Miss. Cath., 13 join 1902, p. 280). 
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IVIourlanne, Jean. Baptiste, n 6 1866, dioe. do Bayonne; parti 1890 pour la Birmanie 
meridionale. 

1073. — Leltrc de Rangoon (Birmanie). (A lisa. Cath., XXXV, 6 mars 1903, p. 110). 

Aloyann, Yves-Marie, ne 11 mat 1869 4 Plougonver (CSlet-tlu-N'ord); parti 29 aollt 1394 
pour la Birmanie sept; f 16 avril 1901 on France. 

1074. — Notice par F. Delort. ( Cte. rendu 1901, pp. 335—338). 

K'aude-T’beil, Jean Bock, ne 4 Pejrrouee (Htes. Pyrdn^BB) 16 aoAt 1822; parti pour 
la Birmanie merit!., 21 juillct 1847; f 2 juin 1900. 

1075. — Notice par E. Luce (file, rendu 1900, pp. 349—354). 

Ir’erooto, Gio. Maria, -f 1776. 

1076. — "Padre D. M. Griffini, Della Vita di Monsignor Gio. Maria Percoto. 
Udine, 1781. 

1077. — ‘[Griffini, Michel Angelo], Kurze Nachrichten von den Reichen Pegu 
und Asa. Aus der itaiienischan Lebensbeschreibung des Missionarius Johann 
Maria Percoto gezogen. (Beilrage :ur VBlker- und Landeskunda. Th. 11, 
pp. 3—26, Leipzig, 1793, in-8). 

1078. — 'E. Teza. — Voci birmane nella vita del padre G. M. Percoto, scritta 
dal padre M. A. Griffini. Nota. Venezia, tip. Ferrari, 1896, in-8, pp. 7. 

Kit. del Aiti del R. ItlUtUo Yr.neto di Sc., Let. edArti, Scr. VII, T. VII, 1896—6. 

Kemandet, Jean-Bap tie/ c, ne 1867, tlinc. d’Autun; parti 1893 pour la Birmanie sept.; 
miBiionairc 4 Yna-Dan district dc Sliwebo). 

1079. — Lettre. (Mies. Cath., 5 ttv. 1897, pp. 63—64). 

Sangcrmnno, Vincent, ne 4 Arpiaum, en Italia; envovd commc missionnaire en 1782 
arrird 4 Rangoon en juillct 1783; + 4 Arpinnra, 1819. 

Voir No*. 5 et 6. 

Simon, Pierre Ferdinand, ne le 2 mara 1855 4 Choilld-lM-Maraii, dioo. de Lu?on; 
parti le 4 iept. 1878; evCque de Domitiopolis; vie. ap. de la Birmanie eept.; + 20 
juillct 1893. 

1080. — Notice, (file, rendu 1894, pp. 307—313). — (Miss. Calh., XXV, 4 aofit 
1893, p 372.) 

Usee, Antoine, nd 1860; dioe. de St. Floor; parti 8 ddo. 1884 pour la Birmanie sept.; 
<v8que de Selgc, 1893; vie. ap. de la Birmaaic aept.; ddmimionnaire. 

1081 — Lettre de Mandalay, 29 oct. 1894. (Miss. Cath., XXVIII, 5 avrill895, 

p. 160). 

L. de Mandalay, 21 oct. 1896, sur le Stiminaire de Saint-Louis de Gonzague 
de Mandalay. (Ibid., 11 Ate. 1896). 

L. de Mandalay, 1“ avril 1897. (Ibid., XXIX, 1“ oct. 1897, pp 472—473). 

L de Mandalay (Ibid., XXX, 23 sept. 1898, pp. 447 —448). 

1082 — Let. de Mgr. Usse (Ann. I’rop. Fui, LX1X, 1897, pp. 250-258). 

"Verstiueten, ne 2 ddc. 1834; parti le 27 nov. 1889 pour 1* Birmanie sept.; f 18 

juin 1892. 

1083. — Notice. (Compte rendu 1892, pp. 350 - 351). 

Vmllieat, Ciement, ne 1873, dioe. d’Annecy; parti 1897 pour U Birmanie aept. 

1084. — Ext. de lettre de Mandalay. (Birmanie) (Miss. Cath., XXXV, 3 avril 
1903, p. 159). 

Ext. de let. de Birmanie. (Ibid., 19 juin 1903, p. 291). 
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Webber. Jtan, des MU.. «. de P.ri.; + 6 «pt. 1908. (Xu,. Cati.. 1XXV, 30 o«t. 
1908, p. 587.) 

1085. - Let. a Mgr. Simon. (Miss. Cath., XXV, 7 avril 1893, pp. 158-159). 

1086. - Der Aussatz in Birrna. ( Oesterreichische Monatssthrifl fur den Orient, 

XXU, 1893, pp. 23-26). ' 

D’apres: Dm .Jaire inter den AuesiUeigen, Mandalay «. Birma de J. VVehinger. 
(Vienne, 4 Poetgmsse) in-8, pp. 72. 

Missions protestantes. 


1087. — The recent Sufferings of the American Missionaries in the Burman 
Empire, during the late war: with their signal deliverance, by being con¬ 
veyed to the British Camp. From authentic documents. Edinburgh: Printed 
for Waugh and Innes; M. Ogle, Glasgow; R. M. Tims, Dublin; James Duncan, 
J. Nisbet and F. Westley, London. MDCCCXXVII, pet in-8, p 129. 

1088. — *A Digest of Scripture, consisting of Extracts from the Old and New 
Testament on the plan of Brown’s .Selection of Scripture Passages.. In the 
Burmese Language. Maulmain 1838. In-8. 

1080 — The Gospel in Burmah. By Mrs. Macleod Wylie. — Calcutta: G. O. 
Hay and Co., Cossitollah. London : W. H. Dalton, 1859, in-12, pp.519, carte. 

1090. — Personal Recollections of British Burma And its Church Mission Work 
In 1878—79. By the Right Rev. J. H. Titcomb, DD, First Bishop of Ran¬ 
goon. London: Published for the Society for the Propagation of the Gospel 
in Foreign Parts, by Wells Gardner, Darton and Co. 1880, in-8, pp. Mil—103. 


?E^ch\ S pr T ol«u n * de Rsngoun fat eiU iu «pens de oelui de CeleatU en 
1877, grfice k It munificence du dioefcae de Winchester. 

1091. — *0. Flex. — Die S. P.G. in Banna. (Allgemeine IQmonen-Zeitung, 
pp. 13-26, 62-74, 107—117, 193-222). 

Society of the Propagation of the Gospel in Foreign Pert* 

1092. — 'A. Mayr. — Die S. P. G. in Barraa. Berichtigung (Allgemeine Minsio- 
nen-Zeitung, XX, pp. 378 et seq.). 

1093 . — Preaching the Gospel to the Laos in Burmah. By Rev. W. C. Dodd 


(ill) (Mission-Rev., XII, May 1899, p. 337). 

1094. — ’Sister Katherine. — Towards the Land of the Rising Sun ; or Four 
■years in Burma. London, Society for Promoting Christian Knowledge, 1900, 

pp. 162. 

Notice: A/ieuaenm, 16 join 1901, p. 746. 

1095 _ *p. j). phinney. — The American Baptist Mission Press, Rangoon. 

Rangoon, American Baptist Mission Press, 1901, pp. 48. 

1096. — The Christian Tower: set for the Defence of Truth and Remedy of 
Error. Rangoon, 1877—78, in-8. 
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Rapports. 

■1097. — Seventh Annual Report' of the Burrnah Baptist Missionary Convention. 
Including Reports of the Stations and Statistics for the year 1871—2, with 
the Minutes of the Seventh Annual Meeting, Held in Rangoon Nov. 9th to 

13th 1872. Rangoon: American Mission Press. C. Bennett. 1873, hr. 

in-8, pp. 87 + 1 tab. 

1098. — Eighth Annual Report of the Bnrmah Baptist Missionary Convention. 
Including Reports of the Stations and Statistics For the year 1872—3, with 
the minutes of the Eighth Annual Meeting, held in Shway-Gyeen, Nov. 1st 
to 5th 1873. Rangoon: American Mission Press. C. Bennett...., 1873, in-8, 
pp. 76 + 1 tab. 

1099. — The Seventeenth Annual Report of theBurmah Bible and Tract Society. 

For the year 1878. With the Treasurer’s Report, &c. — Instituted 1801.— 
Rangoon: C. Bennett.American Mission Press. 1878, br. pet. in-8,pp. 32. 

1100. — The Twelfth Annual Report of the Bnrmah Bible and Tract Society, 

for the year 1873. With the Treasurer’s Report, &c. Instituted, 1861. Ran¬ 
goon: American Mission Press. C. Bennett.1873, br. in-8, pp. 24 + 1 tab. 

’1101. — The Third Annual Report of the Eurasian Ladies' Society, 1877—78.— 
With a List of Contributors and Donors, Treasurer’s Report, etc. — Organised 
1874. — Rangoon: 0. Bennett: — American Mission Press. 1878, br. in-8, 
pp. 20 + 1 f. n. c. 

1102. — Proceedings of the first Diocesan Church Conference held in Rangoon, 
December 4th and 5th 1878. — Timet press, br. in-8, pp. 42. 

4103. — Annual Congregational Report submitted to a Meeting of the Con 
gregation held on Wednesday 9th April 1879. — Rangoon: C. Bennett... 
American Mission Press. 1879, br. in-12, pp. H. 

Vies des Missionnaires protestants. 

Judson, Adoniram, n< 4 Malden, Maraachinsets, 0 aollt 1788; + 12 avril 1850 cn tner 
en mate poar l’tle de France; il s'etait embarque' A Salem sur le brick Caravan lc 19 
f<v. 1812 pour Calcutta oh il arriva le 17 join 1818. 

1104. — Christian Baptism. A Sermon, preached in the Lai Bazar Chapel, Cal¬ 
cutta; On Lord's-Day, September 27, 1812: previous to the Administration 
of the Ordinance of Baptism. With many Quotations from Pedobaptist 
Authors. By Adoniram Judson, A. M. Printed in the year, 1813, in-8, pp. 88 

1105. — Christian Baptism. — A Sermon, preached in the Lai Bazar Chapel, 
Calcutta, on Lord’s-Day, September 27, 1812, previous to the Administration 
of the Ordinance of Baptism, With many Quotations from Pedobaptist 
Authors. By Adoniram Judson, A. M. Third American edition. Boston : pvinted 
and published by Lincoln & Edmands, N\ 53, Cornhiil. 1818, iu-8, pp. 40. 

6 
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H06. — A. Sermon on the Nature and subjects of Christian Baptism. By 
Adoniram Judson, D.D. Burmah. — Glasgow; Published by Peter Sinclair and 
sold by Waugh & Innes, and Oliphant & son, Edinburgh: Robertson &Co., 
Dublin: George Wightman, and Simpkin & Marshall, London. MDCCCXXXIV, 


in-8, pp. 84. 

H07. A Letter to Christian Women, on Ornamental Dress, by Adoniram Judson, 
Baptist Missionary in Burmah, originally addressed to the Female Members 
of Christian Churches in the United States, pifece pet. in-8, pp. 8. 

La lettre eat date*: M.ulmain, 1831. - On lit i U fin: London: MW kjT 
Edward Coachman.... for the Tract Association of Fnends. Sold at the De¬ 
pository, 84 Honodaditch, 1860. 


HQ8. _ A. Correction of Erroneous Statements concerning the Embarkation ol 

the Rev. Messrs. Judson and Newell, at Salem, February 18, 1812. Reprinted 
from the Christian Review , N». LIV. Boston: Press of T. R. Marvin, March, 


1849, in-8, pp. 24. 

H 09 . _ The Life and Character of Adoniram Judson, late Missionary to Burmah: 

a Commemorative Discourse delivered before the American Baptist Missionary 
Union, in Boston, May 15, 1851. By William Hague. Published by request 
of the Union. Boston: Gould and Lincoln. 1851, in-8, pp. 38. 

1110. — Memoir of Adoniram Judson: being a Sketch of his Life and Mis¬ 
sionary Labors. By J. Clement, Auburn: Derby and Miller. 1851, in-12, pp. 336. 

MU, _ A Sketch of the Labors, Sufferings and Death of the Rev. Adoniram 

Judson, D. D. by A. D. Gillette, A. M. pastor of the Eleventh Baptist Church, 
Philadelphia. — Philadelphia: published by Daniels & Smith, 1851, in-16, pp.lCO. 

H12. _ A Memoir of the Life and Labors of the Rev. Adoniram Judson, D. D. 

by Francis Wayland, President of Brown University. In two volumes. Boston: 
Phillip, Sampson, and Company. London: Nisbet and Company. 1853,2 vol. 
in-12, pp. 544, 522, Portrait. 

1 H 3 . _ a Memoir of the Life and Labours of the Rev. Adoniram Judson, D. D. 
By Francis Wayland, D. D. President of Brown University, Rhode Island, U.S. 
and Professor of Moral Philosophy. In two volumes. London: James Nisbet & Co. 
MDOCCLIII, 2 vol. in-8, pp. VIII—440, IV—418 + 1 f. n. c. 

HU. — The Earnest Man. A Sketch of the Character and Labors of Adoniram 
Judson First Missionary to Burmah. By Mrs. H, C. Conant. Boston: Phillips, 
Sampson, and Company. New York: Sheldon, Blakeman & Co. 1856, pot. in-8, 
pp. 498. Portrait. 

1115. — A Missionary of the Apostolic School: Being the Life of Dr. A. Judson, 
of Burmah. Revised and edited by Horatius Bonar,D. D. London: James Nisbet 
& Co. 1871, pet. in-8, p. VII—374. 

Oondentd de l’ouvrage de Wnjlaod avac quelques nouveaax reDaoigoemcnta. 

1116. — The Life of Adoniram Judson by hi-! Son Edward Judson. New York, 
Anson D.F. Randolph fc Co, in-8, pp. XII—601. Port. Cartes et ill. [1883]. 


BIBUOTHKCA IRDO-8INTCA. 


88 


1117. — Adoniram Judson, D. D. his Life and Labours. By his Son Edward 
Judson. London: Hodder and Stoughton, MDCCCLXXXHI, in-8,pp. VIII—601. 

Mc:ne ti. que cello de New York, a. d., sans la dad. et la ooorte preface. 

1118. — The Apostle of Burma. A Memoir of Adoniram Judson, D. D. By the 

Rov. Jabex Marrat.London: Charles H. Kelly, 1890, pet. in-8, pp. 128. 

1119. — *Eine Barmanen-Eamilie. Aus Missionar Judsons Arbeit. 4te Auflage. 

(Kleine ifissionstmktate N°. 56). Basel, Missionsbnchhandlung, 1891, in-8, 
pp. 16, illustr. 

1120. — ‘Edward Judson. — Adoniram Judson. Ein Apostel unter den Bir- 
tnanen, Eine Biographie von seinem Sohne. Hamburg, Onckcn Nachf., 1896, 
in-8, pp. 166, mit Abbild. und Bildnis. 

Jndnon. Ann Uaueltiae, ne'e a Bradford, Mass., 22 dec. 17S>9; dp. lc Rev. Ad. Jndson 
u Bradford, 5 fdv. 1812; f i Amherst, oct. 21, 1828. 

1121. — An Account of the American Baptist Mission to the Burman Empire. 
In a Series of Letters addressed to a Gentleman in London. By Ann H. Jndson. 
Second Edition. London: Joseph Rutterworth and Son, M DCCC XXVII, in-12, 
pp. VTII—316. Carto. 

1122. — An Account of the American Baptist Mission to the Burman Empire: 
in a Series of Letters, addressed to a Gentleman in London, By Ann H. Jndson. 
London: Printed for J. Butterworth & Son and T. Clark, Edinburgh. 
MDCCCXXXIIL in-8, pp. XV—326. Carte. 

1123. — Early Life of Mrs. Jndson. Pi£ee pet. in-8, pp. 8. 

Forme le n° 863 do «The First Series Tracts of the Religions Tract Society. 

Instituted 1799. London: Printed for the Religions Tract Society, Vol. X». 

H 2 A. — Life of Mrs Ann II. Jndson, late Missionary to Burmah; with an 
Account of the American Baptist Mission to that Empire. Prepared for the 
American Snnday School Union: by James D. Knowles. Pastor of the Second 
Baptist Church in Boston. Revised by the Committee of PubUcation. American 
Sunday School Union, Philadelphia: 1830, in-12, pp. 263 ■+- 3 pp. n c. p. l’app. 

i 125. — Memoir of Mrs. Ann H. Judson, Wife of the Rev. Adoniram Judson, 
Missionary to Bnrmah. Including a History of the American Baptist Mission, 
in the Burman Empire. — By James D. Knowles, Pastor of the Second Baptist 
Church in Boston. — Second edition. London: Printed for the Proprietor, 
in-8, pp. 324. Port, et carte 

1126. — Memoir of Mrs. Ann. H. Judson, Wife of the Rev. Adoniram Jndson, 
Missionary to Burmah. Including a History of the American Baptist Mission, 
in the Burman Empire. By James D. Knowles, Pastor of the Second Baptist 
Church in Boston. Third edition. London: Printed for Wiglitman and Co., 
Waugh and Innes, Edinburgh: and W. Curry, Jun. and Co., Dublin. 1830, 
in-8, pp 324. Port ft carte. 

1127. — ‘Memoiren d. Mrs. Anna H, Judson. Missinnarin iu Burmah. Heraus- 
gegeben von J. D. Knowles, in-12, Port, et carte. 
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1128. _ American Biography; or Memoirs of Mrs. Ann Judson, and Mrs. Martha 

Laurens Ramsay. Abridged for the use of Village Libraries. By the Author 
of Lily Douglas. Edinburgh: published by William Oliphant, and sold by 
W. Collins, Glasgow; Hamilton, Adams and Co. and J. Nisbet, London; 
W. M'Comb, Belfast; and W. Curry, Jun. and Co. Dublin. M.DCCC.XXXI, 
in-12, pp. 372. 

Par Mias Grierson 

H29. _ Fourth thousand. — The Lives of Mrs. Ann H. Judson and Mrs. 

Sarah B. Judson, with a biographical sketch of Mrs. Emily C. Judson, mis¬ 
sionaries to Burmah. In three parts. By Arabella W. Stuart. Auburn: Derby 
and Miller. 1852, in-8, pp. 356. 

1130. — Twenty-second thousand. — The Lives of Mrs. Ann II. Judson, Mrs. 
Sarah B. Judson, and Mrs. Emily C. Judson, Missionaries to Burmah. In 
three Parts. By Mrs. Arabella M. Willson. New York and Auburn: Miller, 
Orton & Mulligan, 1856, in-8, pp. 371. 

MUme ouvrage uugtnentd que celui dc 1852 aigne: Arabella W. Stuart. 

1131. — A Sketch of Mrs. Ann H. Judson. By Mrs. Clara Luca3 Balfour. London: 
W. 8s F. G. Cash, 1854, in-12, pp. 51. 

Coraprend auaai dea essaia biographiquea aur lea deui autre* femmes du Dr. Judson. 

1132. — Anna Judson. Ein christliches Lebensbild aus der Mission, gezeichnet 
von W. Ziethe, Prediger an der Parochialkirche zu Berlin. Berlin, 1868, Vcrlag 
von Wiegandt und Grieben, in-8, 4 ff. prel. n. c. -J- pp. 150. 

Forme 1* IV* partie de aFrauenspiegei. Lebensbilder Chriatlicher Frauen und 
Junzfrauen. Im Vcrein mit gleichgeainnten Frcunden herauagegel.cn von W. 
Ziethe, Prediger an der Parocbial-Kirohe zu Berlin. Berlin, 1868. Verlag von 
Wiegandt ana Grieben. 

Judson, Sarah Boardman Hall, nee A Alstead, N. H., Nov. 4. 1808; secondo femme du 
Rev. All Judaon, qu’elle dp. 10 avril, 18S4; f 1 aept. 1845 i S te Hdldne. 

1133. — Missionary Biography. The Memoir of Sarah B. Jndson, Member of 
the American mission to Burmah. By Fanny Forester. With an Introductory 
Notice, by Edward Bean Underhill. London: Aylott & Jones, 1848,pet. in-8, 
pp. XU—180. 

Fanny Forrester « Mias E. C. Chubbuok depois Mrs Judson. 

1134. — Sarah B. Judson. Born 1803. Died 1845. 

Dana 1c vol. intitule: Faithful Service: Sketches of Christian Women By Mary 
Pryor Hack. London: Hoddcr and Stoughton. MDCOCLXXXV, Chapter 1, 
pp. 151—186, in-8. 

Judson, Emily ChMmck. nee it Eaton. Etat dc New York, 22 aoflt 1817, troisiime 
femme da Rev. Ad. Judson, qu'elle dp. 2 join 1846; f 1 join 1854. 

Bile a dcrit soot le pseud. de Funny Forrester. 

1135. — The Kathayan Slave, and other Papers connected with Missionary Life. 
By Emily Judson. Boston: Ticknor, Reed, and Fields. MDCCCLIII, in-8, IT. 
pr41. n. c. 3 4- pp. 186. 

The Kathayan Slave a etu reimp., pp. 580 et aeq. de The Life of Ad. Judson 
iy A is son Eduard Judson, 1888. — Voir No. 1117. 
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1136. — The Life and Letters of Mrs. Emily C. Judson. By A. C. Kendrick, 
Professor of Greek Literature in the University of Rochester. London: T. 
Nelson and sons, Edinburgh; and New York. MDCCCLXI, in-8, pp. 400. 

Lambert, C. W. 

H37. — ’Brief record of the life and missionary labours of C. W. Lambert in 
Upper Burma, Missionary martyr of Tbibaw. London, Partridge, -1896, in-8, 
pp. 144, 1 portrait, illustrations. 

Mason, Francis, n* A Walmgale, York, Aogleterre, 2 avril 179B. 

1138. — The Karens: or Memoir of Ko Thah-Byu, the first Karen Convert. 
By a Karen Missionary. Tavoy: Karen Mission Press. 1842, in-12, pp. ix—202. 

Par Francis Mason. 

1139. — The Karens: or Memoir of Ko Thah-Byu: the first Karen Convert. 
By a Karen Missionary. Second edition: with a new introduction. Tavoy: 
Karen Mission Press. 1843, pet. in-8, pp. 221. 

1140. — The Karen Apostle: or, Memoir of Ko Thah-Byu, the first Karen 
Convert, with Notices concerning his Nation. By the Rev. Francis Mason, 
Missionary to the Karens. London: The Religious Tract Society, in-12, 
pp. rv—120, s. d. 

1141. — The Karen Apostle; or, Memoir of Ko Thah-Byu, the first Karen 
Convert: with an Historical and Geographical Account of the Nation, its 
Traditions, Precepts, Rites, See., by Rev. Francis Mason, missionary to the 
Karens. Revised by H. J. Ripley, Professor in Newton Theological Seminary. 
Fourth thousand. Boston: Gould, Kendall, and Lincoln, 1847, in-12, pp. 108. 

1142. — A Cenotaph To a Woman of the Burman Mission; or, Views in the 
Missionary Path of Helen M. Mason. By Francis Mason. New York:published 
by Lewis Colby, 1851, in-12, pp. 187, grav. 

1143. — Civilizing Mountain Men or Sketches of Mission work among the Ka¬ 
rens. By Mrs. Mason of Burmah. Edited by L. N. R... London: James Nis- 
bet & Co., 18C2, in-8, pp. x—384. 

1144. — The story of a Working man’s life: With Sketches of Travel in 
Europe, Asia, Africa, and America, as related by himself. By Francis Mason, 
D.D. With an introduction. By William R. Williams, D.D. New York: Oakley, 
Mason & Co., 1870, in-12, pp. xxvu—462. 

1145. — Dr. and Mrs. Mason's Land Leases in Toungoo by Mrs. Eleanor Mason, 
u Whittama Press, — Rangoon 1874, in-8, pp. 13—10—10. 

Sur la couv. ext. Land Leases in 1873 Toungoo British Burma. Mrs Mason’s 
d’Oyly School Place. Bv Mrs Eleanor Mnson. — Whittsm Press, —Rangoon 
1874. 

1146. — Last Days of the Rev. Francis Mason, D.D. By Mrs. Eleanor Mason. 
«WliitUim» Press, — Rangoon 1874, br. in-8, pp. 2—2—61. 

Wade, Jonat/u im. 

1147. — 'Mating Sun Lim. — Sketch of the Life of Rev. Jonathan Wade, D D. 
(In Sgau-Karen.) Rangoon, F. D. Phinney, 1899, pp. 57. 
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XI. — Sciences et Arts. 

Sciences morales et philosophiques. 

Education. 

[ 48 , _ Vernacular Education in British Burmah. (Siam Repository, Jan. i870, 

Vol. 2, art. 66* pp. "138—140.) 

Extrait da Rangm.w Times. 

149 . _ A Glance at Education in British Burma. By II. A. (The Phoenix, 

III, N° 31, January, 1873, pp. 112—113). 

150 . _ Burmese Girl’s Boarding-School. Maulmain. (Siam Repository, Vol. 6, 
Oct. 1874, pp. 565—566). 

Bxtrait de *the Helping Hand » 

151. — Burma. Schools. (Siam Repository, Vol. 6, April 1874, art. 52, 

pp. 211—212). 

152. — Minute by Mr. J. Jardine, Bo. C.S. Judicial Commissioner of British 
Burma, on the necessity of incorporating the Educational Syndicate, British 
Burma, by an Act of the Governor-Genera) in Council. Dated the 13th March 
1884. — Rangoon: printed at the Government Press, hr. in-8, pp. 11. 

153 . _ 'Education Department Series. — Burmese Reader No. 1. Printed at 

the Hanthawaddy Press, 1887, in-16, pp. 64. 

La aeconde partic avait paro an 1886. 

154. — 'Reports on Public Instruction in Lower Burma for the years 1888—89 
and 1889—90. Rangoon, 1889—90, in-folio. 

155 . _ An Episode in Burmese History. (Being a Contribution to the History 

of Indigenous Oriental Education. By P. Hordern, Late Director of Public 
Instruction in Burma). (Imp. iC As. Quart. Rev., N. S., IV, 1892, pp. 29 42). 

156 . _ 'Educational Code, Burma, 5th Edition. A guide to Civil Officers, 

Municipal Committees, Managers of Government and Aided Schools and others 
interested in Education in the Province of Burma. Compiled by the Director 
of Public Instruction, Burma, gr. in-8. 

Bn anglais et en tirrann. 

157 . _ Education Department, Burma. Elementary Science Text Boohs Series. 
Prepared by the Text Book Committee No. IU, Standard V. Adapted from 
Murche’s Science Readers. London: Macmillan. Rangoon: The American Bap¬ 
tist Mission Press, 1898, br. in-8. 

Bn birrato. 

158. _ The Educational Problems of Burma. By II. C. Richards. (Calcutta 

Review, Jan. 1903, pp. 1—5.) 
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Sciences Math6matiques. 

H59. — Lessons in Arithmetic. Ba&sein, 1866, in-8. 

En birman. 

H60. — Abridgment of Arithmetic. Bassein, 1867. br. in-8. 

En birman. 

1161. — The approaching Eclipse of the Sun. By Editor. (Nature, XL 1874—75, 
pp. 201—3). 

1162. — Notes on the Burmese System of Arithmetic. By Major R. C. Temple. 

• (Bid. infig., XX, ]891, pp. 53— 69.) 

Sciences M6dicales. 

1163. — A Medical School in Burmah. (Siam Repository, Vol. 5, Oct. 1873, 
pp. 459—460). 

Extrait da Rangoon Times. 

1164. — La Mededna in Birmania. Por Dott. Barbieri do Introini. (Gcografia 
per fuffi, I, 1891, pp. 67—09). 

1165. — [Leprosy in Bnrmali]. By E. H. Parker. (China Review, XX, No. 5, 
pp. 330—1). 

1166. — Der Aussatz in Birma. (OcsI. AJonats. f. d. Orient, 1890, pp. 23—6.) 

Voir Wehinger, N*. 1086. 

Economie rurale. 

1167. — *D. Brandis. — Report on the Teak Forests of Pegu, 1856. London, 
1860, in-fol. 

-Report... Teak Forests in Pegu, I860—1. [Calcutta], 1862, in-8. 

_Progress Report of Forest Administration in British Burmah. [Calcutta], 

1863, in-8.. 

_Progress Report... Forests... Tenasserim Martaban Provinces, 1858—9 and 

1859—60. Calcutta, 1861, in-8. 

_List... of some of the Woods of British Burmah... Rangoon, 1802, in-4. 

1168. — H. Leeds. Progiess Report... Forest Adm. in British Burmah. [Cal¬ 
cutta], 1864, in-8. 

_Progress Report... British Burmah, 1863—4. Calcutta, 1805, in-fol. 

-Id. 1864—65. Calcutta, 1805, in-fol. 

_Id. 1805—66. Calcutta, 1867, in-fol. 

-Id. 1866—67. Calcutta, 1868, in-fol. 

_ W. J. Seaton. Progress Report, Forest Adm. British Burmah 1867—68. 

Calcutta, 1870, in-fol. 

_Id. 1868—69 and 1869—70. Calcutta, 1870, in-fol. 
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■ B. Ribbon trop Report, Forest Adm. British Burma, 1875—76. Rangoon, 
1876, in-fol. 

- 1876—77. Rangoon, 1877, in-fol. 

- W. J. Seaton & It. Ribbontrop. Id. 1877—78. Rangoon, 1878, in-fol. 

169. —. *W. Schlich. Report... Pyinkadob Forests of Arakan. Rangoon, 1873,in-4. 

On the Ironwood of Burtuah (Xylia dolabriformU, Benth.). 

[70. _ 'Report on Forest Administration of Burma. Resolution of the Govern¬ 

ment of Burma on the Forest Administration of Burma with a review of the 
various Circle Reports and accompanying statements, subjoined in detail. 
Compiled by the Government of Burma. 

For the year* 1S98-99, 1899—1900, 1900—1901. 

171. — Extracts from P. G. India. — The Forests of Burmah. (Siam Repository, 
Jan. 1870, Vol. 2, Art. 9. p. 27). 

[ 72 . _'S. Kurz. — Preliminary Report on the Forest and other Vegetation 

of Pegu. Calcutta, 1875, in-fol. 

173. — Etude sur la vegetation, l’administration et les produits des forets de 
la Birmanie anglaise. ( Excursions et Reconnaissances,N* 15,1883, pp. 491—579). 

Rapport dc M. Kura. 

174. — Indian Building Timber. By R. Benson. (Nature, XVIU, 1878, p. 569). 

Pgenkadoo, genre de hois, nan-mu, vient de Birmanie. 

175 . _ Cochinchine franfaise — Ftude sur la vegetation, I’administration et 
les produits des Forfits de la Birmanie anglaise par M. Harmand. — Saigon, 
Imprimerie do Gouvernement, 1883, in-8, pp. 91. 

170. — ‘For the Pyu-Kun Working Circle of the Toungoo Forest Division to 
be known as Pyu-Chaungand and Pyu-Kun Reserves. Published 1902. Compiled 
by the Conservator of Forests, Tenasserim Circle, Burma, in-fol. 

177 . Les forfets de la haute Birmanie. Par M. Hardy (Montpellier). (La 

Giographie, 15 nov. 1902, p. 334). 

TJfper Burmah GasetUer. 

178. _Le foreste dell’ alta Birmania; (Soc. Geog. Ital., Boll., Gennaio 1903, 

pp. 54—55.) 

D’aprh* La Giograjtbie, nov. 1902. 

179. — La culture du riz en Birmania, Par C. G. (Ann. de I’Ext. Orient, 
1882—1883, V, pp. 289—298). 

C. G. = Ch. Grdraianx. 

180. — Le riz dans la Birmanie anglaise. (Ibid., 1885—6, VUI, pp. 254—5). 

D’apris one brochure de L. Voaaion intitule*! Le marehd du riz k Rangoon et 
dans la Birmanie auglaise en 1888—84. 

181. — Le Riz noir de Birmanie. (Bull. Soc. Acol., 1893, 1" Sera., p. 190). 
,182. — La production et le commerce du riz en Birmanie. (Rev. coloniale , II, 

pp. 231—243.) 

Rangoon, 28 aept. 1895. 
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1183 — Notice sur la culture du ver a soie et la production de la soio on 
Birmanie. Par L. Vosgion Ancien Consul de France a Rangoon. Paris, Gbal- 
lamel aind, 1893, br. in-8, pp. 8. 

It84. — 'Memorandum on Crop-Measurement Statistics in Burma. By the 
Director of the Department of Land Records and Agriculture, Burma, in-fol. 
Collected daring the years 1898—1899, 1899—1900. 

1185. — Reports on the Department of Land Records and Agriculture, Burma, 
for the years 1888—89 and 1889— 90. Rangoon, 1889—90, in-folio. Maps. 

1186. — ‘Report on the Department of Land Records and Agriculture, Burma. 
Compiled by the Director, Department of Land Records and Agriculture, in-fol. 

For the Tears 1899—1900, 1900—1901, 

Arts et Industries. 

1187. — On the Manufacture of the Sylhet Lime. (Gleanings in Science, 1830, 
U, Calcutta, 1830, pp. 61—3.) 

1188. — Pernambuco Cotton in Ava. [Letter from Major Burney ] (Jhid.,1831, 
III, Calcutta, pp. 334—5.) 

1189. — Some Account of the Lacquered or Japanned Ware of Ava. By Major 
H. Burney, Resident at the Burmese Court (Journ. As. Soc. of Bengal , 1, 
May 1832, pp. 169-182). 

1190 . _ 'Madras and Burmese Art-Ware, permanent Photographs of 50 plates 
of various objects of Eastern Art. London, Autotype Co., 1886, oblong folio. 

Only a small edition has been printed for the India Office. 

1191 . — 'Birmanisches Kunstgewerbe. ( Globus , LX11I, pp. 270—3). 

1192. — Monograph on the Brass and Copper Wares of Burma, by Harry L. 
Tilly. — Rangoon: Printed by the Supdt, Govt. Printing, Burma. April!894, 
br. in-8, pp. 12. 

1193. — Monograph of the Pottery and Glassware of Burma, 1894—95, by 
Taw Sein-ko, M. R. A. S., F. A. I., Govt. Translator and Hony. Archaeological 
Officer, Burma. — Rangoon: Printed by the Supdt, Govt Printing, Burma. 
Sept. 1895. [Price,—Re.0—8—0.] br. in-8, 1 f. n. ch. p. 1. tab., pp. 13 ri¬ 
ll pi. 

H 94 . _ Account of Dyes and Dyeing in Burma. — Rangoon: Printed by the 
Supdt., Govt Printing, Burma. May 1896. [Price,—Re.0.6.0.]. br. in-8, pp. 17 

ri- pp. iv et 3 pi. 

Signd: J. D. Fraser. 

H 95 . — Note on Dyes and Dyeing in the Southern Shan States. — Rangoon: 
Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. July 1896. [Price,—Re.0—2—0.] 
hr. in-8, pp. 8. 

Signe; H G. A. Leveson, Assistant Superintendent, Southern Shan States. 
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4196. — Note on the Dyes and Process of Dyeing in Karenni. — Rangoon: 
Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. July 1896. [Price,—Re.O—2—0.}. 
Br. in-8, pp. 7. 

D«W: I-oikaw: The 28th April 1898; et signd: V. H. Giles, Assistant Political 
0Hirer, Karenni. 

1197. — ‘Haraprasod fastri. — Burmese inscribed Potter). ( Proceed. As. Soc. 
Bengal , 1897, pp. 164 et scq.). 

1198. — 'Monograph on Ivory-Carving in Burma. By H. S. Pratt, Esq., L C. 8. 
1901, gr. in-8. 

1199. — 'Monograph on Silk in Burma with lithoplates. By J. P. Hardiman, 

I. C.S. 1901, gr. in-8. 

1200. — ‘Glass Mosaics of Burmah with Photographs. By Harry C. Tilly. 
Rangoon, 1901, in-fol., pp. 12 4- 13 photog. 

XII. — Langue. 

Etudes Compardes. 

1201. — On the Languages and Literature of the Indo-Chinese Nations. By 

J. Leyden, M.D. ( Miscel. Papers relat. to Indo-China, Lond., Trtlbner, 1886, 
I, pp. 84-171.) 

From the Asiatic Researches, X, 1808, pp. 168—289. 

1202. — A Comparative Vocabulary of the Raima, Malayu and Thai Languages. 
Serampore: Printed at the Mission Press. 1810, in-8, pp. lv— n—239. 

By J. Leyden. 

1203. — 'De l’induence de I’dcri ture sur le language-suivi de grammaire 

Barraane et Malaie, etc., par A. A. E. Scbleiermacher. Darmstadt, 1835. In-8. 

1204. — Comparison of Indo-Chinese Languages, by the Rev. N. Brown, American 
Missionary stationed at Sadiyii at the north-eastern extremity of Assam. 
{Jour. As. Soc. Bengal, VI, Dec. 1837, pp. 1023—1038). 

1205. — Remarks on «a Comparison of Indo-Chinese Languages*, &c. By the 
Rev. W. Morton. {Ibid., VTI, Jan. 1838, pp. 56—64). 

1206. — Comparison of Asiatic Languages. {Ibid., VII, Aug. 1838, pp. 707—10). 

1207. — Remarks on the Indo-Chinese Alphabets. By Dr. A. Bastian. ( Journ. 
Boy. As. Soc., N. S., Vol. 1H, MDCCCLXVin, Art. II, pp. 65-80). 

1208. — Spracbvergleichcnde Studien mit besonderer berilcksichtigung der Indo- 
chinesischen Sprachen von Dr. Adolf Bastian. Leipzig: F. A. Brockhaus, in-8, 
pp. xxxvm + 1 f. n. ch. + pp. 344. 

1209. — Burmese Transliteration. By H. L. St. Barbe, Esq. Resident at Mandelay. 
{Journ. R. As Soc., N. S., Vol. X, Part II, Art.X, April, 1878, pp. 228—33). 

1210. — On Tibeto-Burman Languages. By Capt, C. J. F. S. Forbes, of the 
Burmese Civil Commission. {Ibid., N. S. Vol. X. Part II, art. IX, April, 1878, 
pp. 210—227.) 
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1211. — Comparative Grammar of the Language* of further India: A Frag¬ 
ment. And other essays. The literary remains of the late Capt. C. J. F. S. Forbes, 
of the British Burma Commission, Author of «British Burma audits people; 
Sketches of Native Manners, Customs and Religion*. London: W. H. Allen 
& Co. 1881, in-8, pp. vm—192. 

1212. — On the Relations of the Indo-Chinese and Intcr-Oceanic Races and 

Languages. By A. H. Keane, Esq., M. A. I. (Joum. Anthrop. But. of Great 
Britain and Ireland, Vol. IX, 1880—1881, pp. 254 289). 

•1213. _ On the Relations of the Indo-Chinese and Inter-Oceanic Races and 

Languages. By A. II. Keane, br. in-8, pp. 30. 

Reprinted from the Journal of the Anthropological Institute, Feb. 1880. 

1214. — Indo-Chinese Languages. By Prof. Em. Forchharumer. ( Ind. Antiq., 
XI, 1882, pp. 177—189.) 

1215. — Indo-Chinese Languages. By Prof. Em. Forchhammer [Reprinted from 
the «Indian Antiquary*], br. in-4, pp. 13. 

1216. — Notes on the Languages and Dialects spoken in British Duma. — 
Rangoon: Printed at the Government Press, 1884, br. in-8, pp. 20. 

Lett res du Dr. Forehhsmmer, du Dr. Bennett, dc Mr. P. H. Martyr. «t note d« 
Mr G. D. Burgees. 

1217. — Ueber Herkunft und Sprache der transgangetischen Volker. — Fest- 
rede zur Vorfeier des AllerhOchsten Geburts- und Namensfestea Seiner Majestlit 
dee Konigs Ludwig II. gelmlten in der OfTentlichen Sitsung der k. Akademie 
der Wissenscliaften *u MOnchen am 25. Juli 1881 von Ernst Kuhn a. o. 
Mitglied der philos.-philol. Classe. Milnchen 1883, Im Verlage der k. b. Aka¬ 
demie. Pifcce in-4, pp. 22. 

1218. — E. Kuhn. — Beitrftge zur Sprachenkunde Hinterindieus. (Sift, philot.- 
philol. Cl. k. Bayer. Ak. Wise., 1889, pp. 189-236.) 

1219. — Corruptions of English in Burma. By R. C. Temple. (Ind. Antiq , XX, 
1891, p. 89.) 

1220. _ Dor Einfluss des Arischen Indiens auf die Nachbarlhnder im SOden 

und Os ten — Rede beim Antritt des Rectorots der Ludwig-Maximilians- 
Dniversitat gehalten am 21. November 19U3 von Dr. Ernst Kuhn — Milnchen 
1903, C. Wolf & Sohn, in-4, pp. 28. 

1221. — A Comparison of the Japanese and Burmese Languages. By Percival 
Lowell. (Trans. As. Soc. Japan, XIX, 1891, pp. 583—597.) 

1222. _ Touching Burmese, Japanese, Chinese, and Korean.— By L. II. Parker. 

(Ibid., XXI, Nov. 1893, pp. 13(5—151.) 

1223. _ Les langues nionosyllabiques. Par C. dellarlez. (Actes du Cong. Orient. 

Genive, V* Sect., pp. 67—88). 

Le Birtnsa, p. 88. 

1224. — Sanskrit Words in the Burmese Language. By Taw Sein-ko. (Ind. 
Antiq., XXI, pp. 94-5). 
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12125. — Sanskrit words in the Burmese Language. By Bernard Houghton. 
(Ibid., XXII, 1893, pp. 24—7). 

1226. — Sanskrit words in Burmese. By R. C. Temple. (Ibid., XXI, 1892,pp.l 93—4). 

1227. — Sanskrit Words in the Burmese Language. By Taw Sein-ko. (Ibid., 
XXII, 1893, pp. 162—5). 

Rdp. 4 Houghton, Ibid. , p. 24. 

— Sanskrit Words in the Burmese Langunge. A Rejoinder. By Bernard Houghton, 
(Ibid., XXIII, 1894. pp. 165-7). 

1228. — Sanskrit Words in the Burmese Language. By R. 0. Temple. (Ibid., 
XXIH, 1894, p. 1G8). 

1229. — Contributions towards the History of Anglo-Burmese Words. By 
R. C. T. (Journal Roy. Asiatic Society, Oct. 1893, pp. 878—885; January 1894, 
pp. 152—164). 

1230. — Early Indo-Chinese Influence in the Malay Peninsula. As Illustrated 
by some of the Dialects of the Aboriginal Tribes. By C. Otto Blagden. (Jour. 
Straits Dr. R. As. Soc., N*. 27, Oct. 1894, pp. 21—56). 

1231. — Outlines of Tibeto-Burman Linguistic Palaeontology. By Bernard 
Houghton, B. A., M. R. A.S. (Jou m. R. A. S., Jan. 1896, pp. 23—55). 

1232. — Eine indochinesische Causativ-denominativ-bildung und ihr Zusam- 
menhang mit den Tonnccenten. — Eiu Bettrag zur vergleichenden Grammatik 
der indochinesischen .Sprnchen, insonderheit des Tibetischen, Barmanischen 
und Chinesischen, vom Dr. August Conrady. Leipzig, Otto Harrassdwits, 1896, 
pp. xix—208. 

Notice*: Jour. R. As. Sot., Jan. 1897, pp. 144—5. — T'ouug Poo, VJII, Mara 
1897, pp. 117-8, par G. Sohlegel. 

1233. — 'R. C. Temple. — Some Burmese expressions at Port Blair. (Indian 
Antiquo.ry, XXX, p. 551). 

• 1234. — Linguistic Survey of India. — Vol. V. Indo-Aryan Family. Eastern 
Group. Part I. Specimens of the Bengali and Assamese Languages. Compiled 
and udited by G. A. Grierson, C. I. E., Ph. D., etc. Calcutta: Office of the 
Superintendent, Government Piloting, India. 1903, gr. in-4, pp. iv—446. 

Standard List of Words and Sentences in Assamese and Mavang, pp. 437 — 446. 

1235. — The Languages of India, and the Census of t901. By G. A. Grierson. 
(Imp. £ Atrial. Quart Rev., April 1904, pp. 267—286). 

Langue Birmane. 

Lexicographic: Dictiennaires. 

1236. — An English and Burman Vocabulary, preceded by a Concise Grammar, 
in which the Burman Definitions and Words are accompanied with a Pro¬ 
nunciation in the English Character: designed to extend the Colloquial Use 
of the Burman Language. — By G. H. Hough, of Rangoon. Serampore: 1825, 
in-8 oblong, pp. 37 + 424. 
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1237. — *6. H. Hough. — English and Burmese Vocabulary. Maulmain, 1852,in-12. 

1238. — An Anglo-Burmese Dictionary, Part I. (^consisting of Monosyllables. 
By the Rev. G. H. Hough, Superintendent of Government Schools, Tenasserim 
Provinces. — Published for the use of Schools, Under the Sanction of the 
local committee of public instruction. Maulmain: printed at the American 
mission press. 1845, 2 fl. n. c. p. 1. tit. et la prdf. +• pp. 147. 

Los pp. 137—147 oomprennsnt Short unteneet for reading. 

— Part IT — Dis-syllables, pp. 363. 

— Part III — Three Syllables, pp. 346. 

1239. — An Anglo Burmese Dictionary of the monosyllabic words in the english 
language. — By G. H. Hough, Head Master of the Government School, Maul- 
raain: a second edition, with many corrections and improvements. Rangoon: 
Printed and published by Thos. S. Ranney. 1861, in-8, pp. 177 + 1 f. d’ermta. 

1240. — A Dictionary of the Burman Language, with Explanations in English. — 
Compiled from the Manuscripts of A. Judson, D. D. and of other missionaries 
in Burmah. — Profits devoted to the support of the Burman Mission. — 
Calcutta: Printed at the Baptist Mission Press, Circular Road; and sold by 
Messrs. W. Thacker and Co. St. Andrew's library, Calcutta; and by the 
American Missionaries in Burmah. 1826, in-8, pp. IV pour la pr6f. sig. J. Wade 
+ 4 IT. chitfres pp. 9 a 15 -f- pp. 411. 

1241. — ‘A. Judson. — Engtisk-Burmese Dictionary. Maulmain, 1849, in-4, pp.589. 

1242. — A Dictionary, English and Burmese. By A. Judson. Second edition. 
Rangoon: American Baptist Mission Press, C. Bennett. 1866, in-8, pp. iv—968. 

1243. — English and Burmese Dictionary. By A, Judson. Third edition. Rangoon. 
W. H. Sloan: American Mission Press. 1877, in-8, pp. 862. 

On lit duns In prr’f. signde C. B , Rangoon, Aug. 1877 1 «The first edition of the 
English and Burmese Dictionary was published in 1849. A second edition wss 
printed in 1866, being a copy of the first, only the form wits changed from a 
quarto to an octavo, as more handy for ate in Schools, where the demand was 
considerable, and the edition exhausted. 

«Tbe present work hat, in addition to nil of the above, as left by Mr. Judson, 
more then five hundred additional definitions that arc Mr. Judson's, bat not 
in the former editions of his Dictionary. There are also a few additional words 
and definitions, prepared by the Rev E, 0. Stevens, and some few by Dr. Maaon; 
all of these words are marked with an e, or an m, after the definition, to show 
the source whence they camw. 

1244. — English and Burmese Dictionary. — By A. Judson.— Fourth edition. — 
Rangoon: American Baptist Mission Press, E. B. Roach, Supt. 1894, in-8, 3 fl. 
n. ch. + pp. 930. 

1245. — ‘Judson's English and Burmese Dictionary. Edited by Miss Phinney. 
Fifth Edition. Rangoon, 1901, gr. in-8, p. 928. 

1246. — Judson’s English and Burmese Dictionary, abridged. First edition. 
Rangoon: W. IL Sloan: American missiou press. 1877, pet. in-8, 2 fl. prel, 
n. e. p. 1. tit. et 1. pr6f. sign6e C. B. + pp. 544. 
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1247. — Judson’s English and Burmese Dictionary, abridged. Second edition. 
Rangoon: American Baptist Mission Press. F. D. Phinney, Supt. 1889. in-8, 
pp. v—544. 

_Third Edition. Rangoon-1891, in-8, pp. 544. 

1248. — Judson’s English and Burmese Dictionary, Abridged. Fourth edition. — 
Rangoon: American Baptist Mission Press, E. B. Roach, Supt. 1803, pet. in-8, 
pp. IV + 1 f. n. ch. + pp. 544. 

4249 . _ A Dictionary, Burmese and English. By A. Judson. Maulmain: Ame¬ 

rican Mission Press, Thos. S. Ranney, 1852, in-8, pp. VII—780. 

Ed. orig. — L» prdf. cat aign^e par 1 ’editor, E. A. Stevens, 

4250 . _ A Dictionary Burmese and English, by A. Judson. Rangoon: American 

Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt. 1883, in-8, pp. vnt—782 -(- 1 
f. n. c. p. 1. corrigenda. 

La pr4f. dc cette 2 C M. est sign* par Kdvrard 0. Stevens, (Prome, Aug. 1883) 
fils do liey. E. A. Stevens. 

4251. _Judson’s Burmeso-English Dictionary. — Revised and enlarged by 

Robert C. Stevenson, Burma Commission. — Rangoon: Printed by the Su¬ 
perintendent, Government Printing Burma. — 1893, in-8, pp. vn—1188 6. 

Ces dernihrce pages eooiiennent: Burmese Proverbs, Aphorisms and quaint Sayings. 

1252. — The New Burmese Dictionary. By R. F. SL Andrew St, John. (Joum. 
Roy. As. Soc., Jnly 1894, pp. 556—8). 

4253. _ Burmese Pocket Dictionary compiled from Dr. Judson’s Dictionaries.— 

English and Burmese, By F. D. Phinney, M.A. — Burmese and English, By 
Rev. F. H. Eveleth. — With an abridgement of Dr. Judson’s Buvmese Gram¬ 
mar. — Rangoon: American Baptist Mission Press, F. D. Pbinnoy, Supt. 
1887. haut in-12, 2 (1. pril. n. c. + pp. 382. 

On lit an commencement de U preface: 

«The first Edition of Dr. Judson's English and Bnrmese Dictionary was published 
in 1849. and was soon followed by two editions of an abridgement by G. H. 
Hough, called «An Kngliah and Burmese Vocabulary*, and giving an Anglicised 
pronunciation with the Bnrmese definitions. This wsa in turn followed in 1858 
by aThe Pocket Companions by T. S. ltanney, the vocabulary being enlarged 
about two-fifths, with the Anglicised pronunciation altered to a different system. 
In 1876 appeared «A Practical Method with the Burmese language*, by 
Her. W. H Sloan, M.A., in which, as the compiler says in his preface, the 
vocabulary portion Is «substantially Mr. Ranney's» The Anglicised spellings 
are, however, again entirely altered*. 

1254. — A Dictionary, English and Burmese. — By Charles Lane, Esq ,F.A.S. 
for many years a Resident of Ava. The whole of the Burmese portion care¬ 
fully revised by His Highness the Prince of Mekhara, uncle to the then 
reigning king of Burmah. Calcutta: Published by Ostell and Lepage, british 
library, Tank Square. 1841, in-4, 3 ff. n. c. p. 1. tit., etc. -(- pp. 468 a 2 col. 

1255. — ’0. Bennett. — Vocabulary and Phrase Book, in English and Burmese. 
Maulmain, 1857, in-12. 
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1256. — 'Rev, C. Bennett. Vocabulary and Phrase Book in English and Burmese. 
Rangoon, 1866, in-8. 

1257. — Vocabulary and Phrase Book in English and Burmese: by Re*. C. 
Bennett. Third edition, Revised by M. H. Eveleth. — Rangoon: American 
Baptist Mission Press. F. D. Phinney, supt. 1886, in-8, 2 ff. n. ch. p. 1. tit. 
et 1. tab. + pp. 155 + 1 f. n. ch. 

Pub. k R*. 1—8. 

1258. — ’JarnAI Abu. — Burmese and Gujardti Vocabulary, termed ns (Myama 
Saga Artbavali* in Uujardti Characters. Surat, 1892. In-8, pp. 53. 

1259. — A Vocabulary English and Peguan, to which are added a few pages 
of geographical names: compiled by Rev. Edward 0. Stevens, M.A. — Ran¬ 
goon: American Baptist Mission Press, F. D. Phinney. Supt. 1896, in-8, 
pp. vii—140. 

La preface cst date* de (Moulmein, September 1896*. — Lea «geographical 
names* occupcnt lea pp. 181—189. — Los (corrigenda* la dermhre page. 

Manuels de Conversation. 

1260. — Technical Dialogues in English and Roman Burmese for The Use of 
Public Works Department Students and Others connected with Engineering, 
Arranged and compiled by J. Watson, Shwaygyin Division, Public Works 
Department, Translated by A. G. Mackertoom, Head Master, Shwagyin, Go¬ 
vernment School. Rangoon. Printed at the Albion Press, 1883, in-8, pp. 43 
+ 3 0. prAI. 

1261. — Technical Dialogues in English and Rurmese With the Burmese text 
carefully printed in the Roman character for The Use of Public Works 
Department Students and others in Birma connected with Engineering com¬ 
piled by J. Watson Shwe-gyin Division, P. W. D. Translated by A. G. Macker¬ 
toom, Head Master, Shwe-gyin Government School. — Second Edition — 
Rangoon: Myles Standisli & Co., 1885. in-16, 3 0. n. ch. p. 1. t. etc., +■ 
pp. 76. 

Grammaires. 

1262. — ‘A Grammar of the Burman Language, to which is added u list of 
the simple roots from which the language is derived, by F. Carey. Seraropore, 
Mission Press, 1814, in-8. 

Cnt. Lnoglbs, 1049 bit. 

1263. — Grammatical Notices of the Burmese language: by A. Judson. Maul- 
main: American Baptist mission press. 1842, in-8, pp. 76. 

1264. — A Grammar of the Burmese Language, By Rev. A. Judson, D. D. — 
Rangoon: American Baptist Mission Press. F. D. Phinney, Supt. 1888, in-8, 

pp. 01. 
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1265. — Grammaire birmane. Par A. Judson, traduit* de 1’anglais, etaugraen- 
tAe de qnelqnes exemples, et de la prononciation figuree des mots birmans. 
Par Louis Vossion, Membra de la Societe d'ethnographie de Paris et de la 
Societe de G6ographie de MasseiUe [sic]. Rangoon, Imprimorie de la Mission 
AmAricaino 1878, in-8, pp. 76 + 2 ff. pr£l. p. le tit. et la pr£f. 

TirJ U 200 exempUirei num^rotA*. 

Notice: Ann. de l'Ext. Orient, II, pp. 121—2. 

1260. — Grammaire franco-birmane d’apres A. Judson augments d’on grand 
nombre d'exemples inAdits, d’un appendice relatif aux livres sacrAs et A la 
literature des Birmans et do la prononciation en franfais de tous les mots 
birmans qui paraissent dans le texte par Louis Vossion, ancien consul de 
France a Rangoon. Priced lie d’une preface par LAon Peer, conservateur des 
manuscrits orientaux a la Bibliotheque natiouale. OrnAc d’un portrait d’Ado- 
nirarn Judson. Paris, Imprimerie nationale —, Ernest Leroux, Aditeur, — 
MDCCCLXXXIX. pet. in-8, pp. xx—111 + 1 f. n. c. 

1267. — The Oxford Oriental Series. A Burmese Reador being an easy In¬ 
troduction to the written Language and Companion to Judson’s Grammar 
For the Use of Civil Service Students and others who wish to acquire the 
Language quickly and thoroughly by R. F. St. Andrew St. John, Hon. M. A. 
Member of the Royal Asiatic Society, Teacher of Burmese in the University 
of Oxford and University College, London and Late Deputy Commissioner in 
Burma. Oxford, at the Clarendon Press, 1894, in-8, pp. xxxu, 4 pi. de texte, 
pp. 256, 10s. 6d. 

Notices: Joum. Roy. At. Soc., April 1884, pp. 409—413. Par B, H. — Athenaeum, 
24 Feb. 1894, p. 243. — Bui. Soc. Ktknog., XXXVI, pp, 202 et »eq. 

1268. — A Grammar of the language of Burmah, by Thomas Latter, Lieute¬ 
nant, Bengal Army. Calcutta: sold by Messrs. Thacker and Co..and Messrs. 
Ostell, Lepage and Co. London: Messrs. Smith, Elder and Co. and Ostell, 
Lepage and Co., in-4, pp. lvi—203 [1845]. 

1269. — An Anglo-Burmese Grammatical Reader for Beginners, containing Words 
of one syllable. Revised. Rangoon: American Baptist Mission Press, F. D. 
Phinney, Supt. 1889, pet. in-8, pp, 79. 

1270. — Burmese Grammar and Grammatical Analysis. By A. W. Lonsdale 
Education Department, Burma. Rangoon, British Burma Press — 1899, 
pet. in-8, pp. xi—461, 1 tableau. 

1271. — *Sam Chin Htin. — The Junior Burmese Grammar. Rangoon, British 
Burma Press, 1899, pp. 118. 

Chrestomathies. Manuels. 

1272. — Anglo-Burmese Hand-book, or Guide to a practical knowledge of the 
Burmese language, compiled by Dormer Augustus Chase, Lieut. 64th Regiment 
Bengal N. 1. and officiating Assistant Commissioner T. P. Maulraain: American 
Mission Press, Thos. S. Ranney. 1852, in-12 obi., pp. xu—142—ii. 
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1273. — 'Anglo-Burmese Hand-book... by Horner Augustus Chose... Revised by 
F. D. Phinney. Rangoon, 1890, in-8, pp. 209. 

1274. — Burmese Spelling Book. Bassein: St. Peter’s Institute Press. 1875. in-8. 

En Birman. 

1275. — A Practical Method with the Burmese Language, by W. H. Sloan, M.A. 
— Copyrighted. — Rangoon: American Mission Press. 0. Bennett. 1876,in-8, 
pp. 232. 

1276. — 'A Practical Method with the Burmese Language, by W. II. Sloan... 
Second Edition, revised. Rangoon, 1887, in-8, pp. 209. 

Vocabulary, pp. 169. — Spelling Lessons and Phrases, pp. 4 n ,’ 

1277. — The Burmah School Series. — The first step in Burmese. Being an 
easy introduction to the language. — For the use of schools, and for private 
instruction. By A. W. Lonsdale. Rangoon: C. Bennett... American Press. 1878, 
in-8, pp. 66. 

1278. — 'A. W. Lonsdale. — Analysis of Burmese sentences, Book I and II. 
Rangoon, V. .1. Mariano, 1898, pp. 80, 128. 

1279. — Anglo-Vernacular Readers. Book I. Second Edition. Revised and En¬ 
larged. Bassein, St. Peter's Institute Press, 1880, pet in-8, pp. 40. 

— Anglo-Vernacular Readers. Book II. Rangoon: C. Bennett... American Mission 
Press. 1879, in-8, pp. 84. 

— Anglo-Vernacular Readers. Book II. Second edition. — Revised. Rangoon: 
C. Bennett... American Mission Press. 1881, in-8, pp. 84. 

— Anglo-Vernacular Readers. Book III. Rangoon: C. Bennett... American Mission 
Press. 1880, in-8, pp. 120. 

— Anglo-Vernacular Readers. — Book VI. Bassein: P. P. Lucas, at St. Peter’s 
Press. 1881, in-8, pp. in—232. 

1280. — *Anglo-Burmese Primer. Bassein, 1882, in-8, pp. 33. 

British Museum 12902. nss. 28 (6). 

1281. — Anglicized Colloquial Assistant, Based upon the principle of a uSign 
for a Sounds'; A trustworthy Key to the pronunciation of the Burman 
Language. By R. B. Hancock. Printed for the Publisher at the American 
Baptist Mission Press... Rangoon. F. D. Phinney Superintendent, pet. in-8, 
pp. 128—8, s. d. 

A 1& fin.- Rangoon, November IK. 1883. 

1282. — Phonetic Transliteration ; For the Writing of English Names in Burman 
Signs, and Barman Names in English Signs. By R -B. Hancock. Printed at 
the American Baptist Mission Press, Rangoon, in-8, pp. 44 [1883], 

1283. — A Hand-Book to Colloquial Burmese in the Roman Character. — By 
H. K. Gordon. — Second edition, revised aud enlarged. Rangoon: Printed at 
the American Baptist Mission Press. F. D. Phinney, Supt. 1886, in-4, p. 63. 

7 


98 


HEJIRI CORDIKR. 


4284. — Companion to a Hand-Book to Colloquial Burmese in the Roman 
Character, By H. K. Gordon. — In the Burmese character. — Rangoon: 
American Baptist Mission Prws. F. D. Phinney, Supt 4886, in-42 carr4, pp. 108. 

4285. — Manual of Burmose; also of Pronunciation, Grammar, Money, Towns, 
&c. For the use of Travellers, Students, Merchants, and Military. By Capt. 
Chas. Slack, .... London: Simpkin, Marshall, & Co., 4888, pet. in-8, pp. 39, Carte. 

1286. _ Anglicised Colloquial Burmese. Or, How to speak the Language in 

three months. By Lieut F. A. L. Davidson, Royal Scots Fusiliers. London: 
W. H. Allen & Co., 4889, pet. in-8, pp. VIII -f 4 f. n. ch. +403 + 4 f. n. ch. + 
4 IT. plifa. 

1287. _ ‘Fourth Standard Burmese Reader. Edited by the Text-Book Com¬ 

mittee. Rangoon, A. B. M. Press, 4891, in-46, pp. 448. 

1288. — *J. G. Adam. The Gridin’s Guide to Burmese. Rangoon, 1892, in-8. 

British Museom 12906. df. 46. , 

4289._‘James Gray. — Burmese grammatical primer. Rangoon, Anglo-Bnrmese 

Mission Press, 1894, in-8, pp. 44. 

1290. — Elementary Hand-Book of the Burmese Language by Taw Sein-ICo, 
M. R. A. 8.,.... Government Translator and Honorary Archaeological Officer, 
Burma. Rangoon: Printed by the Superintendent, Government Printing, 
Burma. 4898, gr. in-8, pp. ti—vi—121. 

1291. — *A. Raphael. — Short lessons in colloquial English and Burmese. 
Bassein, St. Peter’s Press, 1901, pp. 63. 

Divers. 

1292. — Alphabetum//Barmanorum//sea//Regni Avensis//— Editio//altera 
emendatior//Romae M D OC LXXXV1I//Typis Sac. Congregationis de Propa¬ 
ganda Fide//Praesidum Adprobatione//in-8, pp. xvi—64. 

L» pretni&re ed. at de Rome, 1776, in-8. — Cf. De Gobenmti*, Viaggiatorx ltaUani, 
1876, pp. 66-71. 

4293. — Note on the Burmese language. By the Editor. (The Ehoenix , III, n* 31, 
January, 4873, pp. 148—419). 

4294. — 'S. M. Mackertich. Anglo-Burmese Letter Writer. Maulmain, 1884, 
in-8, pp. 93. 

British Museum 14302. h. 1. 

4295. — The Anglo-Burmese Ninety-nine Stories being a Collection of Instructive 
and Entertaining Tales from Chambers’ and other Works. Compiled and 
Translated by Stephen M. McKertich. Rangoon: Printed at the Hanthawaddy 
Press. 4887. pet in-8, pp. 194. 

1296. — ‘Anglo-Vernacular Student’s Speller. An aid to Burmese Spelling. 
Rangoon, 4892, in-8, pp. 474. 

B M. 12907. bb. 46. 
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1297. — Ratanasingha-ShweboMoutshobo-Kongbaung. By R. C. Temple, {lnd. 
Aniiq ., XXn, 1893, p. 28). 

1298. — Moutsh&bfi. By Taw Sein-Ko. (Ibid., XXD, 1893, p. 28). 

1299 . — Interchange of initial K and Pin Burmese Place-Names. By R. C. Temple. 
(Ibid., XXII, 1893, p. 326). 

1300. — ‘Maung Maung. — Hints in. the Burmese language. Part I. Rangoon, 
G. W. D'Vauz, 1894, in-8, pp. 204. 

1301. — List of geographical names of which .the Burmese orthography has been 
authorized by the Text-book Committee. Rangoon : Printed by tkeSupdt., Govt. 
Printing, Burma. Feby. 1895. [Price, — Re. 0—4—0] br. in-8, pp. 50. 

1302. — List of Terms used in Arithmetic, Algebra and Geometry of which the 
Burmese Equivalents have been authorized by the Text-Book Committee. — 
Rangoon: Printed by the Supdt., Govt Printing, Burma. June 1895. [Price,— 
Re. 0—4—0]. br. in-8, pp. 20. 

« * 

1303'. _ The New Testament of our Lord and Saviour Jesus Christ. 2d Burmese 

Edition. — 10.000. — Maulmein: American Baptist Mission Press. 1837, in-8. 

1304 . _ ‘The Old Testament in Burmese. Translated by Dv. Judson.Maulmain, 

1835. 3 vol. in-8. 

1305. _ Remarks on Passages in the Rev. Dr. Judson's Burmese "Vernon of 

the Four Gospels. By the Rev. G. H. Hough. — Rangoon. Printed at the 
Pegu Press. Tims. S. Ranney, 1856, in-4, pp. m—10. 

1306. — ’Judson’s Burmese Bible edited by J. N. Cushing. Rangoon, Phinney, 
1900, pp. 40. 

1307. _ 'J. A. Colbeck. — An explanation of the Apostles Creed. Transl. (in 

Burmese). London, Society Promot. Christian Knowledge, 1888. In-8. 

1308. — ’The Gospel by John (in Talaing). Translated by J. M. Haswell. Rangoon, 
F. D. Phinney, 1899, pp. 108. 

• « 

1309. — ’Tables for the Transliteration of Burmese into English, with Lists 
showing the names in English and Burmese of the Divisions, Districts, Sub¬ 
divisions, Townships, and Circles of Burma; also of the Post Oflices, Railway 
Stations, Police Offices, and other places of interest. Rangoon, 1896,pp.xvm—202. 

— Rangoon, 1898, in-8, pp. 202. 

B. M. 14802. k. 4 (2). 

1310. — ’Burmese Translation Book. English and Burmese on opposite columns, 
s. d., in-8, pp. 146, 

1311 . _ ’Memorandum on the Transliteration of Burmese Words into English, 

in-folio, s. d. 

1312. — ’The Leepeedeepeekd or Telegraph Code, for Upper Burma. Compiled 
by the Kyee Atwen Won "Yaw Myoza Men Mengyee Menhla Maha Tseeihoo, 
Minister of the Interior. Translated by Major A. R. McMahon. Rangoon: 

Secretariat Press. 1871. 

Notioni The Phoenix, III. n° 25. July, 1872, p. 20 
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Pali. 

1313. _ Translation of an Inscription in the Pali and Burma Languages on a 

stone slab from Ramdvati, (Ramroe Island,) in Arracan, presented to the 
Asiatic Society by H. Walter, Esq. C. S. ns explained by Ratna Paula. (Jour. 
As. Soc. of Bengal, III, May, 1834, pp. 209—215). 

1314. — A Pali Grammar On the basis of Kachchayano... With Chrestomaty 
& Vocabulary. By Francis Mason, D. D. Member of the Royal Asiatic Society, 
and American Oriental Society. Toungoo: Institute Press, Printed by Sau Kndn, 
1868, in-8, 2 If. n. c. p. I. tit. et les noms des souscrip. + pp. IV p. 1. prdf. 
+ pp. IV p. 1. tah. ■+ pp. VIII p. Pint. + pp. 214. 

1315. — The Pali Text of the Ajjbatta-Jaya-Mangalam with Vocabulary, Gram¬ 
matical Notes, Translation, and Examination Questions. Edited by James Gray^ 
Government School, Maulmain. — Maulmain, Advertiser Press, 1878, pet. in-8, 
pp. 35. 

1316. — Pali Primer. Adapted for Schools in Burma. By James Gray, Govern¬ 
ment School, Maulmain. Maulmain. — 1879, in-8, pp. 64. 

1317. _ Elements of Pali Grammar adapted for schools and private Study, by 
James Gray, author of The Translation of the Dhammapada, &c. — Published 
under the Patronage of the Education Department, British Burma. — Rangoon: 
printed at the American Baptist Mission Press, and sold by the Curator, 
Government Book Depot. — 1883, in-8, 3 If. n. c. + pp. 126. 

1318. — ‘Chanksaungdwi. — Six Pali Texts on Religion, with Burmese Trans¬ 
lation. Rangoon, 1887, in-8. 

1319 . _ 'KozaungdwA — Nine Pali Texts on Religion, with Burmese Trans¬ 
lation. Rangoon. 1887, in-8. 

1320. _ Pali Derivations in Burmese. By H. L. St. Barbe. (Jour. As. Soc. 

Bengal, Vol. 48, 1879, Pt. 1, pp. 253 257). 

1321. — Temiyajatakam. Translation. [By James Gray]. Calcutta: Printed at 
the Baptist Mission Press. 1900, in-8, pp. 43. 

1322. — Report by Dr. E. Forchbammer, Professor of Pali, Rangoon High School 

for the year 1879—80. br. in-fol.. pp. 8—xx. 

IrfS derniirea pp. renferment Is liite des mss. pulls de la bibliothique dc cette 
Boole qui a pour origins U collection da prof. Childere. 

1323. — *Tha Do Oung. — A Grammar of the Pali Language. Akyab, Vols. 
I, II and III, 1900. Vol. IV, 1902, gr. in-8, pp. iv—40. 

XIII. — Literature. 

Divers. 

t 

1324. — Specimen of the Burmese Drama, translated by J. Smith, Esq., com¬ 
municated by C. A. Blundell, Esq. Commissioner, &c., Moulmein. (Jour. As. 
Soc. Bengal, VIII, July 1839, pp. 535—551). 
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1325. — .Esop’s Fables Burmese Illustrated, in-8. 

En Birman. 

1326. — ‘Contes birmans, d a pres le Thoudamma Sari Dammazal, par Louis 

Vossion, ancien consul a Rangoon, in-18. 

Forme le rot. XXIV de la Collection dt Contei et ie Chansons pojntlaires, pn- 
blide par Ernest Leroux. 

1327. — Ancient Proverbs and Maxims From Burmese Sources; or, the Nlti 
Literature of Burma. By James Gray, ...London: Trflbner & Co. 1886, in-8, 
pp. xii—179. 

Fait partie de Trutncr’s Oriental Series. 

1328. — ‘Sadaing Hmut U Ku, Okkalaba Pyazat. Two Parte. Burmese Drama. 
Rangoon, 1887, in-8. 

1329. — ‘Sadaing Hmut U Ku, Tabin Shweti Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 
1887, in-8. 

1330. — *Saya Po, Maung Pu Nyo Teiktin. Burmese Poetry. Rangoon, 1887, in-8. 

1331. — ‘Saya Thin, Alaungdan Shwe Y6u Mia Pyazat Burmese Drama. Ran¬ 
goon, 1887, in-8, pp. 94. 

1332. — ‘Saya Thin, Bandula and Malika Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 
1887, in-8. 

1333. — ‘Saya Thin, Law kadat Maung So and Kyankkathu Mb Mo Pyazat. 
Burmese Drama. Rangoon, 1887, in-8. 

1334. — ‘Saya Thin, Maung Pu Nyo Gusothi Thigyin. Burmese Poetry. Ran¬ 
goon, 1887, in-8. 

1335. — ‘Saya Thin. Maung Thogi Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 1887, in-8. 

1336. — ‘Saya Thin, Shweyyobyu Mulage Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 
1887, in-8. 

1337. — ‘Saya Thin, Tasegale Maung Pe Ba Pyazat. Burmese Drama. 3rd Edition. 
Rangoon, 1887, in-8, pp. 100. 

1338. — ‘Saya Thin, Thudamasari Miuthami Hawza. Metrical Version of the 
Life of Princess Thudamasari. Rangoon, 1887, in-8. 

1339. — ‘Saya Thin, Wunthudan Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 1887, in-8, 

pp. 111. 

1340. — ‘Saya Pye. — Lokapaiiilati. Rangoon, Maung 0, 1888, in-8, pp. 100. 

En birman. — Proverb**. 

1341. — Counting-out Rhymes in Burma. By R. C. Temple, (hid. Antiq., XXIII, 
1894, p. 84.) 

1342. — A Burmese Love-Song. (Ibid., XXffl, 1894, pp. 262—3.) 

1343. — ‘A Legend of Old Burma. Mahaw the Wise. (Calcutta Review, CVII, 
pp. 294—306). 

1344. — ‘The Arabian Nights translated into Burmese by Abdool Rahman. 
Rangoon, «Friend of Burma* Press, 1896, in-8, pp. 414. 
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BibHographie. 

1345. — Antonio de Leon Pinelo. Epitome de la Bibliotheca Oriental, y Occidental, 
nautica y geografica, de Don Antonio de Leon Pinelo... afladido y enmen- 
dado nuevamonte, en que se contienen los escritores de las India* Orientales, 
y occidentales, y reinos, convecinos China, Tartaria, Japon, Persia, Armenia, 
Etiopia. y otras partes. Madrid. En la officina de Francisco Martinez Abad, 
ABo de 1737—38. 3 toIs. folio. 

1346. — Bibliotheca Orientalis. Manuel de bibliographic orientale.il. ParJ.Th. 
Zenker, Dr. — Leipzig, Guillaume Engelmann. 1861: in-8. 

l.ittfrat irc de l’lndo-Chioe at de la Malaiaie, pp. 488—497. 

1347. — TrQbner’s Catalogue of Dictionaries and Grammars of the principal 
languages and dialects of the World. Second Edition considerably enlarged 
and revised, with an alphabetical index. A guide for students and booksellers. 
London, Trtlbner, 1882, in-8, pp. vtn—170. 

XIV. — Moeurs et Coutumes. 

Ouvrages divers. 

1348. — On the Burmha Game of Chess: compared with the Indian, Chinese, 
and Persian Game of the same denomination. By the late Captain Hiram Cox. 
Communicated in a letter from him to J. H. Harington, Esq. (As. Researches, 
VII, 1801, pp. 486—511). 

1349. — «Invenire». — The Indian Game of Chess; by Sir William Jones, 
President of the Asiatic Society of Bengal. And the Burmha Game of Chess 
compared with The Indian, Chinese, & Persian Games. By Captain Hiram Cox. 
(Reprinted from «Asiatick researches*.) — Privately printed for the Aunger- 
vyle Society, Edinburgh. — 1883. in-8, pp. 30. 

Tir< a 160 cxemplairet. — Fait partie de 1# seconds s>4rio des Aungervyle Society 
Reprintt. 

1350. — An Account of the. Funeral Ceremonies of a Burman Priest. — 
Communicated By Wm. Carey, D.D. (As. Researches, XII, 1816, pp. 186—91). 

1351. — ’Florence Layard. — Burma and the Burmese. ( Fortnightly Review, 
1887, July, pp. 152—155). 

1352. — ‘The Burman at Home. ( Cornhill Magazine, fdvrier 1887). 

1353. — Le carnaval en Birraanie. Par A. Certeux. (Revue des Traditions po¬ 
pulates, III, 1888, pp. 300—1). 

Extrsit da Journal de! Voyage!, No. 558, 18 Mars 1888, p. 178; art. de Mahd 
de la Bourdonnai*. 

1354. — ’G. Th. Reichelt — Volksfeste in Birma. (AuslancL, LX1V, pp. 506—10). 

1355. — Sette anni in Birmania (Note etniche e di costumi) Par Dr. Barbieri 
de Introini. (Geografia per tulti, L 1891, pp. 81—84). 
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1356. — *T. Barheris. — In Birmania. (Ibid., 1894, So. 6). 

1357. — 'Barbieri de Introini. — Brevi cenni snlla Birmania. (1st. Lamb. di sc. 
e lett., Rendc. Ser. II, XXIV, 13, pp. 850—865). 

1358. — Women and Worship in Burmah. By Violet Greville. (Nineteenth 
Century, XXXI, 1892, pp. 1001—1007). 

1359. — “H. D. Keary. — Dacoity in Upper Burma. (National Review, London, 
July. [1890]. 

1360. — Burman Dacoity and Patriotism. By General Sir H. N. D. Prendergast, 
V.C., K.C.B. (Imp. <£■ As. Quart. Rev., N. S., V, 1893, pp. 271—280). 

1361. — *H. C. Moore. — The Dacoits treasure, or in the days of Po Thaw : 
a story of adventure in Burma. Illustrated by Harold Piflurd. London, Ad¬ 
dison, 1897, pp. 432. In-8. 

1362. — In the Shadow of the Pagoda. Sketches of Burmese Life and Character. 
By E. D. Cuming. London: W. H. Allen & Co., ..... 1893, in-8, 3 fl. n. ch. 
-f- pp. 362. 

La secondc partie du volume porte le titre: Pattaoe .I in tit Life of a Deceit. 

Notice: Asiat. Quart. Review, II e Sdr.. VIII, IS, pp. SIS et aeq. 

1363. — *E. D. Cuming. — With the jungle folk: a sketch of Burmese Village 
Life, lllustr. by a Buimese Artist. London, Osgood, 1896, in-8, pp. 408. 

Notice: Jtkenaerm, Dec. 19, p. 66S. 

1364 . — Burmese Women. By H. Fielding. (Blackwod's Mag., CLVII, 1895, 
May, pp. 776—788). 

1365. — How the famine came to Burma. By H. Fielding. (Ibid., CLXI, 1897, 
April, pp. 536—544). 

1366. — On a famine camp in Burmah. By H. Fielding. (Macmillan's Mag., 
LXXV1, Aug. 1897, pp. 242—247). 

Myingyan, April 22nd, 1897. 

1367. — Dedicated to the Young Folks of the Anglo-East Indian Community 
of Burma. A Song of the Famine By Mrs. Eleanor Mason. Rangoon — Printed 
at the «Albion» Press, Soolay Pagoda Itoad, No. 16, in-8, pp. 32 [1874]. 

1368. — “Paula Karsten. — Notes sur la vie birmane. (A tracers le monde , 
1898, pp. 409—412 ; 417-420). 

1369. — ‘[Bericht Uber einen Vortrag von Hahn: Die Stellung der Frauen bei 
den Hindu und bei den Burmanen] (Jahresbcriclit Gesellscliafl fur Erdkunde, 
Koln, 1898—99, pp. 17—19). 

1370. — *A Burmese Maid. By the Author of ‘Reginald Vernon’. Rangoon, 
the Hanthawaddy Press. 

1371. — “How Elephants are captured and trained in Burmah. ByC. J. S.Makin 
(ill.) (English Illustrated Mag., XXIII, June 1900, p. 273). 

1372. — “Umes Chandra Ndg. — Bruhinadesa. Burma. Dacca, Published by the 
Author, 1900, pp. 23. 

Un court rdaumd de la Birmanie et de tun people en vers beupli. 
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Folk-Lore, L6gendes, etc. 

1378. — Translated from the Burmese. 1. The two Wild Dogs and the Tiger. 
(Siam Repository , April 1870, Vol. 2, p. 184). 

1374. — Burmese Astrology. By R. F. St. Andrew St. John. (The Phoenix , 
III, N* 25, July, 1872, p. 19). 

1375. — 'H. Ling Roth. — Notes on a Hkoung beht set. (Joum. Anthrop. 
Institute of Great Brit , XXX, pp. 66. Illustrations. 

Talisman birnain. 

1376. — ’Some Burmese Superstitions. (Chambers’ Journal , 24 March 1888, 
p. 189). 

1377. — Folklore in Burma. By Taw Sein Ko. (Ind. Antiq., XVIII, 1889, 
pp. 275—7; XIX, 1890, pp. 437—9: XXII, 1893, pp. 159—61). 

1378. — Thwe-thank. By Taw Sein Ko. ( Ibid ., XX, 1891, pp. 423—4). 

Thwe-thank in Burmese means ‘one who has drunk blood*. 

1379. — The Evil Eye. By Bernard Houghton. (Ibid., XXII, 1893, p. 56). 

1380. — An unlucky flaw-Burmese Superstition. By B. Houghton. (Ibid., XXV, 
1896, p. 112). 

1381. — Notes on Burmese Folk-lore. By Bernard Houghton. (Ibid., XXV, 1896, 
pp. 142-3). 

1382. — Wishing Stones in Burma. By R. C. Temple, (Ibid., XXII, 1893, p. 165). 

1383. — The aBloody Hand* at Mnndalay — The Rise of a Myth. By R. C Temple. 
(Ibid., XXIX, 1900, p. 199). 

1384 . _ *R. 0. Temple. — The «bloody band» at Mandalay — the rise of a 
myth. (Academy, XLVIII, pp. 363 et seq.). 

1385. — *«Mimosa» — Told on the Pagoda. Tales of Burmah. London, Unwin,1895.' 

Notices: Athenaeum, Aug. 24, p. 256; Folk-Lore, VI, p. 287; Ai. Quart. Seriew, 
N. 8., X, pp. 480 at seq. 

1386. — *U. Calthrop. — Burmese Tales and Sketches. N°. 1. Calcutta, Thacker, 
Spink & Co., 1895, in-8, pp. 54. 

1387. — A legend of old Burma. Mahaw the Wise. (Calcutta Review, CVII, 
Oct. 1898, pp. 294—306). 

Monnaies, Poids & Hesures. 

1388. — A Short Treatise on Mensuration in English and Burmese. Part I. 
1877. Bassein: St. Peter’s Institute Press, in-8, pp. 40. 

Sur la couverture: An easy Anglo-Vernacular Practical Course of I.antl Measuring 
for use in Burma. Part I. 1877. Bassein: St. Peter’s Institute Preee. 

1389. — A Short Treatise on Mensuration in English and Burmese. Part II. 
Second Edition. Bassein, St. Peter’s Institute Press, 1879, in-8, pp. 49 + 1 
f. n. ch. 

Sur la coavertore extirieare; An easy Anglo-Vernacular practical Course of Land- 
measuring tor use in Burma. Part II. Second Edition. — Bassein: P.P. Lucas 
at St. Peter’s Institute Press. 1879. 

La premUre Edition eet de 1877. 
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190. — A short Treatise on Mensuration in English and Burmese. Part III. 
Bassein: St. Peter’s Institute Press, 1877, in-8, pp. 95. 

Une qantriirae p&rtie ctait cn preparation, mni* je ne l'ai pas rue. 

Snr la courerlure: An ea»v Anglo-Vernacular Practical Course, cte. 1878. 

(91. — Currency and Coinage among the Burmese. By R. 0. Temple. Voir 

No. 932, 

192. — Derivation of Sateleer. By R, C. Temple. (Iiid. Antiq., XXVI, 1897, 

p. 280). 

(93. — 'Fritz Noetling. — Uebor birmanisches Maass und Gowicht. (Zeil. fur 
Ethnol XXVIII, pp. 40—46). 

Henri CORDIER. 


(ti suture.) 
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CONGRES INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 

QTJATORZIEME SESSION. 


Haut Patronage dn Gouvernement Gdndral de l’Algorie 
Monsieur JONNA.RT, D6put4, Gouvemeur general. 


ALGER, 1905. 


MONSIEUR, 

La Commission ^’organisation, ddaireuse de rehausser I'eclat da Congrds, a 
decide la formation d’un Comite d'honneur. Ce Co mite est ainsi constitud: 

President: M. Etienne, Depute, Viee-Prdsident de la Chambre des Ddputds. 
Membres: MM. GSrente, Senateur. 

Thomson, Ddputd. 

Colin, Depute. 

Saint RenE Taillandier, Ministre de la Republique Francaise 
au Maroc. 

RfivoiL, Ministre pldnipotentiaire. 

Pichon, Resident gdndral de la Republique Franpiise en Tunisie. 
Varnier, Secretaire Gdneral du Gouvernement de l’AIgdrie. 
Altairac, Maire d'Alger. 

Bavet, Directeur de l’Enseignement supdrieur au Ministere de 
('Instruction publique. 

Jeanmairb, Recteur de 1’Acaddmie d' Alger. 

Ainsi que nous l’avions annonce, les Compagnies de chemins de fer franpais, 
accordent une reduction de 50 % aux Orientalistes ddsireux de se rendre au 
Congres d'Alger. Les bons de reduction ainsi delivrds seront valables du 5 avril 
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au 15 mai sur le rAseau des Chemins de fer du Nord, du 10 avril au 10 rnai 
sur tous les autres reseaux. Nous vous prions do nous faire oonnaitre 
le plus tot possible, 1’itinAraire quo vous oomptoz suivre, on rem- 
plissant le bulletin imprimo a oet efifet et joint h cette circulaire. 
Nous transmettrons ces indications aux Compagnies interessAes, qui nous remet- 
tront, en Achange, les bons sur le vu desquols vous pourrex voyager on France 
a tarif reduit. Nous declinons touts responsabilitA pour les demantles qui nous 
parviendraient apres le 15 fAvrier. 

Une reduction analogue de 50 •/* sera accordAe aux .Congressistes sur tout 
le parcours des Chemins de fer algAriens et tunisiens du 10 avril au 10 mai. 
Elle s’appliquera mftme aux personnes qui ne participeront pas aux excursions 
officielles et prefereront voyager individuellement, quel que soft leur itinAraire. 

Les Compagnies de navigation consentent, on feveur d« Congressistes, sur 
presentation de leur carte de membres du CongrAs, aux reductions suivantcs: 

Compagnie Transatlantique: 30 % sur le prix de passage aller et retour 
(nourriture comprise). 

Compagnie generate des Transports Maritimes a vapeur: 30 % sur le prix 
net des passages (c’est-a-dire hormis la nourriture et les frais accessoires). 

Compagnie de Navigation mixte: 30 °/». 

Compagnie hongroise de navigation maritime “Adria” (Fiume) 50 % et 
non 30 % ainsi que le portait par erreur la circulaire n° 3. 

Le Gouvernement royal italien a fait savoir que les Compagnies de chemins 
de fer italiens consentaient a accorder les reductions d’usage (50 °/,) aux Con¬ 
gressistes a destination des ports d’embarquement de GAnes, Livourne, Naples, 
Palerme, sur presentation de la carte de mernbre du Congres. 

Aucune reduction n'a consentie par les chemins de fer suisses etallemands. 

Le Gouvernement norwAgien accorde, dans les mfemes conditions, le voyage 
aller et retour au prix du billet simple; le Gouvernement serbe une reduction 
de 30 •/» sur tous les trains y compris les rapides. 

A fin de faciliter le sejour des membres du Congrte 4 Alger, la commission 
s’occupe de rAunir tous les renseignements relatifs aux h&tels, appartements, 
cbambres, etc... dans une brochure qui sera adressee profhainement a tous les 
adherents. 

La date de Tonverture du Congres reste lixAe au mereredi matin 19 avril 
1905; la session sera close le 20 du m&me mois. Le dimanche et le lundi de 
Pftques seront eonsacrAs a deux excursions, au choix des Congressistes, I’uno 
dans la Grande Kabylic, l'autre a la Chilla, Cherchel et Tipaza. Le programme 
de ces excursions, ainsi que celui des distractions oHertes aux membres du 
Congres sera publiA ultAricurement. 

A la suite du CongrAs, deux grandes excursions seront organisAes pour ses 
membres, l’nne a I’Est, l'autre k l’Ouest. Les Congressistes auront ainsi la fa¬ 
culty de rentier chez eux soit par Oran, soit par Tunis. 
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Voici quel sera, sauf modification* ultAriem-es, le programme de la caravane 
da l'Ouest: 

Depart d’Alger, le Jeudi 27 avril, par le P. L. M. algArien a 6 h. 50 du 
matin. ArrivAe A Perregaux A 4 h. 51 soir. DApart peu api'As, probablement par 
train spAcinl pour AVn-Sefra, oil Ton arrivera le vendredi 28 au matin. 

Vendredi 28: Visite d’Ain-Sefra. couchei' A Ain-Sefra. 

Samedi 20: DApart d’Ain-Sefra A 5 heures matin: arrivAe vers midi ABeni- 
Ounif. L’aprAs-midi, visite de Figuig. Coucher a Beni-Ounif. 

Dimanche SO: Le matin visite de Figuig ou promenade aux environs de 
Beni-Ounif. DApart de Beni-Ounif a 1 heure soir; arrivAe A Ain-Sefra vers 7 
heures soir. Coucher A Ain-Sefra. 

Lundi 1* Mai: DApart d'Ain-Sefra A 5 heures matin. TraversAe de la mer 
d’Alfa et arrivAe a Perregaux, ou le train laissera les Congressisteg; coucher A 
PerrAgaux. 

Mardi 2: DApart de PerrAgaux A 5 h. 50 matin; arrivAe A Tlemcen vers 
midi. Visite de Sidi Bou MAdine et de Sidi-Yakoub. Coucher A Tlemcen. 

Mercredi 3: Le matin, visite de Mansoura; le soir visite de la ville de 
Tlemcen. DApart a 4 h. 6 soir poor Oran, ou Ton arrivera A 10 h. 8 soir. 
Coucher a Oran. 

Jeudi 4: Visite d'Oian et des environs. On pourra s’embarquer A 4 heures 
du soir sur le paquebet transatlantique pour arviver le 6 a Marseille. 

L’excursion cohtera environ 110 francs, non compris le transport en cliemin 
de fer, qui sera en plus a la charge des Congressistes. Oe prix de 110 francs 
coroprend la nourriture (trois repas), le logement et les frais de transport autros 
que le chemin de fer. 

Comme nous l’avons dit plus baut, le prix du chemin de fer sera abaissA 
de moitie, les compagnies de chemins de fer algAriens et tunisicns accordant 
une rAduction de 5O«/ 0 aux membree du Congres, sur tous les l-Aseaux, du 
10 avril au 10 mai 1905. 

Le programme de la caravane de l’Est sera le suivant: 

DApart d’Alger, le jeudi 27 avril, A 7 h. 55 matin. Coucher A Biskra. 

Vendredi 28: Visite de Biskra. 

Samedi 29: DApart de Biskra; arrivAe A Batna le matin: visite deTimgad. 
Coucher A Timgad et a Batna. 

Dimanche 30: DApart de Batna au matin; arrivAe a Constantine dans la 
malinAe. Visite de Constantine. Coucher A Constantine. 

Lundi 1" Mai: DApart de Constantine pour Tunis; arrivAe a Tunis le soir. 
Coucher a Tunis. 

Le prix de cette excursion depuis le jeudi 27 avril Indus jusqu au lundi 
1*’ mai au soir inclus sera d’environ 100 francs. Ce prix comprend la nourri¬ 
ture (trois repas), le logement et les frais de transport autre® que le chemin de 
fer. Celui-ci reste A la charge des Congiessistes, mais sera abaissA de moitiA par 
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suite de la reduction accordee par les compagnies algdriennes ot tunisiennes. 

A Tunis, les congressistes pourrant, soit employer leur temps A ieur guise et 
a leurs frais, soit prendre part 4 la visite de Tunis et de Kairotian qni sera 
organisie par les soins d’une comnnission sptaale devant laquelle le Congrfes des 
Orientalists est reprisenti par M. Victor Serres, secretaire-correspondent. Ce 
programme comprendra du 2 roai au 8 mai inclus: 

Visite de Tunis et des Soukhs, demi journee. 

Visite du Bardo ot de Knssar Said (Palais et Musie): demi journie, prix; 1 fr. 50. 

Visite de Carthage, Musde et Fouilles. nne journde, prix: 5 francs (un repas 
compris). 

Ascension du Bou-Kornine, une journde, prix: 5 francs (y compris le chemin 
* de fer et un repas) plus 5 francs par monture). 

Voyage iv Kairouan, deux journees a 10 francs chacune (le chemin de far a 
la charge des voyageurs). 

I>ss Congressistes prendront part a celles des excursions qui leur conviendront 
et pourront re parti r de Tunis, soit le jeudi, 4 mai 4 midi (compagnie de Navi¬ 
gation mixte), soit le vendredi 5 (compagnie Transatlantique); soit enfin le 
lundi 8 (compagnie de Navigation mixte, C‘* Transatlantique). 

Nous vous rappelons qne le montant de la cotisation est Bxd a 20 francs; le 
prix des cartes de dames 4 10 francs. 

Nous vous serions reconnaissant de remplir le plus tiit possible le bulletin 
d’adhdsion joint k cette circulaire, et 1’adresser soit au Trdsorier du Comitd 
d’organiration, soit a 1’un des libraires correspondents. 

Au cas, oil par la nature mdroe des choses, certaines excursions ne pour- 
raient fttre faites ou seraient limitees a un certain nombre de personnes, il sera 
tenu compte de la priority des adhesions au Congres. 

Les titres des communications scientiflques destinies 4 fitre lues an Congr&s 
devront fetre envoyees soit au President de la section a laquelle elles rcssortis- 
sent, roit au Secretaire general ou aux Secretaires adjoints. 

A cet egard, nous croyons devoir rappeller k Messieurs les Orientalistes que, 
bien qne la repartition du Congres cn section soit faite par ordre de langues, 
cependant le Congrfes admet toutes les communications qui se rapportent a la 
gdographie, 4 l'bistolre, 4 la sociologie des peoples de 1’Orient; il n’est done 
nullement restraint 4 la seule philologie. 

Les correspondances et les demandes do renseignements touchant le Congrds 
devront itra adressdes au secretariat de la Commission d organisation, 46, rue 
d’lsly (Service des Affaires indigenes). 

Veuillex agreer, Monsieur, l'exprassion de rua consideration la plus distinguie. 

Le Prisident de la Commission d'Organisation., 
Ren£ BASSET. 


Alger, le 1" janvier 1905. 


NECROLOGIE 


M. l’Abb6 LEBOUCQ Jf. ')■ 

M. I’abbd Pierre Leboucq, est tnort le 21 janvier dernier a I’Hopital St. Joseph 
de Lyon; curd He Varnaison (Rhftne), il avait 4t4 longteraps missionnaire en Chipo. 
Ne le 1" janvier 1828 a La Bel Here (Orne), il 6tait entrd dans la Cie. de J6sus, 
9 aofit 1857; il dtait arrivd en Chine, le 24 juin 1859; apres de nombreuses 
annees passdes au Tche-li, revenu en Europe, le P. Leboucq etait entrd choz les 
Chartreux; il les quitta pour devenir membre du clerg4 sdculier. Outre de nom¬ 
breuses lettres, le P. Leboucq a laissd: 

_ Lettres da R. P. Leboucq, jesuite, missionnaire en Chine, 1 M. le Curd de lonlay- 

L’Abbayc. Flers, P. Kolloppe, 1869, br. in-8, pp. 23. 

_ Associations de U Chine. Lettres du P. Leboucq, missionnaire an Tehc-ly-sud-eat. 

Publides par un de scs amis. Paris, P. Wattelicr, pet. in-8, pp. xm—312. 


1) D’aprbs son paaseport; 


Sia Tiag-jiO, d'aprfts lc Catalogut. 




BULLETIN CRITIQUE. 


Catalogue of the Morgan Collection of Chinese Porcelains. 

Privately printed by order of Mr. J. Pierpont Morgan. 
New York, 1904. 

This magnificent publication has been printed in two hundred 
aud fifty impressions only, all things essential to the preparation 
of the plates having been destroyed. It impresses me as the ne plus 
ultra of an illustrated catalogue of Chinese Porcelains. It contains 
seventy-seven colored plates of the size of 9 l /i X 6 inches, and 
although the objects represented on them are on a much smaller 
scale than those of the great Walters Catalogue of the Baltimore 
collection, it is apparent at first sight that vast strides have been 
made in the art of reproduction of colored objects within the few 
years that have elapsed since the publication of that great and 
important work. Certainly no expense and trouble has been spared 
to bring about what may be called a triumph in reproductive art. 
The detail of the ornamentation and the colors are generally 
rendered with such a truthfulness that connoisseurs will be able in 
many cases to judge about the character of any particular piece 
and its genuineness without haviug seen the original. The illus¬ 
trations in the Walters Catalogue are much too big to start with. 
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Monochrome Porcelains, it appears to me, do not stand such sizes 
as book illustrations, if the catalogue is at all to be used as a book. 
To use the Walters Catalogue you have to view the illustrations 
at a certain distance. It was also an unfortunate idea of its 
originator to show off the gloss of the enamel of monochromes by 
having reflected on them specimens of Baltimore architecture such 
as would show through the windows of the collection room, — an 
addition which is bound to spoil the artistic effect of an Oriental 
work of art. The illustrations in this new Catalogue are wonder¬ 
fully adapted for study. The characteristics of the “green” and “rose” 
families, to use these antiquated terms (which should be replaced 
by K’aug-hi and K’ien-lung) may be clearly defined to a student 
from these illustrations, which Chinese art critics would not hesitate 
to describe as k'o-ai ( p}" ^) i. e. “lovely”. 

The Catalogue has been prepared by Mr. W. M. L., a well-known 
and experienced collector residing in New York. The description of 
objects is terse and technical, excluding all superfluous matter, and 
the work is preceded by a short essay on Chinese ceramic art. 

It need not be remarked that the Morgau collection, now loaned 
for exhibition at the Metropolitan Museum of Art in New York, 
contains none but the most exquisite specimens of the various styles 
represented in -it, such as would satisfy the most fastidious amateur. 
It is therefore particularly rioh in K'aug-hi and K'ien-lung works 
as representing the classical period of the art and contains some 
excellent Mings. Ancient Porcelains, which claim historical import¬ 
ance rather than artistic value from a collector’s point of view, are 
less prominent iu it. 

New York, Jauuary 1905. 


Fribdrich Hirth. 



BULLETIN CRITIQUE 


Seconde Mission Hourst — Dans les Rapides du Fteuve 
Bleu — Voyage de III premiere canon nib’e fran f case 
sur le haut Yang-ise-kiang par le Lf de vaisseau 
Hourst — Preface de M. Jo les Lkmaitre — Dessins 
originaux de l’enseigne de vaisseau- Terissk, membre 
de la Mission. Paris, PIon-Nourrit, 1904, in-8, pp. 369. 


Si la descente du Niger avait prepare le Commandant Hourst 
a remonter les rapides du Haut Yang-tseu, il faut, en revanche, 
reconnaitre que notre auteur n’etait guere renseigne sur la gdo- 
graphie de la Chine. Eu effet, lorsque le Colouel Marchand a Tien¬ 
tsin demands au lieutenant de vaisseau Hourst s’il etait dispose a 
passer les rapides d’l-tch’aug, celui-fi repondit: <Je veux bien pas¬ 
ser to us les rapides que tu voudras; aeulement, dis-moi ou c’est» 
(page 7). 

Aussi n’est-il pas etonuant que le Commandant Hourst ignore 
tout des efforts faits depuis le capitaiue Thos. W. Blakiston en 1861 
pour remonter le graud fleuve de Chine; il ue conuait gu6re que 
lea entreprises coutemporainea, celle par exemplo de l'anglais Archi¬ 
bald J. Little, et les insuccds de ses rivaux, en particular celui des 
Allemands dont le bateau Sui-hsiang s’est perdu avec sou capitaiue 
a la fin de 1900, et quand il parle du cdlebre Atlas du Haut 
Yaug-tseu, monument du travail et de la science du P. Chevalier, 
de l’Observatoire de Zi-ka-wei, il nous dit bien «qu’on ne pent 
qn’avoir uue grande admiration pour l'oeuvre du savant jesuite* 
mais il a soin d’ajouter: «Cependant, on pent dire qu’il n’est fait 
ni par un rnarin ni pour des marius*. Il est Evident que malgr4 
quarante ans d’efforts, ou ne counait la navigation du Yang-tseu 
et les rapides que depuis M. Hourst. 

M. Hourst partit de Chaug-hai' le 3 octobre 1901: il etait a 
Han-k'eou le 8 et a I-tch'ang le 17. Eu reality, sou ouvrage offre 
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de l’intdret surtout com me li vre de sport, car c’est du sport quo le 
passage des rapides quo le Com*. Hourst franchit heureusement, 
sur une petite canonni^re achetee a Cbang-ha'i et baptiaee VOlry, 
du noin de I’un de nos officiers de l’epoque des T’ui-p’iug, grace 
an capitaine au long coura auglais C. Plant qui avait fait deux 
fois la traverses avec le Pioneer. «Le triompliateur du jour etait 
en definitive notre bon et brave Plant, ecrit M. Hourst, p. 75. 
Ses habiles manoeuvres, l’ingeuiosite de ses preparatifs, son sang¬ 
froid, avaient eu raison de toutea les difficulty qu’un batiment in- 
suflSsant faisait craindre de voir insurmontables». 

Le premier bateau de guerre fraupais arriva a Tch’oung-k’ing 
qui fut son point d’attache; nos officiers sont ally a Soui-fou, a 
Kia-tiug, endroits fort bien connua d’ailleurs. 

Le Com 1 . Hourat s'est trouvd dans le Sseu-tch’ouan a un moment 
opportun et pendant les troubles qui out agite cette province, il a 
pu rendre des services dans la capitale, Tch’eng-tou, oil il dtait 
remonte de Kia-ting. Je crois cependant que ses services auraient 
pu Stre plus considerables, si le Commandaut de VOlry avait traits 
les Cbinois avec la conuaissance des gens et des choses du pays 
ainsi qu’avec un esprit moins prevenu: «J’ai vu des peoples, qui 
certes, avaient bien des defauts, noirs, Touaregs, etc.; j’ai dti les 
combattre parfois; ils ont pu me gener, m’exceder, mais chez tous, 
j’ai trouvd un fond de bons sentiments qui pouvait Gtre exploit^ 
pour le bien, et contre pas un d’eux, je n’ai conserve de la haine. 

«Je n’en dirai pas autant des Cbinois, de ceux au moins que 
j’ai vus a l’oeovre au Se-tcb’ouan; c’est la plus bonteuse des races 
qni d4shonorent l’humanite* (p. SIS). 

Ce n’est pas l’opinion de cenx qui connaissent la Chine. — 

Nous avons a loner les dessins de l’enseigne de vaisseau Terisse, 
membre de la Mission. Henri Cordier. 
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Dr. H. StSnner: Zentralatialisehe Saiiskriltexte in Brahmi- 

schrift aus Idikutiahri, Chivtsisch- TurkiUSn; I et II 

(Sitzongaberiohte der K. Preiuaiichcn A kadetnie der AViuenschafte* ; 

1904, p. 1283—1290 et 1S10-1818). 

Le Dr. H. Stonner vient de cormnuniquer A l’Academie de Berlin 
(seances dn 3 et du 24 novembre 1904) de nouyeaux documents de 
1 Asie Centrale dus aux recherches de la mission GrOnvchdel. 

La premiere piece est un manuscrit aur papier cbinois qni forme 
un ensemble complet; c’est nn texte Sanscrit qui s’ouvre par les 
benedictions coutumicres: <namo Buddbaya etc....> et s'acheve par la 
formule ordinaire de conclusion. Le colophon final ddsigne ce texte 
comme un sQtra: Dharma-^anra-sntraqi aamftpta («'c). M. Stfoiner 
propose comme une traduction hypothetique: «Ce sutrn qni contient 
la base foudamentale de la religion* (est terming). Mais un texte 
analogue conserve dans le Tripitaka chinois permet d’aboutir a une 
interpretation plas exacte, comme on le verra a la fin de ce compte- 
rendu. 

Le documeut public par M. Stonner consiste essentiellement 
dans une liste de termes techniques distribues selon un ordre 
dnigmatique; on a successivement des groupes numeriques de 4, 4, 
4, 5, 5, 7, 8, 37, puis 4, 4, 4, 3, 3, 8, 8, 10, 10, 4, 3, 3, 3, puis 
13 termes depourvus d'exposant numerique, enfin une expression 
contenunt le chifire 12. M. Stonner a recherche les termes et les 
groupes correspoudauts dans le Dharmasaipgraha et subsidiairement 
dans la Mahayyutpatti, mais sans les y retrouver au complet. 

Le texte parallele que nous avons recouuu dans le Tripitaka 
chinois ne fournit pas davautage une concordance rigoureuse. 
Toutefois le titre qu’il porte manifesto sa parents avec le Dharma- 
jarlra stltra recueilli par la mission Gritnwedel. C’est le Fa chen 
king % $2 (edition de Tokyo, vol. VI, fasc. 7, p. 56 v°—57 v°; 
Catalogue de Nanjio, N # 921), traduit entre 982 et 1001 par Fa- 
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hien ^ (Nanjio, Appendice II, N° 159); le Catalogue de la 
collection bo'uddhique des Yuan, le Tche-yuan fa pao k'an t'ong tsong lou, 
compile entre 1285 et 1287, nous a conserve (td. de Tdkyfi, vol. 
XXXVIII, fasc. 8, p. 59 r°, col. 6) eu regard du litre chinois le 
titre de l’original Sanscrit reprdsentd en transcription: ^ ^ 

ffi # & #1 !i $H§. !I «le Sanscrit dit: la-li-ma chd-U-lo 
tou-tan-lo»; c’est done bien exaetement le Dbara^arlra stitra. 

L’ouvrage chinois est conrt; il donne lui aussi nne liste de 
categories nnmeralea, mais distributes ici suivant nne progression 
rtgulitre depuis le chiffre 2 jusqu’au nombre 162. Nons trouvons 
dans cette classification une partie des termes qui figurent dans le 
Dharmafailra-stLtra sauscrit; nous suivrons, pour les signaler, l’ordre 
meme du tableau dresst par M. Stonner: 

Observons d'abord que les n 08 1 — 7 ne sont autre chose que les 
37 dharmas totalises dans le n° 8. lls se presentent done natu- 
rellement reunis en un groupe en Sanscrit et en chinois: les 4 
smytyupasthana les 4 samyakprabsna P3 jEH ; les 

4 pddhipada PH flip £: les 5 indrija 3 l ■tS; les 5 bala 3 l ; 
les 7 bodhyanga ^ ; les 8 anga du marga /V ]H I au 

total les 37 bodbapak^ika dharma ^ + 57 6, 

col. 5). — N° 11, les 4 aryasstya [5| is:- Irfi (p- 57 a, col. 13); — 
n° 14, les 3 vimoksamukha “ life (ibid., col. 5); — n° 15, 


les 8 vinioksa /\ fj^ (ibid., col. 20); — n° 16, leB 8 [abhibhu] 
Syatana f\ ^ (ibid., col. 20); — n° 18, les 10 TathSgatabala 
+ % (p. 57 6, col. 2); — n° 19—20, les 4 vai^radya: 

mahakarupa, mudita, maitra, upeksa [Hj {jr Aj,\ §f| (maitra) 
|U| (karupa) § (mudita) ^ (upeksa) (p. 57 a, col. 15); — n° 21, 
lea 3 araksita (interprets ici comme a-rakaita) H & (ibid ., 

col. 9); — n e 23, les 3 ratna ^ ^ (t'6id., col. 12); — n° 82, 


33, 35, darjanam&rga, bhsvanatnarga, a^aiksamarga 


&E ^ i; (ibid., col. 6). 
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Le texte chinois de not it: sutra pr&eute de pins avec le manuscrit 
Gruuwedel on caract£re commuu qui n'est pas sans importance; il se 
donne egalement comine un sutra et pourtant le cadre regulier des 
Sutras lui fait defaut. Dans le Sanscrit, apres la litanie des adorations, 
l’auteur declare: «Je vais expliquer (vyakbyg) ce dharroa 9 arlra>, puis il 
precede immediatement a son enumeration. L’introduction, en Chinois, 
est pins ddveloppee mais elle tourne court brusqoement, et, d'autre part, 
la conclusion rSguliere des sutras, que le Sanscrit prdsente, Ini manque 
entierement. Do part et d’autre la formule initials (c'eet ainsi qve j'ai 
entendu) qui donne aux sutras comme un brevet d’authenticite est ab- 
sente. L’introduction Chinoise a cet interfit qu’elle eclaire la designation 
de dharma^arira appliquee au siitra. Elle distingue le corps de la loi 
££ ^ (dharma§arlra) du corps de la transformation (nirmSpa- 

jarlra) et annonce que, le corps de la loi dtant inconcevable et in¬ 
commensurable on n’essaiera pas de le decrire en detail: «c'est 
pourquoi, dit le texte, je ue ferai qu’une description abr^gde de ce 
dharma*. Il apparait done que dharma$anra, dans le titre, est simple- 
ment un synonyme de l’expression plus usnelle dharmakaya. 

Le second texte publid par le Dr. Stdnner etait ddja connu en 
Sanscrit; M. Stdnner lui-m£me l’a retrouve dans le (piksSsamuccaya. 

L’importance des documents recueillis par la mission Grflnwedel 
ressort avec eclat des pieces communiques jusqu’ici au public (cf. 
T’oung pao, 1904, p. 214—216 et p. 297—809). Tous ceux qui 
s’interessent a l’etude de l’Asie Centrale ne peuvent que souhaiter 
la publication a bref delai du rapport ddfinitif snr l’ensemble des 
decouvertes. 

Sylvaiu Levi. 

Ed. Chavannks. 
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S. W. BusHBLL: Chinese Art , vol. I. South Keniington, Victoria 
and Albert Museum Art Handbook. London, in-12 de 158 p., »»oo 
104 figures. Prix 2 sb. 3 p., relid on toile. Pent Sire achate aoit chea 
oiEyre and SpoUlawoodcn, aoit en s'ad reason t directemont au aCatalogne 
Stall, Victoria and Albert Museum SW.» 

O’est uue veritable bonne fortune pour tous ceux qni s’interes- 
sent & la civilisation Chiuoise que d’avoir une histoire gdnerale de 
l’art chinois composee par un homme aussi competent que le 
Dr. S. W. Bushell. Le premier volume, senl publid jusqu’ici, traite 
de la sculpture, de l’architecture, des bronzes, de la ciselure sur 
bois, sur ivoire et sur corne, des laques et des jades. M. Bushell 
s’abstient, des theories vagues; tout ce qu'il dit se fonde sur l’etude 
approfondie des monuments qu’il decrit et qu’il est souvent le 
premier a nous faire connaitre. Peu de livres renfermeut, en aussi 
peu de pages et sous uue forme aussi modeste, autant de renseigne- 
meuts nouveaux et exacts. 

Le chapitre sur la sculpture s’ouvre par l’examen des Tambours 
de pierre de la dyuastie des Tcheou que M. Bushell serait dispose 
a considerer comme antdrieurs a l’an 1000 avant notre ere. Ce 
n’est pas ici le lieu de discuter en detail cette opinion; je dois 
cependant faire remarquer qne l’attribution des Tambours de pierre 
a un roi de le dynastie Tcheou , que se soit le roi Tch'eng (vers 
1100 av. J.-C.) ou le roi Siuan (827 — 782 av. J.-O.), est loin 
d’etre acceptee de tous le3 dpigraphistes Chinois; certains d’entre 
eux, tels que Tclieng Ts’iao (1108—1166) et Yang Chen (1488 1529) 

estimeut qn'ils ont ete graves par un roi de Te'in posterieur au 
roi Houei-we ti (337-311 av. J.-C.), et cette thdorie ue peut etre 
combattue que par des raisons d’expertise d’dcriture qni sont sin- 
gulieremeut fragiles; en r&ilitd, les Tambours de pierre ne sauraient 
Stre dat6s avec aueune certitude et leur valeur biatorique est, pour 
cette raison meme, tree faible. 
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C’est d’ailleurs on peu arbitrairement que M. Bushell fait rentrer 
ces monuments dans la sculpture, car leurs formes n’out rien d ar- 
tistique. Les premieres oeuvres qui soient dignes d'etre considdre’es 
comma des specimens de l'ancienne sculpture chiuoise sont les bas- 
reliefs du Chan-tong qui out (ii cisel&, les uns au milieu du 
deuxiSme sidcle de Dotre ere, les autres ant4rieurement a l'aune'e 
129 apres J.-C. M. Bushell reproduit quelques uns de ces bas-reliefs 
en les accompagnant de romarques fort ingdnieuses; il publie no- 
tamment (fig. 13 et 14) deux petites dalles qui ue figurent pas dans 
mon travail intitule *La sculpture sur pierre en Chine*, parce que 
deux des estauipages que j’avais envoyes de Peking out dte dgare3 
a Paris. 

Pour l’^poque des T'ang , M. Bushell a eu la bouno fortune de 
pouvoir se procurer un estampage de la st£le reprdsentant les six 
chevaux de guerre de l’empereur T'ai-teovg. C’est la premiere fois 
que ce monument eat public, quoique M. Salomon Reinach ait d4ja 
reproduit, d’apr&s une gravure chiuoise, uu de ces coursiers dans 
son article sur *La representation du galop dans I’art anciev et moderne* 
(Extrait de la Revue arch^ologique, 1900 et 1901, p. 92). 

Eu fait d’art bouddhique, M. Bushell nous presente une stele 
et deux piddestaux fort interessants de l’epoque des Wei du Nord, 
dates respectivement des anndes 524, 527 et 585, puis, pour 16poque 
mougolo, la ports de Kiu-tjovg kouan (1345) et l’inscription de 1348 
qui a deija 4te publid et expliqude daus le mdmoire sur *Dix in¬ 
scriptions de t'Asie Cenlrale d'aprh les estampages de la mission 
Bonin*. Le chapitre se termine par la description des bas-reliefs 
qui ornent l’admirable stftpa de marbre erige vers la fin du XV11I 0 
sikle au Nord de Peking. Nous regrettons que M. Bushell n’ait pas 
dit un mot du groupe important des sculptures bouddhiques qui se 
trouve dans le defild de Long-men (prov. de Bo-nan), et qui m4ri- 
terait d’etre mioux connu; ou sait que les statues colonales photo- 
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graphites en ce lieu par M. Leprince-Ringuet sont de I’epoque des 
T'ang et penvcnt etre datees avec certitude de l’ann^e 642 (voyez 
dans le Journal Asiatique de Juillet-Aotit 1902 1'artiole intitule 
«he ddfi.lt de Long-men dans la province de I7o-nant>), 

Dans le ehapitre sur l’architectare, les gravures representant un 
des batiments de la sepulture de Yong-lo et une porte monumentale 
seront utilement complies par les nombreuses planches que M. De 
Groot a consacr^es aux tombeaux des Ming et aux arcs de triompbe 
dans sou grand ouvrages sur le Systems religieux de la Chine 
(voyez nofcamment vol. Ill, pi. XL—XLVIII, et vol. II, pi. XVII—XIX 
et fig. 28 — 35). Les vaes qu’on trouvera dans le livre de M. Bushell 
du pavilion appel5 le Pi-gong, du grand autel a ciel ouvert cousacrd 
au Ciel, des Edifices et des pont3 du Wan cheou chan et enfin de 
quelques unes des pagodes les plus cel&bres, dounant uue idde precise 
des priucipalcs manifestations de 1’arcbitecture rituelle ou religieuse. 

En parlant des bronzes, M. Bushell commence par enuraerer les 
principaux ouvrages chiuois qui nous reuseignent a ce sujet; il s’est 
servi de ces travaux pour d^chiffrer et traduire l'inscription d'une 
cloche de la dynastie des Tcheou et celle du cel fibre trepied de Wou- 
tchouan ; en ce qui coucerne ce dernier objet, il eClt etc bou de 
rappeler que M. Hirth en a public une reproduction fidele dans le 
T’oung pao (I re serie, vol. VII, 1896, p. 488). Les e'rudits indigenes 
ont entierement fait defaut a M. Bushell lorsqu’il a dft expliquer 
la longue inscription grav6e au fond d’un superbe bassin de bronze 
que possSde le Kensington Museum; il y a lieu cependantde s’etonner 
qne, puisque ce monument n’est parvenu en Angleterre qu’en 1870, 
aucun savant Chiuois en l'ait catalogue et etudi6; la chose est d’autant 
plus surprenante que, si cette inscription dtait authentique, elle 
apporterait de precieux renseignements sur un evenement. important 
qui ne nous est racoute que fort briSvement daus le Tea tchouan 
(28® ann6e du due Hi) et dans Sseu-ma Tt'ien (trad, fr., t. IV, p. 303), 
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a la date de 632 av. J.-C. Bien plus, il y a disaccord prdcisdment sur ce 
point entre le Chou king (chap. Wen heon tche ming) et Ssea-ma Ts’ien, 
le Chou king rapportant au temps du marquis Wen (780 — 746) ud dis¬ 
cours que Sseu-ma Ts'ien attribue & l’epoqne du due Wen (636 — 628); 
M. Bushell, qui s’est fondd uniquement buv le Chou king , estime que 
l’inscription a dh'Stre faite eu l’honneur du due (636 — 628), 
et que le due Wen, dont il eat parle dans 1’inscription comma uu 
auc£tre du due rdgnaut, n’eat autre que le marquis Wen (780 — 746); 
eepeudant cette opinion n’est guSre soutenable, car, d’une part, 
l’aucfitre du due rdguant est nommd dans l’inscription «le duo, 
et non «le marquis* Wen, et, d’autre part, les termes danslesquels 
l’insoription rappelle les presents qui furent faits par le roi a cet 
aucStre du due regnant coincident en partie avec ceux dont se 
servent le Tso tchouan (Legge, 1. c., vol. V, p. 210—211) et Sseu- 
ma Ts'ien (trad, fr., t. IV, p. 303) lorsqu’ils exposeut les fareurs 
que le roi accords au due Wen eu 632. Il est done evident que 
le due Wen (636 — 628) est l’anc6tre du due regnant et que le bassiu 
de bronze ne peut dtre attribu^ qu’a un successeur de ce prince; 
mais alors on ne voit plus qui pourrait bien etre ce successeur, car 
e’est prdcisement le due Wen (636—628), et non uu autre, qui refut 
le titre d’hegemon auquel fait allusion l’inscription. La confusion 
entre le marquis Wen et le due Wen parait Stre le fait de l’auteur 
de ce document dpigraphique qui m’a tout l’air d’un faux. 

M. Bushell passe en revue les principals formes qu’affectent les 
rases de bronze consacres aux sacrifices et il en dtudie le decor. Il 
parle des miroirs m^talliques et mentioune les theories de M. Hirth, 
mais saus disenter l’opinion emise par M. Salomon Reiuach 
(op. cit., p. 93) que la representation de chevaux au galop volant 
sur les miroirs de l’epoque des Han est exclusive de l’idee d’influence 
helleuique. Parmi les bronzes bouddhiques, on aurait voulu trouver 
la mention de la grande cloche qui se trouve dans un temple de la 
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baulieue de Peking, et de l'elephant en cuivre blanc qui eat la principale 
curiositd da sanctuaire da mont Ngo-mei dans le Sseu-tih'ouav. M. 
BuBhell ue touche qu’un mot de ces tambours de bronze origin air es de 
FIndo-Chine et du Sud de la Chine qui ont fait derni&rement l’objet 
des 8avanies discussions -de MM. Heger, Foy, Meyer, Hirth et De Groot, 
mais il reproduit an de ces momuments muni d’une inscription chinoise 
qui lai assigne la date relativement fort ancienne de l’an 199 de notre 
$re; il y a tout lieu de croire que cette inscription eat apocrypbe. 

Je ne dirai rion du cliapitre qui est con sac re a la ciselore sur 
bois, sur ivoire, sur come de rhinoceros, etc., ni de celui qui s’occupe 
des laques, ni de celui qui traite des jades et autres pierres taille'es; 
M. Bushell est uu maitre en ces matures et j’ai eu tout h apprendre 
de lui. Ed. Chavannes. 

W. W. Rockhili.: Inquiry into the population of China. 

Reprinted from Smithsonian MiaoeJUneous Collection* (Quarterly Iiaue). 

Vol. 47, part 3, p. 303—321. Published December 10, 1904. 

L’histoire des recensements de la population en Chine peut etre 
divisee en deux pdriodes, l’und anterienre h l’annee 1712 ap. J.-C., 
l’autre posterieure a cette date. Dans la premiere periode, le recen- 
sement avail pour unique objet d’£tablir l’assiette de l’impdt; aussi 
a-t-on tout lieu de croire que les chiffres fourais alors par les 
statistiques officielles sout trop faibles, car les fonctiounaires avaient 
avautage a repr^senter les contribuables comme moins nombreux 
qu’ils n'6taient eu r4alit6. Mais, en 1712, un £dit imperial ordonna 
que le nombre de 24 621 384 families indiqu4 dans le recensement 
de l’ann^e precedents devrait tester desormais la base invariable 
pour l’dtablis3ement des taxes et que toutes les evaluations sub- 
sequentes de la population seraient independantes de l’impOt et 
donneraient le nombre total des habitants. Le ddnombrement de 
1741, foud4 sur ce nouveau principe, compta 143 412 000 habitants 
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daus la Chine entiere. M. Rockhili estime que ce denombremeut est, 
aelon toute vraisemblance, an de ceax qui farent faits avec le plus 
de rigaeur. Pour lea recenaements ulterieurs, il pense que lea chiffres 
sont en general fort grossis; apres avoir montre 1' influence que les 
famines, les rebellions et les mauvaises conditions liygietiiques doi- 
veut exereer sur les tables atatistiques de la mortality en Chine, il 
pronve que, pour cinq provinces tout au znoine, les evaluations 
consignees daii3 les recensements les plus r^cents sont de moitid ou 
(Tun tiers trop fortes ; si on admet qu’il en est de rndme pour les 
autres provinces, on aboutit ndcessairement a la conclusion que la 
population actuelle des dix-huit provinces de la Chine propre ne 
deposse pas 275 000 000 d'hommes et est probablement fort in- 
fdrieure a cette estimation. C’est en tenant compte de cette obser¬ 
vation qu’il faudra faire usage de la table ci-dessous rappelant cinq 
denombrements oflBciels de 1761 a 1885: 


Provinces 

1761 

1812 

1842 

1882 

1886 

Tehe-li ........ 

16 222 040 

27 990 871 

86 879 838 

17 937 000* 

17 937 005* 

Chan-tong. 

25 180 784 

28 958 764 

29 529 877 

36 247 835 

36 545 704 

Chun-si. 

9 708 139 

14 C04 210 

17 056 925 

12 211453 

10 791 341 

llo-nan.... 

16 832 570 

23 037 171 

29 069 771 

22116827 

22117 036 

Kiang-aoa. 

23 161409 

87 843 501 j 

39 646 924 

20 905 171 

21 259 989 

Ngan-houei .... 

22 761 030 

34 165 059 

36 596 988 

20 596 988* 

20 596 988* 

Fou-kien . 

8 063 671 

14 779 158 

25 799 656 

25 000 000 

28 502 794 

TehS-kiang..... 

16 429 692 

26 256 764 

80 437 974 

11 588 692 

11684 34B 

Hou-pei. 

8 080 603 

27 870 098 

28 5S4 564 

33 365 005 

S3 COO 492 

Hon-nan. 

8 829 820 

18 662 507 

20 048 969 

21 002 604 

21 005 171 

Chikri-ii........ 


10 207 256 

10 309 769 

8 432 193* 

8 276 967 

Kan-soa. 


15 354 875 

19 512 716 

5411 188* 

6 411 18B* 

Saea-tcb’oaan... 

2 782 976 

21 485 678 

22 256 964 

67 712 897 

71073 730 

Konang-tong .,. 

6 797 597 

19 174 030 

21 152 603 

29 706 249 

29 740 055 

kouang-si. 

8 947 414 

7 313 895 

8 121 327 

5 151 827* 

5151 327* 

Ynn-nan. 

2 078 802 

5 561 320 

5 828 670 

11 781 570* 

11 721 576* 

Kouei-tcheou ... 

8 402 722 

5 283 219 

6 679 128 

7 669 181* 

7 669 181* 

Kinng-ti. 

11 006 640 

23 046 999 

26 513 889 

24 534 118 

24 541 406 

Totaux. 

190 257 423 [ 

360 440 395 { 

413 021 452 

381 309 304 

377 636 198 

















124 


bulletin critiqub. 


Les chiffres iudiquEs dans les recensements de 1761, 1842, 1882 
efc 1885 ont etE fournis re9pectivement au P. Araiot, a Sacharof, & 
Popof efc a Rockhill par le Miniature chinois dea Finances. Les 
chiffres marques d’un asterisque dans les recensements de 1882 efc 1885 
sonfc ceux qui fnrenfc donnas a Popof (efc non a Sacharof, ainsi que le 
dit par inadvertance M. Rockhill) comme coDcernant 1’annEe 1878 ')'» 
ce sout les dernieres estimations officielles qui aient EtE faifces. 

Les chiffres dn recensement de 1812 sont pris de Sacharof qui 
s’est fondE vraisemblablement snr le Ta Tt’ing houei tien. 

Enfin M. Rockhill remarque (p. 309) que dans l’Edition de 1903 
du Statesman's Year Book , on trouve uu tableau publie par le 
gouvernement chinois comme le rEsultat d’un recensemenfc fait en 
vue de rEpartir entre les provinces l’indemnite due aux puisBauces 
EtrangEres; ce tableau estime la population a 407253000 habitants. 
Mais il n’y a pas apparcnce qu’on ait effecfcivement procEdE k un 
recensemenfc dans le but indiquE, efc les Evaluations que coufcienfc ce 
document ne peuvent Etre considerees que comme de simples sup¬ 
positions faifces par le ministEre chinois des finances. 

Ed. Ohavannes. 

Dr. Gottkribd Merzbacher: Vorldujiger Bericht uber 
eine in den Jahren 1902 und 1903 ausgefuhrte 

Forschungsreise in den Zentralen Tian-schan. - 

Petermanna Mitleilnngen; Erginrnngaheft n® 140; in-8 de 100 pp. j 
tine carte da Tian-schan central an 1:1000000, et denx vnes panora- 
miqnes de moutnguea. Gotha, Justus Perthes, 1904. 

La region du T'ien chan etudiee pendant deux ans par l’expedition 
que dirigeait le Dr. Merzbacher comprend essentiellement le massif 

1) On remorquera que, dans la tableau roproduit plus hant, la population de la pro¬ 
vince de Teie-ti cn 1882 ct cn 1885 eat indiqude d’apr&s le recensement de 1878; le ehiffre 
de la population demit done dtre dans les deux eaa le mime; il cat probable qua e’eat par 
suite d’une Ug&rc inadvertance que M. Rockhill com pee, en 1885, 5 habitants dc pine qa’en 1882. 
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da Khan Tengri dout le soinmet, qui a 7200 metres d’altifcude, est 
entoure de glaciers immenses. Nous sommes incompetents pour ap- 
precier a leor valeur le« rdsultais d’uue mission puremeut geogra- 
phiqne dont les vecherches ont portd aur la structure geologique des 
montagnes, sur la paleontologie et sur la petrograpbie; il appartient 
a d’autres de rendre aux vaillants explorateurs la justice qui leur 
est due. Nous tenons cependaut a signaler dans cette revue la carte 
publiee par le Dr. Merzbacher, car elle rectifie et complete d’une 
maniere fort sensible la carte russe a 40 verstes qui a ete jusqu'ici 
notre principal moyeu d’informations sur ces contrees. Elle pcrmet 
notamment de reconstitner avec plus de precision qu’on ne pouvait 
le faire auparavant l’itin^raire que dut suivre le pdleriu Hiuan-ttang 
en 630 lorsqu’il traverse le T'ien chau pour se rendre de Onch- 
Tourfan a l’lesyk-koul (cf. mes Documents sur les Tou-kiue occidentaux , 
p. 9). Ed. Ghavannes. 


Notes ailditioonclles au Builotin critique d’Octobre 1 904. 


F. 486, ligne 18. Au lieu de iS - ,iMI if[ • 

P. 600: Le Wei ri wen Hen lou de Yu iriuj-yua* ^ ||g 

a etc reitnjirimc, au complet strubltM-il, dans la section 8 da Siao fang hou tefiai yi r 

ti tt'oiig tch'ao /Jn ^ ^ W. W (,ur t ^ uei - ef befe °- *■ in > 

p. 747-748). 
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LIVRES NOUVEAUX. 

A l’occasioti du vingt-cinquieme anniversaire de la fondation du 
Mused Guimet celebre le 28 mai 1904 en presence da President de 
la Rdpublique et du Ministre de l’lnstruction publique un volume 
interessant intitule le Jubili du Musde Guimet a etc publie chez 
Ernest Leroux; il.renferme un historique de cet etablissement depuis 
sa fondation a Lyon, son transfert a Paris, la liste de ses collabo- 
rateurs et de ses donateurs. 

La Premiere Partie des Conference* faites au Mwfa Guimet en 
1903—1904 par MM. Maurice Courant, Salomon Rkjhaoh, Emile 
Cabtaiuuc, R. Cagnat, forme le Tome XV de la Bibliothlquc de 
Vulgarisation des Annale* du Musie Guimet. La conference de M. 
Courant est consacree aux Clans japonais sous lea Tokougawa. 

M. Maurice Courast a continue dans les Annale* des Sciences 
politique* , 15 nov. 1904, la revue qu’il avait commences 1’annee 
derniere de la Vie politique en Extreme-Orient (1903—1904). 

Sir Robert K. Douglas vient de faire paraitre un ouvrage sur les 
relations de l’Europe et de rExtrfime-Orient depuis l’arrivee des 
Portugais; un premier chapitre consacre aux temps anciens peut 
servir d’introduction a ce livre qui a pour titre Europe and the Far 
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East et fait partie de la collection: ‘Cambridge Historical Series. 
Edited by G. W. Prothero, Litt. D.» Le Chap. X, The Revolution 
in Japan , qui avail parn dans la Quarterly Review est de M. Prothero. 
On a reproduit en appendice un article: «On Chinese geographical 
terms*, qni avait paru dans The Times, July 26, 1904. 

M. le Dr. 0. Nachod a donne daua le Jahresberichte der Ge- 
schichtswissenschaft , pp. 123—158 une excellent© revue de la lite¬ 
rature europeenne relative au Japon pendant les annees, 1900—2. 

Le voyage du bouriate lamaiste Tsibikov au Tibet, traduit en 
anglais du russe des levtestia de la Socidtd imperials russe de Geo¬ 
graphic a etd imprint pp. 727—746 dn rapport pour 1903 de la 
‘Smithsonian Institution*, Washington, 1904. 

Nous avons re$u l’excellent Calendrier-annuaire pour 1905 publie 
par l'Observatoire de Zi-ka-wei; nous en tirous les renseignements 
suivauts: l’ann4e 1905 compreud la 42 e anuee du ?6 e cycle chinois 
et les 30 e et 31® annees de l’Empereur Kouang-siu. La 42 e annfe 
du 76® cycle comprend 855 jours; elle a pour signes cycliques 
P i-se, correspond au serpent cho, l’eldment est le feu ^ houo. 
Yoici les dates de quelques fetes: Nouvel an, l er jour, 1° lune = 
4 fdvrier, Tuan-tan ; Ffite des lanterues, l e lune, 15® jonr 

= 18 fdvrier, % |jj Chang-yuan tsie ; Bateaux-dragous, 5° lune, 
5® jour = 7 juin, |[jj T'ien-tchong teie. D’annee en anuee, 

le nombre des renseignements renfermes dans cet utile petit volume 
augment©; en 1903, l’aunuaire n’avait que 104 pages; il en a 
main ten ant 218. 

Le septieme volume des publications du Siminaire dee Languee 
Orientates de Berlin, vieut de paraitre. II renferme la Ckronique du 
Se'miuaire d’oetobre 1908 au mois d’aout 1904, Eiu Beitrag zur 
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Kenntniss der Umgangssprache von Fonape von Haul, Grwidregeln 
dev Bainingsprache con P. Matthaus Rascher, Ein japanischer Fur- 
slenspiegel von Kaibara Ekken , Ubersetzl cow T. Tsuir, Mu Wang und 
die Kdnigin von Saba von A. Forkr, Die chinesisehe Redaction des 
Sanang Setsbn, Geschichte der Ostmougolen , im Vergleiche mit dem 
mongolischen Urtexte von E. Haenisch, Chinesisehe Ansichten tiber 
Brovzetrommeln von Friedrich Hirtij. Nous adressons au Dr. Forke 
et au Dr. Hirtb tous nos remerraerciements pour l’envoi du tirage 
a part de leurs articles. 

Le m§me etablissement scientifique vient ausai de donner dans 
sa collection de «Lehrbflcher» publiee sous la direction du Directeur 
du Seminaire un ouvrage fort important pour l’dtude de l’dcriture 
japonaise dfl & M. le Prof. Dr. Rudolf Lange: tjbungs- und Lese- 
buch sum Stadium der Japanischen Schrift. (Berlin, Georg Reimer, 
1904, in-8, pp. xvi — 529). 

Parmi les bibliographies publiees recemmcnt (1904) par la 
Biblioth£que du Congr^s, a Washington, nous avons a inarquer: 
Select List of References on Chinese Immigration-Compiled under the 
Direction of A. P. C. Gbiffin, br. in-8, pp. 31. 

Nous avons a signaler la publication des «livres bleus» suivants: 
East India (Tibet) Further Papers relating to Tibet N°. Ill [In con¬ 
tinuation of Cd. 2054] 1905 [Cd. 2370], iu-fol. Voir plus loin la 
ChroniQue. — Diplomatic and Consular Reports. China. N°. 3303. 
Trade of Amoy for the year 1903, in-8; N°. 3317. Trade of Foocnow 
for the year 1908, in-8. 

L’Hon. W. W. Rookhiu, a fait paraitre a l'Imprimerie du Gou- 
vernement a Washington un volume renfermant les Treaties and 
Conventions with or concerning C/una and Korea 1894—1904 together 
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with various State Papers and Documents affecting Foreign Interests, 
in-8, pp. v—555. Get ouvrage sert de continuation a la collection 
bien counue de Sir Edward HtETSLKT publiee a Londres en 2 vol. 
en 1896 et depuis longtemps epuisde. 

Nous avous re9U deux articles de M. lo Baron Suyumatsu publics 
dans la Deutsche Revue : Entge.gnung auf den Brief des russischen 
Slaat8tna)ines (Nov. 1904) et Russland und Japan. Ein neuer Brief. 
(Januar 1905). 


PUBLICATIONS PERIODIQUES. 

The Korea Review. — Vol. 8, No. 11, November 1908. — 
Banishment. [The first mention made of banishment as a mode of 
punishment occurs in the annals of King Tft-joug ^) of Silla 

in the year 654 A.D.We notice that it occurred at the very 

time when Korea was beginning to absorb so many new ideas from 
China and there cau be little doubt that this is one, for banish¬ 
ment had already existed in the Chinese penal code for a long time. 
.... Hyo-so () came to the throne of Silla in 690 and in 
his tenth year we read that a bad prefect was banished to a distant 
island. This is the first specific cose of banishment mentioned in 
Korean history. ... The Silla government adopted the straight Chinese 
term Yu (jjfc), “banishment”.] — A Tiger Hunter's Revenge. — 
Korean Relations with Japan (suite). — Odds and Ends. — Editorial 
Comment. — News Calendar. — Meteorol. Ohs., Oct. 1908. — Korean 
History (suite). 

- - Vol. 3, No. 12, December 1903. — One Night with 

the Koreans in Hawaii. By S. F. Moore. — Banishment (suite). — 
Korean Relations with Japan (suite). — Odd* and Ends. — Editorial 
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Comment. — Note or Never. — Obituary Notice [f of Mrs Viuion, 
of New York City, wife of Dr. C. C. Vinton, of Seoul]. — Newt 
Calendar. — Meteorol. Obe., Nov. 1908. — Korean History (suite). 


-Vol. 4, No. 1, January 1904. — A Point of Ethics. — 

The Late Queen Dowager [f 2nd Jan. 1904 was the second queen 
of King Hon-jong the 26th of this dynasty, who ruled from 1835 
till 1850. His first queen died in 1848 and he married the second 
in 1844.... She was born in Chulla Province, district of Ham-yftl 
in 1831]. — Korean Relations with Japan (suite). — Retrospect of 
1903. — Odds and Ends. — Editorial Comment. — News Calendar. — 
Meteorolog. Obs., Dec. 1903. — Korean History (suite). 


-Vol. 4, No. 2, February 1904. — The Russo-Japanese 

War (The Causes — The Method — The Battle of Chemulpo). — 
The Ajun [The ajUn is one of the most important social and 
governmental factors in Korea. He is the man who brings the 
administration of the Government into direct contact with the 
populace, the individual, the political unit. This word is of pure 
Korean origin and is not a Chinese Importation. It is true that 
the Chinese characters used to express the word are ]jjf which 
mean “before the yarnen” and are in some sense descriptive of this 
class of men, bat this is only a transliteration of the word. The 
Koreans were fortunate enough to strike two characters pronounced 
a and yfin which at the same time had meanings in Chinese, which, 
put together, are partially descriptive of the office. There is no real 
Chinese word ajfm. The idea is always expressed in China by the 
character It], — Editorial Comment. — News Calendar. — Korean 
History (suite). 

- - Vol. 4, No. 3, March 1904. — The Russo-Japanese 

War. — A New Book on Korea [Angus Hamilton’s Korea]. — 
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A. B. Stripling [f 19 March; came to Korea in Juno 1883 as 
Commissioner of Customs at Chemulpo], — News Calendar. — 
Korean History (suite). — War Supplement. [Rev. Mr. Kearns’, of 
the Presb. Mission, journey through the hostile lines in Northern 
Korea], 

- - Vol. 4, No. 4, April 1904. — The Russo-Japanese 

War. — The Burning of the Palace. [New Imperial Palace called 
the Kyong-un burntnluring the night of April 14th]. — The Internal 
Condition of Affairs in Korea. — Editorial Comment. — The Van¬ 
guard. — News Calendar. — Korean History (suite). — Supplement. 

- - Vol. 4, No. 5, Mfty 1904. — The Russo-Japanese 

War (Conditions in Korea — The Imperial Residence — Railroad 
Construction — The Wonsan Incident). — Note on Hai-ju. [The City 
of Hai-ju was built in the third year of ^ §|| which was the 
24th year of Emperor ^ jjj§. of China, that is a little over 500 
years ago. The city was moved to its present site in the time of 
Se-jo Ta-wang 3E w ^° signed 437 years ago. The name 

of the governor who built the present city was Yi Ch’ttn-po]. By 
S. F. Moore. — War Anecdotes (Map Making — The Russian Dash 
at Anju — The Russians Burn the Ham-heung Bridge — The Battle 
of Kang-gye). — Fifteen Years among the Top-knot* [By Mrs. Lillian 
Horton Underwood], — News Calendar. — Korean History (suite). 

- - Vol. 4, N°. 6, June 1904. — The Russo-Japanese 

War. —: The Ajun. — The Oldest Relic in Korea. [Island of Kang- 
wba and Chtln deung Monastery: Back of the monastery, across a 
valley, rises the forbidding granite crag of Mari Mountain. The 
characters for Mari are ||§ which were evidently used merely to 
transliterate the ancient Korean name of the mountain. It is the 
highest peak on the island and on its very top rises the rough 
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stone pile which has been known through the centuries as the 
Tangun Tan or « Altar of Tangun».... The Tangun is believed by 
the Koreans to have ruled in Korea from 2300 B. C. until the time 
of Kjja, 1122 B. C , but works that claim some degree of historicity 
say that he reigned from 1193 B. C. until 1122 B. C. It iB probable 
that if there is anything real about this word Tangun it refers to 
a dynasty of native chiefs who antedated Kga. The grave of Tangun 
is shown to-day at Kang-dong east of T'yeng-yang and is 410 feet 
in circumference. It was in 2265 B. C. that, ifccording to tradition, 
he first sacrificed on Kang-wha. The fortress in which the Chnn- 
deung Monastery is situated is called Samg-nang or «Three 

Sons* and according to tradition it was built by the three sous of 
Tangun]. — Odds and Ends. — News Calendar. — Korean History 
(Suite). 

-Vol. 4, N°, 7, July 1904. — Japanese Industrial Pro¬ 
jects in Korea. — Me uni et Tuum. — The Russo-Japanese War. — 
Odds and Ends (The Ten Thousand Year Bridge). — Editorial Com¬ 
ment. — News Calendar. — Korean History (Suite). 

- - Vol. 4, N°. 8, August 1904. — The Fusion of Korean 

Society. — The Fallow Lands. — What Korea owes to Japan. — 
Review [Crbmazy, Code Pinal de la Cori «]. — Editorial Comment. — 
News Calendar. — Korean History (Suite). 

-Vol. 4, N°. 9, September 1904. — Spelling Reform. — 

Northeast Korea and the War. — Editorial Comment. — News Ca¬ 
lendar. — Korean History (Suite). 

- - Vol. 4, N°. 10, October 1904. — Koreans in Man¬ 
churia. — Russians in Northeast Korea. — The Reform Spelling. — 
The Educational Needs of Korea. — The Foreign Cemetery. — 
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Editorial Comment. — Ladies’ Days. — Netes Calendar. — Korean 
History (Suite). 

- - Vol. 4, N°. 11, November 1904. — The Educational 

Needs of Korea. — The Severance Hospital. — Opening of the Severance 
Hospital. — The Ghost of a Ghost. — Corea: The Hermit Nation. — 
Review [Lieut. Carlo Robskttt, Corea e Coreani ]. — A New Book 
on Japan. [Japan in the Beginning of the 20th Century], — Mr. 
Kennan on Seoul. — Editorial Comment. — News Calendar. — 
Korean History (Suite). 

-Vol. 4, N°. 12, December 1904. — Retrospect of 1904. — 

The Educational Needs of Korea. — Spelling Reform. — A Case of 
Who's who. — Correspondence. — Editorial Comment. — News Ca¬ 
lendar. — Korean History. 
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CHINE. 

Sous lo titre de « Organisation du port commercial de Tcheou-ts’ouen», le 
journal Isl £»gfB T'iing-wen Hoii-pdo, de Chang-hai, publie, dans son 
numero du 31 decembre 1904, I’extrait suivant d’une' lettre do Tsi-nln-fob, 
capitale du Chan-tong: «Tcbeou-ts’ouen etant ouvert au commerce, on 

a d4j£t trac6 et delimits un terrain, en dehors dee portes de la ville et sur le 
c6t4 nord de la ligne du chemin de fer, ayant une longueur de 3 li sur 2 K 
de largeur, et un y a, ces jours derniers, plants dee jalons en bois. 11 est question, 
en mfime temps, de construire un Ma loti, ou route carrossable, dont on evalue 
la longueur a 30 li environ, pour Atablir la communication avecle canal servant 
aux transports. Par ce moyen, la place serait relive a la voie suivje, pour les 
transports par jonquas de mer, sur le fleuve Siao-tslng-hb yjv j?pj*, et on 
faciliterait le transit des merchandises*. Le nouveau sport ouvert* de Tcheou- 
ts’ouen, qui est un centre de pi-oduction de la soie ecrue dite de Tchefou, ou 
Shantung, sur le chemin de fer cr66 par les Allemands, se trouve, en effet, 
entre Wli-hiAn et Tsl-nAn, A proximitfi du fleuve Siab-ts’ing-h6 et du canal qui 
unit ce cours d’eau a la capitale provincials (cf. F. Pila: Une province chinoise 
en progres). TcbSou-ts’ouen, malgrc sa grossc importance commerciale, n’est, au 
point de vue ofllciel, qu’un tchen , ou Bourg garde, adminisire par un hien- 
tch'ing&L ou Sous-prefet auxiliaire, qui y a sa residence et qui depend 
de la sous-prefecture voisine, Tch’ing-chan-hi4n ^ |_|j — A. V. 

ETATS-UNIS. 

Nous sommes heureux d’apprendre que 1’Hon. William Woodville Rookhill, 
President de Bureau des Republiques amdricaines A Washington, ancien Com- 
raissaire des Etats-Unis en Chine, 1900—1901, est nomme Ministre a Pe-king, 
en [’emplacement de M. Conger qui passe a Mexico, comme Ambassadeur. 

FRANCE. 

S. E. le Ministre de Chine, au banquet du dixieme anniversaire de la fon- 
dation du College libre des Sciences sociales, a fait lire le discours suivant par 
M. Farjeneh 
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Messieurs, • 

Tres heureux d’assister a votre reunion, je remercie monsieur le president de 
sa gracieuse invitation, et vous, messieurs, de votre cordial accueil. Bien que 
peu eloquent, je tiens a vous exprimer en quelques mots mes sentiments de 
vive satisfaction de me trouver aujourd’hui dans une socidtd d’dlite. 

Bopuis deux ans que je suis en France, j’ai constate qu’il cxiste chez vous nombr© 
de societds de lettrre, de sciences, etc. C'est lit la preuve du baut degrd de votre 
civilisation. 

Confucius a dit: uLes hommes supdrieurs s’instruisent en rdunissant les amis 
des lettres et, avec lo concours de ces amis, contribucnt au perfectionnement de 
1'humanite*. II en resuite que la morale et (’instruction sont la base de la 
socidtd, sans distinction ni de races, ni de temps, ni de distance. * 

Aujourd’bui, lee facilitds de communication s’dtendent a tout I’univers, lee 
movens d'instruction n’ont plus de frontieres physiques. La France estlepaysde 
luraiere et en est dignement estiroee par tous. Aussi nombre de mes oompa- 
triotes y viennent s’instruire, et je serai heureux de voir vos idees et vos con- 
naissances s’introduire dans la masse de l’empiro du Milieu. 

Je remarque d’ailleurs que vos savants ne dddaignent pas d’etudier avec courage 
la morale et la philosophic de mon pays. 

Comme la nature humaine est la mdme partout, j’aime Si croire que les hommes 
peuvent parfaitement debanger leurs iddes et leurs oonnaissances, en conservant 
ce qu’on a de bon et en acqudi-ant des dtrangers ce dont on manque. 

Ainsi les hommes finiront par entrer dans la mi:me vole de morale et de 
science et en tendant vers le mdme but, feront de 1’univers une socidtd unique. 

Ce jour-la, la paix sera A jamais assurde et les horreurs de la guerre dis- 
paraiiront. Voila les voeux que je forme, et je crois que vous les partagex. 

Durant mon sdjour A Paris, j'ai 1’avantage de profiter souvent de i’dloquence 
instructive de la haute socidtd, et c’est avec un sentiment de sincere sympathie 
que je bois A la santd de M. le president, a cell© de tous les convives, et A la 
France savante! 

GRANDE BRETAGNE. 

Nous prenons dans le Petit Temps, du 10 fdvrier les renseignementssuivants 
donnes dans le nouveau «livre bleu* publid par le Gouverneraent sur l’expd- 
dition au Tibet: 

Le gouverncmeol a public des documents parlementaires au sujet de la mis¬ 
sion anglaise au Thibet. 

II rdsulte de ces documents qu’a la suite de la mission envoyee par le Dalai- 
Lama A Saint-Pdtorsbourg, en 1900 et 1901, la Grande-Bretagne notifiait & la 
Russie et A la Chine qu’elle ne pouvuit voir avec indifference aucune mesura 
tendant A troubler I'etat de choses existant au Thibet. 
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Dans une d4p6chc du 8 janvier 1903, le gouvernement de 1’Inde informait 
le gouvernement imperial que le seul moyen de paror aux dangers menafant 
les intdrfets anglais 6ta.it, pour la Grande-Bretagne, de prendre l’initiative et 
d’accepter les propositions de la Chine relatives a une conference, a la condi¬ 
tion que cetto conference ait lieu 4 Lhassa et qu’un reprcsentant du gouver¬ 
nement thibdtain y prit part. 

Le gouvernement de l'Inde suggerait que les negotiations devraiont embrasser 
la question tout entiere des relations anglaises avec le Thibet et qu’on devrait 
obtenir la nomination d’un resident anglais permanent 4 Lhassa. ’ 

Un memorandum russe, envoys le 2 fevrier 1903 an Foreign Office, d&clarait 
que la Russie pourrait, en raison de la demarche nnglaise, prendre des tnesures 
en vue de protdger ses intdi-its. 

Sur ces entrefaites, lord Lansdowne informa I’ambassadeur de Russie que, 
dans ce «*, a toute activity montree par la Russie, la Grande-Bretagne serait 
obligee de r4pondre par une plus grande activite. 

Pendant que cet ^change de vues se poursuivait, on considerait comme peu 
desirable I'envoi d'une mission 4 Lhassa. 

Quelques semaines plus tard, l'ambassadeur russe soumit un document faisant 
part des vues cusses et declarant que, bien que la Russie ne tint pas a inter¬ 
vene au Thibet, toute atteinte port&e au statu quo, au Thibet, pourrait obliger 
la Russie 4 sauvegarder ses intdrets ailJeurs qu’en Asie et que le Thibet faisait 
partie de I’empire chinois. 

Lord Lausdowne reptiqua que la Grande-Bretagne n'avait pas (’intention 
d’annexer le Thibet, mats qu’elle devait obliger le Thibet 4 remplir les enga¬ 
gements qu’il avait pris par traitd. 

Pendant que la mission s'avanpnt, l’ambassadeur de Russie adressait des 
representations urgentes 4 lord Lansdowno qui repliquait que la Grande-Bre- 
tagno etait obligee d’agir ainsi, que c’dtait l’attitude provocante des Thibdtains 
qui l’obligeait a agir comme elle le faisait, car its refusaient virtuellement de 
ndgocier. 

Lord Lansdowne ajoutait qu’il lui semblait plus qu’etrange que ces protesta¬ 
tions vinssent d’une puissance qui, dans le monde entier, n’hesitait jamais a 
empieter sur le territoire de son voisin lorsque les circonstances semblaient 1’exiger. 

Si le gouvernemeni russe avait le droit de se plaindre de la Grande-Bretagne 
au sujet des raesures prises par elle pour obtenir reparation des Thibd tains en 
s’avanfant sur leur territoire, quel langage, demande lord Lansdowne, devrait 
tenir la Grande-Bretagne en ce qui conceme les empietements de la Russie en 
Mandchourie, dans le Turkestan et la Perse? 

Le vice-roi de l’Inde, dans une d6pftche du 13 decernbre 1903, adress6e au 
secretaire de l’Inde, dit que le colonel Youngbusband annonce que des armes 
rushes p4n4traiont dans le Thibet et que les Thib4 tains comptaient sur des 
promesses de soutien de la part de la Russie. 


ADDENDUM. 

Ajouter le titre suivant a la lists das publications de Karl Himly, page 624 
du N«. de 04c. 1904: 

— Die Deokmiler der Kentoner Moachce. Von K. Himly. (Zal. d D. M 0 , XLI Bd., 
pp. 141-174). 


ZUR UMSETZUNG CHINES1SCHER DATEN 


YON 

Fr. KUHNERT. 


Bei der ausserordentlicben Eiufacbbeit in der Einricbtung des 
cbmesischen Kalenders muss es entschieden Befrcmden erregen, dass 
mau bisher die Umsetzung cbiuesiscber Datierungen in europaisches 
Datum meist nur mit einem etwas schwerfatligen und umstandlicben 
Apparat zu leisten in der Lage war. Dass in vcrbaltnismassig kurzer 
und leicbt fasslicber Weise dies uuter den Umstanden bewerkstelligt 
werden kann, unter welcben dberbanpt eine absolute Sicherheit der 
Umsetzung erreicbbar ist, werden die folgenden Zeilen zeigen. Der 
Grund fiir diese befremdende Tatsacbe liegt zum Teil in den chi- 
nesischen Bestrebungen, zum Teil aber aucb an den Europfiern, 
welcbe sicb fur diese Dingo interossierten. 

Wurdeu dock wiederbolt und oft in vcrbaltnismassig kurzen 
Zeitrauraen seitens der Chinesen die Grundzablen ihrer Kalender- 
berecbnung geandert, wio ich selbst bei meinen daraufgericbteteu 
Studien konstatieren konnte. Die Grundprinzipien der Eiuricbtung 
aber blieben unangetastet. Andrerseits werden Untersuchuugen zur 
Festlegung dieser vcrschiedenen Elemente aus uabe liegendeu Grunden 
ziemlich selten und dann aucli uicht immer mit gflnstigem Erfolge 
durckgefiihrt: stelleu sie dock — wie schou Gaubil der erfolgreicbe 
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Forsclier auf diesem Gebiete bemerkte — vor allem bedeutende Aufor- 
derungen an ein urafassendes und scbarfes spekulatives Denken. 
Jene haufig fiberraschende und gewiss auch schhtzeuswerte Eigcn- 
schaft, mitunter das Riclitige schneller zu erraten ala ein speku- 
lativer Denker, welcbe man je nacb der Sachlage als Sprachgewaudt- 
he.it oder Sprachfindigkeit, als Fertigkeit im mechanischen d. i. 
numeriscben Rechuen, ala Takt bei den Frauen und ahnlich bezeichnet 
und bei der os — pbilosophiach gesprocben — sich melir um einen 
mechanischen Ablauf der von a us warts friiher aufgenommenen \or- 
stellungsreihen als um ein spekulatives Denken handelt, kann bei 
derartigen chronologischeu Dntersuchungen eber von Schaden als 
yoin Nutzen sein, speziell danu oder vielleicht gerade dann, wenn 
man sich im verhangnisvollem Autoritiitsglauben unter den Fittichen 
des zweifelhafteu Grundsatzea: >Zahlen beweiseu” geborgen glaubt, 
weil hiebei die Richtigkeit dea Resultates lediglich davon abhiingt, 
dass den ausscrlich suiaUig verbundenen Yorstellungen auch eine 
iunere notwondige Zusammengehfirigkeit zukommt. 

Woher soust der auch bezflglich speziell hiehergehoriger chro- 
nologischer Tatsachen nicht gerade selteu anzutreffende, durchans 
nicht immer gerechtfertigte Gedanke einer Entlehnuug derselben vou 
irgend einem Volke als Vorganger? 

Sprachliche Verhaltnisse bedingeu bei Forschungen aUerdings 
immer und jederzeit ein Herabemehmen von einem andern; weil 
es sich bei ikueu um Diuge handelt, welche weder naturnotweudig 
miteinander verkntipft sind, noch sich in logischer Notwendigkeit 
aus einander entwickelu lassen, sondern nur durch Zufalligkeit (Gleich- 
zeitigkeit, Association) miteinander verbunden sind. Es kann doch 
%. B. niemand aus sich selbst ableiten, dass das lateiuische Aquila 
genau denselben Gegenstand bezeichnet wie das deutsche »Adler” 
oder gar, dass das euglische »Ant" nnd das deutsche Ente (dial. Ante) 
trotz des Gleichklauges verschiedene Gegeustande wie »Ameise und 
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»Ente” bezeichnen, sondern es muss ihm dies — wie wolil jeder- 
manu klar sein dflrfte — mundlicb oder schriftlich mitgeteilt wer- 
den. Liegt es daun nicht naho, daBs jemaad, welcher stets mit 
derartigeu Verhaltnissen zu schaffen hat, diese auch ohne Schelmen- 
streiche bei alien Tatsnchen oline Ausnahme vermutet und aunimmt? 
Dadurch wird aber der wall re Sacbverhalt seinem geistigen Blick 
verschleiert uud unrichtige Drteile sind unausweichlich. 

Dies ware z. B. der Fall, wollte man annehmen, dass alle andern 
Vblkcr, welche gleichfalls die Zeit zwischen zwei Neutnonden oder 
zwei Vollmonden mit 29‘/j Tagen annehmen wie ein bestimmtes 
Volk X, diese Dauer des synodischen Mouates von dem Volke X 
miissen herflbergenommeu habcn. Die sogenannte Logik der Tat- 
sachen, dass beide den synodischen Mondmonat zn 29'/» Tagen 
anuehmen, beweist eben durchaus nicht obige Annahme. Sie ist viel- 
mehr eine sehr fragwilrdige Logik; deu jeder Sckende kann obne 
Hiuzutuu eines Zweiten durch Beobachtung des Himmels und aui 
dieselbe gegriiudete Deduktion ableiten, dass zwischen zwei gleicheu 
Phasen des Moodes nahe 29*/j Tage verfliessen oder dass uach 19 
tropischeu Jahren die Moudphasen nahezu auf dieselben Jahrestage 
des tropischen Jahres fallen. 

Natiirlich ist die besagte Eigenschaft — ich betone dies uni 
Missdentungeu auszuschliessen — nicht mit jener Denkgewandtkeit 
zn yerwechseln, vermSge welcher jemand sick eine lange Schluss- 
kette in alien Teilen mit derartiger Scknelligkeit bilden kann, dass 
er sofort in der Lage ist, das Endresnltat als unanfechtbere Tatsache 
hinzustellen uud logische Widersprtiche rasch zu erkennen. Diese 
letztere Eigenschaft kann mit bezug auf andere eiue zu kurze Aus- 
einandersetzung ein friihzeitigcs sapienti sat bedingeu, deni Betref- 
fenden hingegen den Tadel, welchen er gewias mit stoischer Ruhe 
uber sick ergehen lasseu wird, eiubringen, dass seine Darstellung 
von jenen, welche sich diese Gewaudtheit nicht augeeiguet habeD, 
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zu kurz Oder unverstandlich, unter Umatanden verworreu oder viel- 
leieht auch nur fliichtig genannt werden wird. Deswegen kann aber 
auch den Tadlern kein Vorwurf gemacbt werden, denu ihnen maugeln 
tatsachlich die Mittel sich die Zwischenglieder der Schlusskette zu 
erganzen, welche jener als etwas Selbstverstandliches nnr angedeutet 
oder kaum berilhrt hat. 

Der Unterschied der beiden vorgenannten Eigenschaffcen wird 
sich g.m beaten durch ein oder das andere Beispiel erliiutern lasseu. 

Seien z. B. irgendwo folgende Daten gcgeben: 


1400 1. 

Tag des 

3. 

Monates = 26 Marz 

1407 » 


» 

4. 

» =7 Mai 

1412 > 

» 

> 

2. 

» =12 Februar 

1418 » 

> 

» 

9. 

» =30 September 

1419 » 

> 

> 

8. 

» =26 Marz 

1426 » 

> 

» 

4. 

» =7 Mai 

1431 » 

> 

> 

2. 

> =12 Februar 

1437 » 

1 

» 

9. 

> =30 September 

1438 > 

» 

> 

3. 

> =26 Marz 

1445 » 

» 

* 

4. 

> =7 Mai 

1450 » 

> 

> 

2. 

» =12 Februar 

1456 » 

> 

> 

9. 

» =30 September. 


Wollte man in denselben einen Beweis fur die Anwenduug des 
19 jiihrigen Zykins bei deren Berechnung Gnden, so wflrde dies 
keiueafalls ala ein Zeichen von acharfem, spekulativem Denken 
angesehen werden kdnnen. Statt jeder langern ErSrterung dflrfte 
vor alletn es zur Erhiirtung des Gesagteu wohl genugen, auzufCIhren, 
dass die vorstebenden Daten »Oppolzer’s Canon der Sonnen- und 
Mondfin8terniase” von mir entlehnt wurden, in dem sich nur slreng 
astronotnisch gerechnete Mondphasen vorfiuden. 

Die Natur der hier in Betracht kommeuden Bewegungeu bedingt 
eben, dass die Pliasen des Mondes nach je 19 Jahren vaJiezu auf 
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daa gleiohe (jul. oder gregor,) Datura fallen, weswegen diese Periode 
auch bei streng astronomisch gefdhrten Rechnungen zu Tage tritt, 
wobei absolut nicht mit dem 19 jahrigen Zyklus gerechnet wird und 
gerechnet warden kann. Sonacb bildet die Wiederkehr nach 19 Jabren 
durchaus keinen Beweis fHr die Anwendung eines 19 jabrigen Zyklus 
bei der Berecbnung. Auf gleiche Weise und mit demselben Rechte 
oder besser gesagt Unrechte konnte man auch die Berecbnung nacb 
einem 334 jahrigen oder 372 jabrigen etc. Zyklus nachweisen. 

Die notwendigen und binreichenden Bedingungen, aus denen allein 
der Beweis fiir die Anwendung einer zyklischen Berechnung beim 
Kalender sich ableitet, sind: 

1) Die Scbaltinonate mttssen nicht nur in die je gleicben Jabre 
des 19 jabrigen Zyklus, sondem 

2) vor allem etets und immer an die gleiche Stelle des betreffenden 
Jabres fallen. 

Diesen Bedingungen zufolge muss ein auf die Anwendung des 
19 jahrigen Zyklus bei der Berechnung zielender Beweis den Nach- 
weis bringen, dass die 7. Schaltmonate des 19 j&hrigen Zyklus 
stele in die gleichen Jahre und auf die je gleichen Monate derselben 
in den aufeinanderfolgenden Zyklusperioden fallen, wie dies die Chi- 
nesen schon langst ricbtig erkaunt haben. Denn Tschen-schi sagt 
bereits: »In der alten Zeitrechnung bildeten 19 Jabre einen Zyklus. 
Ein Zyklus batte 7 Schaltungen und zwar: einen Monat nacb dem 
9. Monat des 3. Jabres (der 34. des Zyklus von 235 Monaten) einen 
nach dem 6. Monat des 6. Jahres (68.) einen nach dem 3. des 9. 
Jabres (102) eiuen nach dem 11. des 11. Jabres (185) einen nacb 
dem 8. des 14. Jabres (169), einen nach dem 4. Monat des 17. 
Jahres (202) uud eiuen nacb dem 12. Monat des 19. Jabres (235)” ’). 

1) S. K’anghi Diet sob verbo jH] . 

Was sich Tollkomtnen mtreffcnd crvrcist, wenn die Verteilung dor 29 und SO tsgigen 
Manalc und die folgcndcn Miltelzablcn bcuchtei werden: 33i, 071, 100|, 134?, 167?, 
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Als weiteres Beispiel moge folgendes Zitat aus dem Khao-heu- 
m6ng-kiu dienen. »Das khi wird durch die Schaltang erzcugt. In 
28 Jahren gibt es 10 Schaltangen und wdhrend dieser Zeat macht 
Khi einen volleu Omlauf. Die Schaltang ist bestimmt durch die Lange 
des tropischen Jahres, deswegen gehSrt Khi als tJberschuss deni 

Jupiter zu ')• 

Es mag diese Stelle auf deu ersten Blick sehr verlockend filr 
die Schlussfolgerung ausseheu, dieser unsichtbare Waudelsteru Khi 
sei unser Sonnenzirkel von 2 8 Jahrev, einem scharfen, spekulativen 
Denken diirfte aber auch sie nicht Stand halten. 

Unser Sonuenzirkel nnmlich bedeutet den Zeitraum, nach welchem 
im julianuchen Kalender, das Datum wieder auf die gleicheu Tage 
untrer 7 Uigigen Woche fallfc uud seine GrSsae ist bedingt durch die 
jedes 4 U Jahr eiutretende Schaltung von einem Tage, d. h. mitanderu 
Worten, dass 365 l /« mit 28 (weil 4 X 7 = 28) multipliciert also 10227 
durch 7 teilbar ist, somit 1461 voile Wochen darstellt 

Es ist also hiefiir erforderlich, dass 

1) mir nach Sonnenmonaten gezahlt wird 

2) jedet 4 le Jahr 366 Tage hat, alle anderu Jahre 365 Tage haben 

8) dass eine Zahlnng nach untrer 7. Uigigen Woche Btatt findet. 

. Der Text des Khao-heu-mSng-kiu behandelt nun nicht den julia- 
nischen Kalender (reines Sonnenjahr) sondern die chinesische Zeit- 
rechnung, bei der das gebundene Mondjahr (Lunisolarjahr) zur An- 
wendung kommt, wo nicht jedes 4* Jahr ein Tag, sondern etwa 
alle 32 oder 83 Mondmonate ein Mondmonat eingeschaltet wird and 
die Ldnge der Jahre 354, 355, 383, 384, 385 Tage betragen kann, 
wo nur nach Mondmonaten gerechnet wird und unsere 7 tdgige Woche 

201?, 238. Ea aim! deshalb die Bemerkungcn Gaubili und Sonciel's in den Observations 
Tom. II, pg. II, 12, beim 8. Monet den 9. Jnhrce »ou aeconde June P.S." nnd beim8M. 
des 14. J. nteplibme lane, je trouve cette correction P.G.” auch von dieeem Slandpunkte 
ana nicht erkllirlieb. 

1) G. Schlcgel, Uranographic, pg. 645. 
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dnrcbaus nicbt ira Gebrauche ist. Deswegeu kauu unset Sonnen- 
zirkel unter keiuer Bedingung dem Khi zu Grande licgen. Denn 
wiirde selbst oine Zablung nach Wocbeutagen gebrauchlich sein — 
also dies angenomrnen, aber nicbfc zugegeben — danu kdnnte erst 
nacb 372 Lunisolarjabren dasselbe Mondmonattdaium auf denselben 
Tag unsrer 7 tagigeu Woche fallen. 

Der Text des Khao-heu-m6ug-kiu besagt nicbts anderes als dass 
836 Mondmonato von 2953059 Tagen nabo gleicb sind 326 tro- 
piscben Sonnenmonaten von S0‘48685 Tagen ') und dass nacb dieser 
Zeit der Unterschied zwischen dem tropischen Sonnen- and dem 
Mondmonat, das Kbi-yQ, welcber von Monat zu Monat wacbst, durch 
die eingescbalteteu 10 Mondmonate ausgeglicben ist, wie ich bereita 
vor Jabren im T'oung-pao nacbgewiesen. 

Betracbtet man um in das vorgesetzte Tbema einzugeben mit 
einem spekulativen und scbarfen Denken die dem chinesischen Ka- 
lender zn Grunde liegenden Maximen, so fallt es nicbt all zu schwer 
in eiufacher und handlicber Weise ein Mittel anzngeben, um nnter 
gewissen Verhaltnissen ein cbinesiscbes Datum mit absoluter Sicher- 
heit nnd bequem in das europiiische Datum umzusetzen, 

Dank dem Aberglauben der Chinesen, vermSge dessen sie zu rein 
geomantischen oiler astrologischen Zwecken bei Datieruugen raeistens 
die Bezeicbnung des Tages nacb dem Sexagesimalzyklus ansetzen, 
ist in solcben Fallen, wo diese zyklische Bezeicbnung gegeben ist, 
eiue vfillig genaue Cmsetzung der Datierung in einfacher und iiber- 
sicbtlicher Weise durchfuhrbar. Dies sollen die folgenden Ausfubrungen 
zeigen, welche den Gedanken, der dem Arrangement zu Grunde liegt, 
erortern. 


1) 836 Mondm. sind 9922 Tage unil 0'>27824 Bruchteile eincs Tag«» 326 Sonncnm. 
9922 Tage nnd OHISIO Bruchteile eines Toges. Der Unterschied iwisehen Sonnm. nnd 
Mondm. betrigt in 326 Sonnm. 326 X 0''90026 = 295 J 41076 nahe gleioh 10 Mondmonate 
von 29S‘>3059. 
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Da das chinesische Kalenderjahr ein Lanisolarjahr ist, sind fflr ein 
eutsprechendes Arrangement folgende Punkte im Betracht zu ziehen: 

1) Die Dauer des Mondjahres beziehlich des synoditclien Mond- 
monates and die hieraus variierende Dauer des kalendarischen 
Mouates vou 29 uud 30 Tagen 

2) die Dauer des tropischen Jakres beziehungsweise die Dauer 
des tropischen Sonnemnonates in der von den Chinesen 
augenommenen Einteilnng. 

3) die Art des Ausgleiches vom Unterschied des tropischen Son- 
nenmonats gegeu den synodischen Mondmonat, welcher Uuter- 
schied von Monat zu Monat anw&ekst 

4) die Lage des zyklischen Tages gegen unsere Tageszahlnng 
und im Zusammenhang daunt 

5) das Verhaltnis unseres Kaleuders sum tropischen beziehungs- 
weise zum Lunisoiarjabr 

6) die praktiscken Bedfirfnisse des Sinologen. 

Geht man vou den praktiscben Bedfirfnissen des Sinologen aus, 
so ist zu bedenkan, dass es ihm nicht darauf ankommt, ein chine- 
sisches Datum in alia andern Kalender zu verwandcln oder Angaben 
nacli irgend einem Kalender in chinesisches Datum umzusetzen, 
sondern dass sein Zweck nur ist die chinesische Datierung uach 
julianischem beziehlich gregorianischem Kalender anzugeben. Des 
femern ruuss die Anordnung derart gestaltet sein, dass er nicht 
kouiplizierte Rechuuugon, deren Mechanismus ihm nicht gelautig ist, 
auszufflhren oder mit laugen resp. grosseu Zahlen zu operieren hat. 

Was die Lage des zyklischen Tages gegeu unsere Kalenderrechuuug 
anbelangt, so lasst sich dieselbe gegen den julianischen Kalender 
zunachst leicht festlegen. 

Rcchuet man genau nach chinesischer Art, wo die vollen abge- 
laufenen Zyklen von je 60 Tagen nicht gezahlt werden, lediglich 
also deu Oberschuss fiber 360 bctrachtend — da 360 Tage ein Viel- 
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faches von 60 sind — so mas3 die Prage, ob eine Wiederkehr auf 
denselben julianischen Jahrestag nach eiuem grosseren oder kleineren 
Zeitraum mSglich ist davon abhangig gemacht warden, ob es ein 
Vielfaches m von 5'/« d. i. 21:4 gibt, daB zugleich ein Vielfaches n 
von 60 Tagen ist, wobei sonach m uud n gauze Zablen sein mussen. 
Mit andem Worten, es muss fiir: 21 :4 m = 60 n eine LSsung in 
ganzen Zahlen fiir in und n gesucht werden. Dies gibt aber als 
kleinste Werte fur m = 80 fiir n = 7 ') d. h. also, dass die Wie¬ 
derkehr des gleichen julianischen Datums mit der gleichen zyklischen 
Tagesbezeichnung nach 80 juL Jahren eintritt, was man ilbrigens 
schon aus Ideler’s ZeitrechnuDg der Chinesen wissen durfte. 

Hiedurch ist die Verbindung zwischen dem jnl. Datum und dem 
zyklischen Tag hergestellt, welche sich in bequemer Form tabulieren 
liisst, sodass jede weitere Rechnung au3ser einer einfachen Addition 
(Zahlen kleiner als 80 oder 60) erspart wird. 

Dm nunmehr die Beziehungen des chinesischen Kalenders zum 
julianischen feststellen zu konnen, bedarf eB zuvfirderst einer Kenntnis 
vom Wesen des chinesischen Kalenders und daun, soweit dies zu 
erreichen mSglich und nolig ist, der Kenntnis jener Werte, welche 
der chinesischen Rechnung zu Grunde liegen. 

Hier zeigt eine genaue allseitig erwagende Betrachtung zuvfir- 
derst, dass die Annahme uber die Lange des synodischen Mond- 
monates seitens der Chinesen keiuer detaillierten Dntersuchung fur 
nusern Fall bedarf, weil tie durch die chinesitehe Datieraiig nacll 
Tagen des synodischen Mondmonates tu Verbindung mit der 
Angabe der zyklischen Btzeichnung des betrcjfendcn Tages vollslfindig 
gegeben ist. 

Der Ausgleich des Uuterschiedos vom tropischen Sonnen- und 
vom reinen Mondjabr wird im chinesischen Kaleuder dadurch bewirkt, 
dass in jedem normaleu Moudmouat des Lunisolarjahrs der Eintritt 


1) uamlioli 21: 4 m = 0(1 n Oder 21 in = 240 n oder 7 in = 80 n. 
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der Sonne in das dem betreffendeu Monat zugehorige Khi (Tier- 
kreiszeicheu), das Tscbuug-Khi statt linden muss, nieht aber in das 
Tsiet. Der Tsiet-Eintritt kann auch in den vorhergehenden Monat 
fallen (nnd fallt z. B. immer in den Schaltmonat). Als Schaltmonat 
gilt nun jener Mondmonat, innerhalb dessen Dauer kein Eintritt in 
das Khi (Tschnng Khi) sich ereignet, wie die Regel ausdriicklich 
erklart, und ist in der Datierung durch das Zeichen fli] kenntlich 
gemacht, welches der Ziffer dea vorhergehenden reguldren Mond- 
monats vorgesetzt wird, so dass seine Lege zwischen den reguldren 
Monaten dnrch diese Angabe vQllig geuau bestimmt ist. 

Es erhellt dies unter andern, am nur eines anzufiihren, ans don 
Worten Tscheng-schi’s, welche sich unmittelbar dem frflheren Zitat 
fiber den 19 jiihrigeu Zyklus anschliessen. Er sagt: »Was nnn im 
Weiteren das allmalige Anwachsen der ilberschiissigen Bruchteile 
(fiber einen volleu Tag) betriflt, so schaltet man nieist alle 32 (Sonuen-) 
Mouate eineu Schaltmonat ein. Jeder (Sonnen-)Mouat hat 30 Tage 
und einige Bruchteile. Wahlt man aber die gegenseitige Stellung 
von Sonne und Mond (d. i. den synodischeu Mondmonat) zur Be- 
stimmung des (Mond-)Mouates, dann hat jeder Monat nur 29 Tage 
und Bruchteile eines Tages. Iufolge des Duterschiedes in jedem Monat, 
wird das Khi allmalig uuzutreffeud. Man beobachtete daher nur deu 
Ort des Klii's der Mitte und machte dies zum Regnlativ des Monats 
und bestimmte dnrch das Khi der Afitte deu regularen Monat. Im 
Monate vor dem Schaltmonat fallt das Khi der Mitte auf deu letzteu 
Tag, im Monate noth dem Schaltmonat anf den ersten lag; jeneu 
Monat, innerhalb dessen kein Khi der Mitte fallt, macht man zum 
Schaltmonat”. 

Ferner gibt uns das Schu-tsing-i Aufschluss fiber die Bedeutung 
und den Ort dea Tsiet nnd des Khi, denn es wird gesagt: >Die Khi 
und Tsiet bestehen im Folgenden. Ein (tropisches Sonnen-)Jahr von 
365 Tngeu und eiuern Bruchteil hat 12 (Sonnen-)Monate, welche 
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24 Khi euthaltoa. Einea ist das Tsiot-khi, das will sagen (Sonnen-) 
Monatsaufang, eines ist das Tschung-khi, da9 will sagen (Sonnon-) 
Monats Mitte” '). 

Man brauchte also zuniichst die Lange des tropischen Jahres, 
wie sie die Ohinesen annehmen, um die Eintritte in die Kki's 
(Ticrkreiszeicken) und somit die regularen Monate bestimmen zu 
konnen. Eiue strenge Berechnung kann nnr astronoraisch gemacbt 
werdeu und hiiugt von den angenommenen Werten fCr die hier in 
Betracht kommeuden Fundamentalgrossen des mittleren Eintrittes 
uud der Mittelpnnktsgleichung ab. Diese GrSssen wurden jedoch 
von den Chinesen haufig und oft in sehr kurzen Zeitriiumen ge- 
wechselt, wie bereits gesagt. Da uua ferner schon der Hoscban 
I-haug (724) mitteilt, dass sich die Chinesen bci ihrer Recbnung 
nnr der mittleren Bewegung im astronomischen Sinne bedienten, 
um den Kalender zq rechnen, so ertibrigt daher nur irgend welcbe 
mittlere Verhaltnisse anzunehmen und sich init denselbeu die Zeit 
des Eintritte fflr die einzelnen Monate der Jahre zn bestimmen. 

Dass dies abcr auch hinreichend und gentlgcnd sei, erkennt man 
sofort, falls man bedeukt, dass durch diese Eintrittsseit in das Khi 
(Tierkreissetchen) nur die Lage jen6s Intervalls von 60 Tagen 
in bezug auf unsern europaischen Kalender bestimmi wird, 
inverhall dessen die betreffende zyklische Tagesbezeichnung 
der chinesischen Datierung fallen muss. 

Man kann sich daher rucksichtlich der zu bestimmenden Fix- 
punkte des 60«r Tages-zyklus ob all dieser Gesichtspunkte sehr grosse 
Abkurzungeu bei der Rechuung gestatten, ja es ist dies sogar ge- 
boteu im Hinblick auf die Wandelbarkeit der von den Chinesen 
bentltzten Zahlen. Hiedurch wird aber die Umwandlung hochst 
bequera und eiufacb, ohne da9s dabei eine Dnsicherheit in der 

1) K’ang-lti eub verbo . Vergl. aoch iiber Sonncnjshr und Mondjahr 

K'ang-hi'a Verb. ^ ilas Zitat aus ^ jjj|| ^ • 
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Datierungaumsetzung oder ein Yergreifen des entsprechenden euro- 
paischen Monates entstehen kann, welcher dem chinesischen Monat 
zugehort. 

Eiue direkte Ableitung der hiezu erforderlichen Formel bier zu 
geben, dflrfte nicht am Platze seiu and muss wohl einem andern 
Ort vorbekalten werden. (jberdies ist die Sache so einfach, daas es 
keinem Fachmann Schwierigkeiten bieten kaun, sich die Ausdriicke 
aelbat abzuleiten, wenn icb die Prinzipien hiefflr in Kflrze akizziere. 

Wegen der haufigen Zahlenanderungcn seitena der Chineaen wird 
man auf die geringe Variation der Mittelpunktsgleichung durch die 
Auderung der mittleren Anomalie (circa 0^02) in einem tropiBchen 
Jahr nicht Rucksicht zu nebmen brauchen, aondern einfach sich fflr 
ein gegebenes Jahr — ich wahle hiefflr das Jahr 1 v. Chr. eut- 
aprechend dem Jabre 0 der astronomiscken Zahlweise — die Eintritte 
in die 12 Tschnng-khi's, also die astronomischen Tierkreiazeichen, 
strange mit den beaten unarer Werte rechnen. Fflr die vorhergc- 
benden und folgeuden Jabre erhalt man dann die Eintritte fflr 
dieaen Zweck geuau genug, wenn man die fflr das Jahr 1 v. Chr. 
gerechueteu um die entaprechenden Vielfachen der beBten gegen- 
wartigen Annahme fiber die Dauer des tropischen Jahres (natflrlich 
inklusire der vom Quadrat und der dritten Potenz abhangigcu 
Glieder) vermiudert beziehlich vermehrt. 

Hiebei ist selbst verstflndlich der Ausdrnck fflr die Dauer des 
tropischen Jahres in eine solche Form zu bringen, dass dor Zu- 
aammeuhang desselben mit dem julianiachen beziehungsweiae gre- 
gorianiachen Kalender aofort in derselben zum Ausdruck kommt. 
Man hat deshalb den Ausdruck fflr den julianischen Kalender so 
nmzustellen, dass die ganzen Tage und zwar fflr eiu Gemeinjahr 
865, fflr ein Schaltjakr 366 gleich abgetrennt werden, da nach jc 
365 Tagen fflr das Gemeinjahr und 366 fflr das Schaltjahr ja 
wieder dasselbc julianische Datum statt findet. Es gibt also der 
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bleibende Rest — nach Weglassung der Vielfachen von 365 bez. 
366 Tagen — die Korrektion welcbe au das julian. Eintrittsdatum 
des betreffenden Khi im Jahre 1 v. Chr. anzubringen ist urn das 
julian. Datum des wirklicheti Khi-Eintrittes in dem fraglichen Jahr 
zu erhalten. 

Im Hinblick auf die eventuelle Beziehung zum gregorianischen 
Ealeuder wird man diesen Rest, welcher die Verschiebung des Eio- 
trittes gegen das julianische Datum angibt, so umgestalten, dass dann 
aus demselben das Verhiiltuis des julianischen zum gregorianischen 
Kalender sofort fvir sich dargestellt werden kann, wodurch der 
tlbergang auf das gregorianische Datum (erst vom 5 bez. 15 Okto- 
ber 1582 an) enuoglicht wird. 

Nun unterscheidet sich, wie bekannt, der gregorianische vom 
julianischen Kalender dadurck, dass nicht jedes vierte Jahr ein 
Schaltjahr ist, sondern dass in je 400 Jakren 3 Schaltjahre aus- 
falleu, in dem jene vollen Jahrhunderte, wie 1700, 1800, 1900, 
deren Hunderte nicht durch 4 teilbar sind, nicht Schaltjahre wer¬ 
den wie im julianischen Kalender, sondern als Gemeinjahre gelten, 
in denen ja der Februar nur 28 nicht 29 Tage hat. 

Eho man jedoch zur definitiven Umgeataltung sich eutschliesst, 
ist noch auf die Yerhiiltuisse des Sechzigertogeszjklus zum grego¬ 
rianischen Datum ein Blick zu werfen, um die bequemste Form der 
Umsetzung feststellen zu konnen. 

Mit Bezug darauf, dass beim gregorianischen Kalender in 400 
Jahreu 3 Schalttage ausfallen, stellt sich die fruher fflr den julia¬ 
nischen Kalender und den Sechzigertageszyklus aufgestellte Beziehuug 
nuumehr wie folgt: (5'/« - s /«o) u = 60 m. Hiefflr kann aber auch 
geschriebon werden 699 n = 8000 m d.h. der kleinste Zeitraum, nach 
welchem beim gregoriauischen Kalender auf das gleiche Datum die 
gleiche Sexagesimalbezeichnung wieder filllt, betragt 8000 Jahre. 

Dies erkannt wird man sofort zu dem Schlusse kommen, dass 
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es unter alien Umstanden bequeroer bliebt wegen der zyklischen 
Tagesbezeichnung das cbinesisebe Datum in juliauisches Datum zu 
verwandeln, und erst dieses — also erst von 1582 n. Chr. an —, 
durch eine einfache Korrektion in gregorianisches Datum urazusetzen. 

Beacbtet man ferncr, dass es sich bei der Umsetzung nur urn 
ganze Tags haudelt; so wird man die Anordnnng der erforderlichen 
T&felchen dem entsprechend zu macben haben, dass man nur mit 
vollen Tagen zu rechnen hat, obne dass dadurch die Geuauigkeit 
beeintrachtigt wird. 

Wdrde man die Muhe einer mehrmaligen Addition und Sub- 
traktion nicht scheuen, dann liesse sich mit 4 kompeudidsen 
Tafelchen das Auslangen fiudeu. Bei dem Umstande jedocb, dass 
fur den Sinologen eine andere weniger kompendiose Einrichtung 
entscbiedeu bequemer sein diirfte, wcil sie ihm eine tlberlegung 
erspart, ob eine gewisse Grosse additiv oder subtraktiv anzubriugen 
sei und hiedurch auch der Moglichkeit einer Irrung vorbeugt, babe 
ich die Anordnnng in zwei etwas ausgedehnteren Tiifelcben vorge- 
zogen, dereu Einrichtung durch die Oberschrifteu hinreicheud ver- 
standlich sein wird. 

Das eine Tafelchen gibt das julianische Datum des Khi-Eintrittes 
fflr jeden regnlaren chinesisclien Mortal , innerhalb dessen es stets und 
immer fallen muss, von 2800 v. Chr. bis 2800 n. Chr. \on 1582 
n. Chr. Oktober an flberdies anch in eincm separierten Tafelchen 
die Korrektion urn aus dem julianiscbcn Datum das gregoriauische 
zu erhalten. Eb dient dazu, das richtigo Tntervall des Sechzigerzyklus, 
eutsprechend einem chinesischen Datum uacb uuserm europuischen 
Kaleuder festzulegen. 

Das in Frage kommende Intervalle fflr einen Schaltmonat ergibt 
sich durch den Khi-Eintritt des dem Schaltmonat voraugehenden 
und folgenden regul&ren Monats, zwischen welche beide der even- 
tuelle Schaltmonat fallen muss. Denn wie fruber gesagt, fallt im 
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vorangehenden Monat der Khi-Eiutritt auf den letzien Tag, irn 
folgenden auf den ersten Tag des Monats. 

Die Kopfe des Tafelchens geben den Hinweis auf den betreffen- 
den reguliiren chinesischen Monat, fur welcheu das iu derselben 
Vertikalkolumne unterhalb angegebeue europaische Datum den 
Khi-Eiutritt angibt. 

Der liuksseitige Eingang gibt das Intervall der betreffenden 
europiiischen Jahre, fiir welche die in derselben Horizontalzeile 
vorfindlichen Klii-Eintritte zu nehtnen sind. Es bedeutet also z.B. 
1—80, dass die in dieser Horizontalreihe augefakrteu Khi-Eiutritte 
fflr die Jahre 1, 2, 8, 4 u.s.w. bis 79, 80 inclusive zu beniitzen sind. 

Das zweite Tafelchen dient zur Bestimmung der Sexagesimal- 
bezeichnung irgend eines julianischeu Daturas. Linker Hand findet 
sich aus den Kopf und Seiteneingiiugen das betreffende europiiiscke 
Jahr, rechter Hand im Innern der Tafel in der dem Jahre ent- 
sprechenden Horizontalreihe eine Zahl fur jeden Monat, welche, 
nach ffinzufilgung des betreffenden julianischen Monatstages sofort 
die Sexagesimaltagesbezeichnung des betreffenden julianischen Da¬ 
tums gibt. 

Der Vorgang nun zur Umsetzuog ist folgender: Man bestimrat 
sich zuuacbst aus einer Tafel fur Regierungspriidikato (nien-hao) 
z.B. in Mayers Chinese Readers Manual oder in Giles Dictionary 
das betreffende europaische Jahr, eine Operatiou, die wohl jedem 
Sinologen gelaufig ist. 

Mit diesem Jahr und dem gegebenen chinesischen Monat ent- 
nimmt man aus dem Tafelchen fiir die Khi-Eiutritte das julianiseJie 
Datum des Khi-EintriUes far dieses Jahr und den gegebeuen chi¬ 
nesischen Monat. 

Fiir das sogefundene julianiseJie Datum sucht man mit Jahr und 
Monat aus der zweiten Tafel die in der zugehbrigeu Rubrik vor- 
haudene Zah), vermehrt diesclbe um die Zahl des Monatstages und 
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erhalt in dem Reaultat die Sexagesimalbezeichuung dieses julianischen 
Daturas. Vergleicbt man letztere mit der gegebcnen chinesischen 
Sexagesimallagesbezeichuung, so ergibt die Differenz, welche stets 
kleirier ala 30 oder hSchstem gleich 30 eein muss, die Korrektion, die 
an das gefuodene julianische Khi-Datum anzubringen ist, urn das 
dera chinesischen Datura entsprechende julianische Datura zu fiuden, 
wobei der chinesiscbe Monatstag als Anhalt dient. 

Weil diese Differenz im allgeraeinen stets kleiner als 30 Bein 
tauss, so hat man durch diese Augabe auch den Sinn gegeben, in 
welchem die Differenz an das julianische Datum des Khi-Eintrittes 
anzubringen ist, damit dieser noch in den betreffeuden regularen 
Monat fallt. 

Muss man um eine kleinere Differenz als 30 zu erhalten vom 
Sexagesimaltag des Khi-Eintrittes (eventuell ura 60 vermehrt.) den 
Sexagesimaltag des chinesischen Datums alziehen, dann muss das 
julianische Datum des Khi-Eintrittes um die gefundene Differenz 
vermindert werden, damit man das dem chinesischen Datum ent¬ 
sprechende julianische Datum erhalte. 

Muss hingegeu vom Sexagesimaltag des chinesischen Datums (even- 
tuell ura 60 vergrossert) der Sexagesimaltag des Khi-Eintrittes ab- 
gezogen werdeD, dann muss das julianische Datum des Khi-Eintrittes 
um die gefundene Differenz vermehrt werden, damit das dem chine¬ 
sischen entsprechende julianische Datum erhalten wird '); wobei aber 
in alien Fallen der Khi-Eintritt noch in den betreffeuden Monat 
fallen muss. 

Far den Fall, dass die Differenz 30 wird, lasst dieses Kriterium 
scheinbar ini Stich. In diesem Falle gibt jedoch das chinesiscbe 


1) Wer mit negativem Zeichen operieren Inun, wird well die Kegel so bilden: Man 
nimmt die Differens nSexagcsimal ehinea. Datum — Sexagesimal Kbi Kintritt” steta mit 
ihrem Zeichen (Dili, atelt g SO) und bringt sie mit diesem Zeichen an des jnlianUchc Khi- 
Datum an. 
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Monatsdatum, welches stets zn beachten ist, die anzweifelhafte 
Richtschnur zor Entscheidung. Ist das chinesische Monatsdatum der 
29. oder 30., so ist die Differenz zum julianischen Datum des Khi- 
Eintrittes zu addireu; ist hingegen der chinesische Monatstag der 1., 
dann ist die gefundeue Differenz vom julianischen Datum des Khi- 
Eintrittes zu subtrahieren. (Vergleiche oben fiber die Lage des Khi 
▼or uud nach dem Sclialtmonat), weil, wie wiederholt darauf hin- 
gewiesen, der Khi-Eintritt in den betrefifenden Monat fallen muss. 
In jener Zeitperiode, in der das gregorianische Datum anzuwenden 
ist — also tom 5 bez. 15 Okt. 1582 an in die Zukunft — ent- 
nimmt man aus der Tafel der Khi-Eintritte gleichzeitig noch aus 
dem kleinen Tafelchen dortselbst die Korrektion des julianischen 
Datnms auf das gregorianische nebst dem julianischen Datum des 
Khi-Eintrittes; benfitzt jedoch zur Best.immung des zyJclischeri Tages- 
bezeichnuug des Khi-Einlrilte* nur das julianische Datum. Mit clieser 
so gefuudenen Tagesbezeichnung bestimmt man sich wie frfiher die 
Differenz zwischen der zyklischen Bezeichnung des chinesischen 
Datums und jener des Khi-Eintrittes und bestimmt sich so wie 
frfiher das julianische Datum, welches dem chinesischen Datum 
entspricht. Das so gefundeue Datum vermehrt urn die Korrektion 
des julianischen auf den gregorianischen Kalender gibt das gregoria¬ 
nische Datum, welches dem gegebenen chinesischen Datum entspricht. 

Einige Beispiele werden den Gebrauch am besten erortern. 

Gegeben sei das Datum: 

Nach »Mayers Chinese Readers Manual” ist das 1. Jahr Yung- 
shun das Jahr 682 n. Chr. Der Zykeltag u-sfie ist der 35. im 
Zyklus; denn u = 5 stte = 11 daher nach der Regel, welche ich 
in ineiner Arbeit fiber die drei Perioden Tsliaug, Pu uud Ki gegeben 

J1 
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^±JL 2 T~ 11 =3 daher 30 + 5. Wir haben also: 083 u. Chr. 11 
2 

Mouat Zykeltag 35. 

Aus der Khi-Tafel fiudet sich mit 683 uad 11 Monat, der Kbi- 
Eiutritt. ani 19 December 683. 

Aus der Sexagesimaltafel mit 683 und December die Zahl 27. 

Diese vermebrt um die 19 (jul. Monatstag) de3 Khi-Datums also 
19 + 27 = 46 gibt dea Zykeltag des 19 Decembers 683. Da hier 
Tom Zykeltag des Khi-Datums uamlich 46 der Zykeltag des chiue- 
sisebeu Datums niimlich 35 abzuzieben ist, um eine kleinere Differenz 
als 30 zu erhalten, so muss demoach die Differenz 46 — 35 = 11 
vom julianisclien Datum des Kbi-Eintrittes abgezogen werden, um 
das julianisebe Datum zu erbalten, welches dem chinesiscbeu Datum 
entspricht. Das ist 19 December - 11 Tage = 8. Dec. somit ist: 

Yung-shuu 2. Jahr 11. Mouat Zykeltag u-siie = 8 December 
683 n. Chr. 

In (ibersichtlicher Form stellt sich daher die kurze Umwaudluug 
wie folgt: 

653 p. Chr. 11 Monat Zykeltag 35 


Aus Khi-Tafel mit 683 11. Monat 

19 

Dec. 

Aus Sexagesimaltafel mit 683 December 

27 


daher Sexagesimaltag des Khi-Eiutrittes 

46 


Sexagesimaltag des gegebenen Datums 

35 


Differenz Khi-Eintritt-Datum 

11 


jul.-Datum des Khi-Eiutrittes 

19 

Dec. 

daher julianisebes Datum des Zykeltages 35 

8 

Dec. 


Um dea Fall eiues gregoriauischen Datums und gleichzeitig jenen 
zu behandelu, wo die Differenz 30 wird, wable ich die Angabe: 

Kuang-sfl 26. Jahr 8. Monat 1. Tag Keng-u, d. i. also zunScbst 
1900 n. Chr. 8. Monat 1. Tag Sexagesimaltag 7. 
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Mit 1900 8. Mouat gibt die Khi-Tafel 

11 Sept. 

Die Sexagesimaltafel mit 1900 Sept. 

26 

daher Zykeltag des Kki-Eintrittes 

37 

Zykeltag des gegebeneu Datums 

7 

daher Differeuz Dat.-Khi oder Khi-Datum 

30 

da aber der 1. Tag des acliten Mouats gegeben ist, 

so ist uach der 

frfiheren Regel die Difierenz abzuziehen daher 


julian. Datum des 1. Tages vom 8. Mon. 

12 Aug. 

namlich 11 Sept. = 42 Aug. — 30. 


Nach dem kleinen Tafelchen ist aber f(Ir 

• 

1900 zum julianischen Datum 

13 

zu addiren um das gregorianische Datum 

25 Aug. 

zu erhalten. Es ist somit: 



1 Tag Keng-u des 8. Monats vom 26. Jahr Kuang-sfl der 25 
August 1900 n. Chr. 

Iu tibersichtlicher Form wil'd: 


Aus Khi-Tafel mit 1900 8. Mouat 

11 Sept. 

Aus Sexagesimaltafel mit 1900 Sept. 

26 

Zykeltag des Kki-Eintrittes 

37 

Zykeltag des Datums 

7 

Khi-Datum 

30 

abzuziehen vom jul.-Datum des Khi 

42 Aug. 

julian .-Datum des Zykeltag 

12 Aug. 

Korrcction auf greg.-Datum 

13 

Gregorianisches Datum des chin. 

25 Aug. 


Als weitere Beispiele noch eines, wo voin Zykeltag des Chin. 
Datums der Zykeltag des Khi abgezogen werden muss, und zwei, bei 
denen es mit anderu Hilfsmitteln zur Umsetzung einer besonderu 
und sorgfaltigen Uberlegung bedarf, um die licbtige Umsetzuug zu 
bewerkstelligen. 



vu. kAhsurt. 


* % 7C ^ = 685 p. Chr. #Ij|J 40 

685 12 Mouat Khi-Eintritt 17 Jan. 


685 Jilnuar Sexag. Tafel 

4 

Khi Zykeltag 

21 

Datum Zykeltag 

40 

Datura-Khi 

+ 19 

daher 685. 12. Mon. 40 = 

5 Februar 

2) a) 687 p. Chr. 2 Mouat — 53 

687 2 Monat Khi-Eintritt 

18 Miirz 

687 Miirz Sexag. Tafel 

13 

Khi Zykeltag 

31 

Datum Zykeltag 

53 

i Datum-Khi 

+ 22 

daher Datum 

9 April 

0) 689 p. Chr. 8 Monat ^ 5jc — 20 

689 8 Mouat Khi-Eintritt 

21 Sept. 

689 Sept. Sexag. Tafel 

28 

Khi Zykeltag 

49 

Datum Zykeltag 

20 

Datum-Khi 

- 29 

Datum = 

23 Aug. 


3) Khai-yuen (Tang-Dynastie) 20 Jalir 12 Mouat 1. Tag sin- 
tacheu (= 38). 

Hiefiir uahra mau als richtige Umsetzuug deu 22 Janucr 
733 an '). 

Khai-yueu boginnt 713, also fallt das 20 Jahr in das Jahr 732, 


1) Nach von John Williams, in Observations of Chinese Comets, gegebenen Tafclu. 
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wo es Ende Janner oder Anfangs Feber begiunt, so dass also der 
12 MoD&t Janner 733 fallt. Es folgt dann fiir 

733 12 Monat der Khi-Eintritt 16 Janner 

733 Janner aus der Sexag. Tafel 16 

daher Zykeltag des Khi Eintrittes 32 

Da uach obigem jedoch der 1. Tag des 12 Monats anf Zykel¬ 
tag 38 fallen soil, der 1. Tag ferner vor oder hochstens auf den 
Khi -Eintritt. fallen muss, »o kavn obiges chinetischee Datum nicht 
richtig sein, weil der dem Zykeltag 38 entsprechende 22 Janner der 
1. Tag des 1. Monat ft im 21 Jahr K’ai-yuen ist ond nicht der 
1. Tag des 12. Monats sein kann. Wie eine spiitere Discussion und 
Betrachtung des Abklatsches zeigte, soil es nicht 12. sonderu 7. 
Monat heissen. Fflr diesen Fall haben wir 

732 7. Monat Khi-Eintritt 21 August 

732 August, Sexagesimaltafel 43 

Zykeltag des Khi-Eintrittes 4 

Zykeltag des Datums 38 

Khi-Datum 26 

Somit 1. Tag des 7 Monates 26 Juli 732 (sin-tscheu). 

Um diesbeziiglich jedermaun einen Behelf zur Entscheidung 
zu bieten, habe ich noch 8. Tafelchen beigegeben, welche die 
Moglichkeit geben das geniiherte chiuesische Mondmonatsdatum des 
Khi-Tages zu bestimmen und die auch dazu verwendet werden 
kQnnen, Daten, deneo der zyklische Tag nicht beigegeben ist, so- 
weit tnnlich (Dnsicherheit iu diesem Falle 1 bis 2 Tage) uuter 
diesen Verhaltnissen iu europaisches Datum zu verwandeln, da eine 
vSllig strenge Umsetzung in diesem B’alle, wie bekannt, absolut 
ausgeschlossen ist. 

Fur den kurz vorber behandelten Fall findet sick aus dieseu 3 
Tiifelckeu, indem man zuerst in Tafel I eingeht und daraus mit 
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tier der gegebenen Zahl (733) nachafc kleineren Zahl (in unserm 
Beispiel 437) den Tafelwert entnimmt, d. i. 28; mit dem Rest von 
733_437 3. i. 296 gnht man in Tafel II, wo im horizoutalen Ein- 
gang sich die niichst kleiuere Zahl 285 findet dieae von 296 abge- 
zogen gibt 11) als Rost und als linken vertikalen Eingang. Wo 

die beiden Zahlen (oben 285 nnd vertikal 11) zusammen treffen, 

findet 8icli die Zahl 30, welche zu entnehmen ist Addirt man nnn 

die beiden Zahlen ans I und II, namlich 28 + 30, wobei die 30 

gleich wegznlassen ist, weil die Sumrae grosser als 30 wird, so er- 
ha.lt man 28, welcher Wert zn der Grosse 29 ans Tafel III, die 
mit dem Monat zu entlehuen ist, addirt, da9 Mondmonatsdatum 27 
(30 wieder abgezogen) des Khi-Tages vom XII Monat des Jahres 
783 gibt. 

Es fiillt sonach auf den 16 Janner 733 (Khi-Tag) geuilhert der 
27. Tag des XII cbinesischen Mondmonates, somit kann der 22. 
Janner nur der 1. Tag des 1. Monates sein. (Nach den Tafelchen 
fallt er auf den 21 Janner, was der astron. Rechnnng entspricht, 
wonach der Neumond circa 1 Ubr morgens am 21 Janner eintritt.) 

Wie diose Tafeln zu beuutzen sind zur Dmsetznng falls der 
zyklische Tag nicht gegeben, wird sich am besten durch ein Bei¬ 
spiel erlantern lessen. 

Welchem Tag gregoriauischen Kalenders eutspricht der 12. Tag 
des 5. Mouats vora 29 Jahr Kwaug-su (1903 p. Chr.). 

Aus den Tafeln zur genaberten Bestimmung des chin. Monats- 
datura am Khi-Toge findet sich: 

1903, 5 Monat. 

Tafel I 1748 . 22 

Dififerenz 155 

Tafel II. horiz. Aug. 152, vert. 3. 2 

Tafel III mit V. Monat. 6 




gibt den 30 Tag des V. Monata. 
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Nach der Tafel fiir die Khi-Eintritte entspricht deni Khi-Eintritte 
des V. Mounts 1903 der 10 Juni julianisch, d. i. mit der Korrektiou 
-j- 13 auf deu gregor. Kaleuder der 23 Juni gregor. Es iat sorait 
der 24 Juni gregor. der 1. Tag dea VI. Monates. 15 Tage vorher 
ist Vollmond, d. i. am 9 Juni. Der Vollmond iat aber der 14. Tag 
folglich fallt der 12. Tag auf den 7. Juni. Nach den Angaben dea 
Wan-nien-sehn ist es der 8. Jnui; nach streng astron. Rechnuug 
der 7. Juni. 

Der Vorgang zur Umsetzung lecliglich daun, wenn der zyklische 
Tag nicht gegeben iat folgender: 

Man entnimmt aua Tafel I der Tafeln zur genSherten Bestim- 
mung des chin. Mondmonatstages fur den Khi-Eintritt mit der 
nachst kleineren Zahl dorselben gegen die gegebene Jahreszahl den 
Tafelwert. Zu dieaem addirt man den Wert aus Tafel II, der mit 
der Differenz der Argumentzahl aua I gegen die Jahreszahl gefun- 
den wird, indem man ala oberes Argument die nackst kleinere Zahl 
gegen die Diflereuz nimmt, als Seiteneingang den Rest des oberen 
Arguraeutes gegen die letzte Differenz. Hiebei ist stets auf die 
Eingiinge vor und nach Christ zu achten. Die Summe der Tafel- 
werte aua I und II eventuell um 30 vermindert, wird zu dem aus 
III entnommenen Tafelwert addirt fflr Jahre nach Christ (Summe 

I 

eventuell um 30 vermindert), subtraliiert von demselben (eventuell 
letzterer um 30 vermehrt, damit kein negatives Resultat erscheint) 
fiir Jahre vor Christ. Die gefundene Zahl ist der Mondmonatstag 
fiir den Khi-Eintritt, dessen julianisches beg. gregorianisches Datum 
die Khi-Tafel gibt. Durch Vergleich des gegebeuen chin. Datums 
mit dera so gefundenen des Khitages findet sich das dem chin. 
Datum entsprechende julianische oder gregorianische Datum, wie in 
• obigem Beispiel gezeigt wurde. 


Tafoln zur gcniihertcn Hostimniung des chinesisehen Mondnionatadatum am Khi-Tage. 
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La Riviere Noire du <Tribut de Yu» 

Etude de geographie ancienne chinoise 

PAH 

J. BEAUVAIS. 

Le chapitre du Chou-king, consacr£ sous le uom de Yu-kong 
on «Tribut de Yu», a une sorte de descriptiou gdographique, 
administrative et economique de l’Empire chiuois, tel qu’il existait 
a l’Epoque de Yu le Grand, mentionne, en trois endroits, l’exis- 
tence, sur les confins occidentaux de l'Empire, d’une Riviere Noire 
ou « He'i-choue'i *. 

Les passages oil il esfc question de cette riviere, sont: 

1°. Le versctnt meridional de (la montagve) Hoa et *la Rivibre 
Noire* delimit ent le Tcheou de Ldang. 

2°. La «Riviere Noire* et le Ho occidental dilimitent le Tcheou 
de Yong. 

3°. (Fu) parcourut la «Riviere Noire*; die passe par Sav-Wei 
et se jetle dans la mer du Sud. 

Oes passages sont integralement reproduits dans les Memoires 
Historiques de Sseu-tna Ts'ien (Les Mdmoires bistoriques de Sseu-ma 
Ts'ieu, traduits et annot£s par Ed. Ckavannes, Tome I, chapitre II, 
Deuxidmes anoales principales, les Hia, pp. 126, 130 et 141). 

La question de savoir ce que pouvait bieu litre cette * Riviere 
Noire*, qui formait alors 1'extrSme froutiere de la Chine vers I’Ouest, 
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a de tout temps passionn^ et passionne meme encore les ecrivains 
chinois. Toute une literature a dtd consacr^e par eux a cette 
question, sans cependaut l’elucider compl^tement; et cela, tout 
simplement, parce que ce n'est pas possible. On peut, en effet, 
hardiment affirmer que ce fleuve unique, coulant du nord au sud 
aur les frontieres occidentals de l’Empire, pour aller se jeter dans 
les tners do Sud, n’a jamais exists que dans l’imagiuation des au¬ 
teurs chinois. IIs out reuni, sous son nom, uno s6rie de donates 
vagues, sur un svstSmo fluvial inconnu d’eux, dans des contrives 
qu’ils n'ont commence a parcourir que relativement assez tard, et 
ils s’en sont tenus, pour le constituer, a la notion la plus frappante 
pour eux, qu’a cet Occident de l’Empire il existait des cours d’eau 
coulant dans un tout autre sens que celui des grandes arteres 
fluviales de la Ohine propre, et se jetant dans des bassius marins 
autres que celui de la mer de Chine, le seul et unique pour eux. 

Dans une note cousacrde a cette riviere noire et inserts par 
M. Chavaunes dans sa magistrate traduction de l’ceuvre de Sseu-ma 
Ts'ien (cf. Tome I, p. 126, note 2), la question qui semblerait, au 
premier abord, a peiue effleur^e par ce sinologue, y est traitde d’une 
i'acon complete et euti&re; cette note resume de la maniere la plus 
nette ce qu’il faut entendre maintenant par la Riviere Noire du 
Tribut de Yu. 

Je demaude la permission de reproduire, ici, cette note daus son 
entier. 

«La riviere Hei-choue'i est donnee ici (il s’agit du premier des 
passages du Cbou-king que j’ai cites plus hant), comme la limite 
occidentals de la province de Leaug. Au paragraphe suivant (le 
deuxi&me des passages du Chon-king reproduits ci-dessus), une 
riviere du mStne nom est indiqude comme bornant a l’ouest la 
province de Yong. Enfin, quelques pages plus loin (le troisieme des 
passages du Chou-king cites au ddbut de cette e'tude), dans la 
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description generate des conrs d’ean, nous lisons que la ririere Wei 
(erreur d’impression pour Hei) ou « Riviere Noire* passe Si San- 
We’i et va se jeter dans la mer du Sud. Si nous faisons abstraction, 
pour un moment, de la foule de renseignemeuts contradictoires que 
prdtendent nous douner les erudits chinois, nous tirerons de ces 
textes les conclusions suivantes: la riviere He'i, dont il est parte 
dans le Yu-kong, est unique; elle limite successivemeut a l’Ouest 
les Provinces de Ldang — Kan-sou —, et de Yong — Sseu-tch'oan — 
(c’est le contraire qu’il faut lire: Ldang — Sseu-tch'oan —, et Yong 

— Kau-sou —), par son cours dirigd du Nord au Sud, qui se de- 
roule depuis la montagne San-Wei — auprds de Toen-Hoang, au 
Sud de Ngau-si-tcheou, Kan-sou —, jusqu’a la mer du Sud*. 

< Main tenant, quun pareil cours d'ean n'e.viste pas en rialiti, 
c'est ce qui est manifests. Mais on comprend comment les Chinois 
ont pu se faire cette ktee erronnee. Aupres de la montagne San- 
Wei coule le Tang-ho, dont la direction est celle du Sud au Nord, 
cest-a-dire quelle est perpendicvlaire d celle des Fleuves de Chine. 

— Le Tang-ho est uu affluent de gauche de la riviere Pou-louu-ki 
(Bouloungir) qui se jette dans le lac Kara-nor. — D'autre part, h 
l’Ouest du Sseu-tch'oan, coule du Nord au Sud le Kin-cha-kiang, 
dont les Europeens font le cours supdrieur du Yang-tseu-kiang. 
Or, le Tang-ho et le Kin-cba-kiang se trouvent tous deux dans 
des regions que les Chinois ne connaissaient point h l’epoque du 
Yu-kong. Tls ne possedaient a ce sujet qne les quelques vagues 
donndes qu’ils avaient pu acqudrir dans leurs expeditions contre 
les peoples barbares de ces contrees: ils avaient aiusi appris que, 
soit au Nord, soit an Sud, on rencontrait du c6td de l’Ouest des 
cours d’ean dont la direction it ait perpendiculaire a celle des 
fleuves de Chine. Ils imaginSrent done une rividre unique, appelee 
le «Hei-cboue'i» ou «Rivtere Noire*, qui formait h l’Ouest la 
limite du Monde com iu, depuis la montagne San-Wei au Nord, 




jusqu’h la mer au Sud. C’est bien ainsi que les anciens commenta- 
teura se reprdsentaient la Riviere Noire, comme on pent le voir sur 
la carte reprodnite dans le Chon-king de Yong-tcheng (premier 
Kiuen, pages 44 v° et 45 r°): ce sont les commentateurs modernes 
qni, faisant intervenir dans l’interprdtation du Yn-kong des donndes 
geographiques inconnues autrefois, ont distingue deux rivieres He'i, 
l’une a l’Ouest de la province de Yong, l’antre a l'Ouest de la 
province de Ldang (ibid., p. 45 v° et 46 r°). M. Yon Richthofen 
voit dans la mention de la riviere He! et de la riviSre Jo, dout il 
va &tre parle au paragraphe suivant, la preuve que lea Chinois 
avaient du primitivement habiter dans l’Ouest et que, lorsqu’ils 
s’dtaieut graduellement avancds vers l’Est, ils avaient garde le 
souvenir de lenr ancienne residence (China, tome 1, p. 317). A nos 
yeux, au contraire, la fausse idee qu’ils se faisaient de la riviere 
He'i montre que les regions de l’Ouest leur etaient presque eu- 
tieremeut inconuues et qu’ils n’en parlaient que par ou'i-dire». 

II est de toute Evidence, en effet, qu’a l'epoque de Yu les 
contreea occidentales de l’Empire devaient etre alors considerees 
comme line sorte de «Finis terrae» et que les quelques rares don- 
nees geographiques que 1’on possedait sur elles, ont conduit le on 
les auteurs du Chou-king a imaginer une seule et unique riviere 
coulant du Nord au Sud sur ces froutidres extremes. Dans l’esprit 
de ces auteurs, cette riviere dtait bien unique, la m£me pour le 
tcbeou de Yong comme pour celui de Leang. Certains commen¬ 
tateurs se basant, comme le dit tr£s exactement M. Chavannes, sur 
des renseignements geographiques modernes, ont senti l’absurdite 
de cette idee. Ils ont, en consequence, torture le sens du Chou-king, 
pour essayer de parvenir a demontrer que les deux phrases dans 
lesquelles il est question des limites du Yong et du Ldang s’appli- 
quent a deux rivieres noires diffdreutes, dont l’une serait pour eux 
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la riviere Jo qni se perd dans les sables du Gobi. Qnant a la seconde, 
les opinions les pins diverses ont ete. emises. 

Ayant pareouru une recente edition d’un ouvrage publie en 1802 
et intitule «Recueil litteraire sur la Province du Yunnan*, j’y ai 
rencontre trois dissertations emanant d’dcrivains qui jouissent d’une 
certaine notorietc eu ce qui concerne lea cboses du Yunnan. Elies 
ont trait, tontes les trois, a des recherches qui, dans l’esprit de 
leurs auteurs, doivent amener l’identification de cette riviere noire 
avec l’un des grands fleuves actuellement connns de cette partie du 
continent asiatique. II m’a paru intcressant de reunir ici ces trois 
dissertations, non point qu’elles apportent sur la question du Hei- 
cbouei une lumidre definitive, mais bien par ce que. cette riviere 
faisant partie du systeme fluvial du Ldang, dout ce que l'on con- 
naissait alors du Yunnan faisait partie, les opinions d 'auteurs natifs 
de ce pays et on possedant par suite une connaissauce plus par- 
faite que d’autres, peuvent avoir dans ce sens au moius valeur 
consultative. 

On verra que ces opinions confirment, malgre le ddsordre aveC 
lequel elles sont exprimees et en ddpit des erreurs g£ographiques 
dont elles fourmillent, ce que j’ai dit plus haut, ce qui est egale- 
ment l’opinion de M. Chavannes et bien certainement la parfaite 
exactitude. ' 

La riviere Hei n’a point existe telle que le Cbou-king nous la 
dforit. Quant a vouloir avec l’un on l’autre de nos auteurs rejetcr 
le Yangtseu, le Mdkong et la Salween, pour s’en teuir par exemple 
a l'lrrawaddy, voire meme peut-Stre an Brahmapoutre, ce sont lb, 
cboses peu importantes. En rdalitd, la riviere noire a dte composde 
de toutes pieces par des personnes ignorantes des choses d'un pays 
inconnu, au moyen d’une serie de donnees melangees les unes aux 
autres, et s’appliquant tour a tour, non moms exactement pour les 
details qu’inexactemeut daus l’ensemble sous lequel on a voulu a 
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toute force les grouper, h chacun des grands fleuves occidentaux de 
1’Asie Orieutale. La Riviere Noire peat Gtre aussi bien le Yang-taeu 
que sou affluent le Ya-long-lriang, aussi bien le Mekong que la 
Salween, aussi bieu l'Irrawaddy que peut-6tre m§me le Brahmapoutre. 
Elle n’est cepeudaut aucuue de ces rivieres tout spe'cialement. 

Cette prdfdrence de nos auteurs yunnanais pour l’Irrawaddy 
s’expliqne par la croyance que poasddaient d’ailleurs il n’y a pas 
encore tres longtemps nos geographes europ<?eus, que le cours su- 
p^rieur de ce fleuve venait des confins occidentaux du Thibet, oh 
il portait le nom de Yarou Tsanpou. Les voyages executes au cours 
de ces vingt dernidres anuees dans cette partie du continent asiati- 
que ont rdsplu en faveur du Brahmapoutre la question posee par 
Reclus de savoir si le Yarou Tsanpou se coutinuait par ce dernier 
ou par l’Irrawaddy. Les geographes chinois, peu au courant du 
mouvement scientifique, ont gardd encore h l’heure actuello la con¬ 
viction qu’il est contiuud par l’Irrawaddy. Les dissertations qui 
suivent ne sont d’ailleura pas des plus rdeentes et e’est ce qu’il ne 
faut pas oublier en lisant les traductions que j’en ai faites. 

J’y ai joint, en outre, la traduction des premiers feuillcts de la 
partie de la grande monographic gdnerale du Yunnan consacree 
aux chaugements politiques successifa survenus daus le territoire 
de la province. Oes pages mo paraissent constituer d’une fa^n 
tres nette le resutnd de la question et ce resume confirms d’une 
fafon complete les vues que j’ai exprimees ci-dessus eu les partageant 
avec M. Chavannes. 


J’ai d6ja dit, dans ce qui precede, que les trois dissertations, 
dont je donne ici la traduction, 6taient tirees d’uue Edition recente 
d’un ouvrage publid en 1802 et intitule *Recueil litteraire sur la 
Province du Yunnan». 
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Je crois utile de donuer sur cet ouvrage les renseigneinents biblio- 
graphiquea qai suivent. 

L’«Essai d’une Monographic gdnerale de la Province du Yun¬ 
nan*, Yun-nan T'ong-tcheu kao, ^ ^ ^ fit) (edition de 

1835, kiuen ^ 192, 2 &me chapitre du premier livre de la «Mo¬ 
nographic litteraire*, Yi-wen-tcheu, ^ ^ ^, 2“ me partie de la 
«Bibliographie des livres relatifs au Yunnan*, Ki-tsai Tien cheu 
tcheu chou, ^ l|^ yyl l|j ^ ^, folio 27, v°), ainsi que la «Mo- 
nographie gdndrale de la Province du Yunnan, entierement refon¬ 
due et ruise a jour*, Siu-sidou Yuuuan T'ong-tcheu, ^ £ 

all diS (edition de 1895, kiuen ^ 209, folio 28, r°) ne par- 
lent que de la premiere edition qu’ils ddcrivent ainsi, dans des ler- 
mea identiques. 

««Recueil litteraire sur la Province du Yuuuan*, Tien-nan 
Wen-lio, yl| 1^1 4?r • G®t 0Qvra g e 36 compose de 47 kiuen, &. 

II a ete compild par Yuan Wen-kouei, ^ ^ ^ et Tchang Teng- 
ying, II d4bute par des prefaces de Yuan "Wen-tien, 

ML , de Tchang Yun-tsid, ^ yfc, ^ de Lin-feun, jS£j 
(hien formant la citd prefectorale de P'ing-yang-fou, ^ |^r 
, au Chan si, |_L| @3) et de Wang Tseu-yin, 3E ilf > de 
You-niug, jJl (hien, J|jji, dans la prefecture de Nan-tch'aug- 
fou, H jjfvf, au Kiang-si, j®). - Teug-ying, avait 

pour appellation (tscu, ^) K'iao-tai, ^ fjj e * P°ur surnom 
(hao, §j|), Siao-tong, yj\ ]|f. II etait natif de Mong-houa, ^ ft, 
(tcheu-li-t*iug, itStB au Yunnan) et obtint le grade de Licencie 
(Kiu-jen, ^ \ ) eu l’aunee ping-vou, (= 1786) de la periode 

Kien-long, (1736—96). II fut cboisi comme directeur des 

dtudcs, Hio-tcheng, ^ de la prefecture de 2 C rang de Pin- 
tch'oau-tcheou, 3§| J|j ^ (prefecture de Ta-li-fou, ^ ^ jjf^ au 
Yunnan, jp^j^}) et termina la composition de son ouvrage en 
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l’annee jen-siu, (1802) de la p^riode Kia-k ing, §§ 

(1796- 1821)». 

La nouvelle Edition de cet ouvrage vient d’etre public tout 
rdcemruent. 

EUe porte le raeme titre et a e'te rtSvisde par Tch'ou Yi-yuen, 
%J1 (U» de Lai-yang |(hien, , dans la prefecture de 
Teng-tcheou-fou, % ^ JfJ * au Chan-tong (lj ) et P'an Tcheu- 
hien, ^ do Qu-hien, ^ % (sous-pre'fecture formaut uue 
partie de la cite prefectorale de Sou-tcheou-fou, ^ ^ Jfrf, au Kiang- 
a0U) jj|^), Lee planches depression sont deposees au college de 
Ou-houa chou-yuan, |^i h 'lunnanseu et leur gravure 

date de la 26® auuee de la pdriode Kouang-Siu, ^ Hf (1875—.), 

annee keng-tseu, ^ (= 1900). Cette edition comprend dgale- 
raent 47 kiuen, ^, repartis en 24 peun, 2j£, reuuis en deux 
t’ao, -jjE. Outre lee anciennes prefaces de l’ddition de 1802, c’est- 
a-dire colles de Tcbang Yun-tsie, $)| jtM.' Yuan Wen " tien ’ M 
% Tchang Teng-ying, 5J§ ^ Yuan Wen-kouei, 

^ et Wang Tseu-yiu, 3E ^ (ordre dans lequel elles sont dia- 
posees), cette reimpression debute par une preface de Lo Chouei-t’ou, 
H 5$ [g , dc Ho-yaug, ^ (hien, formant la cite prefectorale 
de Tch’eug-kiang-fou, /X jfsjf, au Yunnan) datee de la dixifime 
lune de la 26® annee de la periode Kouang-siu, fig (Novembre- 
Decembre 1900). Chouei-t'ou, ||jj est reste jusqu’en 1902 supdrieur 
ou Chan-tch*ang, , dn college de Ou-houa chou-yuan, 3 l tji 

pjj!. L’ouvrage est eu veute au prix de cinq dollars environ, a 
la librairie officielle, Kouan-Chou-Kiu, g ^ ^, de ’iunnansen. 

En outre de l’exemplaire que je possdde, j’euai acquis un second 
pour la bibliothdque de l’Ecole frau$aise d’Extreme-Orient et Mgr. 
Excoffier, EvSque de Metropolis, Coadjuteur du Yicaire apostolique 
du Yunnan, en possdde un troisidrae dans la bibliothdque de la 
mission k Yunnansen. Ces trois exemplaires ot peut etre un qua- 
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tri^me qui anrait ete envoys par Mgr. Excoffier a la bibliotheque 
de la mission Catholique de Zi-ka-wei, sont lea seuls, h ma con- 
naissance, qui soient a l’heure actuelle poss^des par des europeens. 


Dissertation ') sur la «Riviire Noire* 1 ) par K'an Teltevg-tcJiao *), 
de T'ong-hal 4 ), sous la dynattie actuelle. 

Lea grandes rivieres 5 ) de 1’Empire aont au nombre de trois: 
elles a’appellent le «Fleuve JauD«» 6 ), le «Grand Fleuve* 7 ), et la 
«Riviere Noire* 8 ). De cea trois rivieres, lea unes prennent leur source 
au Sud-Ouest; r^unies, elles se jettent dans la «Mer Orientale* 9 ); 
separees, (l’une d'ellea) se jette dans la «mer du Nord* ,0 ). Ce sont 
le Kiang '*) et le Ho ’*). La troisi^me vient du Nord-Ouest. Opposee 
en direction aux deux autres ia ), elle se jette dans la «mer du Sud* 14 ): 
c’est la «RiviSre Noire*. Les dissertations antdrieures sur cette Ri¬ 
viere Noire sont pleines d’interpretations forcees et d’exagerations 
et les opinions emises par les divers auteurs (qui ont traite de cette 
matidre) n’ont encore pu parvenir a permettre de resoudre d^fini- 
tivement le problems de son cours. 

Le Ta-cbon 1S ) dit an cbapitre Yu-kong 10 ): 

«Le Sud de (la montagne) Houa ") et la «Riviere Noire* d<5- 
liraitent le Tcheou de LeaDg* IS ). 

Ce Tcheou de Leang '*) etait constitu^ par les territoires entiera 
des pays de Chou 50 ) et de Tien 5I ). A l’Eat, il allait juaqu’au versant 
meridional de la montagne Houa-chan 51 ); a l’Ouest, il allait jusqu’h 
la «Riviere Noire*. 

Le T’ouo-chou u ) dit en outre: 

«La * Riviere Noire* et le Ho Occidental 54 ) delimitent le 
Tcheou de Youg* S8 ). 

Le Tcheou de Yong 54 ) etait forme du territoire du pays de 
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Ts'in "). II etait contigu au pays (le Chon et touchait k 1 Ouest a 
la « Riviere Noire*. Les deux Tcheou de Youg et de Leang avaient 
done tons lea deux la «Riviere Noire* pour frontikre. 

Le King 58 ) dit encore: 

«(Yu **)) parcourut la «Rividre Noire*; elle passe par San-wei* 0 ) 

et se jette dans la «Mer du Sud* )»• 

II eat clair, par la, que la «Rivikre Noire, vient du Nord-Ouest 

du Youg et sort directement par le Sud-Ouest de Ldaug. 

D'apres la GSographie des Neuf Provinces ”), «la « Riviere Noire* 
Bort de la montague de Feun-kouan-chan 1 *), daus le Tcheou de Youg.* 
Cette montague Feun-kouau-ckan S4 ) se trouve au Nord des Monts 

Kouen-loun JS ). 

Tcheou Wen-ngan M ) dans son ouvrage intituld «Notes sur la 
^solution de points douteux*"), dit: «Au Nord-Ouest de Sou- 
tcheou'”), il existe une Riviere Noire qui coule vers l’Est; elle 
attend au loin, sans qu’on sache exactement oh elle va» “). 

Ceci concorde avec ce que dit le Chouei-king 4 ), k savoir que: 
cLa «Riviere Noire* sort de la montagne de Ki-chan 41 ), k Tchang- 
j6 *’), coule au Sud jusqu’h Touen-bouang"), passe k la montague 
de San-oue’i-chan et se jette dans la mer du Sud*. 

Li Tchong-k'i 44 ) de Y<-yu 4 "), identifie la «Rivikre Noire* avec 
le Lan-ts’ang-kiang 40 ); il dit que les eaux du Lan-ts’ang viennent 
du Nord-Ouest, du pays des T'ou-fan *’); elles coulent d’une fa?on 
ininterrompue vers l’Est, se prominent a travers les torritoires des 
diverses prefectures et sous prefectures du Yunnan 4 ") et se jettent 

a la mer dans le pays de Kiao-tcheu 4 "). 

Yang Cheng-ngan **) de Sin-tou*') appuie ce B dires. 

Il y a dgaloment des auteurs qui indiquent le Lou-kiang 5 *) 
comme Stant la «Riviire Noire*. Mais ce sont la des opinions con¬ 
fuses qui ne s'appuient sur aucuue preuve. On ignore les noms des 
endroits d’ou sortent le Lan et le Lou M ). Leur source pent 6tre 
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egalement cherekee soit dans les rochers de la montagne de Lou- 
chan M ), soit dans Youg-wang “). Leur cours supei-ieur est etroit et 
resserrd. Or, la «Riviere Noire* qui vient de fort loin, de Feun- 
kouan, est, dans son cours supdrieur, deja large et limpide, en 
memo temps que rapide et profonde, d'un vert si fonce qu elle en 
parait noire. En dte, coniine pendant l'automne, k 1 epoque des hautes 
crues, la couleur de ses eaux ne se raodifie point. Du Y ong au 
Ldang, elle ne forme qu’un seul et meme cours d’eau t0 ). Le Lan 
est toot juste le quart du Lou: or la * Riviere Noire* est trois fois 
plus considerable que le Lan et le Lou reunis. Si 1 auteur Li ) 
fait de la «Riviere Noire* le Lan-ts’ang, je n’ai, quant k moi, 
jamais appris que le Lan-ts'aug cleliiuitat compldtement le territoire 
du Tcheou de Leang et, a fortiori, remontat bien au dela, jusqu’au 
Tcheou do Yong M ). 

La Monographic de la Province du Yunnan*’), parlant du Kin- 
cha-kiaug"“), dit que ce fleuve sort du pays de Si-fan ' ,, ) 1 dirige 
son cours vers le pays de Mien-tien w ) et va se jeter directement 
daus la mer du Sud. II n’est point ici question du Kin-cka-kiang M ) 
forme du fleuve Li-kiang M ), continue par le Ma-hou **), mais bien 
de celui que l’on appelle le « Grand Kin-cha-kiaug* ) et, k mon 
sens, c’est Ik la <Riviere Noire*, qui, apres avoir ddlimite les deux 
Tcheou de Yong et de Leang, se jette daus la mer du Sud. 

On a jadis emis cette opinion erronnde que la montagne de 
San-wei-chan se trouvait en arriere du Fleuve Li-kiang *’). D’aprks 
les explications fournies par K'iang-pouo w ) de Han-si ), la mon- 
tagne de San-wei-ckan se trouve au Sud-Est de la sous-prefecture 
de Touen-houang-hien ,0 ), dans la prefecture de dcuxierue rang de 
Cha-tcheou ”) au temps de la dynastie des Kin ”) et cette mon¬ 
tagne se termine par trois pointes, d’oil son nom de San-Wei (les 
<trois pointes* ou les «trois sommets*). 

Or, le King dit: 
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«EUe passe par (on, plus exactement, «arrivde h*) 11 ) Sau- 
Wel.». 

San-Wei serait done, dans une locality situee dans les pays 
mdridionaux, une montagne voisine de la *Riviere Noire* et puis- 
qa’il est appliqud a cette riviere le mot de «arrivde h», ce serait, 
en consequence, un endroit proche de son embouchure dans la mer 
du Sud, Or, lorsque l'on est danB la ville mur6e de Kiang-t'eou- 
tch'eng M ), dans le pays de Mien-tien ,0 ), on peat voir, dans le 
milieu du fleuve, une grande montagne sur le sommet de laquelle 
se dressent quatre tours dont l’ele’gance attire au plus haut point 
l’attentiou. Ne serait ce point la la montagne designee sous le nom 
de San-Wei? ,0 ) 

Nous allouB etudier maintenant les diffSrentes rivieres connues 
qui, des provinces de Yong et de Leang, s’dcoulent dans la mer 
du Sud. 

Le fleuve Lan-ts'ang-kiaug rejoit les rivieres Si-eurr-ho ”) et 
Cheng-pi-ho 18 ). Arrivd dans les loealitds formant la fronti&re entre 
Chouen et Mong ’*), les indigenes le designent sous le nom de Lo- 
tch'a-tsiu M ). En moins d’une vingtaine de jours, on arrive au fleuve 
Kin-long-kiang 8I ), dont les eaux s’ecoulent vers le bas; nombre de 
Mtiment3 de commerce venus par la mer s’y rduniBsent pour y 
faire du trafic. 

Le fleuve Lou-kiang 81 ) porte egalement le nom de Nou-kiang M ). 
Le commentaire du Chouei-king **) l’appelle Leou-kiang “). Dans 
son cours, il sort du territoire de Yong-tch’ang 8# ), passe a Maog- 
cheu 81 ), arrivd a Mou-pang 89 ), il preud le nom local de Tch'a-li- 
kiang ) et au dessous de Mou-pang il est accessible a la navigation. 

La <Riviere Noire* coule au Sud; elle passe dans Man-mo 80 ). 
En dehors du territoire de T‘eug-yue “'), elle refoit la riviere Ta- 
ying-kiang 9l ) et e’est a partir de cet endroit qu’elle commence a 
prendre le nom, que lui donneut les indigenes, de Ta Kin-cba-kiang. 
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Ce fleuve aprds avoir depasse Man-mo, rencontre an pays de grandes 
plaines et sa largeur y atteint jusqu'k 15 lis. Au milieu de laperiode 
TcheDg-t'ong ), Kouo Teng M ) revenant de porter le tribut, profits 
d’nne riviere qui, en moins de dix jours, le conduiait au Mien-tien. 
C’dtait precisdmeDt le fleave dont nous parlons. Son lit produit le 
jade vert, l’or, le metal & boutons 01 ), des pierres fines K ), du jade 

noir, du cristal de roche et parfois auesi da jade blanc. 

Du pied des montagnes qui bordent la rive de ce flenve, on 
et trait egalement de l’ambre, et sur sea rives se trouvent des 
Pao-tsing Lea anciennes monographics #e ) disent que l’ambre et 
le jade vert proviennent du fleuve Lan-ts'ang-kiang, mais ce sont 
lh des erreurs. 

En resume, la «Riviere Noire* vient du Nord-Onest, elle dd- 
limite le Yong et le Ldaug et ae jctte dans la mer du Sud. Sa 
source est extrSmement £loignde, anssi son cours est il, naturelle- 
ment, excessivement etendu. Arrivde dans les contr^es nieridionales, 
h la passe de T’ie-pi-kouan ’•), dans le Siuen-wei'*•), la riviere 

s'Stale dans de larges plaines, contenant en abondance de l’or et 

des pierres prdcieuses, d’ofi son nom de Ta Kin-cha-kiaDg. 

Le cours du Lou-kiang sort par Yong-tch'ang. Arrivd dans le 
Mou-pang, il devient le Fleuve Tch'a-li-ldang et coule h l’Est du 
Ta Kin-cha-kiang. Le fleuve Lan-ts'ang-kiang vient par les terri- 
toires de Moug et de Chouen; arrive a la passe de Yao-kouan '•') 
il devient le Kin-long-kiang; son cours passe a l'Est de celui du 
Lou-kiang. 

Or, les eaux du Lan et du Lou, bien que prenant leur source 
au pays T'ou-fan ,#1 ), ne riennent guere de plus d’un millier de lis 
de distance du pays de Tien *•*). Elies arrosent les territoires de 
Ta-li, Mong-houa, Ohouen-uing et Yong-tch'ang et se jottent dans 
la mer du Sud, ne ddlimitaut aiusi que la partie Sud-Ouest du 
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Tcheou de Ldang. H est de toute Evidence que le Tcheou de Yong 
est trop dloigne pour qu'ellcs puissent le delimiter ,0 *). 

Oeur dooc qui pretendent identifier la «Eivi6re Noire* avec le 
Lan et le Lou, peuveut bieu dire que ces deux cours d’eau faisaient 
partie du syBtdme fluvial qui passant daua la partie Sud-Ouest du 
territoire du Tcheou de Le'ang va se jeter dans la mor du Sud, 
mais ils ne peuveut affirmer que ces fleuves reprdsentent bien la 
<Riviere Noire, du tribut de Yu, delimitant lea deux provinces de 
Yong et de Ldang ,M ). 

Si done, l’on veut discuter sur co que peut-6tre la «Riviere 
Noire., le raieux est de s’en rapporter au King lui-raeme. La 
« Riviere Noire, du King eat une: et cette riviere est la mfirne, 
dans le Yong comma dans le Ldang >*•)• Si, pour rechercher ce que 
ponvait bien 6tre cette riviere, on s’en tient uniquement au champ 
etroit offert par le pays de Tien, n’est ce point lk ce que l’ou peut 
considerer comme envisager avec des vues etroites le systeme des 
montagnes et des rivieres de l’univers et s’interdire, par consequent, 
lea larges visees propres k agrandir le cercle de nos connaissances? 

Oherchons maintenant a envisager la question au rnoyen de 
l’orographie. Le systems orographique de la Chine a, d uue fa^on 
gene rale, pour origine la rdgion Nord-Ouest de 1 Empire ’ 01 ). Toutes 
les rivieres situees a l’Est de l’arete montagneuse formde par le 
Tsi-chan '»), le Si-k*ing lM ) et le Min-chan "•), vont se jeter dans 
le Ho »') et dans le Han "*). Les rivieres situdes k l’Ouest de cette 
mStne erdte, forment la «Rividre Noire, et vont se jeter dans la 
mer du Sud. Dans ses grandes lignes, trame et chaine, la question 
est lumineuse a l’egal du soleil et des etoiles. 

Tchang Ki " , ) 1 dans ses «Recherches sur les sources et le cours 
du Kin-cba-kiang meridional. tl4 ), dit que les fleuves Lou-kiang et 
Lan-ts’ang-kiang, une fois arrives sur le territoire du Siuen-wei ■'*), 
sont tons les deux accessibles a la navigation. Autrefois, lorsque 
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l'on voulut cbktier lcs pays de Kiao ,1# ) et de Mien M1 ), pour n'avoir 
pas envoys le tribut, ce fut par le moyen de ces trois fleuves (que 
l’on y descendit). De mdme, la maison des Han "•) ayant rassembld 
une flotte pour descendre a P'an-yu "•), employa pour ce faire 
1’extraordinaire stratageme d’empruuter la voie do Tsang-ko-kiang m ) 
du pays de Yue ,M ). 

Quelque longue que soit cette dissertatiou, j’ai cru devoir en 
reunir toua les Elements, de mani&re a les faire tous connaitre a 
la fois “*). 


Comidiration8 sur la * Riviere Noire » par Wang Sseu-hiun m ) 

( Yong-tchai ) ,14 ) de Kouen-ming ,ts ), Dynaslie actuelle 13# ). 

Le Leaug et le Yong sont tous les deux delimites par la 
«Riviere Noire*. Les opinions ernises par les divers auteurs, au 
Bujet de cette riviere, sont contradictoires. Li Tao-yuen ,! ’) dit 
qu’elle sort de la montagne Ki-chan a Tcbang-yd, coule au Sud 
jusqu'a Touen-houang et qu’aprds avoir depassd la montagne San- 
we’i-chan, elle se jette dans la mer du Sud. 

Fan Tch'o ■») dit que c’est la riviere Li-chouei m ). 

Tch’eng ,M ) en fait le Si-eurr-ho et Ts’ai Fou “•) est de cet avis. 

Li Yuan-yang m ) dit que c’est le Lan-ts'ang-kiang. 

Tchang Ki l’identifie avec le Ta Kin-cha-kiang. 

Or, le Fleuve Tchang-yd-ho m ) sort de la montagne de K'i- 
lien-chan ,J ‘); il coule jusqu'k la ville muree de Kan-tcheou-tch'eng ***), 
a l’ouest de laquelle il s’unit a la rividre Jo-chouei ,M ) etprend alors 
l’appellation de «Riviere Noire*. Arrive par une direction Sud a 
Tcben-yi-pao ,,1 ) ) sur le territoire de Sou-tcheou, il coutourno com- 
pldtement le pied de la montagne Ho-li-cban ,M ); il reprend ensuite 
une direction NoTd et se jette daD8 le lac de Kiu-yen-hai 1 '), 
pdnetrant ainsi dans le Cha-rno >«) qui coustitue l'extreme Nord 


du territoire du Tcheou de Tong. Le pays de Tien constitue, de 
son cfitd, la partie la plus meridionale du territoire du Tclxeou de 
Ldaug. Entre leB deux, se trouve la moutagne de K'i-lien-chan, 
qui s’dtend sur une loDgueur de plus de mille lis. Au Sud de oe 
massif se trouvent les deux rivieres de Meun-chouei Ml ) et de Houang- 
choue'i ,M ) qui vienneut de l'Ouest et coulent vers l’Est. Au Sud de 
ces deux rivieres est le Hoang-ho qui court au Nord-Est et dans 
lequel se jettent les deux prdcddentes rividres. Au Sud du Hoang-ho, 
on rencontre le T'ao-ho m ), qui coule e'galement au Nord-Est, pour 
aller se jeter dans le Ho ,44 ). Encore au Sud, se place le massif du 
Tsi-ckeu-chau et les 24 passes m ) de la prefecture de deuxieme rang 
de Ho-tcheou '* e ), le tout constituant la principale arete des Kouen- 
loun et du massif de Ts'in-ling m ). Longue et elevde, cette ardte 
se ddroule eomme une scolopendre de l'Est k l’Ouest sur une lon¬ 
gueur de plus de dix mille lis. Toutes les rivieres au Nord de cette 
chaine sont denominees ho I48 ). Au Sud, elles portent toutes la de¬ 
nomination de kiang ,411 ). 

Voilk done, d'un seul coup, deux obstacles trouvds. 

Comment la ‘Riviere Noire* qui sort de Tchang-yd pourrait- 
elle franchir de pareils obstacles pour se diriger vera le Sud? En 
supposant mdrae que l’on veuille la faire passer sous terre dans un 
gouffre, comment pourrait-elle avoir ainsi un cours souterrain de 
plusrieurs milliers de lis de longueur, pour ressortir ensuite et aller 
se jeter dans la mer du Sud? ,M ) 

La phrase du Yu-kong: «la ‘Rividre Noire* et le Ho occidental 
delimitent le Tcheou do Yong*, signifie bien que la Rividre Noire 
se trouvait sur les confins occidentaux de ce Tcheou de Yong. 
Cependant, ce chapitre citaut les rivieres de Yong, ne parle uni- 
quement que de la riviere Jo-chouei et ndglige compldtement la 
«Rividre Noire*. Pour quelle raison commet-il cette omission? 
La rividre Jo-choue'i et celle de Tchang-yd-ko ont chacune leur 
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source propre. Arrives a Kan-tchdou elles se reunissent pour ne 
plus former qu'un seul et meme cours d’eau qui prend le nom de 
«Rividre Noire». Parler de la riviere Jo-choue'i, c’est done comme 
s’il dtait parle de la <Riviere Noire*. La riviere Jo-chouei se dirige 
vers l’Ouest et par consequent la «Riviere Noire* se dirige aussi 
vers l’Ouest; et puisqu’elle coule a l’Ouest, c’est qu’elle ne retourne 
pas vers le Sud. Mais alors, pourquoi cette ‘Rividre Noire* citde 
une premiere fois (dans le Yu-kong), y est-elle citde une deuxidme 
fois? C'est pour la differencier de la Riviere Noire du Ldang qui 
n’est pas la mdme.que la riviere Jo-choue'i du Yong. Si, reellement, 
en effet, la «Rividre Noire* du Leang preuait sa source k Tchang-vd, 
dans ces conditions le texte du King devrait tout reunir en un 
seul corps et l’on devrait y lire que la rividre Jo-chouei, arrivee a 
Ho-li, pendtre dans les sables mouvauts pasBe k San-Wei, 
frauchit le Ho m ), et se jette dans la mer du Sud! Bien au con- 
traire, puisque le Chou-king cite la rividre Jo-choue'i et eusuite 
parle a nouveau d’une «Rividre Noire*, c’est que ce sont la deux 
rivieres distiucteB. Pourquoi, d’autre part, emploie-t-il 1 expression 
«Yu-po»? ,M ) Cette expression est identique k celle de «Hia-lieou», 
s’dcouler. Si done, une riviere se perd daus les sables mouvauts, elle 
ne pent aller se jeter dans les mere du Sud. En consequence, il est 
de toute dvideuce que la *Rividre Noire* de la province de Yong, 
qui va se perdre dans les sables mouvauts, n’est pas la mSme que 
la «Rividre Noire* de la province de Leang qui, elle, se jette dans 
la mer du Sud 

La riviere Li-choue'i est l’actuel Kin-cha-kiang septentrional l “). 
Elle sort du pied de la montagne Li-nieou-chan ,M ), dans le pays 
de T*ou-fan; traverse la prefecture de premier rang de Li-kiang- 
fou parcourt Yao-tcheou '«), You-ting 1H ), rejoint le Ma-hou >«°) 
par lequel elle se continue et se jette dans le Kiaug ). Elle ne 
va pas se jeter dans la mer du Sud. 
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La riviere Si-eurr-ho prend sa source daus la montague de 
Pa-kou-chan ***); elle passe a Lnug-k'iong ,<3 ), se joint a la riviere 
P'ou-t’ouo-kiang ’•*); arrivee a la prefecture de premier raug de 
Ta-li-fou "*), elle concentre les eaux de plusieurs rivieres et forme 
le Si-eurr-ho, qui n'est autre chose que la riviere Yd-yu-chouei . 
elle contourne le Sud-Ouest de la prefecture, s’enfouce dans un 
gouffre rooheux et reparait derriere la montagne de T'ien-ts'ang- 
01^0'"); parvenue sur le territoire de Mong-houa, elle se joint h 
la riviere Yaug-p'i-kiang 1M ) et se jette dans le fleuve Lan-ts'ang- 
Iriang IM ). 

Le Lau-ts'ang prend sa source en pays T'ou-fan, au pied de la 
montagne Li-cheu-chan ”•). Le premier endroit par lequel il passe, 
apres son entree sur le territoire du pays de Tien, eat Lan-tcheou m ), 
d’oil l’appellation de Lan-ts'aug qui lui a dte donDee. De la prefecture 
de Li-kiaug-fou, il passe dans Yong-tck’ang m ), Mong-houa ”*), 
Ohouen-ning m ), King-tong "•), Yuen-kiang "*), gagne le Tch*o-li m ) 
et se jette daus la mer du Sud. 

Sur le territoire du Tcheou de Leang il n’y a point de cours 
d’eau se jettaut daus la mer du Sud, a l’exception du Lou-kiang 
et du Lan-t 9 'ang. Or, la source du Lou-kiang dtant peu dloignee, 
cette riviere ue suffisait point a euvelopper a elle seule le territoire 
du Leang. Yaug-touan m ), sous les Yuen 118 ), indique le Lan-ts*ang- 
kiang cotnme etant le plus propre a identifier avec la «Riviere Noire*. 
Il n’a raalheureusement pas examind ce point que la source de ce 
fleuve ne sortait pas de Tchang-ye m ). 

Tchang Ki dit que le Lan-ts’ang n’est pas la * Riviere Noire*. 
Il fait de cette dernidre rividre le Kin-cha-kiang meridional 18 °). 
Selou lui, sa source sort du pays T'ou-fan, tout proclie du royaume 
de Ta-yuan kouo m ). Son cours, arrivd h la passe de T’id-pi-kouan, 
eu dehors du territoire de T'eng-yue, presente une largeur de 15 lis 
et prend le uom de Ta Kin-cha-kiang. Ses eaux sont claircs, eu 
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m6me temps qu’elles sont excessivement profondes: elles sont d’un 
vert tellement intense, qu'elles en paraissent noires. Aux epoques 
des crues de l’6t6 et de l’automne, la coulenr de sea eaux do se 
modifie pas. II entoure les deux villes murees de T'ai-kong-tch'eng '“) 
et de Kiang-t'eou-tch'eng, du pays de Mien-tien et se jette directe- 
ment dans la mer du Sud, 

Oes vues sont extrSmemeut puissantes. Elles ne sont malheureuse- 
ment appuyees par ancun t^moignage probant et de pins elles 
n’evitent point la difficult qui nait de cette opinion que l’on fait 

sort-ir la source de Tchang-ye :8J ). 

A mon humble avis, bien que les deux fleuves Lan-ts ang-kiang 
et Nan Kin-cha-kiang se jettent tons les deux dans la mer du Sud, 
comme c’est cependant le Kin-cha-kiang meridional dont le cours 
est le plus etendu et la source la plus eloign tie, comme, d’autre part, 
il est plusieurs fois plus large que le Lan-ts'aug, il n’y a pas le 
moindre doute que ce ne soit lh la * Riviere Noire*. 

Autrefois, lorsque le prince de Youg-ming 1M ) marcha sur le pays 
de Mien, il passa en ,bac le Ta Kin-cha-kiang le premier jour de la 
2« lune de l'annfe ki-hai 1M ); les gens du pays lui dirent que c’dtait 
lh l’ancienne Riviere Noire. Voilh done une preuve. 

Peu imports, pour ^identification (de la «Riviere Noire*) avoc 
le Kin-cha-kiang meridional, que l’on ne puisse pas dire que ce 
fleuve prend sa source h Tchang-y4, ou que l’on mette en doute 
que la montagne de San-wei-chan soit bien situde dans la partie 
occidentale du territoire du Tcheou de Yong! Peu imports, egale- 
ment, pour faire jeter ce fleuve dans la mer du Sud, que Ion 
affirme cependant que cette montagne de San-wei-chan se trouvait 
bien reellement situ6e sur la partie occidentale du territoire de ce 
rnSrae Tcheou de Yong! Il est de toute impossibility d’^uumerer 
entierement toutes les moutagnes elevees qui se trouvent sur le 
parcours du T'ou-fan au pays de Mion et, que ce nom de San-wei-chan 
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ait ete donne a l'une quelconque d’entre elles, c’est ce qu’il est 
impossible de savoir exactement. Actuellement, sur le territoire de 
Ta-li et dans la prefecture de deuxidme rang de Yun-loDg-tcheou ,8C ), 
il existe une montagne designee sous le nom de San-tch'oug-chan ,,T ), 
dont les flancs se dresseut it une hauteur de dix mille jen l88 ). Les 
anciennes iconographies disent que c’est la l’antique montagne de 
San-wei-cban: tandisque celle qui est situ^e d’une fa<;oti indiscutable 
dans la partie occidentals du territoire du Tcheou de Yong, le 
savant Tcheng l8t ) nous fait connaitre qu’elle porte le nom de Han- 
yuen-lo m ). 

Tout cela revient a dire que le Yong et le Leang renfermaient . 
deux <Rivieres Noires» distinctes, sans communications eutre elles; 
h l’examen des choses, on reconuait que la riviere prenant sa 
source a Tebang-ye et se joignant au Jo-choue'i, formait la «Rivi£re 
Noire* de Yong; tandisque celle dont la source etait voisine du pays 
de Ta-yuan et dont le cours passait dans le pays de Mien-tien, 
e'tait la «Riviere Noire* du Leang. 

S’il u’en etait point ainsi, comme le P'ing-leang"") et le Ning- 
hia ,M ) du Tcheou de Yong possddent tous deux des «Rivieres 
Noires*, comme nombre de cours d’eau du pays de Chou portent 
dgalemeut ce nom de «Riviere Noire*, comme le territoire du pays 
de Tien renferme des temples Sieves on Vhonneur de la * Riviere 
Noire* ,M ), il faudrait alors considerer tous ces cours d’eau comme 
se confondant les uns dans les autres et il en rdsulterait, comme 
conclusion, que nos Saints Empereurs, lorsqu’ils tracerent les divi¬ 
sions qui aboutirent a la separation des diffe'renfcs Tcheou, n’au- 
raient pas distribue avec clarte et precision les grands fleuves et 
les grandes arStes montagneuses de ces Tcheou. Ne serait-ce pas 
lb, de la part du Yu-kong, un crime de lSse-humanite? 1M ) 
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Considerations sur la * Riviere Noire * lt5 ) par Ft Chouei 19 ‘), 
Dynastie actuelle. 

Si l’on examine l'orographie de l’Eropire, on coustate que c est 
(le territoire du pays de) Fong qui est le plus dlevd; le Leang vient 
immediatement aprds. Yong est au Nord et Leaug est au Sad. C est 
pourqnoi la « Riviere Noire* part du Nord et dirige son cours au 
Sud afin de se jeter dans la mer mdridionale. 

Le Tribut de Yu dit: «Le Sud de (la montagne) Houa et la 
<Riviere Noire* ddlimitent le Tcheou de Leang.* — *La « Riviere 
Noire* et le Ho occidental ddlimitent le Tcheou de Yong * 

Le Sseu-tch'oan actuel est tout entier compris dans le territoire 
situe au «Sud de la montagne Houa*. Le Ho occidental n’eat autre 
chose que le Fleuve Jaune et ce nom lui est donne en raison de 
(sa situation par rapport au) Tcheou de Ki'"). 

Le Chouei-king dit: «La ‘Riviere Noire* sort de la montagne 
Ki-chan de Tchang-ye. EUe coule au Sud jusqu’h Touen-houang, 
passe h la montagne de San-wei-chan, continue a couler au Sud 
et se jette dans la mer mdridionale.* 

En sorts que pour les deux Tcheou de Yong et de Leang, la 
limite est coustitude sur leur frontiere occidentale par la < Riviere 
Noire*. C’est-a-dire que cette «Rividre Noire* arrive par Tangle 
Nord-Ouest du Yong et sort directement par le coin Sud-Ouest du 
Ldang. Et c’est pourquoi le King dit encore: 

«(Yn) parcourut la *Ri^idre Noire*. Elle passe a San-wei et 

se jette dans la mer du Sud.» 

Un examen approfondi du texte du King amene a cette con¬ 
clusion que la ‘Rividre Noire* constituait la frontidre du Yong 
dans la partie de son cours situde au Nord de San-wei et celle 
du Ldaug daus la partie de son cours situde au Sud de San-wei. 
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II n’y avait lk qu’une seule riviere qui a elle seule faisait la limite 
des deux Tcheou lW ). 

Tchang-ye, c’est l’aetuel Kau-tcheou; Touen-Houang est le pays 
actuel de Hami' M ), celui que Ie Tso-tchouan J "°) appelle Koua-tcheou M '). 
Pour ce qui est de San-wei, (la riviere) passant sur le territoiro du 
Tcheou de Yong, on en doit faire naturellement une raontagne de 
ce Tcheou de Yong. Si de ce que le Tcheou de Yong ne renferme 
plus de Miao***), on en arrive a douter que ce soit lk que soit placd 
le San-wei' qu’ils habitaient, il n’y a qu’k r^fldchir attentivement k 
cette phrase: «(Les affaires relatives aux) San-miao f'urent arranges 
d’une fa^on parfaite* JW ) et l’on trouve ce qui suit: 

L’Histoire de Yu’ 04 ) dit: «I1 exila San-miao daus (le pays de) 
San-wei.» 

Le K'ong-tchoan M ‘) dit: «Dans les premiers temps (de leur 
relegation), les Miao, barbares des frontiSres iM ), n'avaient pas d’ha- 
bitat fixe. Lorsque les grandes inondations “"J eurent dte rdglecs et 
lorsque la transquillite regna a Sau-we'i, ils pureut s’y installer et 
c’est alors que les Sau-raiao purent parvenir k leur graude orga¬ 
nisation.* 

Le Chen-yi-king 1M ) dit: «Sur les terres steriles de l’Ouest 80 '), 
vivent des hommes buveurs et mangeurs k l’exces *'•), impudiques 
et licencieux an delk de toute rdgle. Ils foment ce que l’on appelle 
le peuple Miao 1 ")- Or Tsin-yun cheu avait un fils incapable que 
l'on appela le Glouton a,J ). Ce fut San-miao.» 

Ainsi done, bien que les San-miao soit partis a une epoque rela- 
tivement recente, il n’en subsiste pas moins ce fait que le peuple 
Miao avait dtd autrefois une race ancienne des pays deserts de 
l’Ouest *“). 

La Monograpbie du Kan-sou m ) dit: «Au Nord-Ouest de Sou- 
tcheou se trouve une «Riviere Noire*. Son cours se dirige au loin: 
on est incapable de 3avoir ok elle va.» 
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Actuellement, en dehors de la passe de Kia-yu-kouan *"), se 
trouve une montague Ho-li-chan. Le King dit: «(Yu) parcourut la 
riviere Jo-chouei; elle passe par (la montagne de) Holi; le snrplus 
de ses eaux entre dans les sables mouvants aHI ).» 

Tou-yeou dit: «Les sables mouxants sont h 80 lis a l’Ouest de 
Cha-tcheou.» On les appelle communement Han-ha'i !1: ) et les Tbi- 
Wtains 2I *) les designent sous le notn de Gobi 4 "). Ainsi done la 
riviere Jo-chouei, Holi, la «Rixidre Noire*, Sau-wei se trouvent 
tous au Nord-Ouest de Ts'ieou-ts'iuen aan ) et de Tchang-yd et avoi- 
sinent au Sud Toaen-houang. Or, comme la riviere Hei-chouei se 
trouxait sur les frontieres reunies du Tong et du Leang, il en 
rdsulte que Tchou-tseu **') a dit: <La « Riviere Noire* xient du 
Nord-Ouest de Yong et de Leaug et se jette dans la mer du Sud; 
elle ne passe pas eu Chine.* Et en disant cela, il fit preuxe d’une 
intuition profonde aaa ). 

Tchang-ki, dans ses recherches sur les sources des Fleuxes Ta 
Kin-eha-kiang et Siao Kin-cha-kiang ***), a dit: 

«Le grand Kin-cha-kiang aw ), prend sa source en pays T'ou-fan, 
au Nord-Ouest des montagnes Kouen-loun-chau. C’est la «Rividre 
Noire* suixie par Yu le Grand. Le point extreme Nord (vers lequel 
elle remonte) est fort dloigne et l’on ignore jusqu’ou elle se dirige 
ainsi. Ce pays porte le nom de «Territoire des sanvages aux cheveux 
rouges* ***). C’est un chaos d’efirayauts precipices dans lesquels on 
ne peut utiliser ni cordes ni dchelles: l’eau est impuissante a ”) a- 
supporter des barques ou des radeaux de bambous. Si les regards 
se portent au loin de chaque cdte du lit du fleuxe, on distingue 
des multitudes de formes d’hommes et de chexaux. C’est peut-etre 
la le pays des K’iang occidentaux ai, ). Il est impossible de pousser 
sur ce point des recherches plus approfoudies. La tradition rapporte 
que les sources superieures sont xoisiues du royaume de Ta-yuan- 
kouo. Nous allous maintenant parler de ce que l’on peut voir de 



son cours principal et tie ses embranchements depuis ces localites 
jusqu’au moment oft il se jette dans la mer. Lorsque ses eaux 
arrivont dans le pays de Mong-yang *“), sur le territoire de Lou- 
tchou 22 "), deux grandes riviftres arrivent du Nord-Oueet, l’uue por¬ 
tent le nom de Ta-kiu-kiang M4) ), l’autre celui de Pin-lang-kiang 231 ). 
Parvenues a cet endroit, ces deux riviftres s’aniasent entre elles et 
a la premiere, pour former le Ta-ying-kiaDg JM ), auquel les Yi- 
jen M> ) donnent le nom local de Kin-cha-kiang et que les gens de 
Tien appellant entre eux la Ta Kin-cha-kiang, afin de le distinguer 
de l’autre Kin-cha-kiang, form6 par le Ma-hou. A partir de cet 
endroit, le fleuve coule an Sud, passe k Hoan-mong 214 ), Mo-tan 1 ") 
et Mo-lang “*). Parvenu a Mong-tchang ,,, ) l il rejoit une riviere qui 
vient de l’Ouest Ma ). Continuant a couler au Sud, il passe par Si- 
p'ouo u "), P'a-tcha !4, ) t Mong-mo * 4 '), Mong-vyai !4S ). Il arrose Man- 
mo w ), Man-fa 244 ), Lou-16 248 ), Mong-kong 24 "), Tcho-ngao 241 ), traverse 
les grand et petit defiles des Jones 248 ), passe a K'ouo-ma 24 "), Mong- 
yang 28 "), dans la gorge de P'a-pong Ml ), k la montague de Kouei- 
k’ou-chan M1 ) et par Kia-sa ”*). D’une fapon g6n6rale, au dessus de 
Man-mo, les montagnes sont dlevdes et les eaux torrentueuses; a 
partir de Kong-tcbang 18 ‘) et en descendant le courant, on pent eu 
moins de dix jonrs parveuir au pays de Mien-tien. En coutinuant k 
desceudre le cours du fleuve, on passe a Wen-pan 28S ). La, nne 
riviere vient de T'eng-yue. C’est le Long-tch'oan-kiang 1 ""), qui passe 
a Loug-tch'oan 2n ), Mong-mi 188 ), devient le Mo-l<5-kiang “") et qui 
se jette dans le grand fleuve dans le voisinage de T"ai-kong-tch'eng 
et de Kiang-t'eou-tch'eug. Toujours en continuant k desceudre le 
fleuve, on passe k Mong-ki M0 ), Tchouen-kou **'), Wen-pan, oft il 
prend le nouveau nom de Wen-pan-kiaug 2M ) et aussi celui de 
Leou-cha*-kiang 2 " 3 ), designations qui s’appliquent toutes les deux au 
Ta Kin-cha-kiang. Aprfts avoir d6passe' Mong-kia 204 ) et Ma-ta-la 2CS ), 
on arrive k la ville de Kiang-t'eou-tch’eng M ®). Daus le milieu du 
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fieuve se dresse une grande montagne tr&s belle et tree elevee, sur 
laquelle eat bati un grand monast£re. Une riviere venant du Sud 
vient egalement se jeter dans le fieuve en cet eudroit. Le flenve 
passe encore a Tcheu-tei-long *»), Ta-ma-ko M8 ), Ti-ma-sa M9 ), Tsi- 
ma rc ) et ae jefcte dans la mer du Sud. A l’endroit oil lea eaux du 
fieuve se reunissent h celles de la mer, toutes lea deux ont la meme 
couleur. A partir du point oil le fieuve atteint Man-mo, son coura 
infdrienr ae developpe dans uu pays de larges plaines et sa largeur 
y d&passe une quinzaine de lis. Au fur et a mesure que l’on descend 
dans le Sud, le lit s'elargit de plus en plus et les eaux devien- 
nent de plus en plus paresseuses. Les gens du pays de Mien font 
usage de bateaux autant qu’ils marchent sur la terre ferine, etc....* 
En rdsnme', si on prend le texte du Bong et si on l’interprete 
minutieusement, si I’ou rassemble en outre tout ce qui a dtd dit sur 
ce sujet et si l’on examine le tout & la fois, (on arrive h cette 
conclusion que) la «Rividre Noire* vieut de l’Ouest du Tcheou de 
Yong, contourne le Sud-Oueat du Tcheou de Ldang, passe en ter- 
ritoire indigene a Lima lT1 ), Tch'a-chan m ), Man-mo et Mong-yang 
et va se jeter dans la mer du Sud. On peut done constater avec la 
plus evidente des certitudes que cette riviere a un commencement 
et une fin et Ton est en droit de s’etonner que Ton ait pu faire fond 
sur des exag<?rations qui ont obscurci les yeux au point de faire rejeter 
tout ce qui etait raison nable. L’indication alternative des deux fleuves 
Lan et Lou, basee sur ce que tons les deux prennent leur source 
en pays T'ou-fan, celle du Kin-cha-kiang appuyee par l’existence 
dans Li-kiang d’une montagne San-wei', sout choses des plus gro¬ 
tesques. La proposition faite en faveur de la rividre Yd-yu ” J ), du 
lac de Eurr-hai a:4 ), les dires concernaut les pagodes dddides au 
Gdnie (de la «Rivi£re Noire*) dans les differentes sous-prefectures 
du pays de Tien, comportent dans leur expose l’iutroduction d’er- 
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rears de jogement qui ont conduit k des deductions des plus gros- 
siereinent fautives. 

Je vais reprendre ces opinions et les discater clairemeut. 

Le fleuve Lou-kiang prend sa source dans Yong-wang Son 
nora Thibdtain est Hala-Oussou J,9 ). II passe par le pays des Nou- 
jeu *”) et pdndtre sur le territoire du Yunnan. C’est pour cela qu’on 
l’appelle le Nou-kiaug 1T9 ). Le Cbouei-king en fait le Leou-kiang. 
Lou et Nou sont des prononciations identiques. Leou est uue pro- 
nonciation ddnaturde. Bien que la source de ce fleuve soit en pays 
T'ou-fan et que son cours appartienne au bassin de la mer du Sud, 
il n’en passe cependant pas moms loin du Yong et du Ldang J, “) 
et ne concorde pas avec le texte du King. Ou dit cependant que les 
T'ou-fan disent Ha-la pour Noir (He'i) et Oussou pour riviere (Cboue'i). 
De sorte que la denomination Thibetaine correspondrait a celle du 
King. Ne pourrait-on point dire alors que c'est bien lk la «Riviere 
Noire*? (Non), car ce n’est la qu’une denomination vulgaire. A 
l’heure actuelle, dans le Nord, les (rivieres) Lou et Loug M0 ) sont 
dgalemeut appeldes « Rivieres Noires* et l’on ne pourrait cependant 
pas arguer en leur favour du temoignage du King! 

Le Lan-ts'ang est le Lau-tsin “') des Han **). II porte dgale- 
ment le nom de Lou-ts'aug “*). Ou en a fait vulgairement et a tort 
le Lang-tsang **). Sa source sort du pays T'ou-fan. On la place 
actuellement a Tcb'a-ya 299 ), au pied de la montagne Lou-cbeu-chan 291 ’), 
au dela d’A-touen-tseu M1 ). Elle n’est eloignee que de quelques ceu- 
taines de lis de la prefecture de 2 e rang de Kien-tch'oan-tcheou *“). 
Sa source est done proche et son ddbit peu considerable. Ce fleuve 
est dloignd du Yong et du Ldang 19 "). Tons ceux qni veulent faire 
du Lan-ts’ang la «Riviere Noire* commettent une erreur. 

L’origine du lac de Eurr-ba'i se trouve sur le territoire m§me 
du Yunnan. Les eaux de la rividre Yd-yu sont pures et noires et 
voilk uniquement pourquoi l’on en parle! 
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Le nom thibetain da Kiu-cha-kiang eat Moaloa Oussoa w> ). 11 
prend sa source au pied de la rnontagne des Yacks 5 ’ 1 ). II d£crit 
ses meandres sur le territoire Chinois pour aller se jeter dans la 
Mer de l’Est. 

Fan Tch'o a dit: «Parrni les rivieres qui circuleut sur le terri¬ 
toire des barbares d’occident, il y en a quatre qui coulent au sud 
pour ae jeter dans la mer meridionale.» Et, selon lui, la troisiime 
de ces rivieres est le Li-choue’i, ce qui est deraison liable, car le 
Li-chouel e'est le Kin-cha-kiang; u'est ce point une erreur encore 
plus grossiire, que de faire de ce fleuve la « Riviere Noire* par 
ceque, sur sea rives, il existe une montagne appelee San-wei-chan? 

Le lac de Tien-tch'eu 5M ) se trouve k l'Ouest et a cote de la 
capitale provincials. (Les eanx qui) prennent leur source sur le 
versaut de la moutagne de Hong-chan M3 ), a uue dizaine de lis de 
la capitale, se reunissent pour former ce lac, puis coulant vers l’Ouest 
sur une distance qui ne dipasse pas deux cents Us, elles se joignent 
au Kin-cha-kiang***). Or, on dit qu’anciennement il y avait lk une 
pagode ilevie en l’honneur de I'Esprit de la «Riviire Noire* et 
e’est pourquoi on a attribue le nom de «Rivi£re Noire* a ces eaux. 
N’est ce point ideutiquement comme si partout otl se trouve une 
pagode de Tong-yo-miao *") on pouvait dire que e’est la la mon¬ 
tagne T'ai-chan ? M6 ) , 

Dans de pareilles conditions, il est impossible d’identifier avec la 
«Rivi£re Noire* aucun des fleuves Lan-kiang, Lou-kiang ou 
Kin-kiang. 

Une pareille riviere qui sort au loin des (Monts) Kouen-loun, 
dont le haut cours est dejk large, qui est pure comme la mer pro- 
fonde, si verte qu’elle eu parait noire, dont la couleur ne change 
point mime aux ipoque3 de crues du priutemps et de l’automne, 
dont le cours est indiscoutiuu sur les frontiires du Yong et du 
Leaug, sur les eoufins des territoires Fan et Mien, qui deroule ses 
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meandres sur uue longueur de dix mille lis pour aller se jeter dans 
la Mer du Sud, avec quoi resterait-il a l’identifier si ce u’est avec 
le Ta Kin-cha-kiaug ? 

Le Fo-kiug 5 * 7 ) dit: «Le fleuve Pa-t'i-bo SUB ) porte cgalement le 
nora de Kiu-cba-tch'eu M “)». O’est lk, egalemeut, un nom du Kin- 
cha-kiang; c’est en m’appuyant sur les Merits des Bouddhistes que 
j’ajoute encore (cette note a raa prdsente dissertation “*). 


Le quatridme morceau traitaut de l’ancienne «Rividre Noire>, 
dont je donne la traduction h la suite de celles des dissertations 
extraites du Tien-nan Weu lio, , provient de la Grande 

Monographic Gendrale de la Province du Yunnan. 

Je ne crois pas inutile de donner sur cet ouvrage ou plutfit sur 
les diffdrentes editions de cette vaste compilation, les details biblio— 
graphiques que j’ai dejk donnes pour le precedent ouvrage. Je no 
m’occuperai ici que des Editions de la dynastie actuelle Mandchoue: 
les autres m’entraineraient trop loin. 

La premiere Grande Monographic du Yunnan fut composes ala 
suite d’ordres imperiaux promulgues par ddcret de l’annde Sin-we’i, 
(= 1691) de la periode Kaug-hi, EL. Nous avons vu 
par la note (123) consacrde a Wang Sseu-hiun < l ne ^ es 

membres du Han-lin-yuan charges de la confection de 

cet ouvrage, trop pressds par le temps, n’aboutirent qu'a une oeuvre 
incomplete et que Sseu-hiun, |jj|| essaya de la completer par les 
25 kiuen de son Tien-cheng V® . 

Durant la 27“ me annde de la periode Yong-tcheng, JE 
(= 1729), le Vice-Roi ou Tsong-tou ^ de la Vice-Royaute 
qui comprenait le Yunnau, Ngo-eurr-t'ai §s[J ||| confia au prefet 
de Yao-tcheou jjjjjc , dans cette tnSme province, Tsing Tao-mou 
jj|| ^ HH, le soin de mettre a jour et de continuer l’ouvrage de 
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1691. Le travail de Tao-mou, ^ se composa de 30 kiuen; il 
fut parachevd durant la premiere annee de la peri ode Kien-loog, 
$£ (= 1736). 

L’edition qui euivit ne parut qu’un siecle apres. 

Durant la 6° ann6e de la periode Tao-kouang ^ (= 1826), 

le Vice-Roi du Yunnan et du Kouei-tcheou, Yuen Yuen, j^, 
chargea Wang Song, ^ sous-pr4fet de Ou-hiang-hien, 

, au Chan-si, |JL| B5, de completer l’ddition de 1736. Wang 
Song se mit a 1‘ocuvre et produiait en la 15® ann4e Tao-kouang 
(= 1835) un «Essai ou Esquisse d’une monographie gendrale de la 
Province du Yunnan*, Yunnan T'ong-tcheu kao, Ip ^ fj|j i 

en 216 kiuen ou livrea. La monographic de 1786 porte couram- 
ment le nom de Ngo-tcheu, celle de 1835, celui de Y r uen- 

tcheu, &C&, dea noms deg Vice-Rois qui en ont ordound la com¬ 
pilation. 

‘Soixante aua plus tard, dit le bibliographe chinois duquel j’ex- 
trais ces notes, il s’etait paase des tenements (guerre musulmane, 
guerre du Tonkin, etc.) qu’il dtait impossible de ne point relater 
pour en tranamettre eternellement le souvenir aux generations 
posterieures.* 

Il fut done rddige une ‘Monographie generate, entierement 
refondue et mise a jour, de la Province du Yunnan*, Siu-sieou 
Yun-nan T'ong-tcheu, |ff ff|£ ift, ^ i dont la gravure fut 

achevee en la 12® lune de la 20° annde de la periode Kouang-siu 
J ftnv ' er 1895. Cette Edition se compose d’une partie prin¬ 
cipals en 242 kiuen et d’un supplement de 41 kiuen. C’eat l’avant- 
dernidre. 

La derui^re date de la 26 e annee Kouang-siu (= 1900). Elle 
porte le titre d’«Essai d’une suite a la Monographie gdnerale du 
Yunnan*, Siu Yunnan T'ong-tcheu kao, Mlfa’ et 

se compose de 194 kiuen. Ainsi que le relate le rapport de pre- 
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sentation au Tr6ne rddige par le Yice-Roi Wei Kouaug-tao 
-tM- aujourd’hui Vice-Roi de Nauking, elle a ete faite pour 

repondre aux besoins cr<5es par les relations croissantes du Yunnan 
avec les deux puissances Europeeunes frontiere, la France et l’An- 
gleterre, relations qui se traduisent par un ^change de plus en plus 
considerable de produits commerciaux et l’entreprise de voies ferrdes 
sur cette partie du territoire cbinois. Et, de fait, cette edition nou- 
velle renfenne un certain nornbre de chapitres consacres unique- 
ment aux choses dtrangeres que je n’ai rencontres dans aucune autre 
mouographie provinciale. 

Les editions anterieures a 1835 sont iutrouvables. Celle de 1835 
devient de plus en plus rare. Celle de 1895 se trouve encore assez 
faeilement Quant h celle de 1900, les premiers exetnplaires imprimes 
datent des debuts de l’annee 1902 et elle est en ce moment en 
pleine periodo de rente. 

La note que je traduis ici est constitute par les feuillets 1 et 
2 de la premiere partie des « Modifications politiques*, Yen-ko, 

, chapitre premier dn premier livre de la «Monographic des 
fondatious et etablissements», Kien-tckeu tclieu, iS ’ ces 
feuillets, qui sont identiques dans les editions de 1S35 et de 1895, 
occupent respectiveraeut dans chacune d’elles, les feuillets 1 et 2 
du lriuen 31. Ainsi qu’on peut le voir par le titre seul du livre 
auquel ils appartiennent, ils ne touchent qu’indirectement le sujet 
de la <Rivi4re Noire*. Ce qu’ils veuleut ddmontrer, c’est qu’aux 
premieres epoques de l’bistoire chinoise, c’est-k-dire a l’epoque du 
tribut de Yu, le Yunnan n’etait point terre Chinoise et que le 
Tcheou de Leang, le dernier dans cette direction, s’arretait au Yang- 
tsen, ou plutot au Kin-cha-kiaDg. Delaa parler de la « Riviere Noire* 
du tribut de Yu, il n'y avait qu’un pas et ce pas a ete firanchi. 
Ainsi que je l'ai dit au ddbut de cette etude, l’auteur ou les auteurs 
de la Grande Monographie ont traite le sujet qui nous occupe 
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de la fa 5 on la plus nette et la plus raisonnable. Les reviseurs de 
1895 n’ont rien trouve a repreudre aux opinions de leurs devan- 
ciers de 1885 et les ont reproduites sans le plus leger changement. 
Les dissertations prec£dentes datant des dernieres annees du XVII e 
siecle ou des debuts du XVIII 0 et la note de la moDogTapliia gene- 
rale ayant 6te 6crite dans le milieu du XIX®, pour fitre confirmee 
dans les demises armies de ce metne XIX e siecle, les conclusions 
hesitantes des premieres et l’absolu des affirmations de la derniere 
montrent suffisamment le progres qu’ont fait en l’espace d’un siecle 
les sciences bistorique et ge'ograpbique cbinoises. 


«Le Sud de (la Montague) Hoa et la « Riviere Noire* delimi- 
tent le Tcbeou de Leang* (Chon-king, cbapitre Yu-kong). 

«Le territoire du Tcbeou de L6ang allait du Sud de la Mon- 
tagne Houa-cban jusqu’a la «Riviere Noire*.» (Commentaire de 
Tcheng K'ang-tch'eng * #l )). 

«Le Tcheou de L6ang est delimits au Nord par la Montague 
Houa-chan; au Sud il va jusqu’a la «Riviere Noire* qoi est l’ac- 
tuelle riviere Lou-chouei Ms )». (Sie-chen T*ou-loug 303 )). 

«En ce qui concerne la partie Sud du Leang, de toutes les 
prefectures de 2® me rang et sous-prefectures situ^es a l’Ouest de 
Yi-pin 3M ) jusqu’a Houei-tcb'oan * 0li ), celles qui sont au Nord du 
Lou-cbouei et du Ma-hou-kiang *°*) sont toutes comprises dans le 
territoire du Leang. De toutes les prefectures de 2 e Tang et sous- 
prefectures situdes h l’Est de Yi-pin jusqu’a You-cban 30, ) ) toutes 
celles qui sont au Nord du Ta-kiang **) sont comprises dans le 
territoire du Yong. (Indications sur le tribut de Yu, par Hou Wei 10 *)). 

«La «Riviere Noire* du Tcheou de Leaug est l’actuel Kin-cha- 
kiaug du Yunnan*. (Identification des locality du Yu-kong, par 
Tsiaug T*iug-si 3I0 )). 
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«En se reportant aux divisions territoriales actuelles, le territoire 
meridional de la prefecture de premier rang de Han-tchoug-fou 31 '), 
province du Chbu-si, ainsi quo les territoires des prefectures de 2® 
rang de Hiug-ngan-tcheou 3IJ ) et de Chang-tcheou 3U ), dans la meme 
province; dans la province du Kan-sou, la partie meridionals du 
territoire de la prefecture de premier rang de Kong-tch'aug-fou 3U ), 
ainsi que les prefectures de 2® rang de Kiai-tcheou 3, ‘) et de Ts'in- 
tcheou su ), la prefecture de premier rang de Yun-yang-fou 3 ”), au 
Hou-pei; toute la province du Sseu-tch'oan et les parties Nord des 
territoires des provinces du Yunnan et du Kouex-tcheou ***), tout 
cela formait le Tcheou de L6ang». (Pieces annexes au Chang-chou 
par Wang Ming-cheng Jl ®)). 


Notes ejcplicatives dilailldes. 

Le Tcheou de L6aug du Yu-kong n’embrassait point en realitd 
le Yunnan. Cependant, pnisqu’il s’agit ici des transformations et 
changements successifs sabis par la province du Yunnan, il est 
n^cessaire de d^buter par ce Tcheou. Prenant comme point de depart 
le commentaire du pseudo K'ong 3 * 0 ) qui dit que la «Rividre Noire* 
coule du Nord au Sad, passe par San-wel et se jette dans la mer 
du Sud, apr&s avoir depass£ le Tcheou de L&ing, Li Tao-yuen dans 
son commentaire du Chouei-king u’a point retabli l’exactitude des 
faits. II a dit que la «Riviere Noire* sortait de la montague Ki- 
chan a Tchaug-ye, qu’elle coulait au Sud jusqu’k Toueu-houang, 
passait a la montagne de San-wei-chan et continuait sou cours 
dans la direction Sud pour aller se jeter dans la Mer Meridionals. 
Le commentaire de Ts'ai M1 ) accepts ces dires et n’y apporte aucun 
changement. Tous font de la <Riviere Noire* la frontiere occiden- 
tale du Tcheou de L^ang, dont le territoire serait ainsi descendn 
directement jusqu’k la Mer du Sud. Or, Tchang-y^ se trouvait dans 
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la prefecture actuelle tie premier rang de Kan-tcheou-fou, province 
du Kau-sou. Sur ce territoire, il n’j a point de rivieres coulant an 
Sud. Le Sud de ce pays eat constitue par le Ts'ing-bai 32! ) actuel. 
Encore au Sud, c’est le fleuve Jaune du Ta-tai-cheu. II vient du 
Sud-Ouest et coule transversalement daus le sens Oueat-Est. AuSud 
de ce Sud, c’est le fleuve Ma-tch'ou-ho ***) de la province du Sseu- 
tch'oan; il vient du Nord-Oue9t- et coule au Sud formant le fleuve 
Ya-long-kiang m ), qui se jette encore plus au Sud dans le Kin- 
cha-kiang. Toujours au Sud, c’est le Kin-cha-kiang lui-mSme qui 
vient du Nord-Ouest, de la montagne de Pa-sa-t'ong-la-mou-chan” 11 ) 
et qui coule transversal ement dans le sens Ouest-Est. Au Sud encore 
de ce Sud, c’est la province du Yunnan. 

Revenons a la «Riviere Noire* et cherchons comment on doit 
envisager ce qui est dit k son sujet. Le Chan-hai-king ”*) dit qu’a 
500 lia a l’Est de la montagne Kouan-siang-chan **’) se trouve une 
autre montague qui porte le nom de Ki-chau MS ) et que c'est d’elle 
que sort la <Riviere Noire* pour cooler au Sud et se deverser 
dans la mer. Or, on ne sait point d’une maniere precise on se 
trouvaient ces montagne9 de Kouan-siang et de Ki-chan, a moins 
cepeudant que l’on n’entende par montagne de Kouan-siang celle 
qui se trouve k 500 lis k l’Ouest de la montagne Ki-chan de l’actuel 
Tchang-ye. 

Le coramentaire du Choue'i-king preud teste de cela pour reunir 
en une seule riviere les trois «Rividres Noires* du Yukong, celle 
de Yong-tcheou, celle de Leang-tcheou et celle de Tao-tch'ouan ***). 
En cousdquence, il a identifie la montagne Ki-chan (du Chan-haS- 
king) avec la montagne Ki-chan de Tchang-ye, sans s’apercevoir 
qu’elle etait prdcisement un obstacle a la reunion en une seule de 
ces trois rivieres. Le coramentaire du pseudo K ong ayant 6t<5 com¬ 
pose sous les Tsin “*) s’est appuyd, pour ses affirmations, sur le 
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Chouei-king. De sorte que si l'on suit toutes ces argumentations 
il est impossible d'y voir clair. 

On sait que parmi les rividres du Sud-Ouest, il y en a une quantity 
considerable qui sont designdes sous le nom de «Rivieres Noires*. 

Il y avait une «Riviere Noire* dans le Tcheou de Yong, une 
deuxiemo dans celui de Ldang et une troisieme en Tao-tch’ouan, 
et aucune de ces trois rivieres ne se confoudait avec les deux autres. 
La « Riviere Noire* du Tcbeou de Youg est l'actnel Ta-t'ong-ho"'). 
Celle du Tcheou de Ldang est l’actuel Kin-cba-kiang; ce sont lk 
des points bien determines par les anciens. La «Riviere Noire* de 
Tao-tch'onan peut etre ideutifide avec I’un ou I’autre des trois fleuves 
Lau-ts'ang, Lou-kiang ou Ta Kin-cha-kiang. Mais aucun de ces 
fleuves ne peut etre coufondu avec ceux des deux Tcheou de Yong 
et de Ldang. De la sorte, comment pourrait-on compremlre facile- 
ment et d’une fa^on claire les explications citees ci-dessus? Tout ce 
que l’on peut savoir, c’est que la frontiers Sud du Tcheou de Leang 
etait formde par le Kiu-cha-kiang, c’est-a-dire par la partie septen- 
trionale du territoire du Yunnan et que, par consequent, tout ce qui 
se trouvait au Sud de ce Kiu-cha-kiang constituait des pays au del a 
des fronts res du Tcheou de Leang. Il ne saurait exister sur ce point 
de divergences d’opiuion. 
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NOTES. 

1) pjjjj Lion. Voy., Tien-nan Wun-lio y6| , edition de 1900, Kiuen 

9; folios 41, 42 et 43. 

2) H fa H«i-choae\'. 

8 > II % K'an Teheng-lchao. Son appellation, Theu , dtait Toog-po ^ 

• Natif de T'ong-lai ^ (Hien , sous-prdfecturc dans la prefecture de 

premier rang de Lin-ngan-fou Jftf > att Yunnan ), il fat re$u liceaeid, 

Kiu-jcn J|pL , en I’enne'e kouci-muo jJJJ de la pdriode K'arig-hi [5EL 
(• 1G63). On a do Ini nne «Monographie de la sous-prefeeture de T'ong-hai®, T'ong-hai- 
hien tchou ^ ^, en huit Kiuen ^, qu‘il public en la 30"“ a nr, re de 

eette memo pe'riode (= 1091) (Yunnan T’ong-tehen kao $ ^jej , Kiuen 

L92, fol. 4 v°). 

4) ^ T'ong-hai. Sous-prefeeture, Hien M, dans la prefecture de Lin-ngan-fou 

f^o3 jfcj"’ *“ Ynnnan 

■> -h it Ta-chouei. 

•> If Houang-ho. 

7) ^ jtL Tch'ang-kiang. Coat le Yang-taeu-kiang ^ /X ou «Fleure Blcu». 

8) j||| Hei'-chonc'i. Cost la rlviire qui fait le anjet de cette dissertation. 

v MM Tong-hai, la «Mer de Chine®. 

10) J;(j M Pe ‘-1>*T. lc golf* Pe-tehe-li- Cette phrase fait allusion aux conrs 

irregulier* du fleuve da nne dent tes eaux so sont deverseea tantfit au Snd de la pdnineule 
du Chan-tong Ul* , s'entrcmflant dans ee eat area le rdaoau d’innombrablea canaux 
qui oourre la province du Kiang-ton | f]~ et qni formait alorB une aorte de delta 
commuu anx deux (leave* Jaune et Bleu; tanl6t au Nord de la peninaule, comme cela ae 
pease k I’epoque actuellc. 

11) ' /T Kiang, ahrerietion uiuelle pour Teh'ang-kiang ' /T , 1* eFIeave Bleu*. 

12) Ho, abreviation usuelle pour Honang-ho , le eFIeuve Jaune*. 

13) Nous retrouvons iei ee qui a etd dit au debut: c’csl-a-dire qua ee qnl avail frapjid 
lea Chinois, lorsqu’ils imaginirent la «Rivikre Noire*, e’etait d’avoir npprie qu'il eiistn.t, 
aux couilns occidental!! de l’Empire, dee eours d’eau coulant dans unc direction perpendi- 
culaire k cells dea fleuves qn’ila connaiaaaient la mieux. 

14) ^ M Noo-l'o'- Cette mer d" Sud ctait ploa partioulikrement le golfe du 
Tonkin, tnais aussi d’une £a$o» gendralc tout ce qui est au Sud de Formcac et juaqu’nu 
Golfe du Bengnle. 

15 ) ^ Ta-chou. C’eet le Chou-king ^|= jji§£, le aGrand Litre*, le eLirro 
par excellence*, le premier des cinq canoniques, les On-king ^ |j^ - C’eBt une collection 
de textea hlatoriques it laquelle Confucius paBsc pour avoir donnd Ba forme definitive. 
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18 ) ^ 


Yu-kong. Lc aTribut de Yo». Cest, ainsi qne je 1**1 dfji dit plot haul, 
une (orte de description geograpbiquc, dconomique el administrative de (’Empire chinois tel 
qu’il eiiitait i 1'dpoqae de Yu le Grand, Ta-Yu ^ ^ , le premier Emperenr de la 
dynastic dca Hia ^ . II anrait r%nd de 2206 i 2197 av. J.-C., saivact la chronologio 
dn T*ong-kicn kang-moa |tpjj ^ et de 1989 a 197S av. J.-C., auivant celle 

da Tohou-chon ki-nien 

17) [||jr Houa-yang. Le aversani meridional de la (montagnc) Honan. Cette 

montagne Ilona-chan jjp j | j , qui cat appeldo dgalement T'ai-houa-chan ^ ^ |Jj ( 
et qui ctait a 1'Est la limits dn Tcheon de Ldang <^j<| , se trouve A pea de distance 

au Sad de la sons-prdfeetnre de Houa-yin-hion ajjfe , prefecture de T’ong-tchcou-fou 

|§J jftj", province dn Chin-si j)§. Elle eat au Sad de la riviire Wei 

et d 60 lis environ an S.O. dn grand coude qne fait le Houang-ho ^ , marqnant 

aioai le point CO ce fleuve qnitte brusquement son eonra Nord-Sud poor prendre la direction 
de l’Eat (Chavannes, Mdmoirea bistoriqueB, T. I, p. 126, note 1 et p. HI, note 8). 

18) La phrase da Chan-king ^ est la snivante: *»S*i*«l 
«Houa-yang Hei-chouei wel Lfaog-toheou*. 

]*> ^|>J Ldang-tehcou. A l’dpoqae de Yn le Grand, Ta-Yu ^ ^ , la Chine 

dtait diviade en 9 provinces ou tcheou d savoir: gfji Yong, ^ Yu, ^ Ldang, 

||t Ki, p| Ta'ing, ^ Siu, ou jft Yen, ^ Yang ct King. On 

tronvera pins loin, dans la traduction tirde de la monographic gdndrale de la province da 
Yunnan une description detail lee do territoire qni dtait occnpe par le Tcheou de Leang. 

20) Chon. Ce pays etiil constitne par la province actnelle dn Saen-toh'oan P^J J|| . 

21) Tien. Cast I’aetnelle province dn Yunnan # J&- 

22) |J_J Houa-chan. Voy. note 17. 

23) ijqjp ^ T*ono-chou, le «Livre spdciala. C'est encore le Chou-king 

bicn qne je n’aie pas connaissnnce de 1'avoir vn designer autre part sous cetle appellation. 

24) g§ ^ Si-Ho, le «Ho (on lleuve) occidental*. II est ainsi appele' en cel en- 

drolt parceqa'il s’sgit dc la partie du fleuve Jaune on Houang-ho ^ , aitude fe. 

l’Ouest da Tcheon de Ki , oh Be ironvait la capitale (Chavannes, Mdmoires his- 

toriques. Tome I, p. ISO, note 2). On retroavera, d’aillcars, l’ciplication de cette appellation 
daoB le conrs dca tradnetions qni snivent. 

2B) La phrase dn Chou-king 3% cat la suivante: « M * as i® m 
ijijij llei-ehouei Si-ho wei Yong-tcbeoua. 

26) h Yong-tcheou; cette province devait comprendre la majenre partie du 

Chin-si l$B§ ct du Kan-sou KM actaela (Chavannes, Memoirca bistoriquea. 
Tome I, p. 130, note 3). 

27) ^ Ts'in, provinces du Cbin-tl 


et du Kan-son ■KM- 
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28) k ' d 8p ebrdvietioa uanelle poor Chon-king ^ . 

29) ^ Toy. note lfl. 

80) —• San-wet, la a Montagna anx troia aommeta*. Ceat le nom d’une montagne 

aituee au 6'ud-Oueat de Ngan-at-teheoa ^ >Ji|i| ear lea borda de la rividre Tang-ho 

1^7 , an Sod de Tonen-hoang , h l'Oucat de la province dn Kan-aou -Jj" jljjJ . 

Ccat U que Choacn (2255 A 2205 av. J.-C. anirant la ebronologie da T*ong-kien 
Itang-mon et 2042 4 1989 av. J.-C., snivant cello du Tchon-chon ki-nien) demanda qu’on 
exilit San-miao —- ^ , pour reformer lea Jong de l'Oneat, Si-Jeng SSift (Cha- 
Tannea, Memoirra biatoriqnea, Tome I, p 68 ct note 8 de cette page; p. 126, note 2). 
II aera reparld, dana lea tradneliona qui auivent, do ccttc montagne San-wei — ^ ct 
de 1’exil dea San-miao _ ! XX . 

81) La pbraae du Chou-king ^ eat la Bnivante: a 

TV Tao Hef-chouei, tchea San-wei, jou ya Nan-hai». 

82 > *NHi Kieou Tcbeou Yu-t'ou. 

83) 'tfrM Uj Feun-kouan-chan. J’ignore ce qae peuvent dire cette montagne et 
celt* paaae. 

34) On plutAt, en aerrant de plua prlla le texte chinoias ala paaec de Peun-kouan 

'ifr $$!»• 

85) ^ .^jj- Konen-loun, nom gdndral da maaaif montagnenx aitue entre le Thibet 
et le desert de Gobi. 

36) Tcbeou IVen-ngan. 

a7 > ^ £$! PieB T* l0tt - 

88) ^ ^jpj Soa-tebeon, prefecture independent* de 2° rang, Tcheu-li-tcheon [J 
iU, dana la province du Kan-aou "Jj" : Lat. N., 89° 46’, Long. E de Greenw. 69° 07' 

(Playfair, Citiea and Towna of China). 

89) Cette altiviire Noire* eat la riviere Jo-chouei Jj|j k prepoa de laquelle 
M. Chuvannea (Meraoirea hiatoriquea, Tome I, p. 180, note 4) dit d’uno iaijon precise: 

«La rlvibre Jo-chonci |jjg (^ 4 Ho-li qui eet le nom 

de la chainc de montugnea le long de luquelle ae ddroule aujourd’hui la grande muraiile, 
depuis Kan-tcbeou , jusqu'4 Sou-tcheou , dana le Kan ton “U" ^ . 

EUe doit done Atre identifide avec le Hei-ho ^ jj’fjf, «Riviere Noire*, qui paaae k 
Kan-tcheoa et ee dirige da Sud-Eet au Nord-Oaeat. Le Hei-ho se reunit en dehora de la 
grande mnraille 4 la rividre To-la (Tao-laS $J|t )^). Aprda lear jonetion, elle* portent 
le nom d’Kraina. Celle-ei ae dirige vers le Nord et abontit au lac Sogok (Sono-k’o-ugo-mo 


m Ce lac eat uusai uppeld lac d’Etaina 
Han , e’dtait le maruia de Kin-yen ^). 

40) Chonei-king. 


Si 


Sous lea 
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41) m ui Ki-ehan. Dana la prefecture secondaire de Sou-teheou M (K»n-90«> 

i tm ), non loin do It pawn de Kia-yu-kouan ^ ll|^ ||j| , so Ironvc nn raaaaif 

montagneux nomad K*ong*t*ong /jX • I*c mont Ki-i l iion-chtJi ^jj| m\u paralt 
Jtre nne ilea cime* de ce massif (Chnvannes, Memoires historiques, Tome I, p. SO, notes 
2 et 8). II en resulterait, dans eotte region, In concordance do la altivibre Noire* avec le 
Tang-ho , on avec la riviire Bonlounghir, dont le Tang-ho cat nn afllncnt de 

gauehe et qni se jette dana le lao Kara-nor. Voycz d’ailleur*, 1 ce snjet de la montagne 
Ki-chan, la notice extraite de la Monographic gdnerale do Yunnan. 

’ 42 ) Tchang-yd on Tohang-yi. C’cst aetuellement nn hicn formant la 

citd prefcctorale de Kan-tcheou-foo ^|>| , au Kan-aou ^ ; I.ut N. 39° 01', 

tong. E. de Greenw. 100° 56' (Playfair, Cities and Towns of China). Ce nom dwignait 
dgalement, soua lav Han une eoramandcrie, kinn dan* le Kan-aon actuol 

(Playfair, ibid.). Voye* egalcment, 4 ce sqjct, la notice extraite delaMonographic gdne'rulc 
du Yannan. 

43 > W ^ M 4si ) Touen-houang. Itelaia de poste snr la rive gauche dlt 

Tang-ho ^ (voy. note 30), pria de Ngnn-si-tcheoa ^ [|§ • *® Kan-son 


KM II existc egalcment une sous-prc'fectnrc de Touen-honnng-hica 
dans la prefecture de Ngan-ai-tcheou, dgalemcot au Knn-sau; I,at. N. 39° 40', Long. B. do 


Greenw. 95*05' (Playfair, Cities and Town* of China). L’nrticle de la Monographic gene¬ 
ral* du Yunnan et In deuxieme dissertation que je tradnia ici montmit elairrment l’im- 
posaibilitd de l’identifieation d’uoe «lliricre Noire* coolant dans la mer du Sud avec 
aucune dee rivieres de la region dont il cst question iei j e’est la l’apparition, dans les 
recherche* ehinoites, de ccs denudes gdographiquoa modemes dont il a iti question dans le* 
ligne* qni servant d’avaut propoa 4 eetto etude et qni ont conduit nnx opinions qu’on 
tronvera exposes plus loin, ndmettant Texistcncc de plusieurs «Kivi4ro Noiros*. 


44) r|f Ei Tchong-k'i. 

45) ^ Yc-yu. C‘e*t la soue-prefeeture actuelle de T'ai-h6-hien , 

siege de la prefecture de Ta-li-fou aa Yunnan ^ . 

41) j|| y~7~ Lan-ts'ang-kiang, le Mekong. 

T'on-fan. le pay* deg T'au-fan, e’est-4-dire le Thibet. 

48) ^ Yon-nan kiun hieo. On pourrait dgalement traduire «4 tracers 

les territoires dee differenU fcien de la commanderie de Yunnan*. Cette commandcrie, 


Yunnan kinn , fat constitute en la 8* annde de la ptriode Kien-hing ^J? 

ft («= 2S5 up. J.-C.) au moyeu de morceaux detaches des deux autre* commanderie* de 
Kicn-ning-kiun et de Yong-tch'ang-kian ft M ffl- On peut done dire 

qu’elle etoit arrosee par le Mtkong. 

49) [JjJ; Kiao-tcheu. Ce nom dfaigne spdcialement le Tonkin et l’Annam sep¬ 
tentrional, qui furent rdduits en provinces chinoises apres la chute du royaume de Nan-yue 
A , sous Tcmpcreur Oa-Ti ^ des Han 11 parattrait s’appliqner iei 

plnB specialemeut 4 notre actuelle Ccohinchiue, formee presque entierement du delta du 
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Mekong. — Mais il ne fiat pen oublior quo toot rdeemment encore, en plein XIX® aiecle, 
)e» geogruphes chinois fnieaient eontinaer le Mekong par la * Riviere Noire* tonkinoise et 
plnpaient ainai aon embouchure dana lea plaines da delta da flenve Rouge, ua Tonkin. 

50 ) $£ Y “8 L’heng-ngan oa Yang Chen ^ , l’antenr de l’.Hiatoire 

popnlaire du royaume de Nan-tchao», Nan-tchao yc-cheu tus® a . II virait an 

XVI® siecle. 

51 ) $5 Sin-ton. Hien dnna la prefecture de Tch'eng-tou-fou , 

capitate da Seeu-toh'oan IQ III- 

88) yT Lou-kinng. La Salween. 


58) Abrdriationa pour Lao-ts'ang-kiaug ‘/X et Loa-kinng yj!$ *£q , lc 

Mekong et la Salween. 

641 Jf-^j [Jj y^j Lou-chan-chcu. 

B5 ) ^ Yong-wang. Je n’ai troave aur aucune carle chinoiae de nom de ce 
genre. Ne faadrait-il pas, peut-Strc, tradaire ainai cettc phrase: «Leur source pent litre 
cherchee, it tons lea deux, dana lea rochcs du Lou-chan, i la hautear (oa via-i-vis) da 
(tcheou’ de) Yong ? » 

■•> HISTsea Yong ting Ldang, too iai, tou wang. 

57) ^ Li, e’est la Tchong-k’i ^ iff . 

58) Ce n’eat pea la un argument d’une grande force. 

59) Yunnan Tcheu ^. 

fl0 > & U. Kin-cha-kiang. 

61) @| 


Si-fan. Le Thibet et plus spdcialement la parlie occidentals de ce pays. 

68) j|jnj ‘iijj Mien-tien, Birmanie. 

63) On donne ce nom aa coara auperienr du 6euve Bleu, oa da moina au fleuve 

quo none autrea earopeena considerona comma ce conra superieur, car on salt qoe lee gdo- 
graphes cbinoia considercnt le Min-kiaug comma la branche mail-case da Yang- 

taeo-kieng ^ )fc. 

64) ) T In-kiang. C*est le nom particnlier que porte le flenve Bleu on Kin- 

eba-kiang ^ dana la partie Yannanaise de aon coara oh il contourne la pre¬ 

fecture de Li-kiang-fou ^ yT 


65) ,1^5 M a—boa | antre nom du K.in-cha-kiang &&YI. . Voyej la note 

806 oil j’etudie d’une fnpon ddtaiUde ce nom particulier du flenve Bleu. 

66) is & tL Ta Kin-cba-kiang, l’lrrawaddy. 

67) Voyez au sujet de cette curieuae opinion la deuxieme dissertation ear la aRiviire 

Noire*. 

68) K’iaog Pouo. 

69) a lian-ai. Loculi tc aitude it 55 lit u 1’Oueat de Kien-tcbeou 
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dans le Ch4n-ii g§ . Sou» las Wei du Nbrd, Pel-wei ^(j (388—535) c’itait 

un bien ^ du Ou-kong-kiun ( pla y fair > ciliM and Towna of China). 

70) Touen-houang-hian. Voy. note 43. 

71) Cha-tcheon. Relais de poBte actncl dc Cba-tcbeou-teb'eng jjjjf , 

pres de Ngnn-»i-tchcou ^ an Kan-iou ^ . L»t. N. 40°15'. Long. E. de 

Grecnw. 04° 89’ (Playfair, Cities and Towus of China). 

72) Kin. Dynastic tartars qui oocupa le trfine de Chino do 1155 4 1234 ap. J.-C. 


73 ) ^ Teheu-yn. Mot-il-mot: eparvenue, arrives 4....», Nom rappellorom ici 
l.pbam ..Hire a. 

m «Tao Hei-chouet; tchen-yu San-weJ, jou-yn Nan-hal». 

74) UM Kiang-l'cou-tch'eng. Cette viile de Birmanie serait done aitnde Bur 

les rives de l’lrrewaddy. D’autre part, nous lisons dans une notioe Bar le fleuve Long- 
tch'oin-kiung H )Hfr , le Shweli dcs cartes anglaises de Birmanie, iroprimde Bar la 
carte du Yunnan doot lea planches sont ddpondee 4 Yunnanscn, au yamcn do gouverneur 
et dont, 4 l'hcure actuelle, sombre d’onropecns possddent des exemplairet, la phrase sai> 
rente: a A rrive 4 la passe de Tien-ma-kouan , it eotre en Birmanie oh il 

prend le nom de Mo-W-ldang ^ tfjf] '/X ■ P aa,c * Kiang-i'eou-tch'eog yjQ ■!$( a 

et ae jette dans le Ta Kin-cha-kiang iz & U>- Placde 4 la fou aur ces deux 
rivieres, cette viile ne pent done litre sitnde qn‘4 leur confluent, on non loin de cc confluent. 
Son nom pnrement ohinoia de .Viile murce 4 la ttite du flenre. indique nettement cette 
situation partieuliire. Cc nc pout litre 14 une transcription d’un nom Birman, tout an 
plus nnc traduction. Bans une carte que nous reproduisone, d’ailleura, ci up res, 4 propos 
de la troisiime de nos dissertations et qui- eat tirec dc la .Monographic generate da 
Yannan., cette viile est placdc aar la rive droite de I’lrmwaddy, 4 pea dc distance au 
Sod da confluent du Shwe-li, plus specialcment oecapd par la viile de T’ai-kotig-tch'cng 


, dont il sera reparld plus loin. Qac rcpr£sente maintenant cette viile de 

Kiang-t'eon-teh'eog y J' cjj|| P Ne pouvant arriver h une identification qnelconqne, 

j’ai fait appel aux lumiires de M. Litton, Consul d’Angleterre 4 T'eng-yud, qui connait 

merveilleusement ee pays. 11 m’a propose Bhamo, dont ce serait pent-litre un ancien nom 


(aujourd’hui Sin-kai jjpfp at t4tc de la navigation reguli4rc sur l’lrrawaddy}! Mong- 
mao J[j|], viile Shan, situda sur les rives du Shweli, mais actuellement en Chine et 
residence d’un Taot'aV 4 1‘cpoqne des guerres entre 1’aneienne Birmanie et la dynastie 
ehtnoise des Ming; ou Katha, sur la rive droite de l’lrrawaddy, un peu an dessus du 
confluent du Shweli et eitd dou5e encore 4 l'heure actuelle d’une telle importance que les 
anglais y ont etabli nn . Deputy commissioner, et en ont fait nna station de chemin dc fer. 
J’ecarte de snite Bhamo et Moug-mao, qui ne me paraissent rdunir aucunc des conditions 
d’identifleation. Keste Katha et ce me tenable bien Stre 14, 4 peu de chose prts, l’ancienne 


viile de Kiang-t'eou-tch'eng * /T ^ ; on pent consnlter a ce sujet le .Gazetteer of 

Upper Burma and the Shan states, par J. George Scott, Pnrtie II, Vol. I, p. 320 et seq. 
75) |*jrjj 'ffjj Mien-tien, la Birmanie. 
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?6) Ce raiaonnemcnt eat un peu eurprenant. Le .Upper Burma Gazetteer, (partie II, 
▼ol. I, p. 381) cite la pagoda de Aing-Talo, A deux millet au Nord-Bat de AU-ywa, tur 
une eolline aitufc aur 1. rive occidental, de l’lrrawaddy, e , p,r»i M . n t trA. anoienne. 
Al#.ywa ett, lui-meme, A 22 millet an Nord-Eat do Katha, aur la rive droite de l'lrrawaddy; 
il cite egalement la pagode de Myatheindon, aitude ear une liauleor A l’extre'mitd de la 
chalne de Gangan.eur la rive droite de l’lrrawaddy, dant le mime diatrict de Katha, mait 
je n ai rien trouvd qui re'ponde A la detcription de l’auteur de noire dissertation. II cot 
bien probable, d’aillcnri, qu’A l’e'poqne oA le Chonking a etd ecrit, 11 n’ciistait aur l'lrrawaddy 
aucano pagode dont tea touro euaaent pu donner A la eolline anr laquelle ellea ae oeraient 
eleveet l’apparence d’une montagne A 3 aommeta! II aerait extraordinnire, Agelement, qn’une 
Ulle pagode pniaae encore exiater A 1'epoquc oA Aorit notro auteur, tana Atre mienx connect 

77) Si-eurr-ho. Ceet la riviere qui alimcnte le lae de Ta-li-fou 

mm , le Eurr-ha'i v# M’ eonle Nord Snd et prend, d'aprda let cartta chi- 
notaea, so soutce au Nord de Ta-li-fou, aur lea confine de oette prefecture et de celle 
do Li-kiang-fou j^| ^31 • EUe ae jette un pen au dceaoua de ta sortie du lae dans 

le Yang-p'i-kiang ^ V|| $X, qui eat lui-mAme un affluent du Mekong de direction 
preeque exactement Nord Sud. 

78) $/t» Cheng-pi-ho. Je ne voia que le Yang-p’i-kiang ;|j| '/£ 

(voy. note precedente), qui re'ponde A oette riviAre. Cependant lea cartea dc la - Monographic 
gdne'rale du Yunnan, (prefecture de Yong-tch’ang-fou ^ ^ carte 1, kiuen 7; 

prefecture de Choueo*iiiDg'fou ii ‘¥ , carte 1 , kiueo 6) font de eette riribre un 

petit affluent de droite dn Ying-p’i-ktaog, ae jetant dans cette derniAre riviAre tout pres 
de »on entrde tur le territoire de Chouon-ning, et apree avoir pria aa aouroe son loin de 1A, 
danB le coin Nord*Eat de Yong-tch'ang. 

79) C*est-&*dire lei prefectures Yunnajiaiica de Chouen-ning-fou et de 

Mong-houa Tohen-li-t’ing 

80 > H ^ M Lo - tch '»-“ ia - 

81 ) #ff! lli Kin-long-kiang. A rapprocher du nom de Kicou-loug-kiang ^ 
MU qua porte le Mekong A Xieng-hong. 

88) ffl U Salween. 

88) ^5 YL Nou-kiang. II ne faut paa oublier que dana le dlalecle mandarin du 
Sud-Ouest parle an Saen-tcb’oan Kill , an Kouei-tcheou ?kW at au Yunnan 

^ , 1*1 et l’n initialea aont constammeut priaea 1’unc pour l’autre. O’eat ainsi qu’on 
dit Yunl&n, poor Yunnan: A ce point que le .Dictionnaire Chiooia-Franqaia de la Langue 
mandarine parlde dana 1’Oueat de la Chine., compose par pluaieura miasionnaires du S(~ 
teh'ouSn meridional (Hongkong, Imprimcrie de la SocidtA dea Missiona Btrangiree, 1898), 
et qui, pour le mandarin dea provinces qui nona occupcnt, eat oertainement le meilleur 
oovrage qui exiate, aupprime complctcmcnt 1’initiale n, eiceple dana lea oaa oft, tuivie de 
la voyelle i, elle prend plutfit ta valeur go ou (1 capagnole. — Lea dieaertatione auivantee 
noua donnent dea dltaila plus eomplcts aor lea diffe'rcnts noma de la Salween. 
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w ) $2 ftt Chouei-king-tehou. 

85) '(|f Leon-ki.ng. 

86) #llf Yong-tch'ang-fon. La pi as ocddcntale des prefectures du Ynnnan, 
limitrophe de la Haute Birmauie anglaiae. 

87) 15# Mang-eben. La position de ce point ne doit pas litre bien cloigode de 
l’endroit oh la Salween quilto ie territoire chinois pour passer dans les dtats Sham. An 

• a. ^s. — —S-» ETf 


Sud-Oncat de Umg-ling-l’ing [|J? §^| — prefecture de Yong-teh'ang-fou § Jfcf 

_ f la grande carte chinoise, dont nouB avons pari* plat liaut, portc le nom d'une dreon- 

tcription aborigine ddnoram<?e Mang-chea ngan-fau 

source d’une petite riviferc, le Mang-chen-ho p[j , affluent de gauche du Shwo-li. 

Bien quo cette petite prineipautd Shan soit ainsi marqnde aur le roraant de Plrrawaddy, 
e)le eat si prfca de la ligne de partage des caux, laquelle est elle-mJme, en cot endroit, ai 
rapprochfe de la Salween, qu’il se pourrait bien que aon territoire efit deborde dans le 
bassin de ce dernier fleuve. II faudrait alors traduire dans ce cas: .passe dans (on anr le 
territoire) de Maog-eheu.. Ccst d'nilleitra un pea comme cela qn’il fandra tonjonra lire 
cette traduction, les noms indigenes qni y aont cites ddsignant aussi bien lea ciroonscriptiona 
ellea-raSmea quo leurs villca capitales. 

88) ^ Mon-pang. C’oet l’etat Shan actnel de la Haute Birmnnic anglaise 
connn sous le nom de Heen-wi North. (Voy. Gazetteer of Upper Burma, Part U, Vol. I, 
pp. 181 et suivantea). 

so) pf ni u Tch'a-li-kiang. * 

90) ^ Man-mo. La circonseription aborigine de Man-mo, le Man-mo Ton-aseo 

^ j”[ -J-* e ,t marqude sur la grande carte chinoiae dn Yunnan cn territoire 

Birman, entre la frontiire cbinoiae ot l’lrrawaddy, aur la rive Nord, on droite du Pin- 
lang-kiang ; le* cartes europdennes marquent Man-mo aur la rive droite de 

cette riviere, k peu dc distance de Pendroit oh cite sc jettc dans le grand fleuve Birman 
et pas tr*a loin de l'actucl Bhamo, dont le nom lui ressemble fort. Man-mo ne doi; en ctre 
qu'une transcription ehinoise. 

J$|j 7^ ^ T'eng-ynd-t'iflg, prefecture dependants de la prefecture Ynnnanaise 

de Yong-tch’ang-fou ^ ^ |j^f et formant la frontline Sino-Birmane. T‘eng-yue qul 
possdde depnis l’annde 190i nn Commisaaire des Donanes lmpdrialcs chinoUes et qni, 
onvertc au commerce h la m&me date, va bientfit voir sc transporter dans scs mnrs le 

Taot'aide la circonseription oeeidentsle dn Yunnan, Yonnnn Yi-si v-sit&Bg:. 
dont U residence est encore k Ta-li-fon, est la tfite de la route eondnisant a Bhamo. Un 
consul anglais y a etc nomme depnis plusienrs annees. 

52) ^ '/X Ta-ying-kiang. II serait plus czsct de dire le Pin-lnng-kiang 

jgjj ’/X 1“' toutes les cartes ehinoiscs marquent comme la principal riviire, faisant 
dn Ta-ying-kiang ou riviere de T’eng-yud un affluent de gauche. 

93 ) Tcheng-Pong. Annees du rigne dc l’Empereur Ying-tsong Jouei Houang-ti 
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(dynastic dea Ming fjH ) dont le nom personnel dtait K'i-tcben 
jjr|3 «t qui rbgna de 1436 & 1450 sp. J.-C, 

94) Kouo-tong. Je n'ai pa retrouver sucune mention de ee tribat dtst le 
chnpitrc de la aMonographie dea Barbarea da Sad», Nan-man-tchcu ^ i, dc la 
«Grandc Monographic gbnbrute du Yunnan®, consacrd aux tribute dea principautea et 
royaumea dea frontiirea Snd-Ouoat de l’Empire. 

95) -faff- ^ Nieoa-teen-kin. J’igncre ce qae ccla peut-etro et ai mi traduction 
eat exacte. 


96) )f>|ij yf-j Taing-ohcu. Ce aont Ik, cvidemorient, lea faraeux rnbia de Birmanie. 
«I.ca principalcs mines de rnbia du Burma aont situfoa anr la rire gauche de l’lrrawsddy, 
dans une region elevfc, it environ 60 millea b i'Eat de la riviere et 90 millea au N.N.E. 
de Mandalay. La region proprement dite du mbit, composde dea mines en exploitation et 
de cellea qui ont cte abandonnbes, couvre une surface d'environ 66 milles carrds; la surt'ace 
dea mines exploits* aeutea eat de 45 millea carrot®. (The Gazetteer of Upper Kurina, 
Part I, Vol. II, p. 218 et snirantes). 

97) w# Pao-taing. Ce doivent btre lea puita de pdtrole de Yenaug yaung aar la 
rive gauche de I’Irrawaddy, au dessous de son confluent nvec la rivibre Chiudwin. alia 
etaient, dit U aUpper Surma Gasetteer®, ane lucrative source de revenus pour Its rois de 
Birmanie, dont e’etait nn -dcs monopoles®. (The Gazetteer of Upper Burma, Fart T, Vol. II, 
p. 249 et suiv antes). 

98) Kieon-tehen. ' 

99) T’id-pi-kouan. Sur ia grande carte ehinoiae du Yunnan, cette paste 

eat marquee sur la frontibre Sino Birmane entre les deux paints par iesquela le Pin-lang- 
kiang ,et le Shweli aortent de Chine pour pdnetrer sur le territoirc Birman. 

11 fant done entendre le texte: «arrive en dehors de la passe de Tid-pi-kouan®. L’anteur 
de la dissertation n'a nnUement l'intention de fuire comprendre que le fleuve qu’tl propose 
poor la #Riviere Noire® passe par ee ddflld. 

100) bnf Siuen-we'i. Ce mot de Sincn-wel eat applique par lea ohinoia h dea 

gronpementa politiquea indigenes, tributaires on non de la Chine, que nous appelona cou- 
ramment au Laos frampsis on dans lea Etata Shana Birmans da nom de royaames. C’eat 
ainsi que le roysume da Xieng-bong eat marque anr lea cartes chinoises Tch'o-li Siuen- 
wei-ssen C*eat une designation qni me paratt correspondre au 

terme Birman Savrbwa. 11 faudrait done peut btre entendre: aarrirbe dans les territoires 
dea Siuen-vrci, dea aSawbwaships® commc lea appellent les anglais, dcs Etata Shuns®. 
Ccpendant le ^Gazetteer of Upper Burma® parle de denx Etuta Sbaos qu’il deaigne sons 
lee noma de North Hacn-wi (le Mon-pang Chinoit) et de South Hacn-wi. Ce* 

Haen-wi ne seraient-ils point le on lea Siuen-we’i de notre auteur? Voici ee qn’en dit le 
Gazetteer, et lea limites que eet onvragc leur aaaigne ne aont pas faitca poor detourner ile 
In aupposiiion que j'cmels. 

*Le Haen-wi septentrional eat an Sawbweship dans les Etata Shens dn Nord. Sa 
superficie approximative, y cotnpris Ko-kang b I'Eat dc la Salween, est de 6880 millea 
carrba et aa population eat cstimee b 118,000 limes environ, vivant dans 1500 villages 
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repartis en 76 districts. II cat bo rod «u Nord par divers Etats Sham ehinois d« la pro¬ 
vince da Yunnan: M dog-mao &ov±n. Ch e-fang 'Jffc »n ist*. 
Mang-shih ^ gf] ^ -ftt (Miiog-hkswn), dana lea sous-prefecturee (?) de T'eng-yu< 
)$§ u‘ d« Long-Hug ; 4 l’Bat, par lea dietrictB de Ch6o-kang (M3ng-hk«ng) 

i M “ M ' D K‘ h I mwn 8 W de I’Etet de KCog-raa JjjJC ,fi| et par 

Mdag-ting ^ ~f* Jfrjp, dana la prefecture Yunnanaiae de Shun-ning-fu J|j=^ JJtf 
(la carte ehinoiae dn Yunnan place Keng-mn aur le territoire de Choucn-ning, mais 
Tehen-k'ang et Mnng-ting aont ear le territoire de Yong-tch'ang ^ ^ ; je n'ai pu 
retrouver Ming-hpawng); aa Sud, par Sdn-mu, it 1’ICst de la Salween et par l’Etat dn 
Ilsen-wi meridional 4 l’Ouest de ce Ileuvej et 4 l’Oueat, par lea Etats de llai-paw, 
Tawag-peog loi-long (Ta-chan ^ J_L| on Tch'a-chan (_Jj ) et Mong-mit ^ 

-J- gij . Le Nan-mao ou Shwcli forme quelqne temps une frontiire natnrelle bien 
dddnie an Nord; partout ailleure, lea frontidrea no aont paa marquees d’onc fapon auaai nette, 
et dans qnelquca parties elles soot encore compldtement iuddtermindesn. 

«Le Hsen-wi meridional ocoope one snperficie de 6000 milles carrda et aa population 
dtait estimec en 1897 4 57223 habitants. II eat borne' au Nord, par l’Etat du Heen-wi 
septentrional; 4 l’Est, par la Salween, la plupnrt du temps, ou par dea portions dcs Etata 
Wa de Son-ma, Ksng-hso et MaDg-lon, qui s'dtendent 4 l’Ouest de eette riviire; au Sud 
par M6og-bsu, Keng-Ion et Keabi Manehan; et 4 l'Oueat, par l’Etat de M8ng-tDng, depen¬ 
dant de l'Btnt de Hsi-paw et par cet Elat lni-mfme». (The Gazetteer of Upper Burma and 
the Shan states. Part II, Vol. 1, pp. 181 et 201). 

101) ^6j|c jpjj Yao-lcouan. M. E. II. Parker parlant de I’histoire de l'Etat de 

Mou-pang )j( ^ (Upper Burma Gazetteer, Fartie II, Vol. I, p. 198) dit: «En 1’anode 
1583, Mang-ying-1: (appareinment Nanda Bbooreng) captura Han-pab et le mit 4 raort- 
Sa succession fut donnec 4 son frdre cadet Yeng-lung. La descendance de Han-pah de 
Aluh-peng etnnt eteinte, Chung (1578—1620) emmena sa femme et see enfants avco lui et 
vint chercber refuge cn Chine. Les Birman? le ponrauivirent jusqu’4 Yao-kwan (Yao-cbou 
dana le Yunnan), brfllirent Shunning (prefecture Yunnaneise) et se retirirent*. II ressort 
claircment du texte que je traduis que ce Yao-kouan doit 6trc unc gorge par laquelle le 
McTtong s'eeoule. D'autre part le texte tradoit par M. Parker montre que cctte gorge ne 
devait pas dtre ties eloignee de Chouen-ning-fou, et ce dut 6tre apres avoir abandonne la 
poursuite de Chung, sur les bords du Mekong, que les Birmuos ddpites, brhlirent la pre¬ 
fecture tdmoin de leur insuecis. Je ne Bais aur quelle notoritd a'appuic M. Parker pour 
identifier Yao-kouan avec Yao-tchcou, qni est fort loin du Mekong et dans le bassin du 
haut Yang-tseu, Je pense, quant 4 moi, que Yao-kouan doit sc trouver non loin de Chouen 
ning-fon, quclque part dans le coude que le Mekong ddcrit autour de celte prefecture. 

102) Itfc H T’ou-fan. Le Thibet. 

108) yft Tien. Nem litUraire de la province du Yunnan . L’origine de ce 

nom est la snivante: «Le re! Wei , du pajrs de Tch’ou , qni regua de 389 4 
329 avant J.-C, avait envoye le general Tcbouang Kiao conqudrir la region 
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actuello dc Yunnan-fou Sar oea entrefaites, le royaume de Ts'in 3^ 

attaqua celui de Tcb'ou ^, at Tohouang-kiao iff® ic rit dans l’impoasibilite de 

revenir. II en prit aiaiment son parti, s’instaUa aur lea lords da lae de Tien , 
et se tailla Id nne principautd qui s’appela, du nom dn lac, lc royaume de Tien, Tien-iouo 
m b . En l’an 11] av. J.-C., Canton etant tombc aa pouvoir des chinois, ceax-ei 
parent A lenr retour souniettre scutes las poupladcs comprises sous le nom de bnrbarei dn 
Snd-Oueat. Le roi de Tien yj^, ainsi qne plusienra antrea, lirent leur aoumiasion, etren- 


dirent bommage a la conr dea Han , qui transforms toutes cea Tastes region* en 
commanderies do l’empire*. (Chavannea, Memoirs* hiatoriqnca, Tome I, Introduction, pp. 
lxxix et Lxxxtv.) 

104) Rian n’est moina evident, scion moi. 

106) Ceei cat extr&mement exact, maia a'appliqne dgalement aree la mem* exactitude 
A la proposition (site par l’anteur en faveur de ITrrawnddy. 

106) Le Chou-king ^ doit Stre infaillible; e’est lb an dogme cbez lea letirds; 
cela n'emp&che point, d'ailleura, noa auteurB dc fairs reasortir lea invraiserablancea qni 
existent dans son texts, dn fait des doondes geographiques oouvellement acquises par let 
gdograpbes chinois. 

107) C’eat-A-dire le massif montagneux dea Kouen-lnn ^ ^. 

106) Tsi-cbeu 185 «Le nom de Tsi-cben, pierres entassdea, eat donne A deux 
chafnes de raontagnes: l'une, qui cat la plus importante, eat situee an Sud dn lac Koukounor, 
sur la rise ganche du Houang-ho ^ j^pj" •, la aeoonde est beanconp plus A]'Oueat(?). 
Elle est situee an Nord de la prefecture secondaire de Ho-tckeon >JijkJ, prefecture de 
Lan-tcheou-fou , province dn Kan-eon |-J* ^, et marque la fin dn court 

montagneux da Houang-ho jjlj . C’est seulement aprAs Tavoir depassee, au lieu uppeli 

Tsi-cbeu-kouan , ala paase du Tsi-cbeu*, que le fleuve devient navigable*. 

(Chavannea, M^moires historiques, Tome I, p. 184, note S). 

109) {5 il Si-k'ing. aOette ebaine continue oelle du Tai-chea-chan 185tJl. 


b l’Eal du Houaug-bo JjjJ’. Bile passe au Nord de Tao-tcheou , aur la 

riviire Tao-bo ^jjjc ^pj", au Kan-aon jjf?| ; elle fait P ,rtie dl1 *PP e W par 

M. von Richthofen le Kouen-loun oriental*. (Chavannea, M&noirea hiatoriquea, Tome I, 
p. 127, note 2 et p. 129, note 4). 

110) jjj Min-chan. Le maaaif montagneux dn Min |lj^ on ^, sert de ligne 

de demarcation entre lc Kan-aou ■ft* M • le Smo ■tcb'oan 0)11 et la region dn 
Koukounor. La riviire Min, considdrfe par lea Chinois oomme le coors aupe'rieur du Fleuve 
Bleu, y prend aa aonroe. (Chavannea, Memoirea historiques, Tome I, p. 127, note 1). 

111) Ho, le fleuve Jaune. 

112) Han. Cette riviire arroae dans aon conra eupirieur le Sud de la province 

da Chbn-si |Jjt< |H§ . Elle dehouche dans le Hoe-pei A l'exlrimiti Nord-Oucat 


206 


1 . BEAUVAIS. 


de eette province, et se jette dans le Yang-tseu A Ou-tch'eng § • 

(Cbavannes, Mdmoircs historiquea, Torn* I, p. 121, note 2). 

US) 5J| Tohang KL 

1H) ^ ij'' /X % ‘ Nan Kin-cha-kiang yuen lienn Vans. 

JJ 5 ) ^ |gij Siuen-wei. Voir plat haut, note 100. La circonecription aborigine on 
T"ou-a*eu de Mong-mi ^3 -J-* ^fj , lo Mong-mit aotuel dee Etata Shans Birmana, 
qni faisaft ancicnnoment partio du Ilaen-wi, plaode anr la frontiAre birmanc ct en dehors 
du territoire chinois, vis-A-via do la piuae de T'ie-pi-kouaa |-yfj. rdpondrait 

auasi tres bien A eette designation. 

116) Kino, le Tonkin et l'Annara. 

117) fgj Mien, la Birmanie. 

118) Han. Dynaslie obinoiae cdldbrc qui oocupa le trfine de Chine d’abord sous 
le nom de Hon antdrieurs, ^ Ts'ien-han, on Han oecidenlaux, Si-ban pJEj , 
de 206 a?. J.-C., A 25 aprAs, et enanite sons le nom de Han postdrieure, Hcou-han 

, ou Han orientaux, Tong-hin' . dc 25 fc 221 ap. J.-C. 

11 ») # P'an-yu. L’ancien Canton. Ce nom a’eat conservd dans celni de la 
soos-prdfectare de P'an-yu-hien ^ lj£^, I"' * rec cfi ** e < * B Nan-hai-hien 

forme actuellement la oitd prdfeetorele de Kouang-tchcou-fou (Canton). 

120) ^ '/X Tsang-ko-kiang. (Test le Hong-chouei-kiang actacl, 

Tone dea prinotpalca branches, la principale si l’on ne regarde que la longueur, de la 
riviere de Canton. Bile sort dee environs de K'iu-taing-fon ft 481®. au Yunnan; 
dlveloppe dana la partie orientals de eette province une inimente bouole, acrl de fronti&re 
entre le Kouei-toheou et le Kouang-si J§ j!§ , et traverse cn oblique, du 

Nord-Oucat au Sud-Est, eette derniAre province. Ge fleuve evait dotind eon nom h la com- 
manderic, ou Kiun, de Tsang-ko ^ , forme'e par l'empereur Vou-ti jj£ '$j' 

en 121 av. J.-C. et qui oomprenait dea parties du Yuuoan, du KoueS-tchcou et du Konang-si. 
Jit. Tho. W. Kingamill, dans un artielc Bur Han Wou Ti et lea trihua aborigines dea 
frontiAre* Snd-Ouest de la China, oh il traduit A sa maniAre le CXV ebapitre dea Md- 
moiree bistoriquea de Saeu-ma Ts'ien n -igl. identifiu le «Taiang-ko» jjpf 

avec le riviere Ozunggo, qui eat, dit-il, le Tong moderns qui ae jette dans le Min [Ij|j^ 
h Kia-ting-fou eu Ssen-teh'oan. Je ne m’arriterai pea A diseutcr une pa- 

reiUe opinion. En ce qui eonoerne eette expedition par la riviAre Taang-ko-kiang, jc me 
perneets de elter, ici, >1. Chevannee: «Bn Tan 122 av. J.-C, le general chinois Wang 
Kouei X *|^ eyant envoyd un de aca ofliciera, nommd T'ang Moug ^, porter 
sea instructions au roi du Nan-yud , ce T'ang Mong, obaerrateur arise, ayant 

mange dea confitures faites avec le fruit de l'Howenia Dulcia, demands aux gens du Nan- 
yod oomment ila se procurement eca eonaerves. On lui repondit qu'cllcs etaient eppo rices 
du Nord-Ouest par lea bateaux qni deacendaiant le Heave Tsang-ko, lequel dans son cours 
infdrieur n’est autre ehosa que le Si-kiang m tr. qui so ddverae dans ia mer A Canton 
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De retour A la capitale, Tang Mong apprit dee roarchanda da pays de Chou -§J — le 
Sieu-tch'oan PI HI — que lea fruits do l’Howenia Dnlcis, original res de leur pays, 
dtaient exportds dana lo royaurue de Ye-lflng ^ le Kouei-tcheou ^J'j 1 

et que les batelicrs du Tsang-ko le* faiaaient panrcnir jasque dana la capitale dn Nan-yu< 
(Canton). T'aag Mong ae reudit compte qu'on pourrait ae aervir de co flcuve poor le trans¬ 
port de troupes qni prendraient Canton a rovers; en l’an ill, l’nne dea armdes qui Brent 
la conqufltc de Canton deacendit par cette role, et amcna, par »a direraion, la pnee de la 
villea (Charannea, Memoirea hlaloriquea, Tome I, Introduction p. lxkx, et suivantca. 

Voy. ^galeineDt la note 1 dc la page lxxxi). 

121) Yue. C’cBt lc nora qni B*cat cna»erv6 danB le* d&jgnationa littdraim da 

Kouang-tong ||r ^ (Yne-tong et du Konang-ai fif |g (Yud-ai 

Ii’anoicn royaume dc Canton a’appelait le Nan-yud ^ 

122) A la auite de la diaserlatlon dont la traduction precede, lea editeurs de la recente 
edition du Tien-nan Wen-lio mw * % ont joint une note dont jr donne ci-deaaoua 
la traduction. 

.Traucher la question en se baa.nt sur le Chon-king >* ™ ie ***&? et JF lu “ 

aatiafaiaante. Faire de la aRiviera Noire* l'Irrawaddy (Ta Kin-cha-kiang ^ ^ ^ '/X )■ 
e'est Faria aoquel ae tangent Wang Tch’eou-ou IJT |flp| 3L G* ®‘ Wang Saeu- '^“ 
ZE ,S> till a °"‘ U di8Mrt “ iun tradoite et apres) et Yi Chouei-rrong ^ && 
(l’autear de la troisibme dissertation traduite iei), arec dea differences k peine seneiblea. 
Le Tien yj| (Yunnan) et le Chon -¥gj (Saeu-tch'oan) constituent l’ancien Tcbeou de 
Ldang Tout le monde est d’aocord aur oe point. Chouei-wong ijt£ ^ eiplique la phrase 
* » » * 1* * IH «Houa-yang Hei-«hoaeI vrei lieang-tcheou*. cn 'nUant 
doHoua-yang le Sud de la montagne Houa-ehan du Tcheou tie Ldang, et il ae fonde sur 
l’dnumeration dea montaguea et dea ririirea comprises dana le territoire du Tcheou de Ldang 
du Yu-kong (ou tribnt de Yu), pour aoutenir qae le pays de Tiea '/JL n’en fataait paa 

partie. Selon lui, le Tien a fnrmd la province de Yi-tcheon ^ con,tita<e M “ U 
dynastic del Han (2« annee de la pfriode Yuen-fong ^. de l'emperenr Von Ti 
St 109 av. J.-C.) et le Tcheou de Leang ne se composait que du paya de Chou -§gj 

(le Sseu-tch'oan), avec Long-ai ^ jgj (Hien formant la cite prefeetorale de Kong- 
tch'aug-fou fM , Kan-sou ) ct Han-tchong M * (You ifrp. •• 

Chkn-ai ). Nona nous faiaons un devoir dc conaigner ici cea divergence*.. 

128) J JQ, |jf|| Wang Saeu-hiun. 11 avait pour appellation, Taen , Tch'eon-ou 
H et sou aurnom, ouHao . etait Yong-tehal ^ Na«f de Kouen-miug 

ah (Hien formant la cite prefeetorale de Yun-tiiu-fou It ^ jft • ci P lU ' e 
de la province du Yunnan ^ ), U fnt re*u doeteur, Tsin-cheu ^ it. cn >’ ann& 

ping-ain j*J j# (- 1706) de la piriodc K'ang-hi (1662-1783). Notnmi 
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academician etudiaut, Chou-ki-cheu JjfiF ^ j , il fa* promu bu grade de rdriaeur, Kien- 
t’ao-kouan gjj" ^, et a’dleva an fonetione de Vice-cellectenr dea papiera d'Etat et 
rdvisenr dea tsxtes du eollhgc dea acaddraiciena, Han-lm-yuan Cheu-tou 

II eat eoanu par nn oavroge cn So kiuen ^ qui portc le titre d'aHiatoirea du Yunnan*, 
Tien-chcng , et qu'il compoaa pour auppider aux ineufDaancce do la grande mono- 

grapbie gdndraio du Yunnan, ordonnde par an dderct de i’annde sin-wel ^ ( — 1691) 

de la perioac K/ang-hi EE (1662—1723). Cette monographic avait etc compoade cn 
efTet aree trop de hfite et no renfermait, paralt-il, que lee 1 ou 2 dixidmea do ce qu’il ctait 
permia de retrouver dana lea anoiena ouTragca traitant de la qucation. 

184) Yong-tohal, Voy. oi-deaaua note 128. 

12«) IL Koucn-miog. llicn formant la cite prdfectorale de Yunnan-fou 
capitate du Yunnan ^ . 

126) Voyex Tien-nan Wen-lio , edition de 1900, kiuen 13, folioa 

4, 6 et 6. 

127) Sfi iM" )\\ Li Tao-vuen. Ceat l’auteur du coinmentaire du Chouel-king, 


127) Li Tao-yuen. Ceat l’auteur du commentaire du Chouel-king, 
Chouel-king tchou 

128) j^tjl Fan Toh’o. II rivait soua lu dynaatie dea Tang jg?. Durant la pd- 

rioda Hien-t’ong II (860—874 ap. J.-C.), il dtait Taid-tou-cheu IPS® 
dn cercle occidental de Lin-ngan, Lin-ngan si tao et il anpplda Ta'ai Si 

^ dana aea fonoiiona do Kinh-luoc d’Annam, Ngan-nan King-lio-oheu 

^ ^ . On connait de Ini deux ouvragea que aea fonctiona lui out permia d’dcrirc 
avec nne compdtence partioulidre et dont le premier eat consider^ depute lor* par lea 
ecrivains ehinoia oomme une veritable a it to rite. Ce aont lea aHistoirea dea Man*, Man-cbou 
£§$ en 10 kiuen ^, et lea aKc'cits snr lee Man mdridionaux*, Kan-man-ki |^J 


, en 10 kineu 5^, egalcmcnt, Le Yunnan T’ong-tcheu-kao fSi 
ikfK (kiuen 191, page 9 verao) d’ob nous tirona cea renaeignementa, ajoote que e’eat 
aur cet auteur que TcVeng Ta-toh’ang ^ et d’autrea drudita ae aont appuyda 

ponr expliquer par le Lau-ta'ang-kiang ^ ‘ /T la pbraae du Yu-kong: etHoua-yang 

.. ^ % M £ . 

129) n* Li-ehoum, ou Li-kiang M tL (roy. note 64). 

180) ^ Tck’eng-cheu. Peut-4tre eat-ce le Tch'eng Ta-teh’ang ^ , 

dont il eat question 4 lu note 128. 

181) ^ fij| Ts’ul fou. 

132) $ 71 ® Lt Yuen vang. Il arait pour appellation, taeu 5^1, Jen-fou 
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ill et P onr ,urno[n . Il * 0 , Tchong-k'i tp ^ . Natif de Tai-bi ^ ^0 

(3^ ^‘ en l° rm!,nl 1* «*W prefee torale de Ti-li-fou ), il (at re$u docteur, 

Taio-eheu , en Pannec ping-eiu j^j (1526) de la pdriode Kia-taing jt|f| 

(1522—1567), sous lee Miog w - eierija lea fonctiona de prefet de King-tchecu-fou 

(lion-pci j^J ). On oonnaifc de lui aae a Monographic genera]© da 

Yunnan*, Yunnan Tong-tcheu S ^ en 18 kiuca ^, et une monographie 

de la prefecture do Ta-li-fou, Ti-li-foa tehcu it =iS & , en 10 kiuen, qui fat 

pablide en l’annce ting-toh’eoa Ti (« 1577) de la pdriode Wan-li 
(1678—1620). 

138) m mm Tchaog-yd-ho. C'eat la rivilre qui passe 1 Kan-toheou-fou if 
MB , au Kan-toa #/! (eay. note 42). 

184) iP SB Ot Ki-lien-ohan. Je n’ai pu trourer 1’exacte position de cette montagne. 

185) if Kan-lcbcou-tch'eng. C’eat la prefecture de Kan-toheoa-fou «■ 

(roy. note 42). 

186) Jjjjj Jo-choaoi. La sRiviirc foibles, qui preod sa source dans le Oban-taa-wei 

iiinm aa Chhn-si [)tj et dont l’eau eat si peu dense qu’elle ne pent pae 
memo porter ane plume (Couvrear, Oictionnaire Cliinoia-Framjais). Le P. Coavrcur commet 
id une errear. Chan-tan Ui A est un Hicn dans U prefecture de Kan-tcheon-fou 

if #1 B , au Kan-aou -wm et non an Chnn-si Jlj . Lat. N. 88 s 50', 
Long. E. de Sreenw. 101° 29’ (Playfair, Cities and TownB of China). Voy. note 89. — 
D’aprfee le texte qua nous traduisons ioi, cc aerait alora la riviere T’ao-lai qui serait l’an- 
tiqae Jo-ohouei. 

187) ^ ^ Tchen-yi-pao. 


188) [Jj Ho-li-chan. Voy. note 39. 

189) J^jEy Kiu-yen-hai. Le lac Sogok ou lac d’Etsina. Voy. note 89. 

140) Chamo. La plaine sahloaneuac, le desert de aablee: le Gobi. 

Menn-ebouel. 
i48) it Houang-eboueL 

148) Tao-tao. 

144) C’eat-h-d ire le Flenre Jaane. 

145) 21 + PI il Eiirr-cheu-sseu koaan. La paaae de Tsi-chcu-kouan • 

UH en fait evidemment partie. Voy. note 108. 

146) ^ Ho-tcheou. Dans la pre'fecture de premier rang de Lan-teheou-foa 

m /S' - * u K » n wu if M Lat - N. 35 0 44', Long. E. de Greenw. 108° (Playfair, 
Cities and Towns of China). 
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147) ^ Ts'in-ling. 

148) Ho. 

149) ££ Kiang. 

150) VoilA, bien distincteinent et bien nettement, l’introdnetion dan* lea discussion* 
rooderncs dea anciena texte* dc ces donne'es gbographiques nouvelies dont nous avons parld 
plot haut, et qui mettont cn defaut la gbographie dn Chon-king. 

151 ) •^ Lieou-cba. Cest-A-dire lea sablee du Gobi, la grand desert 4 1’Oueat 

de Kia-yu-kouan JK ll|^ (Chavannea, Memoires historiquea, Tome I, p. 141, note 1). 

162) Le fleuve Jaune. 

163) Yu-po. M. Chavannea (Mdmoirea hiatoriqoea. Tome I, p. 141) traduit 

la phraae dn Chou-king, qui cat rbpdtba teitucllement par Saeu-ma Tl'ien ^ , 

de la fapm suivante: «La riviere Jo passe par (la montagne) Ho-li j Is rurphu de ass saux 
(Yu-po) entre dans lea sables mouvantaa. Cette traduction est tout A fait exacte. Pourquoi 
notrc autear s’efforce-i-il dans ectie petite digression dont on ne voit pa», tout d'abord, 
trbs bien la.portbe, d’affaiblir le sens de celte expression par celle de Hia-lieou T*. 
us'foooler*? 11 eat probable qu’il a eompris, ainsi qn'il me semble le cnmprendre moi-mdmc, 
que res deux caractbres «yu-po» eonstituaient une preuve absolue de I’idde que se faiaait 
le Chou-king de l’identite' du eours du Jo-ehouei, on «Rivibre Noires du Yong, arec la 
aRivibre Noire* du Leang. Si, en effet, le surplus des eaux de cette premiere altivierc 
Noire* s’&oule dans les sables da Gobi, c’est que tout ec qui nc constitue pas ce surplus 
s’ecoule par aillaurs, o’eat-A-dire dans la altivierc Noire* dn Wang. L’hypolhbae dmise par 
notre auteur que si, aprcs avoir eitd la ftRivibre Noire* comme linaite du territoire do 
Yong, le Chou-king ne parle pins de eette rivibre dans Enumeration des court d'eau de 
cette province, o’est qu’implieitement il admet I’identite du Jo-choue'i et de la dite itRivibre 
Noire*, est tout-b-fait naturelle. Mai* alors le vrai sens ft attribuer au vienx livre bisto- 
riqne ohinois c’eat que le eours do cette haute .Rivibre Noire* se serait sbpare en deux, 
nne partie continuant tor lea frontibrea dn Leang par celte «R5vibre Noire* hypothdtique 
qui se jette dans la met du Sud; une autre partie, le .surplus de tea eaux*, prcnant la 
direction Nord pour se perdre dans le desert. II ne peut, A mon sens, y avoir de meillcure 
preuve que teion les auteur* du Chou-king la .Rivibre Noire* e'tait une seule rivibre du 
Yong an Wang. L'explieation subtile et ingbnieuse dc notre autear pour lever let difficult^ 
que set connaissances gbographiques soulbvent dans son eBprit, sans pour cela mettre en 
dbfapt le texts sacro-saint du Livre historique par excellence, eat detruite par ees deux mots 
«Yu-po» et c’est pour eels qn’il chcrche A leur donner un sens different de eclui qu il* ont 
rbellement. 

154) Voyex A la note precddente ce que je pense de cette argumentation et des idees 
du Chou-king. 

IBS) 4 b Kin-cha-kiang. La fleuve Bleu, par opposition au Nan Kin- 

cbs-kiang * 4b r> ou Kin-chs-Xiang mbridional, e’eat-A-dire l’lrrawaddy. 

156) %jfjl ^ Li-nibou-cheu. 

157 ) ynr jfrp Ii-kiang-fou, prefecture du Yunnan, Lat. N. 26° 22', Long. B. de 
Greenw. 10O 8 27" (Playfair, Cities and Towns of China). 
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158) MW Yao-tchcon. Dans la prefecture de Tch'ou-hiong-fou 

Yunnan, Lat. N. 25° 88', Long. E. de Greenw. 101* 28'(Playfair, Citiea and Towns of China). 

159) it® Vou-ting, prefecture indipendante de 2‘ rang, Tcheu-li-tcheon 

jjjsjfc , an Yunnan, Lat. N. 25° 82', Long. E. de Greenw. 102° 18‘ (Playfair, Cities and 
Towns of China). 

16 °) J| $9 Ma-hou. (Voy. note 806). 

161) yX Kiang. Le Yang-ts«u, dont, auivant lei chinoia, !e cours euperieur, an delh 

de Siu-tcheou-fou Min Hang ) ~J~ , et non le Kin-cha-kiaug 

comma lea europdena l’admettent. 

162) Pa-kon-chan. La grande carte du Yunnan place e*tte montagne 
au Nord de Tali, sqr lea fronticres de* prefectures de Ta-li-fou et de Li-Hang-fon. 

168) ^ Lang-k'iong. Hien dans la prefecture de Ta-li-fou j Slfl /fvj" 

au Yunnan, Lat. N. 26° 08'j Long. E. de Greenw. 100° 08' (Playfair, Cities and Towns of 
China). 

if I5£ .fr P'ou-t'ouo-kiang. La grande carte da Yunnan ne marque pas cette 

riviere. 

165) ^ Jj$p Ta-li-fou, prefecture Yunnanaise, Lat. N. 25’ 44', Long. E. de 
Greenw. 100*22' (Playfair, Cities and Towns of China). 

J66) ^ Ye-yu-chouef, do nom du Hien ^ de ce nom, dont elle par- 

conrait le territoire. Le Yd-yu-hien etait le 13° del 24 Hien de la commaoderie de Yi-tcheou- 
kiun jm. jHI form ^ e tn 1» 8' anne'e de la pcriode Yuen-fong Jfc , de 1'Empereur 

Von Ti dee Han ^ (109 av. J.-C.). II comprenait la partie Nord dn territoire 

actuel de la soua-prdfectnre de T'al-h6-hien (Ta-li-fon) et celui de la prefecture 

de 2 s rang de Tsng-tch'oan-tcheou bjh jn* 

167) $ 111 Tien-ts'ang-chan. Chaine de montagnei ilcveea qui horde de trie 

prfes la rive oocidentale du lac de Ta-li-fou XMffr.l' Eurr •hai mm- 

168) 'J| ‘/X Yang-p'i-kiang (voy. note 77). 

P 58 ) yX Lan-ts'ang-kiang. Orthographe ldg&rement differente de celle que 

nons avons vue plus hunt. 

170) Li-cheu-chan M5Ul- 

X71) j||j Lan-tcheou. One prefecture de 2 C rang da ce nom eiietait an Yunnan 
i l'epoque dea Yuan 7£ , Lat. N. 26° 33’, Long. E. de Greenw. 99*46'. Elle correapondait 


an Hien lg| de Po-nan '$J (Playfair, Cities and Towns of China) de la oommanderie 


de I'ong-tch'aag-kiun 

¥ (58—76 ap. J.*C.) de la 
avec une portion de la commaudcrie 


conatituSe vera lc milieu de la periode Youg*p ing 
dynastic de* Hau postdriears, Heou-han » 

plus ancienae de Yi-tchcou-kiun 
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Hies de Po-nan correspond a la aons-prcfeclure actaelle da Yong-p'ing-hien ^ i 

prefecture da Yong-tch'ang-fou ^ jftj*. 4 P eu de di,tonM 4 rE,t dn Mekong. 

MaiB il seinble qu’il suit plutSt question iei da la cireonacription aborigine de Lan-tcheou 
t‘ou-«se» , sur la rive ganche du Mekong, et auSud-Eatrle Wej-si-t'ing 

, dans la prefecture do Iii-kiong-fou • C’est 14 1 explication de 

la petite modification d'ortliographo que nous avona signalec 4 la note 109. le premier caractere 
ctant miB sous le radical dcs horbe9, an lioa du radical de I’cau comme prfc&lcmment. 

172) W §» Yong-teh'ang-fou, prefecture du Yunnan, Lat. N. 85° 05‘, Long. 
E. de Grcenw. 99° 26' {Playfair, Cities... etc.). 

178) '(fc Mong-boua. Teheu-li-t'ing du Yunnan, Lat. N. 25® 18', 

Long. E. de Greenw. 100° 80' (Playfair, Cities... etc.). 

• 174) )|p( Ghouen-ning, prefecture du Yunnan, Lat. N. 24° 38', Long. E. de Greenw. 

100'OS' (Playfair, Citica... etc.). 

175) j|f King-tong. Tcheu-li-fing j|[ Jjjsfc |{§§ au Yunuan. Lat. N. 24° 81', 
Long. B. de Greenw. 101*04' (Playfair, Cities... etc.). 

176) ’ /T Yuen-kiang. Tchen-li-tcheou auY'unnan, Lat. N. 2S° 86’, 

Long. E. de Greenw. 102*11' (Playfair, Cities... etc.). 

177) j|}. J|1 Tch'o-li. Sur la grande carte do Yunnan, Tch'o-li Siucn-wej-aseu 

^ 'g* |g.| f^J . Ce pays cst situe sar le territoire du Yunnan, et Bur la rive 

droite du haut Mekong II (Start anclennement desiirne sous les noma de Tch'o-li ^ 

et de Teh'an-li ^ J§_ • Le* indigene* l’appellent Muong-leT, nom qui cat ausai oelui d’un 

affluent de gauche du haut Mekong, ou Kieou-long-klang ■ au de “ ^, de 

Tch'o-li. D’apris lea annalcs cbinoisca, ce paya aarait fait partie de I’ancien royanme Laotien 
des Pa-po-si-fou /\ on IMt-ha T'uc-phu, qui appelaieot lour e'tat Xieng-mai, 

tandis que les Pa-yi l'appelaicnt Muong-yong. Tch'o-li cst le Kuly du P. Amiot (Memoires 
concernant les Ohinois, T. XIV, p. 802 et suiv.). Sous la dynastie mongole, il ac divisait 
en grand et petit Tch'o-li. Sons les Ming, il oomprenait la prefecture actuelle de P'ou- 
eurr-fou ^ yf£ Jfj. 11 est aetucllemcnt le pays dca Sib-song pannah chinois La capitale 
eat Xieng-hong, I’Alevy de Francis Gamier (Lat. N. 22° 00' 18', Long. E. merid. de Paris, 
98*28') (Deiiria, la Frontiers Sino-Annamite). 

177) Yang-toan. A moins que l’on ne tradnise cette phrase par «Yuen-yang 

(poor Li Yuen-yang ^ ^ . voy. note 132), eat le premier qui ait indiqud.» 

178) ^ Yuen. Dynastie qui oceupa la trSnc de Chine de 1260 h 1868. 

179) L'anteur vent dire, p»r-lA, que contrsirement h ce qu’il a fait lui-ra&me dans la 
presents dissertation, I’dcrivain ainai cite n'a pas, avant d'dtablir son hypothec, rdduit 4 
ngant, par une interpretation quelconque, l’objection qui pent lui 5tre faite par la citation 
du passage du Chou-king oil il est dit que la uRiviirc Noire# sort de Tchang-yd. 

ISO) pjlj /X Nan Kin-cha-kiang (voy. note 155). 

181) ^ yji/ [td(| Ta-Yuan-kouo. Le tiige de ce royaume dtait, sous 1’empcrour 
Vou Ti dca Han , le Verganah (Kokand). 
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182) Dan* la not* 74, relative 4 an eaaai dc miae on place de la ville de Ki*ng-;‘eou- 
teh'eng yjQ i® me ,ui * ® rr * u S> f» nto dc mleu*, h la die birmano de Katba. 

Oil *c trouve roaio tenant eette dcuiicme ville de V ai-kong-tch'eng 
vGnietteer ol Upper Burma* (Part It, Vol. I, p. 828) dit, k propoa dc Katba, qu one ar¬ 
ea sc chinoise cnvahit oe district (probablcment k l’kpoquc dc la conqukto Mongale), et qae 
cet troupes s’dtablirent h Ti-gyaing oil dec portion* de rieux mure soot encore visibles, 
Cette locality eat aitude an draaoua de Katba, eo aval du confluent da Shweli ct our la 
rive droite de ITrrawaddy. Le rnfime ouvrage (Part II, Vol. lit, p. 299) dit qu’k l’e'poque 
de I'inddpendanee birmane, eette locality n’dtait qa’on petit hameaa de quelqaca centainea 
de maiaona, et que la ville ne devint florissantc qu’spres 1'oecnpation anglaiae. Ce dernier 
ddtail me parait devoir faire rejeter la preralkre idee d'identilleation qui m eat venae de 
eette eitd avec le T'ai-kong-teh'cng Chinoia. Dana le District dea Hubia, Ruby-mines, et 
aur lea borda de l’lrravraddy, a pea de distance de Ti-gyaiog, mais ear la rive opposite, sc 
trouve la cite dc Ta-gaung (Gazetteer, -Partie II, Vol. Ill, p. 200), qui dans 1 ancien 
tempo, dit Sir Scott, fat le aiige d'une cspitnle Birmane, et 1'on pent encore retrouver 
dea traces de* mur* dc cetto antique eite. Ce serait k eette ville qae je m’arreterais, le 
nom T'ni-kong aemblant 6tre la transcription d'un nom airman duquel le nom de Ta-ganng 
sc rapproclic dvidemment bcauoonp. 11 n’y a qu’un inconvenient out auppooitione que je 
fais iei, e'eat la carte chinoiac que je reproduia dana la troisikme notice, laquclle place 
T*ai-kong-tch'eng et Kiang-t'eou-tch'cng toutes deux cur la rive droite de 1‘Irrawaddy, et 
met le premiere en amont dc le 2*" ce qni cerait tout le contraire avec Katba et Ta- 
gaung. Je n’ai malhenreuaement pa* k ma diapoaition les ouvrage* de MM. Parker et 
Imbault-Huart, oil la solution de cea dear probliraee ac trouve pent-ctre indiquee, cca 
deni auteur* ayant etudid, 1'un l’autique royaumo de Nan-tcbao, l’autre la conqudte de la 
Birmanie par les Chinoia eoua le rdgne de Kien-long. 

188) Voy. not* 179. 

184) Yong-ming-wang. Dernier rejeton de la famille Ming Mfj , eonnu 
dgalcmcnt aou* le nom de prince Koue'i ;jf|: J. Craignant de toraber ontre le* maina 
dea Tartar**, qui venaient da prdcipiter dn haul du trfloe la famille impdriale k laquelle 
11 appartenait, il alia cbercher an aaile en Birmanie; ton fils eat entered dana an petit 
Kyaung, aur une lie, en (ace de Shwega (Rocher, Hiatoire de* Prince* da Yunnan, p. 109; 
Gazetteer of Upper Burma, Part II, Vol. I, p. 61). 

185) 2* ^ Ki-hai, 1659. Selon M. Rocher, il aurait cherchd un refuge en Bir- 


mtnie vera 165%. 


Pa 

186) Yun-long-teheoa, Lat. N. 26° 64’, Long. E. merid. do Greenw. 
99- 80’ (PlIyMr, Cities... etc); k l’Pot du Mekong et anr Pan de see affluent* de gauche. 

18 7 ) tlT |Jj 3an-tch‘ong-chan. Cette montagne eat marquee aur la grande earte 

dn Yunnan aur U rive droite du Mdkong et k 1'O.N.O. de Yon-loog-tcheuu. Sur eette 
montagne, je trouve dana 1* monographic general* du Yunnan, Yunnan Toag-teheu kao 
fc? |^| jfi 4^ 1 le * renaeignemente auivants: aMontagne de San-tcb'oag-cbau 

— }Q j 11 . (Kitrait de Is viaille monographic gdndrale du Yunnan, Kieou Yunnan 


T'oug-tcheu m m m m ). Cette montagne se trouve k 70 lie aa Nord-Oueat 
de la prefecture de 2* rang de Yun-long-tcheou, et k cinq lia k l’Oueat de l’ancienne prd- 
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feet are de ce nom. (Kon-kin T'ou-choa Tsi-tch'eng 

flanos so dresseut 1 line hauteur de 10000 Jen ^(7 j elle a trois sommeta, San-fong — 
^ t q D i ae perdent dana lea nuagea. Lc pied de l'hommc l'a rarement foulfc. II y a 
eependant dca peraonnea qiii se aont dlevm jiiaqu’A moitid hauteur, maia ellea out rencon- 
trd auaaitit du tonnerre, de la pluie et dea nvalanchet de pierrea qui lee ont foredea A 
s’arrdter. (Yi-t'ong-tcbeu —■ Cette raontagno porte e'galement !e nom de 

(Montague aui troia sommetaa, San-fong-ehnn ^ jjj. (Extrait de la gdographie 

ilos historiem dea Ming, Ming-cheu Ti-li-tcheu RfJ £ M &)■ A l’Oueai de 
Yun-long-tcheou, ae trouve la (Montagne aux troia sommetss, San-fong-chan ^ ^ |Jj », 

188) Jen. Selon Couvreur et Giles, e’est one meanre de 8 pieds; maia alnsi que 
le fait remarquer le premier, ec aont dea pieda de la dynastie dea Teheou , soil 20 
centimetres environ, de sorts que cette mesure repreaenterait environ l'°60, aoit la movenne 
de la taille humaine en Chine. L’eiagdration est flagrante. 

189) H|) Teheng-ehen. Prob. Tcheng K'ang-tch'eng |||$ (voy. note 301). 

190) ^ ^ Han-yuan-lo. 

191) P'i"g ^» n g. prefecture, ou Fou Jfxf~. dans le Kan-aou 
Lat. N. *5° 35', tong. K. de Greenw. 106°41' (Playfair, Citiea... etc.). 

192) Jjr ^ Ning-hia, prdfectnre on Fou m , dans le Kan-aou M 
N. 38®38', tong. E. de Greenw. 106°08' (Playfair, Citiea... etc.). 

193) Hei-ehonei-sseu. 

194) Notre auteur ne vent toujoura paa que le Chou-king aoit mia en flagrant delit d’er- 
reur, hien qu’il ait tout fait dana la discussion qui precede pour lui fairs dire tout autre 
chose que ee qu’il a voulu dire, ainsi que je croia l’avoir mootre elairemenl dans une note 
prdeddente. 

Comme Is precedents dissertation, cette pi^ce cat snivie d’une note dea dditeurs, dont 
voici la traduction: 

«Bien que la dissertation qui prdcdde presents quelques divergences arec lea opinions 
de Tchang Ki ^ ^ , de K'an Tong-po ^ ^ et de Yi Chouei-vrong ifc 1$ $ i 
il n’en rcaaort paa inoins ce fait que tons aont d’accord au aujet du Ta Kin-cha-kiang 

l'opinion qui doit dire considerec comme exacte, au contraire 
dca affirmations deToh'engjgl , deTa'siFon , de Li Tchong-k'i pjf 

et de Yang Cheng-ngan 

198) Voyei Tieu-nan Wen-lio & £ % , Edition de 1900, Kiuen 13, folios 
16. 17, 18 et 19. 

198) Yi Chouei. II arait primitivement poor prdnom, Ming ^, Yu^J i 

et son appellation, Taeu , ftsit Tohen-kieou ^ ^ . II ctait uatif de Songkiang 

^ /X (prefecture, Fou , dans la province do Kiang-aou ' fX ). Sur le tard, 

11 ae prit A aimer et A imiter Lieou Chouei de la dynastie dea T’ang , et 

prit lui-mcme le prfnom de Chouei [|jj£. O’ eat de 1A que vient son aarnom, Hao , • 
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de ChoueV-trong tj^ . II vint pour la premiire foia dang le payi de Tien 4 la 

suite da Goaverneur Kan Kono-pi . Parvenu 4 la vieilleate, il aeheta ua 

terrain aur une montagne, au village de Si-pi (fyta'ouen [Itj yj>jj , deal (la soua- 
prefecture) de Kouen-ming ^ HH , et dans la suite il s’y fit inserire sur les rflles de 
l’impfit (Ynnnan T*ong-tcheu-kao # F& M • kitten 102, fol. 13 r 6 ). On a 

de lui deux ouvTDgeai le Tien-yun Li-nien-tch'oan '/il W SI ^ "flf ainnales 
historiques du Yunnan#, ouvrage trie estimd des chinois nt qui mdrite eette cstirne, en 10 
kluen, et un «Abrdpd de l'histoire du Ynnnan#, Yunnan Chen-lio , CD 1 

Itiucu, que jc nc connoi* p*§. Kao Kouo-pi Kmm fut Gouvernenr du Yunnas entre 

let 54* annee K'ang-hi E|1 et 5" aonde Yong-tcheng ]£ (de 1715 4 1727), 
d'npria [‘inscription du Yemen du Goaverneur du Yunnan oil sent gravds tea noans dea 
different* titulairea de oette charge depuis lea ddbnts de la dynastic aetuelle. D’autre part, 
la preface que Yi Chouei MW a composite lui-mfime poor le Tien-yun Id-nien-tca’oan, 
est datee 9*"“ jour de la 9“ lune de l’annee ting-seeu J ^ (* 1737), 2* de la pdriode 
Klen-long , la 70*”” de son &ge. 11 acrait done ne vers 1867. 

197) Voyex note 24. 

198) Telle est bicn, en elfet, la signification 4 donner 4 nos trois phrases du Chon-king, 
en ddpit des efforts fails dans la precedents dissertation pour Itablir que le texte du livre 
historique porte sur deux «Rivi4res Noirea# distinctea. 

199) IJ^* ^ Ha(ou llo)mi. Hami ^ ou Khamil, fgalement dent Kd-mou-li, 

I’fJ ^ M. • Hami ‘ li **0 *£ M et Kan-mou-lou J$ @ un Ting ^ 

de la province du Kan-aou (Let N. 42° 45', Long. E. de Greenw. 98° 85', — 

Playfair, Cities... etc.). 

200) ^ Tso-tchouaa. Le commentairc du Tch'ouen-ts'ieou ^ par Tao 

K'i<on-ming ^ JEt HfJ • 

201) Kcua-tcheou. 11 cxiste aa relaia de poste de cc nom, Koua-tchcou-yi 

i+J ^ ■ iu Kan ' ,ou -RM P ri * d * N S a °- ai - ,c ' leoa ^ jf) (Tlaylwr, 
Cities... etc.). 

202) w Miao. Oe nom a’applique h des tribns de montagaards indigenes qui exis¬ 

tent encore 4 LYpoque aetuelle, divts4s en un certain nombre de tribus, principalement sur 
le territoire de la province da Kouei-lchcou nw et egalement dans la partie orientale 
du Yunaan , ainsi qne dans ua certain nombre de regions du haut Tonkio. Aux 

temps les plus reculda de l'histoire chinoise, nous trouvons ces indigenes groupe's en une 
sort* de corps de nation que lea vieui livres historiques chinois ddaigneut sous le nom de 
San-miao —- . «Le$ coinmcntateura sont unanlmes 4 dire que San-miao ~*_ ^ 

est le nom d’un pays; lour assertion a’appnie snr un passage da Tso-tchonan, I s ” annde 
du due Tch'ao (trad. Legge, p. 577) et sur un texte du Tchan-kouo-ta'o (ehapitre XIV) oil 
un certain Ou K'i dit que las limites du territoire de San-miao sont 4 gauche, le lac 
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Tong-t'im; (province dc Hou-nan) et & droile le ltc P'ong-li (on lac Foynng, dun In pro¬ 
vince du Ki*ng-ii)» (Charannct. MbmoireB historiques, Tome I, p. 67, nole 2). — «San- 
miio, dit Ssen-mn Ti'ien (Chavannca, ibid., Tome I, p. 67), mscita sonvent des troubles 
dam la province de King m , entre le Kiang (le fieavc Bleu) et le Iloual ^ ou 

^jj| (le lac P'ong-li ou Poyang). A Ion Chouen 5$tp revint ct pnrla 4 TEmpereur (Yao ). 

U demanda qu’on tranafe'rat lea San-miao — 4 San-wci — > P our rdformor lea 

Jong de 1’Ouest, Si-joug gg ». — ePIua tard, Chouen btant devenu Empureur, et lea 
San-miao se reentrant encore ioauboruonnbs dam la residence que ce mime Chouen leur 
avait fait aaaigner par l’Empereur Yao, ou fut oblige d'uaor envera cui dc nouronux moyens 
de rigueura. — «On dlviaa et on repouaaa lee Sau-miao* (Chavannei, ibid., Tome I, page 
8S et note 3 de la mime page). Lorque Yu ^ reput de Chouen le mandat de rbgler 
.lea caox et lee terras., ale territoire de San-weT fut rigid et nn ordre general fut dtabli 
chei lea San-miaon (Cbavannea, ibid.. Tome 1, p. 188). Depuia lee Mino out compibtement 
ddaertd lc p«y* de San-we'i, et aont probeblement revenua dans leur ancien territoire au Sud 
du (leave Bleu oh, com me je l'ai dit plua haut, on lea retrouve encore. J’avouc etre peu 
eatiafait de ia traduction quo jc donne de cette digression de Yi Chouei-wong au sujet dea 
Miao. II eat probable que certaines ideea out etc emiaea par pluaieura auteurs ebinois pour 
oonteater ce point que San-wti dtait une locality da pays de Yong et que ces auteurs bosb- 
rent leura dirts sur l'absenee complete de repreaentanta de la race Miao dans cette region, 
depuia de nombreux aiccles. N’avona noua paa vu, dans l’btade de K'on Toug-po, qu’il a du 
fitre fait dea efforts pour placer Son-wei aur lea rivea du haut Kin-cha-kiang, pcut-6tre en 
raiaon dm populations indigenes qui s’y trourent encore, et K'au Tong-po lui-mCmc no 
auggbre-t-il paa une eurieuae hypothbae au aujet de cette montague San-wei, tandia que 
Wang Saeu-biun, lui tustl, actable vouloir la placer dgalement en territoire Yunnanaia, aur 
lea rivea de la Salween et non loin de l'Irrawaddy? 

Lea textes me font ddfaut pour dea rechcrchea de cette nature; maia il eat bien cer¬ 
tain que e'est contrc cea iddea que Yi Chouei-wong a voulu a’elever. Nona avona deji vu 
qu’il eonclut 4 une .llivibre Noire, aenle et unique en s'appuyant aur le Chon-king. line 
chose pourrait le gbner, e’eat la designation par ce mSme Chou-king du nom de San-wei et 
ce qa’il a voulu probablemeut btablir, e’est que ce Sen-we’i, dont il eat ainsi question, eat 
une loealitb trba lointaine da pays de Si-jong , du .Pays des deserts de TOuest. 

o4, commc on le verra plua loin, Tchang Ki suppose que l’Irrawaddy prend sa source, et 
o4 il place lui-mbme, par lee considerations qai auivent, le lieu d’exil des S&n-mieo. La 
.Riviere Noire, eflt ainai, dans son esprit, eontourne fort au loin lea frontibrea de Tempire 
de Yu, et e'est pourquoi, auaai, nous le voyona upplaudir 4 1‘idbe de Tchou-taeu que la 
.Riviere Noire, ne paaeait paa en Chine. 

208 ) $J X itS Sanmi *° 

p'ei aiu tcheu chouo, teo yeou k'o aiang eurr lo-tcbo. 

204) ^ Yn (i. e. Chonen )-chou. Ceat le ehapitre Chouen-tien I$L 


du Chou-king ^ . 

205) jf\j K'ong-tchoan. Le eomroentairc du Chou-king i 

afift 


. de KongNgan-kouo 
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206) Miao-vi. 

*°7) Hong-chonei. Lc Delag* chinois. 

208) jfltjj $2 Chen-yi-king. 

209) mm Si-houang. Lea terres incultea (des frontibrca) oceid ale*. 

210) |jj£ ^0 T'ao-fW, glouton. 

211) M iso-min. 

212) «Tsin-yon (T»in-ynn eheu ) nrait nn fils incapable. II at ait la pas¬ 

sion de la boiason et de la bonne clibre; il elait avide de richesses: e raonde ’appelait le 
Glouton. T“ao-t'ie ^0 . he mondc l’avait ea horrour et le mettait anr lo m6me pied 
que lea 3 criminals (d’aprbs Kia K'oel, Tain-yon dtait nn descendant de Chen-nong jjjjj} ^ ). 
Cbouen, allant recevoir lea hfttes am qnatre portes, exila lea qoatre families criminelle* et 
lea bannit am quatre frontibres, afin de soumettre it la regie lea demons, Alors lea qnatre 
portes furent outcries et on annonea qu’il n’y avait pin* de criminels* (Chatannea, Mdmoires 
hiatoriqnea. Tome I, pp. 78, 79). 

213) Done, et e’eat lb oil noire auteur tent en tenir, bien qti’il n’y ait plus de Miao 
snr lea terres incultcs des frontibres oocidentalea, lea textes proutent clairement qu’il* y 
ont M bannis autrefois et par suite le San-Wei que ce8 textes leur aasigoent comme 
residence se trouvait bien dans cettc region. 


214) ^ Kao-sou Tcheu. 


215 ) 


$] Kia-Yu-kouan. Cdlbbre passe des moots Kouen-loun ^ ^ , 
sitube dans Is prefecture de Son-teheon M JH iU KlDH “ u 

216) Voici la phrase du Chon-king; 

Ta ° ^°' c * ,oaeii tclieu y n 'P° i oa 7 U Lleou-eha (toy. note 153). 

217) Han-HaT, la «Mer on le Desert de sables*. 

218) Kan, les Strangers. Je restreins id ec sens aux Tbibdlains. 

219) X Ko-pi. 


220) m at Tsieou-ts'iueu. C’dtait, an temps des Han unc commander)* on 

kiun , eompreoant le territoire actnel de Son-tcheou an Kan-sou. Ce n’est 

plus, A 1'heuro actuelle, qu’nn relais de poste, auprfes de cette mbme ville de Sou-toheou. 
(Playfair, Cities... etc.). 

221) Tchon-taeu. 

222) Voilb, pour Yi Chouei-wong, lea gros points etablis, pour rcster toujours d'acoord 
avee le Chou-king. La ettitlbre Noire* est uue; comme le Chou-king la fait passer par 
San-wei, il a cherchd A deraontrer que ce San-trei se trontait A Textremc Occident dn pays 
de Yong, en un point tree dloignb, ce qni permet h cettc rivibre de d&rire un immense 
oours oontournant pour ainsi dire, sans lea toucher, (celle nc passe pas en (.hint* dit 
Tohon-tseu) les frontibre* ooeidentales de la Chine de Yu le grand. RcbIb mnintenant a 
chercher un fleute qui remplisse de psreilles conditions. Elant donne quo les ehinois 

15 
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ignoraient alora oe que nous ne invona, noui, qua depui* li pea de tempi, c'eet-b-dire que 
le farou Tiangpou ne communique pai avec l'lrrawaddy, ce devait forc^inent fttre oet 
Irrawaddy qui »e preaentait b notre auteur. La description de cette rivibre par Tchang Ki 
prend aiori place. 

223) fflk . ^ 'J' & £> ft- M # Tchang Ki, T. Siao Kin-cha-ki.ng 
jnen k'ao. Celt peut4tre une partie de Touvragc dont il eat qneation b la note 114. 

224) jj? /X Tb King-c.ha-kiang. C’est prohablement une Canto d’ortho- 

graphe qai fait romplacer iei le caractbrc ^ kin par king. 

225) Tcheu-fa Yd-jen king. 

226) Jo, faible. Tchang Ki emploie le caractire qui designe la rivibre Jo-choueT 

|*j* la aRivibre Noire* dont le inrplui del eaux se jette dana lei lablea mouvanta, 

et dont i'can Clt al pea dense qu’elle ne pout mime pai supporter une plume (voir note ISC). 

227) m % Si-k'iang. Le nom de k'iang dtait donne aux tribui qui habi- 


taient YOueit du Cbbn-si . le Kan-iou ^ et mime le Thibet (Chavannes, 

Memoi.es historiquea. Tome I, p. 2S0, note 1). Ce doit btre la mime chose que lei Si-jong 
as*. on Jong de TOueit, ancienne tribu de paiteurs nomadea du Tangout, de la race 
del Ouigouri -jj^l , ou du moim une tribn sasur. Noas liioni dans le* Mdmoiree 
historiquea (Tome I, p. 89 et noU 4 de cette page) i eChouen soumit b l'Oueat les Jong 

de TOueit, Si-Jong |J§ ’ les Si ' tcbe0 ’ le * Kitt "* e0 “ ill ® > les Tl 

et lei K'iang ^ ». Lei Jong de TOueit aont les barbares qui habitaient le Kan-eou aotuel j 

lei Ti et lei K'iang loot souvent animildi aux Jong, mail paraisaent avoir babite lurtout 
le Seeu-tch'oan occidental et le Thibet. 

22S) ^ ^ Moog-yang. C’eat Tactual Mo-hnvin de la Haute Birmanie anglaiae. 
J’extrail, mr ce pays, lei ddtaili luivanto du aGaxetteer of Upper Burma and the Shan States* 
(part. II, vol. 2, p. 845): «Le cerele de Mo-hnyin ae trouve dans la plaine aitude entre 
les colliaes de Minvun et celles de Gangaw. II eat borne au Nord par la diatriet de 
Myit-kina, b TBst par la ehatne Gangaw, k l’Oueat par lea eollinea Lawkum, et au Sud 
par le cerele de Mawhum. Suivant lea traditiona locales, lea habitants lont de race chinoiie. 
Le nom eit uno corruption du nom Shan Mung-ying, mong aigniflant apayi* et ybng un 
•merle de buflle*. Le Garetteer donne, d'apria M. Parker, un rdaumd del annales ehinoiaea 
de Mong-yang, dont lei frontibree aont aloii dberitea par ce sinologue: ale paya (e'eit-b-dire 
prohablement la capitals) est k deux journbea tu deli du Kin-aha-kiang. II dtait ancienne- 
meut appcld atourud face a TOueat* et il y avail lb une citd appelde Hiang-p«h (lea ed- 
dres odorifdranta) que Ton dit dtre Mo-hnyin. De mbme que Mao-moh, Mbng-yang suivait 
la ligne du Kin-aha en cn occupant lea parties aupdrieurw. Il ae continuait au Sud juiqu’h 
la rivibre Timasa (prohablement le Mdia) par oh il touchait k la mer oceidentala. Dana 
TExtreme Nord etaieut loa T'o-fan (aneien nom chinoia dee Tibdtaini, la fapon claiaique 
chinoise de prononcur le mot Tu-fan, dtant iani doote dc dire TVpo ou Tabot) et dam 
TOueit il communiquait avee le payi de Tien-chuh (TInde)*. — A la page 837 du meme 
volume, Sir Scott dit: aMdng-yang courrait une longae bande de territoire b 1'Oueit de 
l'lrrawaddy, ronfermant Mo-gaung et Mo-hnyin et s’dtendait prohablement juaqu’b Kale et 
b la vallde dc Kabtw. Il ne lemble pai a’btre jamaii dtendu plus au Sud que Moda au 
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229) ^ j ffl Lou-tehou. Ce pays eat bien dvidemment celnl de Hkamti-lOng de la 
Haute Birmanic anglaise. J’extraia du Gazetteer (Part II, vol. 1, p. 128) lea details aui- 
rantt: «Ceat le Kanti-gyi del Birmana et le Bor Khampit des populations dB l’Aaaain. II 
eat placd entre lea 27*" et 28‘" parallAlca de Utitude Nord, et lea 97*" et 98*“’* degrde 
de longitude Eat (da Greenw.). Ce pave eat peu connu, son dernier visiteur eat le Prince 
d’Orldana qui l’a ezplord en 1895; on dit qu’A I’dpuque birmane, oe paya dlait gouvernd 
par sept Sawbwaa sous la jarldictioo nominale du Wun de Mogaung, lesquela payaicnt- 
tribut nu roi de Birmnnie. Maia cela eat probablcment inexact et s’applique plulAt it dea 
tribuB Kuchina voisines. Le Hkamti-long oat Shan et posa6de un chef unique. Cetait, aana 
doute, la province la plus aeptentrlonale du royaume Shan fonde it Mogaung par Sam 
Long-Hpu (c’cat-A-dire le Mong-yang on Mo-bnyin de la note precedente)*. 

230) /X Ta-kiu-kiaog. 

281) ij^ yX Pin-lang-lriang. Sur ces deux rivibres il m’eat impossible de donner 
un renseignement positif quclconque. Ainai quo je l'ai ddjA dit, lea chinoia conaiddrent le 
Yarou Tsangpou comme le haut cours de l’lrraaraddy, alora que, dit Sir Scott dans ion 
Gazetteer, ddjA citd plnaieura foia, il aat A present de'finitiveinent dtabli que l'Jrrawaddy 
n’a rien de eominuu avec lui. Pour ae faire une idde de ce que 1» chinoia ae representent 
du coura de la grande rivibre birmane, il eat de toute ndceaaite' de eoneulter lea deux 
premieres dea troia cartes conaacrdea par eux dans lea dditiona de 1885 et de 1895 de la 
grande monographic gdndrale du Yunnan (kiuen 8) A l’origine dea fleuvea qui arrosent le 

Yunnan, Yun-nan tchou-kiung fa-yuen t’ou H ^ /x M HI • * i,ui * ue 
celle qui eat inadrde au kiuen 7 dea memos dditiona da mine ourrage, sous la rubrique 
•carte annexe montrant lea fa$ona dont lea deux fleuvea ae jettent dana la mer», Ldang- 
kiang jou-baj t'ou-fou i'/rA l^jJ pfij’ • Cea «deux fleuvea* sont l’lrrawaddy 
et la Salween. Lea diflicultds considerables que jc rencontre pour arriver a une identification 
quclconque du loealilda citdei par Tcbang Ki dana cette partie de la S'" de nos dissertations, 
me font eonaiddrer comme ndeeisaire de reproduce iei cette deruiAre carte qui, malgrb sea 
imperfections, n’en eat cepeudant paa moina trAa prdcieuse. Bien qoe l'Irrawaddy ae com¬ 
pose de deux branches qui portent lea noma Kaehins de Ma-li Kba, la agrande rivibre* 
(en Birman Myit-gyi) pour la branehe oecidentale, et *Nmar Kha, la amauvaise riviere* 
(en Birman Myit-ngA) pour la braneho orientale qui »e joint a la premiere A environ 150 
milles de Bhamo par terra, la carte chinoiae que jo reproduia ne donne qu’un seul coars 
au Kin-cha-kiangj la raison en eat toute simple et Sir Scott l'explique fort bien. Le Mali 
Khe t un dibit d'euu moina considdrable que le ’NmaV Kha, mail le Mali eat navigable 
pour de petitea barques du pays, tandU que lea rapidcs du ’Nmai le rendent impraticable 
en toute aaiaon de I’aunde, mfirne pour lea plus petite eaquifa. L’opinion dea orientaux 
dtaut qu'une rivibre navigable eat toujours plus considerable qu’une qui ne 1‘est paa, le 
Mali eat devenu A leun yeux la riviere mattresae, et lea chinoia n’ont roeme paa psrld de 
la deuxiime. Sur les eoofioa Nord de runcien royaume de Mong-yaog, la carte chinoia* 
fait ae jeter dana l’lrrawaddy an affluent de droite formb lui-m&mc de deux grandes rivieres, 
le Ta-kin-kiang et le Pio-lang-kiang qui, aelon les gfiograpbes chinoia remontent dana 
rOucst, parallAlemcnt au Yarou tauug-pou et eo aon midi, fort loin duos la region 
himalayenne. C’eat toujours 1A une consequence de l’erreur premiArc. La perite carte inadrfie 
dana le Gazetteer de Sir Scott (Partie I, Vol. 2) portc effectivement dans le Hkamti Long 


220 


J. BEAUVAIS. 


un affluent de droit* du Mali Kha, forme hii-mSme de dear autre* rlvitrea qui doivent 8tre 
bicn oertainement ausei la Ta-kiu-kiang at lc Pin-lang-kiang. II y a, en toot cas, dea rap¬ 
prochements A fair* entre I'nm d’eux. le Ta-kiu-kiang, et le Kiu-kiang du pay* de* Kiu- 
tseo du Prinoc d’Orloana, ain*i qu’aTec lc Ku-ta’kiang au Khiu-ahi-ho de Sir Henry Yule, 
dan* son introduction A I’ouvrage du capitaine Gill, acThe Rircr of Golden Sauda. 

232) /X Ta-ying-kiang. 

283 ) Yi-jcn. D*unc fa$on gdndralc, iea pcuplca barbaree, strangers A la Cbine, 

sont clawds, dans lea plus vieux text** ohinoi*, sons quatre nom* corrnpondant aux quatre 
point* cardinaux: les Ti 3^., au Nordj le* Man ^, au Sud j le* Jong ^, 4 I’Oueit 
ot lc* Yi |j^, 4 l’Est. Mai* au Yannan, cn particular, eette denomination dc Yi f 
est cmploydc eoncurremment are® eelle de Man . Cependant le mot a Mann scmblc 
Jtre usitd, de prdfdrenee, pour les race* Lolo*, et le mot «Yi» poor le* race* Thai et 
peut litre mffmc Miao, ainai quo pour lea penplade* tbibetaines: Liaaous, Mosaos, Koutaong, 
etc.... Le reate eat tout aimplenient qualiiid de aauvages, Yd-yen lg^f ^, 

234) ^E*» fjfc Hoan-mong. Ponr eette locality comme pour cellea qui auirent, et 

pour ^identification deaqnelle* je n’ai pu arriver a ancun results t, roir la carte que je 
reproduia ioi et qui est extraitc de la Monographic gduerale du Yunnan. 

235) ^ P|£ Mo-ten. 

236) Mu-lang. 

2S7) ^ Mong-tebang. 

288) Probablement la riribre de Mognnng. 

239) : g|' ^J>|‘ Si-p'ouo. . 

240) ffl f£ P'a-teha. 

241L) ^ Mona •mo. 

242) #f» Mong-wnl. 


243) 


Man-mo, l’aneien Bhamo. Le Bbnmo actual eat appcld par lea chinoi* 


Sin-kaT ^ f le enonvenu marche*. La ville Shan de Bhamo ctait situe'e aur la 
rmire Ta-ping (le Pin-lang-kiang), 4 deux jonrs de l’lrrawaddy, an pied dea collinea 
Kackin*. 

244) ^ Man-fa. 

245) ^ Ij^J Lou-U. 

246) Mong-kong. Tria probablement Mo-gaung (Mong-kawng). 

247) |(j£ Tcho-ngao. 

248 ) ^ yjjj |Jj ll}$J Ta-aiao tcb'ang-p'ou chan-bia. Tria probablement 

le uaecond ddfilea dea Anglais, le troiaibme dtant situe an-deasua de Bhamo, 4 la hauteur 
de Mogaung. Une petite brochure qui paratt aroir etd publiee vers 1890, et qui porte le titre 

d’eExamcn prdllmiuaire dea frontiires Siuo-birmaneaa # M W) ® R IE 
Yannan tch'ou k'an Mien-kai ki (f. G r°) identifle lea deux deGle'a de Tch’ang-p’ou areo 
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oeux de TVhou-lou k'eon, et de Sito-hoU'lou k'eou **sr*p , ainsi ddju- 
me*, dit-il, k cau*e de lenr rewcmblance avrec l’orifico d‘aae calebasie. 

K'ouo-m a. 

*60) X ^ Mong-yanj, Non* avons vu plus hint quo c’eiait Mo-hnyin. 

251) 

P'a-p'ong chan-hia. 

»»> a 9 ? uj KoueT-k'ou-chan. 

38S ) ^ 

254) ^ Kong-tchang. 

W8 ) im. Wen-pan. 

256 ) hE Jll iL Long-tch'oan-kiang. «La riviere Shweli, appelee Luog-kiang ou 
Luug-ch wau-kiang par lea chinois, et Nam-yang par lea Shan*, jusqu’au moment oi elle 
atteint la plaioe de Chc-fang oil elle prend le nom de Nam-mao, prend ea source en Chine, 
h 50 ou 60 milles aa Nord on an Nord-E»t de Tdng-yileh (Momein), coole dana une 
direction Sad-Oueet, parse it MSng-mnu et Nam-hkam, et Analement atteint l’lrrawaddy 
entre Katba et Tigyalug, h Itiya, 20 milles an Sad de Ketha> (The Upper Barms Gazetteer, 
part 11, toI. 8, p. 157). 

257) J|| Long-teli'oan. La grande carte chinoise du Yunnan porte deux localitds 
de ee nom sor le oonrs du Long-tch'oan-kiang: 1° Le King-li de Long-tch'oan Jj| 
W fti » *n Nord-Bst de T'eng-yud, qui eat trie prohablemcnt la locality dont il est 
question hi; 2° Le Sioen-fou de Long-lch'oan J|| *jg£ , au Sud-Ouest de T'eng- 
yud et pr&s de Mong-mao mm et de la frontierr birmsnc. 

358) mm Mong-mi. C’eat le Wong-mit (en hirman Mo-meit), Etat Shan situd 
an Snd de Bhamo, sur lea borda du Shweli (Upper Burma Gazetteer, Parrie II, Vol, 2, 


p. 403). 

259) ]£5f '/Z Mo-15-kiang. M. Parker dans sa traduction des chroniqoes de 

MSng-rait, reproduite dana le Burma Gazetteer (Part II, Vol. 2, p. 410), penae que le 
Mo-leb-kieug est oertainement le Mold de la Haute Birmnnie anglaiae. Or, toujour* d'apres 
le Gazetteer, le Mole'-ckaung (chaung veut dire riviere en Birman) prend aa source au pie 
de Bumra Shikong et se jette, aprea une direction Ouest Sud-Oueet, dans 1’Irrawaddy dont 
il est nn affluent de gaacbe, a 3 milles an desaus de Bhsmo. Ce ne pent done etre le 
Mo-le-kiang. D'autre part, nous voyons dans le meat Gazetteer que ce nom de Mole (lo) 
eat celni «d’uu petit Tillage de l’foat de Momeik aur le Shweli, k environ 27 milles de 
Momeik, dont il est sdpard par une ranges de coilines. Lea barques peuvent avec diffleultd 
paaser lea rapides du Sbweli entre Myitson et Molo, mais, an deasuB de Mola, la rividre 
n'est plus navigable pendant soixantc-dix milles, car elle entre dans la gorge roeheuee 
situde au dessons de Nam-hkam. Molo est le port fluvial dc la circonscription dc Kodaang* 
(Part II. Vol. 3, pp. 850—351). 

260) gj Mong-ki. 

261 ) Tobouen-kou. 
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2621 /'S. 'fS 7X Wen-pan-kiang. 

263) '/jfc J? Lieou-eha-kiang. 

264) ^ MoDg-kia. 

266) ^ [Jij>lj Mn-ta-U. II faut bien sc gardcr iei da chcrchcr use identification 

arec Mandalay. L’oavrago de Tchang Ki, citb ici, est do l’bpoque dea Ming. I.a diascrtation 
qni fait dca cmprunts i cot ouvrage eat de la promibrc moitiii du dix-huitibme sibcle. Or 
noua voyona dana le Gazetteer (Partie II, Tome 2, p. 156) que a Mandalay fut fan dee et 
bfitic dana lea annbe* 1218 ot 1212 de l’bre Birmane (= 1866—1857) par lo roi de 
Birmanie MindAn, lous 1’empire de eirconataneea qui l’amenbrent it penaer qu’en inatallant 
la noavelle cite aa pied de la colline de Mandalay il obeissait it un mandat seerb*. La 
capitate de la Birmanie e'tait alors Ava, par laqnelle lea ohinoia dbaigneut le royaome de 
Birmanie, A-wa-kono HS.S et dont le aibge eat portd, aor la carte qne je donne 
iei, bien au dessoua de Ma-ta-la. La premibro cite d’Ava fat fondbe ea 1598, la seconde en 
1763; elle fut remplacde par Amarnpura, bdtie en 1782, et eette dernibre fut elle mbroe 
remplaeee en 1867 par Mandalay. 

236) Cette montagne dana le Heave sernit la montagne que K'an Tcheng-tchao vent 
identifier avec la montagne de San-wel-chan. La rivibre venant du Sud ne peut btre autre 
choae que le Myit-ngb. I* Gazetteer (Part II, Vol. 2, p. 142) dit: «Le Myit-ngb ou 
DAktavadi, connu sona le nom de Nam-tu dana lea Etata Shana, coule dans nne direction 
Sud-Oneat b partir de 1’erobouchure du MehAnchaung juaqu’b Tamar dans le district de 
Kyaukad. A partir de ce point, il prend une direction Nord-Ouest jusqu’b ea rencontre 
aveo 1’Irrawaddyn. C'eat probablemcnt en reison de cette direction Nord-Oueat de la dernibre 
partie de son court que let Chinoia out era que eette rivibre venait da Sud. Un affluent 
de eette rivibre ie Zaw-gyi, appeld par lea Shana le Nam Law-kyi, qui a un ooora de 160 
millet environ, et qai so jette dant 1c Myit-ngd tout prbt de son embouchure dana l’lrra- 
waddy, a, lui, nne direction pretquc franchcmcnt Nord Sad; mail alort tout cela mettrait 
la villa de )Kiang-t'eon-toh*eng. non point aux environs de l'cmbouchare du Shweli, mais 
bien plutAt via b via da Mandalay actual, qui est en effet h I'emboucbare de la Myit-ngd. 

2A7) ltmfil Tchen-tai-long. 

2«8) -fc Ta-ma-ko. 

269) Jjgj ijSj’ Ti-ma-sa. La carte reprodnite ici donne une autre version pour 
ces deux villea; Ta-ma-ko-ti ct Ma-aa. Cependanl le texte du Tien-nan Wen-lio, trba aoi- 
gnenaement oonctub par lea bditeura, met bien le point entre Ti et Ko. C’eat done comme 
loi et non comme la carte qu’il faut lire. Comme on l’a vu b la note 123, la traduction 
dea chroniquea de Mong-yang par M. Parker dit qne ce royaume sc continuait aa Sad 
iasqu’h la rivibre Ti-ma-aa; la monographic de la prefecture de T'eng-yue, Yun-nan T'eng- 
yub-tcheau tcheu S t4| jiljr ’M4 , bdition de 1897 (kiuen 10, p. 31 r®) d’oii 


yub-tcheau tchea ^ ^|>j , bditian de 1897 (kiaen 10, p. 31 r®) d'ofl 

M. Parker a tire' sea reoaeigoements, dit; m m /g m ft & ® m 
Nan, tcheu Ti-ma-aa kiang, lien Si-yang — «Au Sad (ie pays de Moug-yang) va jusqu'b la 
rivibre Ti-ma-aa et eat oontigu b la mer occidentals. Timaaa acrait done, ainai que le 
porte ia carte chinoiao, un point trbe voiain du Delta do 1’lrrawaddy. M. Parker pense 
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que lc flcuve Timaea eat prohablement le Meza. M»i» lc Barm* Oexetteer (Part II, Vol. 2, 
p. 291) nons apprend qae cettc riviire prend »a aouroe dans I'eitreme Nord-Oueat da 
district de Ksth* et ae jatta dana l’lrrawaddy an peu en amont de Ti-gyaiag. Ceci coo- 
corderait avec ce qac dit Sir Scott qae -Mdng-ya n g ac zombie pas a’£tre jamais dtendu plus 
an Sud qae Mods, aa dcsaus de Katha ear I’Irrawaddy. Maia alora que seraient le Tintaaa 
da Delta de l’lrrawaddy et la riviire de ce nom que le T'eng-yue tehea assignc formelle- 
meot com me limitc meridional c au pays de Mong-yang? 
m ^ ,fl§ Tai-ma. 

271) as Li-ina. C’eat une aacienoe cireonscription aborigine, Teh 'ang-kooan-aaeu 

^ ^ > dont le territoire ddpendait autrefois de Mong-yong. 11 en fat sdpard et 
conatitue en Tcli'ang-kouan-seeu darant la 8*"* annee de la pdriode Yong-IA ^ 

(= 1405). La carte ehinoiac place oette ciroonscription dea deux cdtd* de l’lrrawaddy. Le 
Teng-ynd tehea (Kiuen 10, p. 88 v°) dit qu’il oonflnait it I’Eat au Tch'a-chaa J_[_| , 
et A lOuest et aa Nord a dea territoire* tiabitda par dea sauvagea. Je n’ai riea pu trouver 
dana le aGazetteer of Upper Bnrra&v A son sujet. C’eat dridcmment aa pays riverain de 
l’lrrawaddy, au Nord du territoire de Btiamo. 

2^®) ^ llj Teh’a-chan. De mdme que Lima, Tch’a-ehan faisait partie de l’ancien 
Mong-yang et en fat aepard en tn&me temp* poor former un Tch'aag-Vouaa-aaca ^ 

^ • U *° Nord-Oaeat de T'eng-yne et A 5 journdea de marche de cette ville. Son 
territoire confinait A l’Onest au Tchang-kouan-seeu de Lima, an Sad au Nnn-tien t'ou-saeu 
, sur le Pia lang-kiang ^ }X qui ae diverse dans l’lrrairaddy 
A Bhamo, aa Nord il touehait au pays dea sauragea de Li-klaag j|g y~f (T'eng-yud- 
teheou tehea, Kiuen 10, folio 88 v°). 

278) Ye-yu. La ririire Ye-yu cat la rafrne que le Si-eurr-ho . 

Voir notes 77 et 166. 

274) ylf yg Eurr-hai. Le lee de Xa-li-fou It M 1ft- 

275) *8? Yong-waag. C’eit bien certainement lc nom d*an territoire sitatf en 
pay* thibelain. 

276) Ha-la Ouaaou. 

W & A Nou-jen. Lea Lou-taea ou Lou-tze. 

278) ^ /X Nou-kiang. Voir note 88. 

279) II me serabte, aa oontraire, que la Salween serait plus rapproebde dea deux 
provincea de Yong et de Ldang, qae l'lrrawaddy! 

28 °) IfiL |f§ Loa-long. 

281) Len-tsia. 

282) g| Han. Dynastie qui regua aur lc tr6ne dc Chine Ue 206 av. J.-C. A 221 ap. J .-C. 

28 3 ) Lou-ta’ang. 

284) i% W W -ta'ang. 
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285) j|p Tch'a-ya. 

286) JffiSill Lon-cheu-chan. Voir note 54, ou nous trouvons Lou-chan-chcu 

Pcut-!!tre, d’aillonrs, faut-il ooir le toot ct dire ala montugne Teh'a-ya 
Lou-oheu-chan yj 1 (_L| ? 

287) Wift f- A-toiicn-tMii. ViUe fiitucc aux coufins Nord-Oarat da Yunnan, 
presque mr la fronti^re thibetaiae, dana le baseia et a l'Jfiat da Mekong. 

«> M i Ml Hi JH K'ien-teh'oan toheou, dans )a prefecture de Li-kiang- 

fou J||f /T Ifrj", »u Yunnan. Lat. N. 26° 85', Long. K. de Greenw. 100° 06" (Playfair, 

Cities... cto.). 


280) H me parait encore pins pris que la Salween, partant que l’lrrawaddy 1 
290) i||£ ^ Mou-lou Onaaou. 

[J_J Mao-nidou-chan. 


291) 

292) )^§t j{|) Tien-teh'cu. Le lac de Ynnnan-fon 

293) |& lU Hong-chan. C'cat le massif tnontagneox qui domine an Mord et a 

toute petite distance la villc de kunnanfou. 

294) Ce ddversoir du lac de Yunnanscn porte le nom de P'ou-tou-ho ■pj" ff^ . 
II ne ae dirige point k 1’Ouest, quoique l’on pnisse bien dire qu’il a d'abord cette direction 
pendant un on deux kilometres, aprbs sa sortie da lac qui s’elTectue par la rise occidental. 
Mail il se redresse bientdt au Nord, puis au Nord-Eat, passant par la prdfectare de 2° rang 
de Ngan-ning-teheou ^ ^ et par la soua-prdfecture de Fou-min-hicn IKI- 
poor s’enfoncer ensoite, jusqu’au Yang-tscu, dans des gorge* effrnyantes. M. le lieutensnt 
Grillibres, da 4*~ Zouaves, qni s'dtait donnd pour t&cbe de relever le eours de eette riviere, 
dans le courant de Fannde 1908, et qui est le premier europecn uyant parcouru ces parages 
desolds, n’ett parvenu & son but qu’apria des sooffranees inouie*. 

295) mmm Tong-yo-miao. Temple en l’bonneur da la montagne saerde de l’Est, 

e’est-i-dire le Ta'i-chan "fjj (Jj 00 T'a'i-chan ^ ) |J_| ou Tong-yo ^ , 

dans la prefecture de Yen-tebeou-fou M ■ au Chan-tong |_L| jg 

296) ^ jjj rai-ehan. Voy. la note precedents. 

297) jfy Po-king. 

298) Pa-t'i-ho. Ne serait-ec pas plut6t le Brahmapoutre? Giles, dans 
son dictionnaire, nous dit: ^ jfpJ’ Pa-t'i-bo. riviire da Nep&l, main tenant appelee 
Gundaek. 


299) ytk Kin-cha-tch'en. 

800) J’ajnute encore ici la traduction de la note que lea dditeurs du Tien-nau Wen-lio 
ont cm devoir ajouter a la suite de octte dissertation, mats tans partager ccpendant leur 
admiration: «Si I’on suit avec attention la precedents dissertation, depuis son tout premier 
commencement, on constate que le raisonnement qui y est suivi coulc de source ct sc 
poursuit arce la puissance do la Voie lactee sc deversaat dans le grand Ocean*. 
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301) Jjjjjj Tcheng K'ang-toh'eng, on Tobeng Hiuen J^jjJ ^ , auteur chinoia 

connu poor sea commentairea de (sites claasiquea chinoia. II riant de 127 it 200 up. J.-C. 

302) Lou-ehouel. Sur cette riviere Lou-chouet let aria tost asses partagba, 
eo ce aena que ee nom eat attribne tantflt it una riviere, tantdt 4 l’un de aca affluent*, 
tantfit b an Bona-affluent, tantdt 4 I’enserable mime dn syatbme fluvial formd par let troit 
rivibrea rbnnies. Pour dclairoir ee point j’ai consults la grande monographie generate do 
Steu-teh'oan JKJ J|| , le Saeu-tcb'oan T'ong-tcheu ra ;n a , Edition de la 21* 

annec Kia-k'ing (= 1816) qua je poaadde, mala qui cat raalheureusement cn aster 

manraia dtat, let planchea d'imprcsaion paraiaaant touvent avoir beaunoup aouffert. Je ne 
relaterai point toot an long let extraita que j’en ai faitt et qai conduiraieot cet notes 
beaucoup pint loin que je ne le vondraie. Pour lea details, on pourra ae reporter au kinen 
15, livre li do la monographie gdographique, Yu-ti-tcheu ^ ids ^«°i | «p i * re 6 de * 
«fleuve$ ct montagnes*, chan-tch'oan tii w , de cette vaate compilation. 

Cette riviere Lon-chonei est anrtout eelebre par le pasaaga qa’en fit Tchou-ko K'ong- 
ming , marquis de Von , dant l’expbdition qu'il condniait 

au Yunnan: «11 pasaa en bae la (rivibre) Lou b la 5*"“' lunen, ou-vud too Lou ^ 0 

mi- 

Une premibre hypothbse a identifle la rivibre Lou avec la riviere Jo-chouei ^ . 

Cette riviere Jo dtait ddjb connue dea chinoia aux premibret dpoquet de leur histoire, puia- 
que e’eat sor aea rivet qne Tch'ang-ri I S , fils de r&npereur Houang-ti , 

vint a’etablir. 11 y epooaa one fille d’one famillc Chan, Cban-cbcn lU J* (pent-btre 
«nne fille de montagnardas) do pays de Chou le Steu-teh'oan occidental, et il efit 

d’elle Tchoan-hiu lj^p , qni naquit ainai dana lea plainea de cetle rivibre Jo-chonei 
Maia, aur eette rivibre Jo, lea aria ae partagent egaiement. Certains anteura 
voient en alle le Ta-teh'ong-ho 'J \.jj ^gj* ou Na-vi-kiang ij^| ^ yjQ, dont le nom 

Man eat Heii-bonei-lcisng ' {T , et qni eat on affluent du Cheng , 

ancienne designation dn Kin-eba-kiang ^ |/T . Cette rivibre eat plus connue sons 

le nom de Ya-long-kiang le nom de TMctTong-ho ^ 

qui lai a donne dens bod conra infancur, lul viendrait d*un petit effluent de TOoest ae 

deversant eur la rife droite, dan9 les enrirons de la eoue-prtfccture de Yen-yuen-hien 

mmm- 

Snivant certains autrea auteurs, la riviere Jo-chouei' ne aerait antre choac qne la 
riviere Souen-choue! Cette riri&re Souen-cbouei* porte dgalement lee uome de 

Tcb'ang-ho ^ et do Pa-cha-klang jfj ^ maia alia eat beancoup pint 

connue tons le nom de Ngan-ning-ho ^¥iBT , ct e’eat clle qni srrote la grande 
valle’e de Ning-yuan-fou “Ejt , dana eette boucle que le Kin-eha-kiang ddcrit an- 

tonr des frontibrea les plus meridionales du Steu-teh'oan. 

La grande majority dea auteurs Call eependant de la rivibre Souen-chouel un simple 
affluent de la rivibre Jo-chouei on Ta-teh'ong-ho et n attriboe qu'b cette dornibre le nom 
de Lou-cbouei. 



226 


i. BEAUVAIS. 


D'aatre port, le eommenlaire da Chouei-king die qae Is Lou-chauci passe Bur le terri- 
toire de Tehou-t’i e’est-d-dire Is prefecture actuellc do Tchno-t’ong-fou jjf} 

jjjj- au Yunnan, et oette opinion cat fortement soutenue par la grande gdographie impdriale, 
qui qualifie la risiire Jo-chouei de Tong-lou-ehonei on Loo chattel orientate. 

Enin an autre oimage, le aMiroir du pays de Chou», Chou-kien , ddsigne par 

le nora de San-lou —• y |jg , lea atroia Lous, la rdgion comprise dans la bouele pre'eitee 
du Yang-tsen, ou pin tot du Kin-cha-kicng ct renfvrmant la prefecture de Ning-vuan-fou 

Le rtsumt de toates ccs opinions peat se hire en qnelques mots. lie nom de Lon- 
ehouei dcsigosit ccrtaincrocnt le bus court du Ngan-ning-ho, celni da Ya-long-kiang, depuit 
1’embouchure du Ngan-ning-ho jusqu'su Kin-eha-kinng, ct enSn celni du Kin-cha-kiang 
depuis 1‘embouchure du Ya-long-kiang, jusque. vers les prefectures de Tong-tch'oan-fou et 
de Tchao-t'ong-fou, Quant it Tchou-ko, il dut passer a bsc la Lou en an point da Kin-cba 
kiang qui ne doit psa litre tloignt de I’endroit ott ce flenve repoit la petite rivikre venant 
de Hoaei-li-tcheoir , qnelqae cbosc comme le Pt-ma-k’eou i P, 

de la prefecture de Voa-ting aa Yunnnn, ou un pea plat dnns I’Oucat et pluB 

pr« de Temboachure du Ya-long-kiang. On dit en effet que du guf de la Lou k Long-tong 
Wto. o'est-k-dirc l’actucl Yao-tcbnon , Tchou-ko n’emplojn que 4 ttapes 

pour fairc la route, ce qui est dans des limiles tout it hit rsisoDnables. 

303) Sit-cheu Tou-loDg. 

804) ^ ^ Yi-pin, soua-prdfecture, Hien , formunt la cite prtfcctorale de Slu- 

tcheou-fon (Soui-fou) au Sseu-tcb'oau, sur le Kin-cha-kiang; Lat. N.21 c 26', 

Long. E. de Greenwich 108° 26' (Playfair, Cities. .. etc.). 

805) J|| Houe'i-tch'oan. Cette localite' represente l’aotuelle prefecture de 2 C rang 

de Hoaei-li-ieheoa ^ 3j§t J’J’j au Sscu-tch'oan (Let. N. 2(1° 34’, Long. B. de Greener. 
102° 56') danB la prefecture de Ning-yuan-fou (Playfair, Citiea... etc.). 

806) /X Ma-liou-kiang. Le lee Ma-bou ^ J^ eat an petit lac sitnd 

dam la partie occidentals de Siu-tcbeon-fou f.|.| , au Nord de la prefecture de 

Lei-po-t’lng , et duquel e’tchappe nne petite riviere dont le court Ouest-Est 

et preaque parallels au Kin-cha-kiang, sc Adverse dans ce tleuvc b quelque distance en am- 
ont de P’ing-chan-hien Jj|t [Jj , A l'dpoque des 8 roysnmes (220—277 sp. J.-C.) 

un hien de oe nom, le Me-hou-hien , fot constitud; il eppartenait 4 la com¬ 
mander ie de Yue-hi-kiun et eomprenait le territoirc actucl de la prefecture 

de Letpo-l'ing. Pendant la dynastie des Song (960—1278), le pays oceupd par cat an- 
cien Ma-hou-hien retomba dans ce que les cbinois appellant la barbarie et fat occupd par 
la tribu Man de Ma-hou, Ma-bon Man-pou ,j^ -pfjj. Sous les Yuen ^ 

(1260—1868), la marche de Ma-hou-lou ,|^ fut constitute, embrassant les 

torritoires de la aous-prefccturo de P’ing-chan-bien m \hm , et dee prefectures de 
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Ma-pien-t'iog ,f§ §1 •» *• lei-P^Vin* ^ ® fi£ • Cett * ,nbdlfi,ioB deTint 

boub lea Ming W (1888—1644) la prefecture de Ma-hou-fou ,i m iff ■ 
rabaiaade au rang de prefecture aborigine, T'ou-foa -j- |^J-, et, 4 la fin dee Ming, oe 

nom disparut pour faire place au nom actuel de P'ing-chan-hien Mium- 

Le Kin-cha-kiang arrosaot pendant une certaine partie de ton coura lea territoirea dont 
noua renona de parler ci-deaaua, en a retenu cetto deaignation dc Ma-hou-kiang. Toua lea 
autenrs, ou 4 peu prfa, a'accordent 4 conaiddrer le ‘Ma-hou-kiang oomme le eonra infdrieur 


de la rivtlre Lou-chouei dont il a e'te parld 4 la note 801. Oe qui eat done une nourellc 
preuvc de plua que lea anciena appliquaient oe nom de lou-ebouel an Kin-cha-kiang, au 
moina juaqu’4 ann entrde aur le territoire de la prefecture Tunnanaiae de Tong-teh'oau-foe, 
la denomination de Ma-hou-kiang lai aoccedant enauite. Noua tfourona cependant dana la 


monographie du Saeu-tcb'oan, de laquelle aont citraita et rdaomei tone cea renacignemenU, 
oe detail qua le Kin-cha-kiang prend le nom de Ma-hou 4 M>» arrives dana l'anoien tcheou 
de Li-ki JH' ce U-kt, actuellement circonaeription aborigine, eat place' aur lea 

cartea de la monographie du Saeu-teh'oan. au Snd-Oueat de Houe5-li-tcheou, non loin du 
Kin-cha-kiang, anr la rive geuchc de ce fleovc et dana i'anglo occidental de la courbe qu'il 
decrit aur lea frontibrea Nord du Yunnan, pour oontouroer le Sud du Sseu-tch'oan. Ced 
doit it re legdrement force, car le Hian dc Ma-hou ne a'eat jamaia dtendu juaque It et je 
croia qu’il y a lieu de *’cn tenir uniquement 4 ce qoe j’ai dit ci-de*ana. 

807) 7 $\ j 1 1 Ou-chan. Sona-prdfccture, Hien , dana la prefecture de K ouei- 

tcheou-fou ^ jfj *“ Saeu-tch’oan. Let. N. 81° 09', Long. E. de Greenw. 109® 68' 
(Playfair, Citiea... etc.) C’eat par cette Boua-prefecture aituec aur la rive gauche du long- 
Uea que ce Heave aorl da S*eu-tch*oin i 

808) ^ jtt Ta-kiang. Le Y»ng-t»eu-kimig, oa fleuvc Bleo. - 

309 ) M M. $$ tfa Il0B We!; Y “- kong tohQU ‘ i - tcheu - 

810) TaiaogT'iog-aijYu-kong tWi kin-eheu. 

311) 4* /jrf Han-tehong-foo;Lat.N.32®56', Long. E. mdrid.de Greenw. 107® 12' 


(Playfair. Citiea... etc). « ifc tfr 

818) Hing-ngan-tcbcou. Aetufillement Hing-egefl“foe /f k J » 

Lat N. 32°81\ Loog. de Green* 102° 22’ (Playfair, Citiei«.. etc,). 

318) Cbang-tcheou. Actuellement tchcu-li-tobeou [J ^ » l* 1 - N - 

88° 61', Long. £. de Greenw. 109° 54' (Playfair, Citiaa... etc.). 

814) ^ ^ Kong-tch'ang-foo, Lat N. 84*66', Long. E. de Greenw. 104° 44 
(Playfair, Citiea,,. etc.). 

316) |g jPp| Kiai-tcheou. Aujoard'hui tcheo-li-teheou |f| 5 ***' SI ° 19 ’ 

Long. E. dc Greenw. 105® 0«' (Playfair, Citiea.,. etc.). 

816) ^ ^j*| Ta'in-tcbeou. Anjonrd’hui tcheu-li-tcheou |j|f ^ ; Lat. N. 34® 36, 


Long. E. du Greenw. 105®46' (Playfair, Citiea.,. etc.). 

817) Yun-vang-fou, Lat. N. 32® 49’, Loog. E. de Greenw. 110® 62’ 

(Playfair, Citiea... etc ). 

318) Kouel-tclieou. 
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819) J f||| ^ ■fjo^ ^ ^ ^ Wang Ming-cheng; Ohang-chon heou-ngan. 
320) ft "fS|^ Wei K'ong-tchoan. AprAs I’incendio des livrea ordonne par Ta'in- 

cheu Houang- ti ^ j|f ^, 7ou-eheng jffi -, Po-cheu ||| (* L * ttr ^ 80 

viute savoire) du tempi de cet Empereur at qui rirait encore Age' de plus de 90 ana tone 
le rigne de l’Empr.reur Hiao-wen-ti (179—157 av. J.-C.) de la dynastic dea 

Han 'frii , retrouva dang an mar oik il l'avait cache, nnc portion do son cxcmplairo dn 


Chou-king. C’cet Id ce que l'on appello le texte moderne du Cbou-king, lc Kin-wen Cheng-chou 
^. line autre portion dn Chon-king fut rctrouvec, dcrite en carecterea 
antiquea, dana un mur de I'ancienne demenre de Coninciua. C’eat ee que Ton a appeld, 
depnia, le texte antique, Kou-wen Chang-ohou . Cn deacendant de Con¬ 

fucius, K'ong Ngan-kouo ^ ^ ^ , prdsenta ee texte au trdne du temps de I'empcreur 
King-ti (= 156—140 «v. J.-C). Lea critiques chinoia modernes ont reconnu que 

le texte antique de K'ong Ngan-kouo avait etd perdu et que le texte que nous possedona 
aajourd’hui sous ce nom etnit apocrypha. Le texte du pseudo K'ong Ngan-kouo, Wei K'ong-cheu 
dut faire son apparition sous le rfegne dc Yuen-ti JC (817—823 
ap. J.-C.), premier Empereur de la dynastie dcs Tain orientaux. Tong-tain ^ 
ee fnt A cette dpoque, en effet, qu’un certain Met Tai ^ [iJljJ, prdtendit avoir retrouvf 
le texte de K'ong Ngan-kouo, et prdsenta A 1'Empereur lea chapitres qui soot encore aajourd’hui 
dans le Chou-king (Ohavannes, Mdmoires hiatoriquee. Introduction, pp. cxv ct aq.). 


321) Ta'ai Tchoan. 

822) H 'ffif- Ta'ing-hai, le Koukounor, 

828) mm® Ma-tch'ou-ho. Certaines cartes europeennes modernes donnent oe 

nom A la partie auperieare du cours du fleuve Jaune qui sort des laca Djaring-nor et 
Oring-nor. Les cartes de la Monographic generate du Yunnan (Edition de 1835, Kiuen S 
sont formelles quant h l'application de ce nom an oours supdrieur du Ya-long-kiang. Les 
cartes de la Monographie du Sseu-tch'oan (Kiuen 84, folios 4 ct 4 bl *} ddsignent let sources 

da Ya-loug-kisng par Taa-tch'ou-ho m&mr- 

824) Ya-long-kiang. 

825) 111 Pa-aa-t'ong-la-mou-chan. 

826) [[\ jify: Chan-bai-king. 

827) Kouan-siang-chan. 

828) [JL| Ki-chan. 


829) jjj- )\\ Tao-tch'ouan. Je ne sais ce que reprdsente cette designation qui cst 
manifestement un nom de poys. 

880) Tain. Dynastie chinoise qui occupa le trfine imperial dc 265 A 420 ap. J.-C. sous 
les designations de Tain orientaux. Tong-tain 35. (de 817 h 420) et oceidentaux. Si-tain 
(de 265 A 317 ap. J.-C.). 
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Le Tao to kin^ £“rave sur pierre 

ESTAMPAGES PUBLIES 

PAR 

4 

Gk CH. TOUSSAINT. 

-qcs- 

Au cours d’un voyage dont l'itinlraire a ete decrit dans une note 
de «la Gdographie* (15 mai 1904, p. 882—383), M. G. Ch. Toussaist 
a eu l’occasion de se procurer dans le temple tao'iste du Nuage blanc 
(Po yun koaan ^ ||lj|) ( & un li en-dehors de la porte de 
Peking appelee Si-pien men tS (|j , une serie de dix estampages 

qui prdsentent un certain inter§t. Ohacuu de ces estampages mesure 
environ 90 cm. de long sur 30 de large et est divis6 en cinq com- 
partiments de 23 cm. de haut sur 15 de large affectant la forme 
d’un feuillet de livre. Ce sont en effet deux livres, le Tao t6 king 
S=L $2 et 1® Yin fou king ^ , qui sont aiusi graves 

sur pierre. Ces deux textes sacr6s du Taoisme sont bien connus des 
sinologues et n’offrent point pour nous l'attrait de l’iuedit *)• S’il 
nous a semble cependant que ces estampages meritaient d'etre public, 
c’est parce que les inscriptions qu’ils represented sont une copie 
faite en 1858 du Tao t6 king ecrit en 1316 par le cdtebre calligraphe 
et peintre Tchao Mong-fou @ ^ jftff (1254—1322)*), et du Yin 

1) Une bibliographic complete serait inutile l'ei; je rnppellerai iculemeot qu’on trourera 
la troduetion du Tao to Ha; et celle du Yin fou tiny dana lea .Texts of Tboiam. de 
Legge (SBE, Vol. XXXIX, p. 47—124 et Vol. XL, p. 244—264). 

2) Sur Tchao Mong-fou considdre comme peintre, royez 1‘article de M. Binyon dans 
le dernier nurndro du Toung poo (1905, p. 66—00). 
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fou king dh au pinceau du m6me auteur. La uotice plac^e h la fiu 
du dixiSme estampage nous reuseigne sur les raisons pour lesquelles 
on grava sur pierre ces deux ouvrages: 

«Le Tao 16 king autographe de Tcliao Song-siue ’) est admirable 
d’une maniere celeste; s’elevant au-dessus des 6tres surnaturels, il 
penetre jusqu’a la divinite. Yraimeut il possdde la perfection calli- 
graphique de l’«Eloge du dieu de la rividre Lo» tel qu’il est 6crit 
par le ta-ling 1 ). Ceux qui plus tard out voulu l’imiter sont rare- 
ment parvenus a l’egaler. Le docteur tao'iste Mong Houo-yi, du 
temple tao'iste du Nuage blauc ( Po gun kouan ) qui se trouve en 
dehors de la porte Si-pien de la capitale, s’etait procure cet auto¬ 
graphe; il le tenait pour pr6cieux h i’egal d’un joyau; mais, 
craignant que, apres que ce livre aurait 6t€ conserve peudant long- 
teuips, les feuillets qui le composaient ne fussent rouges des vers 
et ne se pourrissent, il le fit graver sur des dalles qu’il encastra 
dans un mur. Il y joignit en outre le Yin fori king de l’ecriture 
de Tchao {Mong-fou). Ces beaux Merits qui datent de plusieurs cen- 
taines d’annees sont ainsi reunis et sont tons deux merveilleux. 
En vdrit£, {Mong) Houo-yi s’est montrS le disciple bien meritant de 
( Tchao ) Song-siue. 

L’annee wou-wou (1858) de Hien-fong, le premier mois de 1’6W, 
Tch'ong Che , dont l’appellation est P’ou-chan , a fait cette notice 
avec respect». . 

En plus petite caracteres, a gauche, on lit le nom du graveur 
qui est Lao Tche-lien , appellation Tseu-lieou. 

1) A U fln de so eopie du Tao to king (planche X. feuillet XXXIX). Tchao Mong-fou 
dit qa’il gcrivit oct ouvreg* dans la aalle d’etude Song-eiue (la neige aur lea pina). Ceet le 
nom de cette aalle qui eat devenu un del aurnoma de Tchao Mong-fou- 

2) Le tltre de ta-ling ^ ^ ddaigne ici Wang Ritn-lcke J jj|^ ^ (344—388) 
qni, de tncme que eon pire Wang Hi-tche — , fut un calilgraphe cc 1 cfcrc. 
L'.Eloge du dieu de la rivitre Zo., que copia Wang Hien-tche, eat l’ccurre de Ti'ao Tehe 

W M (l 9 *— 232 ' ct Gilea, Biog. Diet., N« 1994); il ae troure dans le chap. 19 du 
Wen riuan ^ , 
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Comme on le voit, ces dalles reproduisent les feuilleta de deux 
Merits de Tchao Mong-fou. En eflet, a la fin 'du texte du Yin fou 
king (pi. X, feuillet XLII), on lit la mention: «Ecrit par Tchao 
Mong-fou , originaire de Wou-hing >, et, au-dessous, se trouve le 
aceau de Tchao Tteu-ang ( Tseu-ang -J-' etant l'appellation de 
Tchao Mong-fou). D’autre part, a la fin du texte du Tao (6 king 
(pi. X, feuillet XXXIX), on relive une note ainsi couyue: «La 
troisieme annee yen-yeou (1316), l’annee e'tant dana les aignea 
ping-tch'en, le troisidme mois, le vingt-quatri^me et le vingt-cinquidme 
jours, ceci a ete dcrit dans la salle d’etude Song-siue pour le per- 
aonnage eminent (dont le nom personnel eat) Tsin-tche*. Suit la 
signature « Mong-fou*, accompagnee du sceau de Tchao T»eu-ang. — 
A gauche de ce dernier sceau, on a dcrit les mots: «Conserve dans 
la famille de Hiang Yuen-pien JC ^ dont l’appellation est 
Mo-lin Snr la planche II, 2° compartiraent, a gauche de 

l’image du religieux taoi'ste, le troisi&me sceau porte les mots 
«Couservd precieusement dana la famille de Hiang Tseu-king » Jj| 
¥ m ^ Les autres aceaux qui se trouvent sur la planche 

II, 2 e compartiment, et aur la planche X, l er compartiment, appar- 
tiennent pour la plupart a cette famille Hiang qui eut le bonheur 
de possdder l’autographe de Tchao Mong-fou. 

Le titre en gros caracteres qui prdcdde le texte du Tao t6 king 
doit §tre lu: «Le Tao t6 king en ecriture de (Tchao) Song-riue*. 
Ce titre est l’ceuvre d'un personnage qui signe: <Cheou a ecrit cela 
apres s’dtre prostern e» ^ . Au-deaaoue on distingue deux 

sceaux dont l’un porte les mots ^ ^ « Kong-cheou *, nom personnel 
de l'auteur du titre, tandia que le second sceau doit Gtre 1° h jff 
fill ^ «fonctiounaire asedtique de la Purete supreme*. 

Si la copie fiaite en 1858 des deux eatampages de Tchao Mong-fou 
etait d’une ahaolue fidelite, elle offrirait un double intdret, car, d’une 
part, elle nous aurait conserve un reflet de l’dcriture de ce calligraphe 
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renomme, et, d’autre part, elle nous montreraifc dans quel 4tat so 
trouvaient le texte du Tao U 5 king et celui du Yin /ou king il y a 
plus de cinq cents ans. II semble cependant qu’on doive conceroir 
quelques doutes sur l’exactitude de cette reproduction. En effet, si 
snr cheque feuillet il y a r^gulidrement neuf lignes d’Scriture, en 
revanche, les lignes qui comptent en general dix-sept mots sont 
parfois inSgales et ou remarque des lignes de 15, de 16, de 18 et 
de 19 mots '); il n'est pas certain que ces irregularites existasscnt 
daus le texte ecrit par Tr.hao Mong-fon. De m£me, il eet probable 
qu’on ne doit pas rendre Tchao Mong-fou responsable de quelques 
omissions ou substitutions certainement fautives 1 2 ). 

A ces reserves pres, les estampages rapportes par M. Toussaint 
peuvent nous fournir quelques renseignements utiles sur le texte du 
Tao td king. On remarquera que la division en paragraphes n'est 
pas la meme que celle des Editions suivies par Stanislas Julien; les 
§§ 31 et 32 sont reuuis en un seul; il en est de meme des §§ 36 
et 37 et 50 et 51; le norabre total des paragraphes se trouve done 
€tre de 78 au lieu de 81 3 ). Quant au texte lui-mSme, si nous faisons 
abstraction des simples differences de graphic dans le trac£ des 
caracteres, voici le releve des variantes que pr&entont ces estampages 
si on les compare au texte imprime par St. Julien: 

1) Par exempts: la ligne 0 du feuillet XXV a 15 mots; la ligne 5 du feuillet XIV 

et le ligne 9 du feuillet XXIII ont 16 mots; les lignes S et 8 du feuillet IV, la ligne 1 

du feuillet XII, la ligne 4 du feuillet XIV, la ligne 7 du feuillet XXII, la ligne 8 du 

feuillet XXV, la ligne 2 du feuillet XXVII, la ligne 6 du feuillet XXIX ont 18 mots; la 
ligne 1 du feuillet 8, lea lignes 4 et 5 du feuillet XXXII ont 19 mots. 

2) Par exemple: feuillet IV, ligne 11, 1’omUeion du caractire ^ aprfcs le 11* mot; 

feuillet VI, ligne 6, Is substitution du caractire au earsetere ; feuillet XXVI, 

ligne 7, 1'oraiMion du caract&re aprfa le 7° mot; feuillet XXVII, ligne 3, remission 

aprls le 14« mot du membre de phrase 15] i^ pfjj ^ ; etc. 

8) Stanislas Julien (Le lirre de la voic et de la vertu, p. xnv) a siguale des editions 

dn Tao to king qui dirisent le lirre soit en 72, soit en 68 chapitres; mais il n’indiqne 

pus la division en 78 paragraphes que nous trouvons id, 
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Feuillet I: V, 11«), VI, 2 Q pour VI, 6, 11, 16, VII, 2, 7, 12 
^ ajoute. 

J/; n, apr& 7 iff) supprime; IV, 16 ajoute; VIII, 13 
3a pour IX, 1 ajoute. 

Feuillet III: VI, 1-4 % J| % pour ^ itfa M 'A 5 VI, 11 
iL ajoute; VII, 3 ^ pour ^. 

Feuillet IV: I, apres 5 ^ supprime; I, 14 \ pour II, 17 
^ ajonW; III, aprds 11 eupprimS; VI, 9, VII, 1, 9, 17, 
Vlll, 8, 15 SJi ajoute. 

Feuillet V: VII, 12-18 # f| pour H f& # |f ft. 

Feuillet VI: X, 12 ^ pour I, apres 13 0 supprime; II, 5 
^ pour II, aprSs 6 J# supprim6; VI, 6 $5 pour . 

/’mV/el VII: II, 16, III, 4, 9 S ajoute; IV, 8 If pour V, 8 
pour f|$. 

Feuillet VIII: I, apres 16 iMj ^ omis; I, 19 & ajoute; II, 4 
^ ajoute; III, 3 gj| pour 0 . 

Feuillet IX: II, 8-9 ^ pour ^ III, 1 ^ pour $R; 

IV, apr& 1 jffj omis; V, 14-VI, 5 jgf ^ gg 

<B1 pour & ^ # M M ^ VH, 8 5& ajoute; VH, 10 
ajout4; IX, apres 3 et aprda 10 ^ supprime. 

Feuillet X: VIII, 6 ajoute. 

Feuillet XI: II, 4—5 j|f ^ ajoute; IV, 13 et 17 -fj=jj ajoute. 

Feuillet XII: I, 17 *5 pour Jjt , 

Feuillet XIII: VIII, 1 }||J pour ffjj; IX, 9 ^ ajoute. 

Feuillet XIV: II, 4 pour pfcj; V, 15 jjjjfc ajout6; VI, 10 ajoute; 

, vn, 16 Jji; pour 

Feuillet XV: I, apres 1 ^ supprime; II, 14 pour ; III, apr^s 
11 supprim4; IV, 15 — 16 ^ ajoutes; V, 10 — 13 
^ f([j ajoutes; VI, 6, 15 j^lj ajout4; VII, 13 — 14 J|[ j|{: pour 

1) Les chiffrea rooaaina indiquent le oamcro d’ordre de la ligne, et les chiffres ordiaaires 

le numero d'ordre de* ceractdre*. 
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^ ffc; VII, 16 pour ff£; Vin, 17 A pour 
Feuillet XVI: II, 3 & ajoute; IV, apres 12 iff supprim4; VII, 
3-5 Jg # $ pour £ ft #; VII, 12 & ajout*; VIII, 3 
^ ajoute; Vm, 10 pour % ; VIII, 16 ^ ajoutS; IX, 4-10 

P° ur & ^ ^ A- 

Mb* XVII: VI, 1-5 ^ f§ ffl il 5H P° ur ^ # W $ 
f$ i$; VII, 13-14 ^ £ pour £ • 

XVIII: VI, 5 et 16 & ajoute, VIII, 3-6 ■£• $1 $ ltfc 

pour $ J$l jtt • 

M( XIX: n, 4 £ pour £; IV, 13-18 et V, 1 J# ^ 

VII ’ 4et6 ^ 

pour ||l. 

Mfet XX; m, 7-10 et 11-14 intervertis. 

Feuillet XXI: I, 2-5 ft H £ P our ffc £ 5 KI ’ 

11 ig ajout4; VI, 13 tT pour A' 

Feuillet XXII: V, 8 £ ajout4; V, 11 ^ ajoute; VII, 11 P«ur 

M; vii, 16 U p° ur 

Feuillet XXIII: I, 8 $ ajouW; I, 12 iff ajoute; VIII, apres 6 iff 
supprimtf; IX, 10 jg pour jg; IX, 16 jg| pour f&. 

Feuillet XXIV: IV, 11 ff pour ffr . 

Feuillet XXV: VI, 8-9 gf pour gf j#; VI, 15 pour gf; 
VII, 3 ajoute VIII, aprds 18, IX, aprOs 7 et aprda 14 jfe 

supprime. 

Feuillet XXVI: I, apres 3 et apres 10 supprime; I, 4 et II, 14, 16 
[H pour %; VII, apres 7 % supprime. 

Feuillet XXVII: II, apres 14, omission des mots ^ Pf # rffi 

IV, 18 £ pour % “F £ 5 VI, 4 A P° ur R = VI, 6 ft P°“ r 
#T; vm, 17-IX, 1-6 ^ tfij S § iff a i° ut ®* 

XXVIII: II, apres 2 et apres 7 supprime; II, 9 ^ 
pour A; n, aprOs 15 g, supprimS; H, apres 16 ^ supprim4; 

V, apres 8 ‘|f£ ^ supprim4; V, 12 et 14 f|[ pour Jjji; VII, 




LB TAO TO KIKO GRAVE SUE PIBRRB. 


235 


aprSs 7 ^ supprime'; VIII, 2 ^ poor ; IX, 13 5% ajoute. 
Feuillet XXIX: I, 7 jjjty pour ; I, apres 10 # Jf, ^ 

supprime'; HI, 13 ^ pour 4fc; VI, 2 jg ajoute'; VI, apres 15 
supprime; VII, 5 ajoute. 

Feuillet XXX: II, 12 gl, ajoute; II, 16 pour g ; V, 13 et VI, 6 
^ ajoute; VII, aptes 15 suppriute; VHI, 6 ^ pour %&; 

VIII, 13 ^ ajoute; IX, 13 pour . 

Feuillet XXXI: I, 2 pour |^; V, 8 ^ ajoute; IX, 3 et 7 $ 
pour . 

Feuillet XXXII: I, 10 f| pour ^; IV, 10 et 18 \ pour ft; 
IV, aptes 10 et apres 18 Jj£\ supprinte; IV, 12 iM: ajoute; Y, 1 
ajoute; V, 3 ^ pour ^g; V, 7-8 |g \ ajoute; V, 12 
et 18 \ pour JjJ; VIII, 6 jgj ajoute; IX, 7 ^ pour 

IX, 18 i%(=%) pour ffi; IX, 15 pour ^. 

Feuillet XXXIII: I, 12 ^ ajoute; II, 15 ^ pour : II, 16 

ajoute'; III, 4 et 9 ^ pour £; III, 5 et 10 ^ ajoute; VI, 
apres 5 ^ supprime. 

XXXIV; I, 9 5j£ ajoute; I, apres 16 suppriute; IV, 
apres 16 gj, ajoute; VII, 5 ffij pour glj. 

Feuillet XXXV: VI, 2 # ajoute; VIII, 1 jfij pour ^; IX, 5 
ajoute; IX, 6 (faute de graveur) pour 
FeuiUet XXXVI: II, 15 ± ajoute; VI, 12 jg ajoute; VI, aptes 
13 ^ suppriute; IX, 16 pour fflj. 

FeuiUet XXXVII: I, 17 ^ ajoute; II, 5-7 £ jfc ajoute; 

m, aptes 6 [ft) supprime; III, 14 IfJJ ajoute; IV, 3 || ajoute; 

IV, apres 5 H ^ supprime; V, 17 J£[ ajoute; V, 5 ajoute; 

V, 6—8 et 9—11 intervertis et le mot £ est omis apres 6 et 
apres 9; V, 17 ffq ajoute; VI, apr& 18 suppriute; IX, 7 
j tfC ajoute'. 

Feuillet X^XIX: II, 6 ajoute; III, 8 Ijl pour i|jl; VIII, apres 
18 supprime. 
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NECR0L0G1E. 


Julian GIRARD DE RIALLE. 

M. Girard de Rialle a public en 1875 chez Ernest Leroux, un Mtmoirc sur 
I'Asie centrale, son histoire, ses populations, in-8, pp. 108, qui a eu un cer¬ 
tain suocAs. II a donnA un article au Toung-pao (I, aotit 1890, pp. 99/117) et 

11 a fait imprinter un ancien mumoire sur Forroose dans la Revue de Geogra¬ 

phic (XVI, 1885). M. G. de R., nA le 27 sept. 1841, avait AtA charge de mis¬ 
sions scientifiques en Syrie (1865—66) puis en Allemogne (1870); apres tin 
passage dans 1'administration prAfectorale (prefet des Bassos-Alpes (25 mars 
1871—15 ftv. 1873), il Atait entrA aux Archives des Affaires etrangAres comme 
sous-directenr (23 janvier 1880); il Atait devenu successivement conservateur 
(18 sept. 1880) et chef de la division dee Archives (31 janvier 1882); le titre 
de ministre plAnipotentiaire de 2* classe lui avait AtA con fere le 24 avril 1886. 
Comme chef des archives, M. G. de R., par sa courtoisie son esprit literal, 
avait su se concilier l’amitfe de tous les travailleurs admis a faire des recherches 
dans les riches collections conlfees a ses soins. Le 26 avril 1898, M. G. de R. 
fut nomrae envoyA extraordinaire et ministre pfenipotentiaire au Chili et la 
mfeme annAe il Atait elevA a la premiere dassc de son grado. Il venait de 
prendre sa retraite, lorsqu’il mourut A Santiago (23 nov. 1904) avant d’avoir 
remis le service de la Legation a son successeur, M. Paul Desprez. Le corps de 
M. G. de R. rapportA A Paris, a iti, suivant sa volontA, incinArA au Cimetifere 
du Pere La Chaise, le Vendredi 17 fevrier A 1 heure. H. 0. 

Mgr. FAVIER gj ^ Fan Kouo-toung. 

Mgr. Favier qui avait AtA frappe d'une attaque de paralysis il y a quelque 
temps vient de suocomber A Pe-king; j'ai eu l’occasion de dire ce que jepensais 
du r6le bruyant de ce prAlat; je n'y revicndrai pas. 

Alphonse Favier nA A Marsannay la C6te, diocese de Dijon, le 22 sept. 1837, 
appartenait a la CongrAgation de la Mission; il arriva en Chine en 1862 et le 

12 nov. 1897, il fut sacrA AvAque de Pentacoraia et coadjuteur de Mgr. Sarthou, 
vicaire apostolique de Pe-king qu'il remplaja lorsque ce dernier mourut. 

H. C. 
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H&CR0L09IK. 


Phil. Wilh. Adolf B ASTI AN. 

Ce celeb re voyageur et ethnographe est mort le 3 fAvrior 1905 a 1'hopital 
de Port of Spain, ilo do la Trinit A; malgrA son grand ft go, Bastian, toujours 
plein d’ardeur, etait retournA dans les Antilles anglaises pour fairs de nouvelles 
recherches a la Jamn'ique. II Atait nA A Bi'Ame le 26 juin 1826: au cours de 
son second voyage autour du monde (1861), il visita les ruines khmers et 
recneillit les matAriaux de son grand ouvrage sur la pAninsule indo-ebinoise. 
Quand j’ai fait la connausonce de Bastian (1881), le musAe d’ethnographie de 
Berlin dont il Atait directeur, n’Atait pas encore ommenagA dans le somptueux 
palais qu'Ll occupe aujourd’bui dans la Koniggrfttser Strasse; il encombrait 
quelques b:\titnents du Lustgarton; Bastian m’en fit les bonneurs avec la plus 
grande bonne grAce et il n'est pas d’attentiOD qu’il ne me prodigu&t pendant 
toon sAjour it Berlin; atissi lui ai-je conservA beaucoup de gratitude de son 
accueil cordial. 

Voici quelques unes de ses publications qui oflrent un intent plus special 
pour nos etudes'). II. C. 


Paul Mikhailovitoh LESSAB.. 

M. LesSAR, ministre de Russie a Pe-king, est mort dans cette villo le 21 Avril 
1905, des suites d'une operation it la jambe. Il nA en 1851. 

Peu d’explorateure ont connu 1’Asie mieux que lui; d'abord employA depuis 
1878 dans le Turkeetan, ou il accompagna Skobelev pour Atudier l'Atabliesement 
d’un cherain de far, il fut, en 1880, attachA au gAnAral Komarov danslem&me 
but. A pres l’ecrasement des Turcomans it GAok Tope en 1881, il releva la route 
pour le chemin de fer le long de la frontiers persane et fut ensuite nommi 
agent du Gouverneur GAnAral de la Transcaspie, chargA d’Atudier la frontiAre 
de 1'Afghanistan. Conseiller de 1'Ambassade de Russie k Londres en 1895, il 
fut enfin appelA au poste de Ministre A Pe-king le 22 Janvier 1902. Homme 
d’une rare Anergic, Lessor, quoique trappe d’ataxie depuis fort longtemps, dAsira 
roster a son poste. Ii a pour succeeseur dans la capitate de la Chine, M. Pokotilov, 
ancien Directeur de la Banque Russo-chinoise dans cette ville. H. C. 

1) The Remain! of Ancient Kembodia, by Dr. Bastian (Jour. North China Br. Roy. 
Asiat. Soe., N. S., N # . IJ. Dee. 1866, Art. XIII, pp. 125—188. 

— Die Voelkcr des Oestlichen Asien. Studien and Reisen von Dr. Adolf Bastion. 
Leipzig, 1866—1871, 6 rol. in-8. 

— Sprnehverglekhcnde Studien oit besonderer beriicksichtigung der lndochinesischen 
Sprachen von Dr. Adolf Bastion. Leipzig; If. A. Brockhaue, in-8, pp. xxxvm +1 t. n. 
eh. -+■ PP- 8*1- 

— Die Weltauffnssuog der Bnddbieten. — Vortrag gehallen ini tVissenscbaftlicben 
Verein tu Berlin von A. Bastian. Berlin, Wegandt & Hempel, 1870, in-8, pp. 40. 

— Der Buddhiemus in eeiuer Psychologie von A. Bastian. Mit einer Karte des bud- 
dbistischon Woltsystems. Berlin, Ford. Dammler, 1882, in-8, pp. xxn— 886. 


BULLETIN CRITIQUE. 


Sur le Yang-Tie Journal d'une double exploration pen¬ 
dant la campagne de Chine (1900—1901) par Felix 
Hkmos Commmaire de la Marine et par MM. Botr- 
tbiller, de Oarite, etc., ... F61ix Hemon, inepecteur 
gindral de CInstruction publique. Avec prefaces par 
A. Gerard, avcien Ministre de France en Chine et le 
Commandant Bakhmk. Ouyrage orne de 30 illustra¬ 
tions. Paris, Ch. Delagrave, s. d. [1905], in-8, pp. 
xy-346. 

L’amour paternel a 61ev6 ee monument a la memoire d'nn fils 
enlev6 prematurement a 1’affection des siens et a transforme de 
simples notes de voyage en une monographic tres complete du plus 
grand fleuve de Chine. 

Felix Heuon, n6 a Bourges le 7 Mars 1875, etait parti en 
quality de commissaire de la Marine pour la Chine, le 26 juin 1900; 
il revint, epuis6, mourir a l’hopital maritime de Brest le 20 avril 
1902, a 27 ans. 

Le pere du jeutie et brillant officer, M. Felix Hemou, inspecteur- 
gdneral de l’lnstruction Publique, a vonlu conserver le souvenir de 
son fils sous nue forme durable et il publie aujourd’hui ce volume 
en tfite duquel M. A. Gerard, notre ancien ministre en Chine, et 
M. le Commandant Baehme ont 4crit des prefaces. 
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M. Hdmon a rdparti les notes de son fils en quatre parties: la 
premiere raconte le voyage de Brest a Ohang-hai; dans la seconde, 
nous avons le sejour a Chang-hai, une excursion k Tchen-kiang et 
a Nan-king aux tombeaux deB Ming et une visite au Japon et a 
Hong-kong. La troisidrne partie renferme un second voyage snr le 
Yang-t8eu et enfin la quatridme partie nous donne le trajet du 
Yang-teeu au Pei-ho et le retour de Pe-king a Toulon. 

Le rdcit du jeune officier est accOmpagne de notes et k la fin 
de cbaque partie, on a ajoute des Appendices traitaut de sujets 
varids, tels que: le caract&re chinois, la vie de famille et de socidtd, 
les repas chinois, l’instruction publique, la religion des Chinois et 


l’Ecole frau^aise d'ExtrSme-Orient. 

Une cinquieme partie est l’oeuvre personnelle de M. F£lix Hdmou 
p4re; elle est consacrde a une bibliographie dtendue, historique et 
gdographique, de la region du Yang-tseu et a une longue note sur 
le cours, la region et les villes du grand fleuve. Un utile Index 
alphabdtiqne termine cet. ouvrage qui constitue une addition sdrieuse 
k la literature de plus en plus considerable relative a l’Empire 
du Milieu. 

Le motif qui a diets la redaction de cet ouvrage ne saurait 
nous laisser iudiffdrents et mdrite d’etre donnd en exemple. 

Heuri Cordier. 


Cecil Clembnti: Cantonese love-tongs ^ gj^. — 1 vol. de 
texte chinois et glossaire imprimd par Noronha et Cie 
a Hong-kong, in-8 de 201 p.; 1 vol. de traduction 
anglaise avec introduction et notes, publio a Oxford, 
at the Clarendon Press, 1904; in-8 de 151 p. 

Les chants d’amour cantonnais traduits par M. Clementi ont ete 
composes par un certain Tchao Tteu-yong ^ dont on ne 

sait rien, sinon qu’il ecrivit la preface de cet ouvrage eu l’annde 
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1828 et qu’il fut prefet de Tt'ing-tcheov dans le Chan-tong. 

Une de see po&ies (N° XLVII) est d’on accent si personnel qu’on 
y reconnait des allusions a dee faits concernant 1 auteur lui-metue; 
elle est adressde a une petite prostitute, norumte Fleur d’antomne 
^ j|£., qui, de chagrin, s’dtait suicidge; le poete, qui l’avait aimde 
pendant deux on trois moiB, lai adreese des reproches an nom de 
leur affection passge. Fleur d’antomne et ses pareilles sont lea ins- 
piratrices coutumitres de Tchao Tseu-vong ; il exprime dans aes vers 
lea sentiments dont elles sont animtea, et ces sentiments sont trgs 
pnrs et trgs touohanta. La region de la fumee et des fleurs 

conune on appelle en ChiDe les lieux de plaisir oh la 
beaut6 fugitive apparait un instant pour se dissiper bieutdt et se 
fletrir, cache sous aes dehors de fete des drames intimes et poi- 
gnants. Livrge, ggngralement centre Bon gre, a la dgbauche, la 
jeune femme se dgsespgre des contacts groasiers qu’elle est obligge 
de subir; elle est le plus souvent une prisonnigre pour dettes qui 
est obligee de a'acquitter avec son corps; si elle rencontre un 
homrue qui lui femoigne un peu de vraie affection, elle s’gprend de 
lui, mais en sentant que son bonheur est inconsistent comme nn 
rgve de priutemps <|p*; quand l'heure de 1 inevitable separation 
a sonng, elle se trouve plus dgsolge que jamais an milieu du tu- 
multe de gaiefe brutale qui l’entoure; le chant du rossignol dans 
la nuit, le cri de l’oie aauvage qui raie le ciel de son vol solitaire 
dveillent en elle le regret de l'absent; en vain attend-elle les lettres 
promises; les jours qui s’ecoulent monotones ne font que rendre 
plus profond son abandon; pour elle, «l’arbre de l’afiection mutuelle 
est plante dans la citg de tristesse*. Pour quelle faute dans une 
existence anterieure a-t-elle gte condamnee a une vie si miserable? 
Renaitra-t-elle plus tard dans la mg me condition? Tout le poids de 
la doctrine bouddhique de la transmigration accable sa des tinge. Sa 
beaute so fane; la maladie et la mort vont bieutdt 1 atteiudre. Ce 
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portrait de la courtisane amoureuse a ete parfois esquisse dans los 
literatures europeennes; mais les gens experts pretendent que 
Manon Ltiscaut et la Dame aux cam&ias fareot des creatures d’ex- 
ception; en Chine au contraire, Joie d’aatomne parait bieu 6tre la 
dolente et gracieuse image qui symbolise la foole innombrable des 
freles heroines de la misere et de l’amour. La traduction Elegante 
et suffisanunent exacts de M. Clementi nous revile un cdte fort 
int£ressant des moeurs chinoises. Ed. Chavansbs. 

F. S. Couvreur, S. J.: .Dictionnaire clcusique de la langue 

Chinoise. — Deuxidme Edition, Ho-kien fou, 1904. 

Gr. in-4° de xxt -|- 1080 pages. 

La publication du grand dictionnaire Chinois-Framjais du P. 
Couvreur en 1890 a marque une date dans les dtudes sinologiques 
en France; ce precieux instrument de travail a dte aussitdt entre 
les mains de touB ceux qui B’occupent a defricher le vaste champ 
de la literature chinoise et la premiere Edition n'a pas tardd a 
6tre epuisee. IJne seconde edition a done dh 6tre preparee; elle a 
paru en 1904. II a fallu a pen pres le meme temps pour que le 
dictionnaire Chinois-Anglais de Giles, dditd en 1892, demand&t Ini 
aussi une reimpression qui va prochainement 6tre entreprise. Pen* 
dant longtemps encore les deux dictionnaires de Giles et de Cou¬ 
vreur resteront sans doute les inseparables compagnons dn sinologue; 
ils se competent en eflet l’nn autre, et si Giles est plus satisfaisant 
qnand il s’agit de la langue chinoise telle qu’on 1’dcrit anjourd’hui, 
Couvreur est assur^ment preferable lorsqu’on aborde la traduction 
des textes classiques ou historiques. Le dictionnaire de Couvreur 
prdsente en outre h mes yeux trois arantages notables sur celui de 
Giles; en premier lieu, il distiugue nettement les diverses signifi- 
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cations d’un meme mot et classe les exemplea on groupes suivant 
lea differents sens; les passages qu’il invoque a'eclairent ainsi les 
uns les antres et nous n’avons plus affaire, comme c'est le cas chez 
Giles, a une serie d’expressions qui se suivent au basard des notes 
prises par l'auteur. Eu second lieu, Couvreur a eu soin d'indiquer 
brievement les soorces auxquelles il empruntait ses citations, et, 
par la m6me, il a introduit quelque ordre dans le cbaos que pre¬ 
sente la langue cbinoise lorsqu'on met c6te a c6te des phrases qui 
se repartissent sur une durde de plus de trois mille ans: il n’est 
pas indifferent de savoir que la valeur attribute a un terme se 
justiffe par un livre de la haute antiquitd, ou, au coutraire, par un 
numero tout recent de la Gazette de Peking; grace aux references 
que donne le P. Couvreur, des dates approximateea peuvent etre 
assignees aux exemples qu’il nons fournit. Enfin les vignettes qoi 
illustrent l’ouvrage du P. Couvreur, et qui devraient dtre plus nom- 
breuses encore, sont souvent fort utiles en montrant aux yeux les 
objets que tonte definition serait impuissante a bien decrire. 

Un dictionnaire peut toujours etre ameliord. Je crois done utile 
d'indiquer ici quelques uns des changements qui me paraissent 
devoir dtre faits dans les editions futures du livre du P. Couvreur. 
Je voudrais payer ainsi ma dette de reconnaissance h une ceuvre 
qui m’a rendu les plus grands services. 

En ce qui concerne la classification des sens, on pourrait, ce 
me semble, adopter une methode rationuelle qui consisterait a placer 
en tete le sens propre du mot tel que le revdle 1’etymologie; de ce 
sens on tirerait les divers sens metaphoriques ]j^ et on termine- 
rait par les sens oh le caractdres est empruntd ^ ^, e'est-a-dire 
oh il exprime phondtiquement des mots de la laDgue qui n’ont 
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d’autre rapport qu'une analogic de prouonciation arec le mot 
fondamental que deaigne spScialement ca caractdre. Une telle me- 
thode pout paraitre difficile a appliquer; elle le serait en effet si 
nous ne rencontrions chez les lexicographes indigenes de pr&rieux 
secoura: uu dictionnaire europ4eu derrait prendre pour base de la 
classification des sens l’admirable livre chinois connu sous le nom de 
Chouo wen pbondtique; c’est le Chouo wen t'ong hiun ting ckeng |j£ % 

iS ^ 2^ publie par Tchou Yun-ta'ien qui dcrivit sa 

* 

preface en 1833 *); on y trouvera pour chaque mot la s6rie des 
sens propre, metaphoriques et eraprunt4s, accompagnes d’une pro¬ 
fusion d’exemples bien choiais qui m4riteraieut de passer iutegrale- 
ment dans nos dictionnaires. Je ne reux pas dire assurement qu’il 
faudrait se borner a ces sens et a ces exemplea, car le Chouo wen 
phontftique ne couvre qu’une portion trop restreinte de la literature 
chi noise; mais je crois que cet excellent specimen de la science 
philologique d'Extrfime-Orient met a notre disposition des cadres 
tout faits que nous n’avons pins qu’h 41argir et a remplir. 

Pour ce qui est de I’indication des sources, la secoude edition 
du P. Couvreur est en progrds marque' sur la premiere. Les citations 
du Yi li, du Tao tchouan, des Mdmoires bistoriques de Sseu-ma Ta'ien 
et du Ta'ien Han chou out e't4 en g4n4ral d4terminees avec une 
precision qui montre que l’auteur s’est report© aux ouvrages 
originaux au lieu de prendre ses citations de seconde main. CertainB 
contre-sens ont de la sorte 4te corrig4s, com me on pourra s’en 
convaincre par l’exemple suivant qui conceme un emploi particulier 
du mot 

1) Sur ect ourrage, voja la notice el Under de J. H. Stewart Lockhart dant la 
CAixa Rtvisie, vol. XII, p. 63—76. 
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Premiere Edition, p. 829. 

Opposer, placer ou employer 
une chose pour faire obstacle k une 
autre. |5H. ^ ^ ) opposer 

des troupes. [SR ££ M £ 

(jfe IE) opposer la sevdrite ties 

lois. 


DeuxiSme edition, p. 978. 

Mettre son appui ou aa con- 

fiauce en. [50. fTlj 

^ |JCJ ^) Comptant sur la 

force de ses armes, il so plait h 
com mettre des atrocites. |5R £2? 

& z & m witMT 

11 '’“PP” ie 

sur la s^veriW des lois pour gou- 
verner et opprimer ses sujets. 


Tout en rendant justice k l’effort considerable qui a 4td fait 
dans la seconde Edition du P. Couvreur pour mieux indiquer 
l’origine des citations, j’estime qu’on pourrait exiger une pre¬ 
cision plus grande encore. H faudrait, k mon avis, que toutes 
les references aux historiens canoniques fussent accompaguees 
de l’indication du chapitre et de la page dana l’edition litho- 
graphique des vingt-quatre historiens publiee k Cbang-hai en 
1888; c’est a cette edition qu’il est toujoura renvoye dans le 
Bulletin de l’Ecole franfaise d’Extr6me-0rient; il y aurait grand 
avantage k generaliser cet usage. Les sinologues deVraient ausei se 
mettre d’accord pour adopter, en vue des citations, une edition 
uniforme des ou ecrirains non-canoniques; mais, sur ce point, 
je n’ai pas encore de preference. Quant aux classiques, l’indication 
exacte du chapitre et du paragraphs pourrait suffire, a moins qu ou 
ne decided de se rapporter k l'une ou a l'autre des recentes editions 
lithographiques qui ont etd publiees des treize king. De toute manure 
il importe qu'une entente s’etablisse entre les travailleurs pour 
dviter les tatonnements perpetuels qui resultent des citations mal 
localisees. 
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Si nous passons waintenaut a l’examen des fautes qu’on peut 
relever dans le dictionnaire du P. Couvreur, je commencerai par 
exprimer le regret que cefc ouvrage n’ait jamais fait l’objet de 
critiques de la part des sinologues; il eat Evident que dans co travail 
colossal il y a des omissions et des erreurs; le devoir des personnes 
compdtentes est de signaler toutes celles qu’elles decouvrent afiu de 
contribuer au perfectionnement graduel d'un livre qui eat d’utility 
publique; il serait souhaitable qu’une revue comme le T'oung pao 
pdbliat frdquemment des listes d’amendements au dictionnaire du 
P. Couvreur et je fais appel ici a toutes les bonnes volontes qui, 
dans un esprit, non de d4nigrement, mais de solidarity scientifique, 
seraient disposes Si apporter leur collaboration a cette etude. Voici d$s 
maintenant quelques unes des observations que j’aurais a faire: 

Au mot ^ (p. 195), on lit: « B Eoyaume etabli dans 

le nord de la Chine et gouverne par les & Kin, de 1118 a 1235». 
O’est la dynastie Leao (907—1119), et non celle des Kin, qui 
eBt issue du peuple K'i-tan. 

Au mot (p. 206-207): «$§ nom de la capitate du 
Tou-fan i Dans la premiere Edition (p. 705), le P. Couvreur 
ajoutait «ancien royaume situ6au nord du Koukounour en Mougolie*. 
Puisqu'il a Bupprime cette phrase erronee dans la Beconde edition, 
pourquoi n’a-t-il pas ajoute que le nom de , qui apparait 

dans le chapitre de l’Histoire des T'ang ( T'ang chou, chap. CCXVI, 
a, p. 1 r e ) relatif au Tibet, est la transcription du mot qui s’est 
conserve jusqu'h nos jours dans le nom de la ville de Lhassa? 

Au mot § (p. 480): ^ surnom de Bouddha*. Ceci est 

plus exact que la definition de la premiere edition «J||[ ^ Prince*. 
Mais pourquoi ne pas dire plus nettement encore: ^ •K'iu-t'an, 
transcriptiou de Gautama, suruom du Buddha*. D’une manure gene- 
rale, sans demander au P. Couvreur de faire un relev4 completdes 
expressions bouddhiques qui out introduit des mots etrangers dans 


BiaLBTTN CRITiqUE. 


247 


la langue chinoiae, on est en droit du moins de desirer qu il indique 
la valeur exacts de celles de ces expressions qu’il a admises dans 
sou dictionnaire; par exetnple: p. 376 ^ ^ = Bodhi, science par- 
faite, intelligeuce; — 3 s It# = arbre de la Bodhi (Ficns religiosa), 
arbre sous lequel le Bnddha parviut a l'obtention de 1 intelligence 
parfaite; — ^ abre'viation de ^ ^ = Saturde$a, les 

qnatre points cardinaux; cette expression designe an temple parce 
qne, primitivement, toute fondation religieuse dont on ne specifiait 
pas l’attribution a une collectivite monastique particulars 6tait 
'destiuee h. la communautd des quatre points cardinaux (fiaturdeja 
samgha) *); — on devrait de m6me indiquer l’origine hindoue des 
mots ^J 1 ) (p. 87), ^gl 1 * 4 ) (p- 783 et p. 798), $£*) (p. 954), 
^r®lt 5 ) (P- 498), etc. Enfin il j aurait lieu d’introduire dans le 
dictionnaire du P. Couvreur certaines expressions bouddhiques ( §f 
par exemple) qui apparaissent frdquernment dans les textes historiques 
et qui ont pris droit de cite dans la langue laique. 

Dans Particle consacre au caract4re (p. 734), il conviendrait 
de signaler le sens d’«epuisd, fatign<5» qne ce mot pent avoir. Cf. 
BEFEO, t. Ill, p. 417, n. 7. 

Au mot jg, tous les examples cites par Couvreur moutrent le 
mot se rapportant an sujet du verbe; il serait bon d en citer 
quelques autres oil le mot ^ se rapporterait au comple'ment direct. 
Ainsi: (Mem. hist, chap. CX, p. 1 v°) 

^ g cquand le frere (d’un homme) menrt, (cet homme) preud 


1) Cf. me* •Six inscriptions ciinoises da t'Aaie Central**, p. 45, a. 1. — On m’ex- 
cmera de renvoyer ici 4 me* propre* travaui, m»U il est uin naturel quc ce soit au court 
de me» recherche* perionnellee que j'aie eu 1'occaaiou de comtater des laeunes dans le 
dictionnaire dn P. CourrBur. 

2) Cf. aSix inscriptions chinoises da t Asia Centrala*, p. 48, n. 1. 

8) Cf. 1c Handbook of Chinese Buddhism de Eitel. 

4) Cf. • Six inscriptions chinoises da VJaie Central**, p. 55, n. 2. 

5) Cf. Takaknsn, dans Joans. Roy. Jt. Soc., July 1901, p. 457, n. 1. 
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toutes sea femmes et les Spouse*. — (Ibid., p. CXVI, p. 1 v°) 

<quaud les Han prirent le ponvoir, ils 
6vacu6rent tous ces royaumes*. — Voyez aussi ma traduction de 
Steu-ma Ts'ien , t. II, p. 155, n. 1. 

Au mot ^ (p. 677), la phrase Q ne signifie pas 

«expos4 dans les aonales Sorites sur des tablettes*; il faut traduire; 
<expos4 sur les tablettes et sur les fiches». Cf. Journ. As., Janv.- 
F4v. 1905, p. 13. 

Le mot f|fj (p. 685) doit 6tre traduit, non par «tablette», mais 
par «fiche»; la phrase de Tou Yu , citee par le P. Couvreur, signifie 
que les affaires importantes etaient ecrites sur one liasse de fiches, 
tandi8 que pour les petites affaires on se conteutait d’une fiche 
unique ou d’une tablette. Cf. Journ. As., Janv.-Fev. 1905, p. 40. 

Le m£tne article du Journal Asiatique qui me sugg&re les denx 
corrections precddentes m’a amen£ a contester la definition qne le 
P. Couvreur donne (p. 88) du couteau appel6 fjflj. Quant h la phrase 
cit4e sous ce caractere: elle ne signifie 

pas * Confucius les revisa et les corrigea*, mais elle doit 6tre tra- 
duite: «Confucius s’en servit pour 6crire (ce qui devait 6tre ecrit) 
et effacer (ce qui devait 6tre effac4)». C£ Journ. At., Janv.-Fev. 
1905, p. 60 et 61. 

Au mot (p. 527) il faudrait indiquer que ce mot a, nou- 
seulement le sens de l'adjectif « grand*, mais aussi la valeur du 
substantif «chef». Yoyez les exemples cites dans le Journ. As. de 
Nov.-D6c. 1900, p. 403, n. 2. 

Il me reste a parler bridvement de 1’ordre dans lequel le P. 
Couvreur a range les caracteres; dans cette seconde Edition, il a 
adopte le syateme de la classification do dictionnaire de K'ang-hi 
par clefs et par nombre de traits additionnels, mais en rangeant 
les caracteres ayant meme clef et meme nombre de traits addition¬ 
nels suivant l'ordre alphabetique de la prononciation; dans la 
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premiere edition an contraire, lea caract&res dtaient disposes entiere- 
ment suivant l'ordre alphabetique de la prononciation et un index 
general place a la fin permettait, qnand cela etait necessaire, de 
recourir aux clefs. Pour ma part, je prdfiSre l’arrangement de la 
premiere Edition qui rend lea recherches beaucoup plus rapidcs 
lorsqu’on eat quelque peu familiarise avec la prononciation dee 
earacteres chiuois; je souhaite done qne le P. Couvreur y revienne 
pins tard, mais j’exprime en metne temps le veen (et je crois fitre 
ici l’interprdte de bon nombre de sinologues) qu’il renonce a sa 
methods de transcription; la prononciation qu’il a adoptee ne 
saurait 6tre cells d’un dictionnaire classique de la Iangne chinoise; 
on ne nous fera jamais admettre que le nom de la province de 
Kan-eou ^ doive etre dcrit Kan-iiu, ou que le mot niu 
doive etre transcrit gniu. En realite, un dictionnaire chinois-fran^ais 
n’a gudre le choix qu’entre deux systdmes: ou bien celui de M. 

V issiere, tel qu'il est appliqud par l’Ecole frai^aiso d’Extrem e-Orient, 
ou bien celui qui est suivi dans lea Varietes sinologiques par les 
Jdsuites de Chang-hai. Le premier systeme parait devoir l'emporter; 
il ne faut pas oublfer cependant que le second systeme presente le 
grand avantage de tenir compte du jou cheng dont on ne saurait 
mdconnaitre l’importance lorsqu’il s'agit de recherches scientifiques. 

Ed. Chavannbs. 

• • ' ' i > 

. C. Petillo^, S. J.: Petit Dictionnaire Franfait-CJrinoia 

(Dialecte de Chang-hai) — Chang-hai, Imprimerie de 
la Mission catholique, 1905. In-16 de 598 p. 

Le P. Pdtillon a mis en dialecte de Chang-hai le petit dictionnaire 
Fran^ais-Chinois du P. Debessc. Pour ce faire, il ne lui a pas tou- 
jours suffi de substituer a la prononciation mandarine la prononciation 
locale de Chang-hai ; il a falln souvent changer les c&racteres eux- 
mfernes afin de former des expressions nouvelles; s’il est vrai que 

17 
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le fonda de la langue eat le rnerne & Piking et a Chang-liai, il n’ea 
reste pas moiiis evident que lea differences de pronouciation s’ac- 
compagnent ausai de modifications fr£quentes et considerables dans 
l’expression dea idees. Le dictionnaire du P. Petillon est une con¬ 
tribution importanfce a cette etude des dialectes chinois dans laquelle 
il reste encore taut a faire. Ed. Cha.vannks. 

Ernest Ludwig: The Visit of the Teshoo Lama to Peking. 
Ch'ien Lung's Inscription. — Peking, 1904. In-16 
de 88 p. 

Le Pantchen lama qui, en 1780, vint rendre visite a l’empereur 
K'ien-long et qui monrut de la petite verole a Peking, est un 
personnage bistorique fort interessant; il nous etait d£jk connu par 
las recits de Bogle que Warren Hastings avait envoys en 1774 en 
mission aupres de lui a Tachelhunpo dans le but d’ouvrir des 
relations commerciales entre le Tibet et le Bengale; par la relation 
de Purungir Qosain qui accompagna ce haut dignitaire lamalque 
lors de son voyage k Jebol et k Peking; par les pieces officielles 
chinoises qu’a traduites le P. Amiot. M. Ludwig publie aujourd'hui 
l’inscription chinoise qui fut coinposee en l’honneur du defiant 
Pantchen lama par l’empereur K'ien-long pour Stre erigee dans le 
ffouang sseu ^ ou elle se trouve eucore aujourd’hui. A vrai 
dire, ce texte ne renferme guSre de renseignements nouveaux et le 
principal int&6t de la publication de M. Ludwig reside dans les 
notes oil l'auteur a cherch6 k 6lucider les transcriptions chinoises 
par lesquelles sout exprimes les noms des divers Dalai lama et 
Pantchen lama. Il ebt 4te desirable d'ailleurs que nous eussions 
sous les yeux une reproduction phototypique de l’inscription, car il 
Bemble que la copie exdcutde par M. Ludwig ne soit pas toujours 
exacts; il est evident par example que, au lieu de 
«greatly compassionating mankind* (p. 27), il faut lire ^ ^ ^ 
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«le grand Compatissant*, epithde bien connue de Maitreya. A la 
p. 11, M. Ludwig critique Edkins pour avoir dit qu'un monastere 
de Jehol est construit sur le module de celui du mont Potala a 
Lhassa; il pense que l’edifice auquel fait allusion Edkins n’est autre 
que le temple elevd, pour recevoir le Pantchen lama, sur le modele 
du principal temple de Tachelhuupo. En rdalite Edkius u’a point 
fait erreur et il existe deux temples diatincts a Jehol, l’nn copie 
sur le temple de Lhassa, 1*autre sur le temple de Tachelhuupo (voyez 
0. Franke, Betchreibung dee Jehol-Gebietes in der Provinz Chihli, 
p. 54—60). Ed. Chavannes. 

H. A. Giles: An introduction to the history of Chinese 
pictorial art. — In-8 de x -f- 178 p., avec 12 planches 
hors texte. ' 

S’il est un homme qui ait bien merite de la sinologie, c’est assure- 
meut M. Giles. A son dictionnaire chinois-anglais qui est un ouvTage 
fondamental pour l'4tude de la langue chinoise, a son dictionnaire 
biographique dont lea articles sont sans cesae consultes par les 
travailleurs de toutes sortes, a son histoire de la litterature cbinoise 
qui a ete la premiere a tracer un tableau chronologique de Invo¬ 
lution litteraire en Chine, void qu'il ajoute maintenant toute une 
histoire de la peinture chinoise et parcourt d'une seule traite une 
dtape immense. On lira avec le plus vif intdrgt ce nouveau volume 
dans lequel les anecdotes relatives aux vies des peintres et les 
jugements portes sur leurs oeuvres par leurs compatriotes nous 
permettent de mieux comprendre quelle conception les Chinois se 
sont faites de Part de la peinture, et, par suite, d’appr&ier en 
conuaissance do cause les produits de cet art. Aux illustrations 
hors texte sont jointes des notices ecritcs par M. Laurence Bin yon, 
qui, mieux que personne, etait qualify pour les rediger. 

Ed. Chavannes. 
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• Edouard Huber: Etudet de literature bouddhique. Hanoi 
1904 (Ertrait du Bulletin de I'Ecolefrangaise <TExtreme- 
Orient , juillet-septembre 1904). 

L’artide de M. Huber n’a que vingt-neuf pages; en fait, il enrichit 
la science plus que bien des volumes. II crde l’dtude comparative dea 
contea et des ldgendes dans l'Extrimo-Orient, et il montre par un 
example excellent la raetbode b suivre dans ces rechercbes. Familier 
avec la plupart des langues de 1'Orient, M. Huber se joue au milieu 
des textes sanscrits, pali et chinois; son Erudition, degagde de tout 
appareil pedantesque, prend plaisir b se dissimuler sous les faits qu’elle' 
amasse. M. Huber signals tout d’abord un jbtaka, recueilli dans le 
licov tou tti king (t^aduit entre 222 et 280), et qui 

racoute en abregd le Ramayapa tout entier. Seul le nom des acteurs 
y manque; mais aucun des episodes essentiels n’y fait defaut. Le 
point de depart est toutefois different; le roi (Rama) part spontane- 
ment en exil pour dviter une guerre avec son oncle qui veut lui ravir 
le trine; le ricit s’arrite apris 1’dpreuve ob la Terre atteste la puretd 
de la reine (Sita). Nous pouvons affirmer ddsormais snr la foi d'uu 
document autbentique que les ldgendes dont l’ensemble constitue le 
Ramayapa — a l’exclusion de 1'Uttara-kapda — formaieut une unite 
organique au III e sibcle de notre ere. Pour apprecier la valeur de 
cette donnde, il faut se reprdsenter la ddsolaute penurie des infor¬ 
mations sur l'bistoire litteraire de l'Inde. 

Un autre ouvrage traduit au III 0 siecle, le Cheng king ^ 
fouruit a M. Huber la forme indienne d’un conte recueilli jadis en 
Egypte par Herodote: le Tresor du roi Rbampsinite. On en avait 
d&ja signale une variaute en Sanscrit et une autre dans la collection 
bouddbique du Tibet; mais ces deux variances differaient assez pour 
qu’on pbt Ibb prendre pour des formes autonomes du conte. Lejataka 
retrouve par M. Huber reproduit tons les details du coute grec, 
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adroitement accom modes a l'hindoue, ibais sans que l’emprunt puisse 
desormais laisser de doute. 

Le Tsa-pao-lt'ang king ^ ^ , traduit du Sanscrit en 472, 

perniet ensuite k M. Huber de restituer au bouddhiame un conte du 
Pancatantra (V, 1) qu'un critique allemand mal informd d^clarait tout 
rdcemment d'origine jaina. 

Mais les resultats les plus iraportants concerueut le Divy&vadkua. 

Ce recueil d’histoires ddifiantes est celebre depuis que Buruouf en a tra- 

duit de longs extraits dans son Introduction a VHistoire du Buddliitme 

Indien. Les doctrines, les rdcits, la langue appellant a des titres dir era 

l’attention des indianistes. Mais l’oeuvre jusqu’ici flottait sans nom ni 

date entre des limites indecises. M. Huber qai a prdpard une traduction 

complete du Ta tchouang yen king louen ^ (actuellement 

en cours d'impreasion) a reconnu dans cet onvrage cbinois trois contes 

litteralement correspondant au texte Sanscrit du Divykvadkna: Upa- 

gupta et Mkra ( Divy&v . ed. Cowell-Neil, p. 357—363); A 9 oka et Ya^as 

(t£>. 382—884); le don de la demi-mangue (il. 430—432). Mais le 7a- 

tcJiouang-yen king louen est la version d’un recueil sauscrit le SHtralam- 

kara; l’original, qui ne s’est pas retrouvd jusqu’ici, passe pour l'oeuvre 

d’ Aijvagho^a, le contemporaiu de Kaniska etle plus grand des dcrivains 

bouddhiques. L’origine du Divyavadana, (et sans doute des recueils 

similaires) se trouve soudaiuement‘eclairee par la ddcouverte de M. 

Huber; nous possedons la des matdriaux antiques, empruntds k des 

oeuvres consacrees. Afvaghosa, qui n'etait encore il y a quinze ans que 

1'auteur suspect de la Vajraspci passe au premier plan de la litterature 

avec son Buddha-carita et les fragments du SOtralarnkara incorporea 

dans le Divy&vadana. M. Hubor, a qui nous devons ce beau resultat, 

doit persdverer ‘dans la voie qu’il vient d’ouvrir; apres un pared debut, 

quelles trouvailles n'est-on pas en droit de se promettre? 

» 

Sylvain Levi. 
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LIVRES NOUVEAUX. 

Noas sommes heureux d’atmoncer a noa lecteura qua le No. 4 
du T'oung Pao renfermera uu important travail de M. Ia EV. 
Fried. Hirth aur lea peintrea chinois. Le Dr. Hirth quittera New 
York pour Munich le 15 juin et il retournera aux Etats-Unis par 
le paquebot quittant Hatnbourg le 14 Beptembre. 

A I’occaaion du XIV® Congr^e international des Orientaliatea, 
r6uni a Alger, lea Profesaeurs de l'Ecole specials dea Langues 
Orientalea vivantes ont public un Recueil de Mdmoires orientaux; 
nous relevons lea titres ties memoirea relatives a l’Extrfime-Orient: 
Un sceau de T&iCtng K'iti Minislre du royaume de Yin au III 6 sibcle 
avant lire chritienne par A. VissiiiRB. — Episodes de la jeunesse de 
Tai-kau Santa surnommi le NapoUon de VExtreme- Orient traduits 
du japonais par Lion de Rosny.* — Du ffalde et d'Anville (Cartes 
de la Chine) par Henri Cordikk. — Quelques notes rnr la vie ex- 
tirieure des Annamites par Jean Bonbt. — Somdet P'ra Maha 
Chakrap'at roi de Siam Seigneur dee Eliphants blancs — Fragment 
de Ihisloire du Siam au XVI e ei'ede par E. Lorgkou. 

La huitieme livraiaon du Recueil de textes chinois a ('usage des 
il'eves de l'Ecole spiciale des langues orientates vivantes publie par 
M. A. Visalia* corapreud lea pages 113 a 128 et lea pieces numero- 
teea 149 h 154 et B 74 a B 84. 
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Elle contient, dans la partie sup&ieure des pages, la fin du 
premier chapitre da roman _ Fbi-tchoudug-ledu, une nouvelle tiree 
du Kin-kbu k’i-kouan ^ ^ fpj! (Le poete Li P6 a la Cour de 

Hiuau-tsong) et des fragments empruntes aux joQrnaux de voyage 
( 0 ) de ministres chiuois en mission a 1*6 tr anger, Kouo S®ng- 

ta6, le marquis TsSng Ki-ts6 et Sie Foa-tch'eng. Dans la partie 
inferieure des pages sont reproduits des Discrete imperiaux ( |~ jfjjfrh 
dea InatrnetioHH de Tempereur it uu ministre partaut en mission a 
l’^tranger (jjjfc ) et des Rapports adress^s au tr6ne (^ ^ ) 
snr dos questions diverses: rapatriement de Lontchouans naufrages, 
personnel franfais de l’arsenal maritime de Fofl-tcheou, lancement 
d’un navire a vapour, inopportunitS de l’emploi de machines pour 
draguer le Grand Canal, presentation de cartes cdtieres, ouverture 
de la donane de T*6ng-yue, snr la frontiere Sino-birmane. 

L’Imprimerie de la Mission catholique a l’Orpkelinat de T'ou- 
se-we vient de faire paraitre dans le format du petit Dictionnaire du 
R. P. Dehesse nu Petit Dictionnaire frangais-chinois }£ f|5j ^ ^ 
(dialects de Chang-hai) (fU) par le P. C. Petit, lon, S. J., 
auteur des Allusions littdraires parues dans les Vol. 8 et 13, des 
Varidtds sinologiques. — Of. Bulletin critique , p. 249. 

Nous apprenons qu’on imprime en ce moment a Zi-ka-wei une 
edition corrigee du Go» 9 ai.vbs latin-chinois; le No. 25 des Vartild* 
renfermant le traite de Politesse du P. Kiong, avec illustrations — il 
eat d’ailleurs lithographic depuis vingt-cinq ans. Sont en preparation 
un Dictionnaire biographique de 200.000 personnages faineux. — 
Identification des noms mongols et mandchous qui se trouvent dans 
les Annales chinoises. — La Geographic de hi Chine a laquelle a 
travails le P. Richard. ... .. 
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Le troisiSme volume dee Tex'es historiques des Rudiments du 
R. P. L. Wikgkr, S. J. vient de paraitre k Ho-kien fou; il s’etend 
depuis l’empereur T'ai-tsoung, 627—649 des jusqu’a Choun-ti, 
1883 — 1868, le dernier dee 7 C. 

Nous avonB re$u des Douanee chinoises les Returns of Trade 
and Trade Reports , 1904. — Part I. — Report on the Trade of 
China , and Abstract of Statistics. Le change 6 tait de 3 francs 60 
pour le tael hai-kouan, La valeur totale du commerce a ete 
H. tls. 583.547.291 (Import 844.060.603; Export 239.486.683); le 
revenu s’est dlevd a H. tls. 81.498.156 dont 4.882.083 pour le likin 
de l’opium. La population etraDgSre s’elevait h 27.227 residents 
(contre 20.404 en 1903) et 1602 maisons (Anglais 5981 et 436 
maisous; Americains, 8220—106; Allemands, 1871 — 173; Franjais, 
1374 —67; Hollaudais, 209 —15; Danois, 198—11; Espaguols, 278 — 32; 
Norv^giens, 186 — 8 ; Suedois, 122—1; Russes, 308 —21; Autrichiens, 
205—15; Beiges, 286—6; Italiens, 866—22; Japonais, 9139—650 
(contre 5287—861, en 1908); Peruvians, 2 ; Br4siliens, 3; Portugais, 
3887—36 (contre 1930—45, en 1903); Cor6ens,22; Sans Traitd,70 — 8 ; 
la population ohinoise dans les ports ouverts s’flevait a 7.012.000 
dont Canton, 900.000, Han-k'eou, 870.000, T'ien-tain, 750.000, 
Hang-tcheou, 300.000 (contre 700.000, en 1903), Fou-tcheou, 624.000, 
Chang-ha'i, 651.000, Sou-tcheou, 500.000, Tch'oung-k'ing, 600.000 
(contre 350.000, en 1908), Ning-po, 260.000, Nan-king, 270.000, 
Wou-hou, 122.000, Amoy, 114.000, Tchang-cha, 230,000, Tchen-kiang, 
167.000; jusqn'a Sam-choui, 5000. — Cf. T'oung-pao, juillet 1904, 
pp. 842—3. 


Apr&s une interruption de plusieurs ann^es, Mesny's Chinese 
Miscellany a recommence a paraitre a Chang-ha'i, le l er janvier 1905: 
Vol. IV, No. 1 . II renferme des portraits de Tso Tsong-tang, de 
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William Mesuy ainsi que le curtut vitae de ce dernier, qui est ne a 
Jersey, sor la paroisse de la Trinity le 9 oct. 1842; il eBt arrive 
en Chine a la fin de la guerre de 1860. 

« 

M. le M is de la MazeliIsrk a fait avec beaucoup de succ^s, le 
saraedi l or avril, a la Socidtd Pranco-japonaise de Paris, Hotel des 
Socidtes savantes, une conference snr le Bushido , Code de morale 
chevaleresque qui est la veritable religion du Japon moderne; elle 
a parn en brochure (chez L. Maretheux, in-8, pp. 42). Le mSme 
auteur a fait un tirage a part de son travail sur L'Evolution de la 
Famille japonaise paru daHS les Bui. et Mlm. de la Soc. d'Anthropologie 
de Parity stance du 15 d6c. 1904. 

. r * • . * •• • « •*. ..»* . i . . .. • *. • . 

Messrs. Kegan Paul, Trench, Trubner & Co. viennent de publier 
un nouveau catalogue (XVII. — Peb. 1905) consacre k The Far Fast 
(Including the largest portion of the late Prof. Gustav Schlkgri.'s 
Library) et compreuant 1889 nos. 

Nous avons re 9 U le Catalogue of Japanese Printed Books and 
Manuscripts in the British Museum acquired during the years 

.i 

1899 — 1903. By Sir Robert Kennaway Douglas, Keeper of the 
Department of Oriental Printed Books and MSS. Printed by order 
of the Trustees of the British Museum , 1904, gr. in-4, pp. 98. 

' . i i -' 

Beaucoup de ces livree, achetes en 1900, pro viennent de la celdbre 
collection du Dr. William Anderson. 
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GHRONIQUE. 


CHINE. 

On mande de Chang-hai, le 28 avril, & VInformation, que trois missionnaires 
franfais ont etd assassimis a Tla-t'ang par des Chinois, en mime temps que 
l'arabassadeur du Tibet et une partie de sa suite. Seules, cinq personnes ont 
pu dchapper. 

Le vice-roi de la province vient d’envoyer des troupes a Ba-t c ang pourpunir 
les meurtriers. Leg autoritds cbinoises affirment que ce crime a dtd cominis par 
des fanatiques. 

Nous craignons que le R. P. Souufc, des Missions dtrangdres de Paris, bien 
connu par ges collections de plantee d fieri tea par M. Franchet, du Musdum, et 
une carte gdographique ddtaillee de la legion, ne soit parmi les victimes. 

On tdldgraphie de Chang-hai au Morning Post, le 25 avril: 

Un ddcret qui vient d’etre publid abolit le ling-lch'i ^ execution avec 
ddconpago do corps on 10,000 morceaux, decapitation des cadavreset exposition 
des tfites des criminels. A 1’avenir, la peine de mort ne sera appliqude que par 
la decapitation ou par la strangulation. 

Ce ddcret a pour objet de preparer le public a l'adoption d'un code penal 
Stranger. 

ETATS-UNIS. 

M. Rockhill, le nouveau ministre aradricain A Pe-king, a quittd Washington 
le 11 avril pour rejoindre son poste par la voie du Japon, 

FRANCE. 

Le XIV* Congree international deB Orientalistes s’est tenu avec le 
plus grand succ&s A Alger du 19 au 26 avril sous la presidency de M. Rend 
Basset, Directeur de l’Ecole superieure des Lettres; nous en rendrons compte 
dans le prochain numdro du T*oung-pao. II est probable que la pruchaine 
session se tiendra A Copenbague. 

M. A. Fouoher, ancien eldvo de l'Ecole normale superieure et de 1’Ecole des 
hautes dtudes, agrege des lettres, successeur de M. L. Fikot, A la direction de 
l'Ecole d'Extrdme-Orient, a soutenu les deux theses suivantes pour le doctorat 
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devant )a Faculty des lettres, le 4 mars, & une heure: Thfese complementaire: 
Etude sur I'uxmographie bouddhique de I’Inde, d'apris des lextes inidits. — 
Th£ee fran$aise: Les bas-reliefs greco-bouddhiqu.es du Gandhdra. 

II a M fait cat hivor a l’Ecolo coloniale une serie de Conferences publiques 
sur 1 ’In DO-Chive: Let Races de VIndo-Chine par M. E.-T. Hajiy (28 janvier); 
Situation economiquo de VIndo-Chine, par M. DepincE (2 fevrier); Ee Soldat 
indig&nc en Indo-Chine, par le Commandant Garbit (8 f6v.): Rdlc des Institute 
Pasteur el des Laboratoii'cs coloniaux on Indo-Chine, par le Dr. Calmette. 

Au Comili tie I’Atie Frangaise des conferences ont 6t£ faites le mercredi 15 
mars, par M. Paul Prluot, sur la Chine & I’Ecole de VEtranger . et lemardi 
9 mai, par M. le Docteur Legendre, sur les IntMls frangais au Seu-Teh c ouan. 

GRANDE BRETAGNE. 

Nous apprenons avec regret que M. le Prof. T. W. Rhys-Davids a donnd sa 
d4mission de secretaire de la Royal Asiatic Society, ce savant distingue a ac- 
cepte une chaire a Manchester. 

Le Conseil de la Royal Geographical Society a accorde la Patron’s Medal au 
Capitaine C. H. D. Ryder pour ses relev6s topographiques pendant l'exp6dition 
nnglaise au Tibet; il a relevd le Haut Brahmapoutre jusqu’A sa source ainsi 

que la Sutlej et le Gartok tributaire de l’lndus. 

% 

Mr. George Brown ayant donne sa demission de Directeur de l’Ecole de 
Chinois a Londres, cette situation a Ate offer to a Sir Walter C. Hillier qui 
I’a acceptee; l’Ecole a ete transferee & King’s College en sept. 1904 et reunio 
au cours de chinois de Sir- Robert K. Douglas. 

• INDO-CHINE. 

Le Courrier saujonnais, arrive le 11 avril a Marseille, publie les details 
complete du couronnement du roi Sidavong, A Luang-Prabang. Cette solennite 
a eu lieu le 4 mars, apris une longue sArie de ffetes. 

A onze heures du matin, MM. Vade, commissaire principal, et de Sesmaisons, 
secretaire general des colonies, prirent place dans une mognifique pirogue mon- 
tAe par quarant* pagayeurs habiliea de vert, et sur laquelle flottait un drapeau 
tricolore. La pirogue traversa le lleuve pour aller chercher le roi qui attendait 
sous le peristyle de la pagode. 

M. Tiersonnier, commissaire adjoint, et le second roi de Luang-Prabang, 
refurent au debarcadere le roi, qui monta sur un pavois pour se rendre & 
Watvisoum, oil attendait le resident sup6rieur Mahe, entoure des fonctionnaires 
et des colons frenjais. 

Le merveilleux cortege se deroula dans la longue et large avenue plantAe 
de hauts cocotiers qui conduit jusqu’au palais royal. 

Vingt-quatre sections do la milice, balonnette au canon, defllent a distance 
entiere, au son du clairon, puis quatorze elephants caparafonnes de pouvpre, 
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8e auivent en Ole indienne; ensuite, des orchestras laotiens, suspend us it des 
armatures de bambous, des pages habillds en riches d to lies de brocart d’or, et 
months sur des chevaux caparagonnds de mfime dtoffe, porteurs de sabres et 
de joyaux de la couronne; deux gargoulettes, vases et bottes de toutes formes, 
en or massif et ciseld, puis sur un trine porte par seize hdrauts, le second 
roi, en grand costume d’apparut, et couvert de decorations; ensuito, cinquante 
bonzes, tete rasee, en robe de soie jaune, les brahmas en robes blanches, les 
chettya en ldgdres dtoffes de m6me couleur et portant des fleurs et dee cor- 
beilles en argent ciseld; puis venaient derridre eux lea licteurs portant des 
faisceaux de verges et les joueurs d'instruments prdcddant Tiao-Krommakoun 
et les membres du hosenam montes sur des chevaux richement revdtus. 

Ensuite dtaient tenus it la main les deux chevaux d’armes du roi avec un 
lourd caparagon d’or et de larges queues de paon syrnboliques. 

Enfin, sur le trine a six Stages tout dol'd et serti de pierres prdcieuses, 
etincelant de mille feux, portd par trente-deux hdrauts de rouge habillds, le 
roi, dominant de quatre mitres toute la foule, et simplement vita d'unc 
dch&rpe de soie blanche. 

Le roi est regn h la descente du pavois par MM. Mahd, Vacle, Tiersonnier 
et Ladriire, et ils se rendent dans l’edicule dord dressd sur I'esplanade, au 
centre duquel viennent aboutir les trois longs conduits de bois dord en forme 
de dragon, oil le roi prend un bain dans l'eau lustrale. 

Quand le roi sort du bain, les mandarins procddent a la toilette du roi, et 
lui font revdtir un grand costume d’apparat avec souliers et dpaulottee d'or 
massif. 

Le rdsident supdrieur precede & la remise solennello au roi des ddcorations 
suivantes: la croix de commandeur de la Ldgion d’bonneur, les grands-croix de 
I'ordre royal du Cntnbodge et du Dragon de 1’A.nnara, puis il decore de la 
Ldgion d’honneur Tiao-Krommakoun et le satou du Watnar, ou chef des bonzes. 

M. Mahd pose sur la t&te'de Sidavong un lourd diadimo en forme de pyramids, 
d’or massif enrichi de pierres prdcieuses. 

Le roi adresse en ce moment un salut a la France, au pays protectour, en 
se tournant dans la direction de Paris. II salue le rdsident supdrieur et le 
commissaire principal. 

M, Mahd transmet au roi les fdlicitations et les voeux que le gouvemeur 
gdndral a envoyda par ddpdche. , . .. 

Le roi Sidavong rdpond en laotien qu'un interprete traduit it tous les Europdens. 
e Les mandarins prdsentent au roi lours fdlicitations. 

- Le soir, banquet de trente-quatre couverts, offert par le rdsident supdrieur 
au roi, aux fonctionnaires et colons frangais, ainsi qu’anx grands dignitaires do 
Ut-’oewtane..' . v' • •.. . • ... .., • •, . 

M. Mahd porte un toast au roi, it M. Vacle et aux Frangais habitant Luang- 
Prabang. Ii a dn mot aimable pour chacun. Le roi rdpond en frangais. 
i. M, Vacle, en termee charrnants, porte la santd du rdsident supdrieur. 
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Inscriptions arabes et persanevS 
.des inosquees chiuoises de K‘ai-fong-fou 
et de Si-ngau-fou 

PUBLI1$ES ET TRADU1TES 

par M. CL. HUART. 


M. Philippe Berth KT.OT, secretaire d’ambasaade, au cours de la 
mission qn’il vient de reraplir en Extreme-Orient, et snr lea resul- 
ta(s de laquelle il a recemment attird l’attention de l’Acaddmie ties 
Inscriptions et Belles-Lettres, a rapporte six estampages d’inscriptions 
en arabe et en persan se trouvant dans les mosquees des musulmans 
cbinois a K'ai-fong-fou et a Si-ngan-fon. Le premier groupe ne 
comprend qu'un monument; c’eat celni qui porte le numero 1 ci- 
desaous; il est fort degrade; la partie liaible permet seulement de 
se rendre compte qn’il s’agit d’une discussion fort importante pour 
lea musulmaus, au snjet de la place que doit occuper l’imam qui 
dirige la priere, s’il doit etre an-devant et en dehors de la premiere 
rangde des fideles, on snr la ligne mdme de cette premiere rangde. 
Le second groupe comprend cinq inscriptions assez longues, et qui 
fournisseut qnelques dates relatives anx dtablissements formds en 
Chine par les musulmaus. M. Berthelot a bien voulu me coufier le 
soin de pnblier le texte et la traduction de ces documents inedits, 
et je saisis avec empressement 1’occasion de l'en remercier publique- 


is 



ment. M. VissiisRK, cousul de France, secretaire-interprete du Gou- 
Ternemeut pour la langue chinoise, a eu l’extreme obligeance de 
d4chiffrer les caractdres chinois qui accompaguent ces textes; c’est 
grace b lui qu’a pu ressortir an fait singulier, a savoir que quelques- 
uns de ces textes sont des copies tres modernes d’originaux du 
quinzterae et du seizigme si^cles. 

N°. 1. 

Slfclc do la moHquito do K‘al-fong-fou. 

•(1).LUI JjU. r ^UDI r bL-J5 ».[A)z ^... 

.Jl qjJ-j 

(2) wJU>.[uLafcJ]!, JUi! ^ u «. 

j.1 jl^aJ! Las .Ic . 

(3) , c _,o LUI qLJsJlw .Ijli 1—i_>UU J.I t^A-LU o'-Luj L... 

. . . JgdiftJI _^jl i-UjiII J,l ^5 ayaill 

(4) jj; jilt *Ltot} *!>-£ A-^lj ^ iL*j - *UI JjJij ^,3 

— * ^ O 

ibljji HjUxc ayuu **** 

(5) £<« XaaLI vdj'j U-eU! p jl ,i-c •, \_ji-jyu 

... U jjul %-< «ydl Ifj Xc U U ... UjIXac 

(6) aJ'XX-j jjo Jla j*_JU _ac a j)U-i>a *UjSI aXlXsaII X-UwJS q 

■ ■ • i_f' jU>yi 3 jjj j JLfij 

(7) xjl X^Xixii XJLmJI ^1 ^j- JU .1 'i 3I tLuJI j. |>L) 

... y i ]y$i ^ j*jlXS*jI Xaau yCo (^xJI |__cj qa 

(8) ajjJI j, oXaaxII Aj'Xxj' XJb'dU Jsc j?JXflc X_*j Liiliil ^ L^e 

[(jv.]iliLil y XaaLj! [*x*.]J! q, X-^yJi q, ySl*JI 

(9) ,yi j (jJLsvll j,! Iaa=> , iXpil <X*s Ui ShXL^I XJLwJt 

. . . il ^ Sy»jli ^.; . . . X*<wJ!. >■ 
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(10) JB, JuyJl , ^y>Ul , ^ j?ye , ' * ' . Ki t! , a^y^Al) 

SjLo Le Jj: Jjlp] jW®. 

(11) j ^ys.HF L* V’]>* a . 

f-i^z »X & j-**® o* if- 9 " r^ ! .Jt O 

. . . JjJf ooLIaJ 

(12) 5ulc N il jy^b L c^c .jt y>l>J «A*^c Jf • • • 

... ui ^ (jc^u xUt 4 ,i wol^ •••••. SL 

(13) *b! 4i [V/ ^jr-Z j ,*-Xe]}Uj 0 li JL«j alyu Lx_~{i] 

[Luic tXJi), ybo LlJlc iXa), ,XL*j [AlJjJjJ* iu^! 

(14) vJbi> j lJjjj »»Lj! ,. ju *_)^! Q^y^Li-**.[it] 

Jaob ft Jy-j jlfUe *U! ^[j] [juL»]*jJI 

(16) iX-kXb ojI^ Jji.u> -c ' -. « - 5- o-a£[*a] 

oy y^JOy qL£jI *jL> US' jySy; 

(16) AjUXo j qIjLIj t-Lf[**o>-] lylj!,i iXUiya Jjl wXj ... 

jji, tXUblo £u JUasLo [s]|j J,t ._a*3j jjLii Jjj 

... Ljuls* 

(17) 0 l,(j JU; qUoaS JL*j ^FiXi- lX_w bj —> y . y 

1. * 1 ) r iXili, ^j*wB^Aaam^F L>.» U uXjjj, fS ■ • ’^ --^w 

(18) ^SLO ouwf (_\aa 5 Ai>j i^aawF lXaa!'' Uaw y! &XjF Bjf 

F f --* - . II: Lc " V “1 uVaa3 i A X_jl, U _* 'k-X-^Q , J, I 

i\uij jb tL$jl> 

(19) |i pile *Li Jy«^ ^ 4 r . y vj>aI qJ.I yr^AJ bjt ^,1 (j-*®!* y«i'i 

,^_jl ^aamAj ^-yuXj ^AJyj ^—*~”'3^ s-Aas^F 

y tU^F i^i>-jF 

(20) y*j ViAtlA^. oy> o’> ^ ^ j4^Jv^j. + 1 * . 

[b>jUc*o^ yi^b o 1 * 3 l* 
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(21 ) OuLj )jit iAaawjI j\t LX=>- Jjjl wB*Jj ..... 

oty i_5^ iV v - io pi** p*^ [°J^ Js* 

[oi.]"i3Sj j\ 

(22) ji 1 3 J-f>- s L<r ^LI L .,Li^l yi (■ L <r. 

}y^ j-aJlmsIs VliAijMTrt • J jl Ijf lW v -^ LO ^ (*L®^ 

.H 

(28) Jgt v .sue oJLycoa % ^ $ «jyX^o £cii.... • 

• . . L\j&\ -^JUD j} 3! j»+&A jAAmA? 3 3 

(24) ^Ju .o idL^J qL^ *U*lko ^1 Jjw a-S' ^x^wib AjLj i 3. 

s^LO ^^>*-Iaa- 33 • v^'Ljj.' ^ jt lj o*—I 

(25) ^ l“Jj* ^SS-4 y* 2 • • • . • 

... ]as! ^- 5/*^ p^ ^y 

(26) oLiiii cA)[>y A-cyijil l*»_*Jle (_ci—»-Jf ^u«j>lj J.LJJI ...£...£... 

kJjS jP 3 „'-oLoI! q, JJu Li” *£»,-wil 

(27) AJji _jP 5 ,i Jj-SJI -yi (j: Sj-LaJt j. LaaS'L* . 

uAj £*»j LaaJTa* —'^*w* 

(28) >S 3 J^Jjl [ » \*a j?J_xJ] *Jjj 3 oi_o ..... Lui L 

... ^1 ^lai!! IP <_» is> 3 j*Xl» ^aLu /Jji 3 •. . . • ■> (jfcXJI 

(29) t>JI s y J^ot ,3 N » «■ ,! *LJI v_jj-=».M* p^*—I. 

[^oL]aiII ._jUf" Ijy! iu^S jCoUji |.bU! Csju ^-ji. 

(30) |»bL»l fjJjl t!yb aJusI.LJLj aaa!' _j i_ajL£J! .. . j_j? . 

. . . i ,>«J 3 ii^fi (_c^' o^*^ 1 ^ i p^> Jp> 

(31) ,3 jjr* . - '* ti._j..^1 ._j-tf j. 

P/l ^ j ^*fa» ^ i O 1 ^. M 

(32) .tbLficj *Uic ^iS'l _j-*ij Jj^Jt \_a_as.^ 

. ..IS Jjfl ^ J vitiit UuaJS ,3.JI j. Jual 

(33) r 1 li u° / . 

(34) . 

(35) ■ Jyy». 

[Traces d’^critore jusqu'a la ligne 42.] 
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N # . 1. 

K'a'i-fong-fou. 

(1) .[que le salot sur lui] lorsqu’il parle,.uu imam.. 

.il n’a pas besoiu de transport. 

(2) .puree qu’il est parfait, il u’admet ni augmentation ni 

[diminution].la resipiseeuce vers. 

(3) et la nation a mal agi a notre endroit; et lorsque. 

le sultan El-Kafihi (?), possesseur do la viotoire, et.vers 

les savauts, possesseurs de merite. 

(4) .que Dieu (qu'il soit exalte!) dise: «Qu’en peuses-tu? 

Celui qui a fait son Dieu de ses passions; celui qne Dieu fait 
error sciemment, sur 1’ouie et le cceur duquel il a appose le sceau, 
dont il a courert la vue avec un bandeau, etc.> ')• 

(5) .... la difference du salut et sa recherche vraie *), rnalgrd qu’ils 
prdteudeut que notre imam a abandonne la eoutume avec la 

pr6seance cbez la moindre partie.de la communaute, 

pretention purement iraagiuaire, joint b ceci que eux. 

(6) .la eoutume precedente: i'itnam, absolument seul, n’est 

pas accepts dans une forme isolde ’), attendu qu’il est dit dans 
l’ouvrage intituld Dorar el-bo/wvr 4 ): la eoutume parnii les 
hommes, lorsqne. 

(7) l’imam, et il n'en est point ainsi dans la construction; ou 

peut-etre qu'eux ue savaient pas que l’ancienne eoutume [est 
ainsi]; car qui done nierait la eoutume de la preseance ou 
l’abandonnerait pour sa passion. 

1) Cor. XLV, 22. 2) Lieei 

8) Cest-4-dire que, pour que l’imam ait ll oilieier cn eettc quality, il £aut que l’assis- 
tance, qui suit ponctuellement ms raouvementa, se compose au moins d’uoe persoane; a’il 
cat sen), il peat feire la pridre, mats celle-el est individuelle et non an oommun; lea md- 
ritca u’en sont point les tnSmes. 

4) Peut-dtre le Dorar el-bokiitm tie Mania Khoarow (mort en 885—1480), sur lcquel 
on peut roir l.Iadji-khaUa, t. IV, p. 312, n° 857#; mats 1’inacriptlon paralt plntut porter 
le premier litre. 
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(8) .vers I’erreur (?), et de la nous avons pria l’engagement 

avec eux de comparer lea preuves sur lesquellca on s’appuie, 
le dixidtne jour du mois de dhou'l-(tidjdjd de l'annee trente-huit, 

(9) amide counue. Loraque fut onrogistre l’cngagemcnt promis, nous 

reviume9 a I’assembldc recherchee, dans laquelle . lea audi- 

teurs.la fonle de. 

(10) cdldbre, et la demando auadite, et d’aufcrea, tela que cheft, aub- 

ordonnds, illustrea. Et il a dit:.or eux diaent la rdcom- 

peuse aelon ce qn'il recite. 

(11) .le juste selou ce que nous avons vu. II lea a excitds 

par lea preuvea de.. diverses branches des sciences, et 

nous leur parlions selon diverses mauidres.la gdneralitd, 

juaqu’a ce que couvrirent de poussidre la face de tout honitne 
inati'uit, lea Fivettet tie . 

(12) renversant tout horame opiniatre, lea Ravelds tie .... 1’apparition 

du secours et de la aincdrite.Quant it la premiere des 

preuvea, c’est la parole de Dieu fermement dtablie paries.... 

(18) s'en tenant ferine it ce passage du Qoran: «Si vous voua dis- 
putez sur quelque point, soumettez-le a. Dieu et au prophdte '), 
etc.* de meme que cet autre passage: «Nous avons connu ceux 
d’entre vous qui devaient marcher en avant 

(14) et ceux qui devaient reater en arridre *), etc.* Puis.la 

rdvelatiou de ce verset [eut lieu] a propoa des conipagnons 
du prophdte (que Dieu aoit aatiafait d’euxl). Un jour, le 
prophdte (que le aalut soit sur lui!) parlait de l’excellence de 
la formule du takbxr 

(15) et l’excellence de la priere eu commun.Sea compagnona 

sentirent leur zdle s’accroitre. Le lendeoiain, sea compagnona, 
dont la demeure etait plus rapprochde de la mosquee. 


1) dor. IV, 62. 

. 2) Qor. XX, 24. 
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(16) Ils prirent la premiere ligue.la voix des amis oil etaient les 

fronts (?) des spectateurs et de la ville.ne trouverent 

pas le premier [rang]; ils vendirent leurs maisons, et ces 
maisons..... 

(17) .s’augruenta comme prix. Dieu (qu’il soit exalte!) n'a 

pas vouln de diminution dans la fortune des compagnous. Ce 
verset: «Nous conuaissons ceux d’entre vous qui inarclient en 
avant et ceux qui restent en arri£re». 

(18) .ceci qu’ila suiyeut vos traces: qu’ils s’efforcent et. 

Nous avons compris le verset; nous conuaissons la premiere 
ligne, et ceux qui restent en arrive, nous lcs oounaissons bien. 
Vous, ne vendez pas vous maisons. 

(19) .le commentaire du Q&(Ji [dit, dans le comrnen- 

tairte de ce verset'): «Le prophdte de Dieu les excita a prendre 
place au premier rang; alors ils l'entourerent en foule, et le 
verset fnt rdvele*. Par cette preuve, le commentaire de ce 
verset . 

(20) Le proph£te (que le saint soit sur lui!) d^sirait accomplir la 
priSre en commnn, avec ses compagnons. Sa place ne pouvait 
6tre que dans deux endroita: ou qu’il se tint au premier rang, 
le plus pres possible du peuple, 

(21) [ou bien qu’il] se tint isold en dehors de ce premier rang. II 

faut que nous sachions quelle rangee etait la premiere. Si la 
place occupde par le proph^te etait la premiere rangde, ses 
compagnons [auraient profit^] de la recompense et du merite. 

(22) .avec cela que l’avertissement d'avoir a les vendre est 

une sottise et une marque d'ignorance. Si la place du prophSte 
n’est pas le premier rang, pourquoi devrait-il litre privd de la 
recompense et du m4rite le pins excellent?. 


1) ltd. Fleischer, t. I, ]>. 600. 














(23) .[parler] de la recompense et du m&rite du premier raug 

est une moquerie.et Ie commentaire du commentatcur au 

sujet de son ddsir d’avoir le premier rang est une forgerie... 

(24) II faut savoir que an place etant sur le mfime rang que celui 
de ses compagnons, de maniere que lui et toils ses compagnous 
[pussent jouir de] la recompense et du nitrite du [premier] rang 

(25) .et sou excitation a l’^gard de ses 

compagnouB dovient convenable pour lui. Grand Dieu! aujourd'bui 
oil [est] la justice.? 

(26) .le second. Or les traditions du prophete appuy^es sur 

les r&its dos gens digues do coufiance, qui ont ete entendues 
coinme il est rapporte d'apres le MapMnh, c’est-a-dire. 

(27) «il frottera nos epaules* dans la priere, dans le commentaire 

de la parole qui est dans le MafutiJ/., a savoir: «I1 frottera nos 
Epaules », c’est-li-dire, il posera avec deux mains sur. 

(28) .la ligne, et sa parole: «Que m’approcbent les gens de 

mansuetude et de gravite* *). Ensuite ceux.et sa 


parole.d'eutre vous, et le juste. 

(29).la lettre b tombe dans l’original [du mot] 


qu'il soit apres le second l, parceque le Maf[abih] nous ordonne .. . 

(30) .... le copiste... a I’origiue, des gens lisaient: «de mansuetude*, 

ahlam dtant le pluriel de hilm, qui signifie «tranquillite, gravity*. 
Noha est le pluriel de nohya , l’intelligence, c’est-a-dire. 

(31) ..... et c’est... 

a l’instant, .parce que les gens intelligeuts et graves ... 

(32) .sa parole: « Ensuite ceux.» la premiere rangee; 

ils 41^vent la plupart des savants et des iutelligents. 

dans la secoude rangee; eusuite ceux qui ont fait. 

Suiveut neuf lignes compl^tement illisibles. 

1) IJadith da prophete, eitd par Mohammed MevqoGffttf daos son comincntairt cm turc 

da MuliSqd *lr Abhor d’lbrahfm el-TI&leM, Bouloq 1250, t. I, p. 81. 
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N°. 2. 

Premiere stftle de Si-ngan-fou. 

(1) o*V' & r~* 

„ * £ _ * « ^ ml O . 

(2) ^IL*J a)J JU2 IcX^ 1 

(3) «Xj>U^o ^ 4 ju L*j) *5' JsLX-^o ^LL* 3 j-kfe (ja-i 

o- T ^ ■*» 

(4) ^_s> by>'it ^ Lkxll j, »xo aUS *U! y?■ ^ ^c j . a au^ 

jjil 3! OjA* 3 J *XjO A^ Jp (5^5^ v_a^>Us 

( 5 ) x^yj aISJ L aAjj 3I OjLcu yip- 3 yy* jLwHt J3I li 

j£t>\ y yjj LXidj t LA ; » 

(8) j olyp- Q-jyy i-\-srtp> jj, 

c>*»l cXjli o^Upj Jp-L~« (j;Lu cjtj^o ^yy-V-d* 

( 7 ) aL'I ,_£j LXpU»va j,L»j Adi (jeU a/ v£aA>\=» qJ.! Jsyai* A-P-'jl-ip- 

o^L**«w ^jt aX^Liw j? (3 * ^ 

(8) iX 5 j_> L 5 )S) [) l9 ~-^ —♦■■'* ’•* xl —"~*5 ’^Ji O^y^* 

aXaX* xL&oIj lX^c Ci>-X* a 3 ^L*s^* 

, ( 9 ) JUijLj Jy\ * 00 ) 3 / 1 y JLi j.'lc! sJJjtji! y ^ 3 ? ^yii 

(10) 0 isU> yds 5 ! ^jLojS stX—i_j < [yLvxs! |*_p 3jA~> 3! sljfy 

JpA> 0 l^0 yy, if,ji 6j uypji ‘jlJ 

J-~*y ^ 

(11) c<r 3j OuLi ^y-J^uiUyi ‘ *d!o y~ 

yj xjjCi; tyLy<j y 'i— < j»LIij ^ i-oj, ^ ijj— 5CL3 Ijf *^L^ol( 

«^kx« lydi 

(12) AA nlini »lo ^ii.AXAS i ijk-uA ^a;IO »3*> oL oc^^jLa 3 

(JVP" ^ j Oi-djj’ ^jji 3 c^3>^ 3 OjL**« qj( t<C ^9* y 

( 13 ) J-f! jiL« J-dr A-S" ,Xi JU yi0 3 JL=> ^y.f iiXsw 

*_f baXoLwaS y! 3 ^Lo 3 ,«py 3 p^Laa? 
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(14) L1*J! 3 obUJI <_*if y xiAi^j Lu C) Lmj>I j 

CJ UI 4 UI ^ Lybl 5 Lwuajl 

(15) lXjljUo jlgj Lu yiuJi yf> xVS aD! cjuo y 1 y= «Uc j aD! 

O^IlXj sS JliuU oyo> 

(16) \^tUO^ SJL*»S>J+/ *l\aaA5 ^jI X_>-*OLa. z~r J|L<sX ^ Xc*« 


Si.a.mU y lX-wLj «Jl-ju> y L5' 

^DujcjI 0 | } _^s c>W cr*-^ 05°^ 

q-£XJLu> l_S>jjLioLj d-JL> M>—2 

jLjU y cC _i_j'Ls> . ^-jLXi |.o^ J _5 1 iAJ . - -— i A ^> 
l) 1 )—Hb— *— 5 jl (»L-i —? —i 3 ^ 

^Lui^> c<r JU ^-jI ^J-^Lc jy— o-^t) £-*■* 

l_->b c ,y •, vi*——iby Ou_ui j 5 _s> uV*" r - * 




^3 




A— 1 ■*> ^ < w i> b m. a— ♦-£ 2 I? 

qJ>LamJ^> ^[Lxjsi aJC-w-3 

y* v'y^-* cr!; 0 ^ 1 ' JL> J I L ciy?Vy jj ^ \J 

jL» w lXmo! ^*Oi ^w*^l ■*> J 


jL» w lXmo! ^*oi ^w*^l ■*> j 

yi Q-JjJ C>-^> v_A-*3j »lX,ui-i 


JyjLj\ jlt> jl c*-wjbj_*—> Jj—l—* (j-rf' 

03 *^-*>3 j ! o— l2>jt> o'-*— 0 * 

jbU ^y~-J L? ur-b" oH^ 

0 -aJ]-I aJl^Uj l\_JT I—eO ^yjf vlj 

jLujaJCs!^ iiL_j>JC_j iX_$u>w< q_i^l\jI 

V . • ■ n •> L $'»/’ j' ^-j^L Ougi [ LC x] cwuyi b 
^l ‘——la\J==> 5i_U Juj«Juj ^-UJW* ^_jy Lu 

—? Jl — < - a -^ > '-*—’3 Vj lis 1 jij oy~^ b^ 1 —? 

J —J a— x—^-ulj —j t _ ? — jLj^ \JL_oy i*^—=>-^ 
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q^s- o** i_2Xo jl tXiSi (ji^cUj i 
J—*-f juX-'O jl *—J5 sL:SU j lXjjXwP 

( 23 ) iOj^ Oj'^ ti)j [a 5 * ] w _jt 

^Sj_$0^> Jo jy-jt/ dV—£ uC o ■*■ » * aX>L*. 

_ 1 nfl ft 

L^Juo' ^ jS .v ‘ > *' ' 

jl—S O^/ u>—~lo yso^l L c-» O^-jL-i 

(24) qI ___J ^<A_i' c>—sk\y?U~s q—jLj I—J 

Oy-Jj a-**^ Lj q-^-^O 

niXJl* jO ^ O^' 

jl--!> cXJL-t-J ** QT-Jjt Vj'-^ 

(25) o*"0' °; ,J 5 1 crO 

fir j!j_*_«.( 'oLo >,.>.» f =a —j y—=>- 

a-)L»il»'i • w« , s - j XXw j_a>L*> jjC~ J '-r'X dXoj 

(26) jj-lai g*6 0 y> XjOyJ oU> f> ^ gij* «d 5 

' 4 y 3 v ^jxJI | —sy~ i^y- <Ajk x-fc^ 4 ^5-^ 5 

^Jy 3 "%■-« j qJiXII (_/*♦£ 

(27) Vj y= Vo y^ ] s cr^ 1 l*-* J^’-S C^* 13 ' V*5 r'"' 5 

qjxJI 3^Lc io-ly>- '^y i L <>1^ ^y j '^~ a s 

Vi 

(28) J-yU-J ^ qL^a, L«-*o V*j ^r-' 0 o cr J ^ => ^J - ' 4 - 5 

^.j'uoa Aj "4y »L-& y->^ i y-J^ -5 5 

aIJI J-ai 


N°. 2. ' 

(1) Au nom de Dieu, cleraeut, mis&icordieux! 

(2) Ceci est «une mosquee foud^e sur la craiute de Dieu, qui nit¬ 
rite que tu t’j tiennes* ') pour le Dieu tres haut! (3) Eu 


1) Passages du Qorin, IX, 109. 


Zt' 


01/. I1UAKT. 


raison da rang du texte ddcisif etnane de la Diviuite, preuve 
frappaute proferee par l’Eternel, qui a dit: «Qa’ils eutretieuneut 
seals les temples de Diea ceux qui croient eu Dieu et au 
jour dernier* '), et en vertu de la tradition du prophete, 
parole (4) de l'Elu, qui a dit: «Celui qui entretient la Maison de 
Dieu, Dieu entretiendra la sienne dans ce moude et dans l’autre*, 
poor tout homme riche dont le regard intelligent sera illumine 
par la lumidre de cet apophtegme: « Preuez exemple, 6 intelli¬ 
gent® » *), et dout l’ceil clairvoyant est honord par le collyre 
de cos mots: «Dieu dirige qui il veut vers sa lumi&re* 3 ), 
pour celui-la il sera plus dclataut (6) que le soleil et plus 
Evident que le jour d’hier que la meilleure oeuvre pie, la plus 
utile des oeuvres de bienfaisance est la construction des mos- 
qu^es et des hospices. 

(7) C’est ce que dit la tradition du Prophete: «Celui qui eleve 
au Dieu trds Ilaut une mosquee, Dieu lui construit une mai- 
sou dans le Paradis*. Ce bouheur (8) est la portion jourualiere 
rdserv^e a ceux qui sont agr66s par la Cour de I’uuite, aux 
habitude de la porte du prophete Mohammed. C’est ainsi qu’a 
cette epoque, sous le regne du souveraiu dont la fortune est 
pareille a celle d’Alexandre et dont le trdne est (9) celui du 
Fils dn Ciel, qui dldve haut les drapeaux de la royaute et 
allume les lumieres de la souverainete 4 ), 

[Vbbs.] 5 ) 

(10) «Le serviteur de sa Porte est le Chosrods aussi puissant que 
Djerachid; l’empereur romain, d’origine imperiale, est l’esclave 

1) Qor. rx, ts. 

2) Qpr. LIX. 2. 

3) Qw. XXTV, 85. 

4) Le nora eat tetU «n blase. 

5) Mitre moumari^. 
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devoue a sea ordres. A cause de son merite, le jour du combat, 
et de sa generosity le jour de f$te, Rustem, fils de Deatan, est 
honteux, H&tim le Tayyite, couvert de confusion. 

(11) «Sa couronne altidre rappelle celle de Choarods, son trdne 
souverain est un souvenir de celni des Keanides. Taut que 
dans le monde [durera] l’organisation des affaires dn temps, 
tant que durera la splendour de la terre et que la revolution 
du ciel aura un centre, 

(12) «Que soit cteruelle et durable la fortune de Da'i-Ming-khan 1 ') 
Que son empire soit stable, son royamne fire!* 

Ce bonheur, cette fortune, cette grace divine, cette bonne direction, 
par la construction d’une telle 

(13) mosquee debut h la situation et aux biens accumules d’une per- 
soune qui est la caution des avantages des Musulmans, le 
recours et le refuge des homines, celni qui ouvre les portes 

(14) de la bieufaisauce et de la generosity, le constructeur des 
monuments de la pietd et de la reconnaissance, le protecteur 
des Sdyyids et des savants, l’aide des faibles et des etrangers, 
qui est favorisd des regards du Roi bienfauaut *), (15) que 
Dieu lui donne longue vie et lui pardonne, de meme qu’il a con- 
struit la maison de Dieu pour la nation du meilleur des homines 
(le Prophete); il a dleve par l’aide du Dieu trds haut, une 
construction qui n’a pas (16) de pareille, ainsi que la Ka'ba. 
Cette ode a dte compoade par le pauvre podte pour la decrire: 

[Visas.] J ) 

(17) «0 ytonuement! S'il pouvait voir ce qui se passe sur la surface 
du temps, le ciel aurait-t-il jamais vu un pareil portique aussi 


1) Ccvl-Wire dc l’Brapereur de U grando dynanlie dca Ming. 

2) I,o nom do bienfaitour r»t rote' cn blanc. 

8) Mitre ramal. 
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puissant que Saturne? Ce sont «les jardins d'Eden *), entrez-y 
poor y demeurer dternellement* *): c’est ce qu’en tout pays 
une voix mysterieuse proclame a chaque instant. 

(18) Chaquo soir prend une clart6 de son flambeau le cierge aux feux 
brillants eclairant le monde, cette haute forteresse. Snr sa tete le 
soleil tonrne et tremblotte toujours pour ne pas voir une calamity 
soudaine Tenant du mauvais cell de la fortune. 

(19) A la vue du croissant qui surmoute son toit dore, le ciel est 
devenu bieu honteux de son propre soleil. 

0 toi qui cherches de l'or, cherche-le aupres de Dieu dans ce 
mihnib, car dans ce mihriib, les besoius des homines sont exauces 
sans compter. 

(20) 0 toi qui as entendu la description du paradis d'en haut, ne 
t’etonue pas, car' cette demeure est le models de la Demcure 
4ternelle. Les saints, sur la surface de son parvis, verseut des 
lartnes que les houris balayent avec les boucles de cheveux 
qni semblent jeter l'ambre a profusion (tellement elles sont 
noires). 

(21) Une priere adressee au roeilleur de ceux qui font descendre: 

«Fais-moi descendre.» s ) sortit de la bouche de chacun 

des anges dans cette mosquee, tellement ils en etait glorieux. 
Conformement a la loi religiense, elle place le predicateur plus 
haut que le trdne [de Dieu], pour dire sur cette chaire les 
louauges du roi puissant. 

(22) Reste comrae le premier jour oh il avait dit: «Seigneur, 
accorde-moi ton concours!» ludubitablement le concours divin 
l’a accompagnd jusqu’au bout. 

II l'a couverte entiercment de tapis, par bonne intention, 


1) Qor. patrim et notnmment XX, 78. 

2) Qor. XXXIX, 73. 

S) A Motion n Qor. XXIII, 30. 
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lorsque huit cent cinquante-neuf ana s’dtaient 4coules depuis 
l’emigration du pins grand des humaius. 

(23) Lo service qa'il a rendu n’est pas seulement d'avoir couatrnit 
une mosquee; sans aucun doute, il a aussi rendu florissant le 
temple de cent mille cceurs. 

11 a eleve un monnment que, pour la joie de sa fortune, le 
Tout-Puissant conservera, car: «Sa base est Side fermement 
dans la terre* *). 

(24) Tant qu’a cette mosquee ... est dans le ciel; sur la terre il 
est durable autaut que la Ka'ba et la Maison sainte. 

Oe meme que la Ka'ba est restee comme uu souvenir d’Abraham, 
Seigneur, cette mosquee restera comme un souvenir de lui. 

(25) Ses quatre pierres angnlaires, qu'il tient de la maison des pi- 
lierB de la religion, qu’elles restent fermes comme les quatre 
angles de la Ka'ba*. 

Cela a ete ecrit dans le mois de djoumilda 11 859 (mai-juin 
1455). 

(26) Les grands imams qui a cette dpoque etaient en vie, comme 
le cb&kh-ul-isliLm Nizham-uddin Hai'dari, Maula Mohammed 
T&ug-tchouui, Mania Cheref-uddin, Maula, Ghems-uddin, Maula 
Yodsouf, Maula (27) Qasim, Maula Ham! (Djami?), Emir 
'A'iu-uddin, Emir Na^ir, Maula 'Omar, Maula 'Ali, Maula 
'Othmau, Maula Hadji, Maulii Derwicb, Kb&djS 'Ala^uddin, 
Maula Ibrahim, (28) Maula Hasan, Maula HoBein, Maula (^afa, 
Ramazan ben IsmMl, Maula Istna’il, Maula Man^fir le Scribe, 
Maula Redjeb-Chah, Maula Ramazan Fazl-ullah. 


1) Allusion 4 Qor. XIV, 2#. 
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Inscription N°. 3. 

fXJL *J **=-5 $ eULs <Jfi Jr iUi‘ 5 *ib=\~ *111 Ji 

or^r 1 ' 

(1) r***}-^ crfr* 1 

( 2 ) 5 J'w\ *—it * ■ ' * II y l^iA $ —'—3 -- l <y V| ’' ^ 

^y c’y^- 9 

(3) -UotfM cr J>\ ^ cfOJI J 3j % J^it df? 3 -L-i'i! j. 

^.buCs'S}! ^o» *j>Aa ^ 

(4) •> _} _pji A** J-C. 5 i ij/jt bp*! i_o-Xj! 

•*LaA 0 ^ J* l5* ^*5"\ 3 

c c ^ 

6 ) 

(5) y^Lai! ^ ij> 04*^11 ^ J 5 -* Cr* ^ 

^Ls^uJi ^ b'L^uJ! vl) (j^LJi jJoc 

c 

(6) j.jXJI v_»—>' l_o j ^.^LaJI ^.;o'Uyfl *il (J—c j ^l^-2>jJI At ^.bX-Jt 

Ovil *jjjti (j»ij jf A-* 3 «bt Jls _U»Jtj 

o 

(7) jjM %j[}j 0 'i Su^5 ^ <*W[ Lf^ M & 

',<,*( i ■ 

|( 8 ) A g-**-! (»J—! i_A_jtj-i q— c K «.» nr 5 cJ^jjJI i3j-“5 » 

*•!*•'•.J - . 

iutils* L^Lajt ^ Byijls* i_jjiSJt Ljj ^ ^vasIi 

(9) j.y^' 5 jkJLaicJi x<jj q, *>Jjdt , j»'ib»'^i . Jyixit , c «Jb s-otlt 5 

^tjj^lt C} f —i^ii *jU lXj *li j^aJOt Jylt libLxJ _* 

(10) ^LX^I At LgJ ^ L, £ '^.w. 1 LgjliXj! At &j-bb •yS'lLii' * A*hiil 

qI b»«il j x*All iljyd'L Li^Ialu qI^qI qLXj^I JjljU jijJt yai- tjls 

(11) *m\aII c |j^I lXj ijv-j gv*»iAj ^btiu L^Li^SI ot^ j 

ujjjAJ! ^ o S < ^ => ' ^ [»yb!t 

(12) *jyij j nJK «.* • > 5j#Lb L j J j yua*j Jty>'^t Js" A bjj ^JUWJ j fbs^l _j 

(ubty A** 3 ^ A aaLoJaJI *t jiia 5 
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(13) LJkXJI 5 a^sJ oy Jls* >3 yjlj® a 

>)** LJvXSI y»l qIs >-jL>*iL 3 cr 

(14) U l ifCL j^jiLO L* yy. , 4 - W .**J iXaX& S by> s ii y*' 5 5 

v_j.»t-?!l 3 Sj 1J5—■» ^11—U 

Jsta^ a 

(15) Lpjl^j jj_e LyjUlj _-Xa LjJ,-Xc j.fc-fv*il tlL—v^4_y=J 3 

' . lAXkXs' tdii-^ Lgi/oS.** <_a-xj y° 

vjb jj 


(16) i£clJk> 8 jLs^* L<r -ji £J iX^ IfeJI j&> Lgajyi 

Jouj oljjl |Ji Q, 1? Iff- l**"* l jyi 'lU^X ,4 *Jl*A ixlj- 

Ow^kit 53 Jo~l\ 


(17) *-Az aJj-»J jy *iii( J-Pi cr la- 1 ***'*. ci* 

>3,7 jpSlI Hjbj ^iiJt q« !y**x*Ui J. r^" J ' 

(18) D ^ y>^! /OJ 3 r/ ^»- j or ^ ! £-^a yj-^ ! 

j3 ^«Jt >1,1 j?i*Xp3 ^*8 a cr 5 ^ cr jy&l 

(19) jjUJi 1*1 & Jyy o’^’ ty* r* 1 / bt -> * 

[ a ^]jCy >3 a yi=a J jaj j*A U (£j cr <i* o’ 

(20) jjGUi 0? L~JU ,Ju La l*lac 5 cr ^ f"*0* 

0 yu^ij pS^x* 0 y^^'a o 5 ^ 15 r^y 5 or^'^ 

(21) pX^w ar-ir?) H 1 *" car 1 -* 5 * HV ar*---^ r0»* 

U 0 /yys fXiLii 0 yt^s f*V 05 "**^’ > 

(22) JijJb- JLS ail! lyija *-»» ^ C!^/ 5 ** 1*^^*' 

^ J-* .ysUJI cn^ 1 M c»»*S S/^5 


(23) eloW' a jsSi» a L.j ^ >}-cli, dUclb ji-cL* ^ 

LoJL> d^*cL»ay [q^] a b d)vicUaaJ Q3fcX-??. 3 

(24) ^ Oj-s? ^io C) UaiJl3 (Jb^ cr* 

sL>y» iikix.UaJ CJ^ -ia^- *“ 
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(25) yyil*Jt ^ JaJJu { jJHi 3 q, oyai 

uVjt^L, eVJL>Lc ^ ^JCcLb j, ^ 

(26) ^ jL-oOJI u>wwc^> 5 '^loLsw 

Uj ljoJi «dy> o 4 ^ o'* jy~^' r^- ^***5 

(27) -iAL JJo jUbiMi oU^ii j oicLUl J—c l~typ- ^j^s? '-** i 

^.jV^j' cJcLUf iiUj‘ J^is a hr,Kl soLc 5 

(28) ^ j^aaj! v^-- o’-s oi^y'-s *-*y | v-**- 

^ykftJI iuL*X«J qK ^La)it 

(29) 4iJ 3 L?jL>uil 3 LPjUjl 3 L^ou 3 Lg^ya'a 5 L^y> 3 3CiiL 3 

Bjl*~3 yi> U jGtfls. 3^->r. C) '3 0 lrJt 

(30) ojljLij’l ,i.l 3 I Sjl**»ol i-S .w'La> jJL*j )5 (j^aLjal' lXjji!! j j 

v-Aiy 3 yii J-**J (J)! 

(31) ^.jlj—*-*-!! 3 *Ui *—i'_r» | -^-£-*-? j - £ , j*a- ^ *- w ^ j 

ii\g> 30jj ^.jt £**> (J^ 

(32) j**-?" aJJI J >. a r > *jt j .* * I! |i-L*lj^ 3 «i)y^iLI >3 J yy-wJI 

L v y* ^ yyaJLs-"vi! 

(33) slV—/: jOl_»*JI Juuw gk**«JI Lvg ^jLi LJIjm 3 LJlc Ji^ "5 qJ^jLaJI 

MAMkl! 3 r&ijj ^ ._ n. ^ 4 f ~> ijoLy^kii 3 

(34) ik>kJj ii ^ M w lgJI A-jykiait Hv-u.'it 3 Lo^L> ji-JyJ-Si H^JCxj! a_!-L* 

iyjlxj) jc jy ixj? l\Im !ik>Lw/ X ■> ■tfV.gjF 

( 36 ) ^jlyayi Jfyi Jk->l iXy* *- \ yw yaJLg ^ysiuwkiF 

j^J l\a 3 plyUJlj ^jftjtil X«jiA=»3 

(36) jJLhjtif i»A> lAiy t\**j ^1 ^LxJuJf «k\S> ^t j»Syjt niAas- ^ k\iL> 

A JL^ W .kw’{ 3 ^'.. m. ». ~> ►, ^jaO S ) Ujw ^■'Xwy! lXxav ^ 

(37) SjLCt 3 jCair yc SoL*->*Ji |.l—rl> 1{»»> S^».«*7 0 -"~> » aBF xjUAu 

O^ 1 L>***^ 1 & OUj^SF *-f~F q^3 JJC ju5 

il ip>*-»*l-** (J* liVjjAM 
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(38) »U! a-J’j jJL. j a -Jl t all! aDI iiy*j 

ih>-k* 3 A!l aiX-S> v_i_»-U 3 j 5 ^Jsljt v_jj_£ 

j»)*kN Hjy >£*.»■ q, Ly& Lpaii ^,f Ijyj—It ^ jC*U> 
(•*19) S— i^L_> -.fcjli C ^*)t ;Vfr4- ( A.a.,w <— *.j4 l* ^ 

*A_P v^uUIfy] ^oJ_**3t q_)^_iI jJi Ziyi'S iLii j (jyjjLuJt 

blXmaa!! 

(40) fJ-4 >j O^Lii 3 y^i 5 ^A* 0t!^ 1»aJ! 

iA *^ 4 Oi^. ^ -bjJ y“ -&■ Uile (jJ f Lijj ^Jai q*s 

(41) lA*^* ,3-i qJ JjiL> .aS^I &A.t* aBJ S w* J> Lo ^caj^It j Laliol! 

(42) jfjl a-Lu, gj^Ldt j x_pL_~''tj j aJ «itt _ai l5j^* LsUa^” 

An bas, a droite, en caracteres plus petits: 


l J P O* ^ j*** 

^y *3 .s 

(£JW £>1 All ^ lX*=** Ob?. 3 qI > 


Inscription N®. 3 . 

Dieu a (lit (qu’il soit exalte et inaguifid!): <Tout pe'rira, sauf 
3 a face; k lui appartient le commandemeut supreme; c’est vers 
lui que vous serez rappelds* '). 

Au nom de Dieu, clement, misericordieux! 

( 2 ) Louauge a Dieu, le cr<?ateur ties esprits et des corps, le pro- 
ducteur des merveilles, des dtrangetds et des rejouissances, celui 
qui a dispose ( 3 ) les esprits dans les corps et qui a mn lcs 
corps au moyen des esprits; dont la glorification est la meilleure 
louange, et la louange le meillear commencement; ( 4 ) qui noos 
a ordonnd de visiter les corps et les esprits, de faire le bien, 


1) Qor. XXVIII, 88. 
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de pratiquer la bienfaiaance ot l’houn&tete (que sa misericorde 
[nous soit acquise] chaque soir et matin!); (5) et dont le 
prophets, qui est le nfitre, nous a interdifc de parler d’une fafou 
folle et prolixe but les tombeaux et lea corps; 

Que la benediction aoit sur Mohammed, le directeur dans la 
voie du salut et de la deiivrauce, (6) qui invite vers la plaine 
ample et egale; ainsi que sur sa famille, clefs dn salut, maitres 
de la generosite et de la lib^ralite! Dieu a dit: * Ponte aine 
doit goflter la mort» ') (7) et dans un autre verset: «Le desir 
d'augmeuter vos ricbesaes vous preoccupe — jusqu’au moment ot 
vous visiterez la tombe* ‘), etc. Cortea, la visite dea tombeaux 
est un moyen de parvenir a rocevoir les bienfaits, uu inter- 
mediaire pour (8) obtenir les benedictions, uue protection contre 
les souillures dea maux; elle fait se sonvenir du jour ot l’on 
soufflora dans la trompette 3 ); par ce moyen, lea cceura sont 
pr^ts et les regards humbles. (9) L’exemple est pour les hommes 
douds de raison et de jugement rassia, le re'veil est pour son 
&me qui doit sortir du sorameil de l’iusouciance et dea peches, 
et la preparation pour cette demeure que l’homme doit force- 
ment habiter, car les eaprits (10) bons et purs regardent les 
corps qn’ils habitant, par suite de leur amour et de lenr in¬ 
clination vers eux. 

Lorsque le pdlerin cat present devant les demeures des corps, 
qu’il est souilld par le pdchd du blame et de la coldre, (11) et 
quo cea corps voient les pechds eulaidia par les vices des corps, 
il se trouve couvert de houte eu presence des esprits saints et 
gdndreux; ceux-ci le devoileut et ne lui prStent leur concours 
en aucune circonstance; alors ils l’obligent a se repentir de ses 
peches (12) et de ses fautes et en demauder pardon on tout© 


1) Qor. in, 182; XXI, 86; XXIX, 57. 

2) Qor. GII, 12. 
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(13) 


circoDstauce, pour devenir un etre bou et pur; alors les ©sprits 
bons et purs l’aideut, le reconfortent, et intercddent pour lui 
afiu qu’il obtienno ses desirs les plus cbers. 

Le p^Ieriu refldcbira sur la mort de sod 3.me et toutes les 
[autres] morta, car les gens de ce monde sont iusouciants a 1 dgard 
de l’autre vie et de la reddition des comptes; la vie prdseute est 
facile (14) et mdprisable, la vie future est difficile et formidable; il 
convient que ce qui est durable soit prdfere ft ce qui est pe- 
ris8able. Le monde eat comme l’eau sal^e, qui ne d&altere pas 
et n’est pas utile; il est comme le uuage d’ete, comme l’ombre 
du image, (15) comme l'hdte qui est sur le point de partir, 
comme le chardon empoisonne; sa douceur est du sel, son 
gouvernement une destitution, son gollt sucr6 de l’amerturae, 
son repos une fatigue, scs loisirs une occupation, sou salut 
une perdition; son neuf est use, sa reunion n’est qu’uue sepa¬ 
ration; (16) ce qai y est nombreux n’est que pen de chose, 
le noble n’y est que me'prisable; celui qui s’appuie sur lui 
est trahi, car il est un magicien trompeur, rempli de calamites, 
meurtrier; il est comme le serpent qu’il est doux de toucher et 
dont le poison est rnortel. He]as! la provision est peu abon- 
dante ’). le voyage est loiutain, le cberain est sauvage, (17) les 
affuires sont embrouilldes; il faut done avoir recours aux 
habitants des tombeaux, car le prophet© a dit: «Lorsque vous 
serez embarrasses dans vos affaires, demandez secours aux habi¬ 
tants des tombeaux*. La visite aux tombeaux amollit (18) les 
cc&urs, fait venir des larmes aux yeux, dilate les poitrines, et 
rappelle la vie future et l’effacement. Les habitants des tombeaux 
ddlivrent les vivanta des peines de ce monde et de la pr&omption, 
les guident vers la joie (19) et les pavilions [du paradis]. 

1) Lises idi. 
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Lorsque le p^lerin est present devaut les demeures des corpa, 
lea gens des tombeaux lui disent: «0 insouciant! si vous 6tes 
Bi sflr de rencontrer votre Seigneur, qu'avez-vous a rire? et 
qu'avez-vous a ne pas pleurer, (20) si vous 6tes si sflrs des 
recocupenses et des ch&tiinents de la vie future? Pourquoi 
lavez-vous vos vfitements et salissez-vous vos cceurs? pourquoi 
purifiez-vous vos corps et remplisaez-vous vos poitriues d'im- 
puretds? pourquoi dlargissez-vous (21) vos maisous et rdtrtaisscz- 
vous vos tombeaux? pourquoi rendez-vous florissante la vie do 
ce moude et ruinez-vous votre vie future? pourquoi embellissez- 
vous vos paroles et enlaidissez-vous vos actions? Pourquoi 
delaissez-vous ce que (22) Dieu vous a ordonne de faire, et 
commettez-vous ce qu’il vous a interdit? Ignorance! Sottise! 
Craignez Dieu avant que la mort vous surprenne, avant les 
regrets que cause le depart. 0 croyant raisonuable! reflechis au 
(23) jour oil les anges exauiineront la marchaudise detapiet^, 
reflechis au temps oil l’ou ouvrira ton registre, et oh l’ou 
trouvera ta marcbandise; si celle-ci est uette, pure, (24) toute 
nue, vide de doute, de crime, de p6chd, de diminution, tu 
echapperas a la col&re du Misericordieux; mais si ta marchan- 
dise est imparfaite, (25) tu devieudras l’un des miserables, de ceux 
. qui perdeut. Toutefois, ue desespere pas de la rnis^ricorde du 
Seigneur des mondes, multiplie tes efforts daus ton culte et 
ton adoration, prepare ton viatique (26) pour le jour de ta 
resurrection, soumets a un exameu ton iLme vile avant qu’ou 
t en demunde compte, visits les habitants des tombeaux et 
considlre le jour de la resurrection, car le prix qui est mis a 
la possession du paradis est le renoncemcnt au rnonde et a ce 
qui (27) s’y trouve; il faut aussi que l'homme soit avide de 
pratiquer le culte et les bonnes oeuvres, qu’il s’attache a tout 
acte d obedience et d’adoration, ainsi qu'a la pratique des 
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bases (de la religion). Peut-fitre cea actes d’obedience seront-ils 
(28) la cause da pardon, de la misericorde et de la satisfaction 
divine. Qu’il s'impose la visite des tombeaux, et qu’il lenr demande 
seconrs en grace, car demander leur appui aux habitants . 
des tombeaux (29) est la condition indispensable pour obtenir 
le paradis, see houris, ses pavilions, ses plaisirs, ses rivieres, 
ses arbres, la rencontre du Misdricordieux; et qn’il place sa 
fin vers le bien, le bonheur (30) et la gnerison, car le servi- 
teur sincere ne sait pas si sa fiu le mdnera au bonheur ou b 
la reprobation; il convient [done] qu’il pratique le bien, les 
bienfaits, et les actes nobles; (31) celui qni ne fait pas le bien 
est loin de la misericorde de Dien et du pardon. II est done 
de devoir strict pour tous les Musulmans de faire les tournees 
pieuses autour du sepulcre de ce (32) cheikh des hommes 
pieux, pendant les jours benis et les nuits pieuBes et b&iies; 
que Dieu ait en sa sainte garde tous les vrais croyants sinc-eres, 
et surtout ceux qui font sejour [ici], les voyagenrs (33) qui 
ne font que passer (qu’il ne cesse pas d’Stre haut et exalte!). 

Oe chfikh est le grand Seyyid, l’appui des hautes qualites et 
de la noblesse, bon de caractere et de nature, pur d’origine 
et de qualites, (34) descendant de la famille du prophdte, 
quintessence de la colonne de l’Elu, l’appui des descendants 
de Hachim, la creme des fils de Fatima, [le seyyid] des Seyyids 
de la famille du prophete, le soutien des illustres Alides, 
(35) 1’extrait du principe du Seigneur des prophetes, 1’illustre 
Sdyyid (que son tombeau ne cesse d’etre le parterre de la 
satisfaction et le bosquet du pardon et de la remission!). 

Or il est veuu (36) un serviteur d’entre ses nobles serviteurs ') 
dans ce pays pour construire le mausol^e de son graud-pere 
illustre, a la date de l’hegiro 952 (1545) (37) par la protection 


1) Confusion probable aroc Oy~SLS> 


de Dieu et son bon concours; il l’a acheve dans le plus parfait 
bonheur, sans peine et sans difficnltes, car (Dieu) est celui qui 
facilite l’accomplissement de toute ceuvre pduible! 11 se nom- 
mait le chdrif Bedr-uddin ben Choras-uddin de Song-gang '), 
separ6 du proph&te (38) par trente generations. Que Dieu ait 
pitid de celni qui est parti, et qu’il perp6tue la gloire de celui 
qui reste! Par le motif de la composition de cette qapda , un cer¬ 
tain nombre de musulmans me demanddrent d'abr^ger quelque 
chose pour inciter h visiter les tombeaux (39) et pour que le 
panegyrique du Sdyyid de la commuuautd soit grave' aur la 
plaque du mausolce, comme une splendenr pour les cceurs des 
mystiques, comme une gudrisou pour les maladies des pdlerius. 
Je repondis affirmativement a leur demande, et je coiuposai 
cette ode, dans l’espoir (40) que ceux qui y jetteront les yeux 
et les amis sincdres prierout pour mon salut et ma delivrance 
au jour du jugement dernier. Que ceux qui la liront et y 
trouveront une erreur_ deplacde, ne mo bl&ment point, au nom 
de Mohammed (41) 1’elu, le raessager fiddle. — L’auteur de la 
qapda, le pauvre meprisable, Hafizh ben Qoul-Mol,iammed de 
Kindja-fa-fotfi *) (que Dieu Ini pardonne, ainsi qu’a ses parents 
et h ses maitres, a la date de 952 (1545). 

Grand Dieu! pardoune a celui qui regarde, qui lit et qui 
ecoute, h celui qui a trace et fixe ces caractercs, a celui 
qui a grave [cette pierre] et a celui qui la conserve, au 
. nom de Mohammed et de toute sa famille! 

HI ifi 5^|J *Gravd par Siao Tchang, de Tch'ang-ngau» (ville 

de Si-ngan-fou, ancienne capitals de la Chine, province de Chau-si). 


1) Pcut-ttre Soug-kiang, prefecture du Kiang-sou, roisine dc Chang-hni. 

2) Le mSmc qui est nom m&lans I'inseription n° 6 plus loin, I.Iifirh ben yout-Mo!inmme<l 

de Ksm-tcheou. 11 fuut probnblement Buppriraer la syllabe fa et lire Kin-djA-fou = Kan- 
tekeoa-fou, d’autant pins qne 1’orthographe Kendjsnfon bo rencontre dans un 

ras. du Za/fr-ndmi eitd par E. Quatremtre (notice da MatU'et Sa'diin, p. 500). 
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Inscription N®. 4. 


d?? a r~* 

(1) HjJkio oU* q— e \i s —u»<X_iu ® ^ 

aJoJot Sjju v_jj*-l! oLii ^ xJ^>j sjii' ^ 

(2) IgjuLi? s vJbUil g|jj| gJob o^ci q! v_*p4j Li^* fy*-^ 

3 jljt a Lj*sLu j ou^lii Ciiit _j 

(3) ^ *TiL> oil* Lgrt* y&k' 5 aJL/ ±-L*iS^t 

JyWjU JUi- ClLbfUJ ]f* *£>,} 

(4) A-iLsiPlj JI J-s 3 ids' Q->-XJI J_c U#-i- o ■*** 

Ji Jsjc g*& iUS^jIS *A3> Q-i Oj.«jSUs Ouu 5 

(5) 5^X*ju' \_Sii- ydi* (jijUwJ' Joi * ^ A=» oiii- oUai' £a* f>f 

lXju a 1!I x-alil I_Lie s^-il C7^ *"*j4*^ 

(6) iLiytll J jJjLlt jL^ji j ^cjUwJI e <-=^> ***> U»'/j S 

, v_iialli |*Jc Q, iXs-jj f'-®'® 

(7) L( _jj j ^_x(j vjyai* _j u^jjLxjL lj*i*J |JL» o V°^ i 

wuJX!! KX-JUL=>! j aII* U**j s^ys 

(8) JjJjl qa 3JI 5 JjLi* ^ V'-’V® 3 SjUi^! $ ij *“ -5 

J-Uo'it iLjp 4JL*JI J tr^W' S ?** ^—*3 cA?y> J*!l 

(9) Xilj a! Jit £■*** u~-*-& t UI*ll yXj »jl jy^® 

P^JLg' Jjyiixjl 3 jJLajLj jJUiy Af- *(j** <&st 

(10) Jit OUs^j JXf. XJ.^XJI jj_i vlt q . > . V ( 1 ^ If s_n_ai> 

jIl> ^ W* aXjJo- oJaL JW»^I 

(11) B^3=> vil J^> 'i^of A**°t; ^1 L c*^»jl '"- k2JI 

LaX\^ I fjs* ^Lo jn=> i_joUJI j (*I«xl5 Js^l i>Jy?is J«e>SI 

(12) lj^# viJl*JI i _M* -JXiL^ cnV 1 ^ -5 
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a LLJUjl JJb il '-aSO *X&I jJb lit Jfs> Lao tfji ajjl Q 1 ^ 

qj !■£> v_jL ^ yio 

(13) liyjt* ^Lo g>A*JI} ^l*£J! Q-iib aaLc .OJI p*jb 0-o»yt 

4 "", HI .» • » 

0 UiU £a-X—=> AI *)JS a-aJGjIs L^-a-* 

Jjp! ii»A>t *oli 

(14) ^-LaJ LJLo LXjA»i bLxajI p^LLtjl \_5j—j (jh jCaILs^xII 

by«j L^j Lis Xoyul it jjB. <jUil *a*a£!I 

i 1-0 

(15) oLil ^LaaaXa.1 qjAaaXaa* (fj iLiAAl! ,?$ Bj-*} j-i] 

^j^'ioJI (jUu ^ JicjJ gX-o 3 f^ 9 j'—*• 5 li^ 

XjlLii ^_jyLj jjSjXels 

(16) xiicjll y A*xl>li jflcO o ^ Lj J I J—3 s ! y , jl. ai it L*ls X f < V i 

q, Sp*Ju* ,_f-AoJt uiLUi & ^tls” Q j Sj-Jutj jy N« j’j 

IjlXaPIs jf UaaS 

(17) iX_S> J_c lyo ptjfiJI p! -Lb>;. Uf jLriafifl iOlJ> yii>[t] 5 

t^JuotAAw! aU> li ^ q! aj aL! !*—!L. ^ a—aX 

a»^ *UL 

(18) oy^vtt jb^t j yail . ^Ls-^i i5 yfOJI X-J^i Juil i)-olJl 3 

olxii (J^IraI! Sic! ^ i LL*jt jh.a Eu'i j lX_>L~a(! tL*j ii qLJS 

(19) i^Lo pb^l xjjjLI J-aJI ^jjt j j itJajij u^LL' 

^^-ixyt *1 *111 yo>y iLcl^tiJSj i)Ji»jL[j] liljUi p ^,»aaC A—IjRaC 

olto^l _j qJ-jLM 

(20) ajLl^ i_a_»La!! ^U!! _j Lsjoa ^a« >—’•j-oxi ‘■LjjG! 

LaL c ^ si l\j>LaaI! i5 v—ito^Jlj j j icSj^x!! 3 

iAj’^ q! vXju 

(21) p^LsJt u«jtuX—^ ^ al5! cyo J- n q! lit tij- 9 Lj ^-raO Ajj*Aaji 

otct_feJ>- Liyi* ^—*'4 lX—^1-aaI! lit ^ Li- i " j-LJ 3 * <* 
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(22) L< _=>vXJl '-V w ' 

*4; £5^°' '-•* vJijEAX-^ 

(23) u-oiJU oi-J^ (jy-J !#'“““* '—*-^**~^5 [j£>y-c- 

idb-l aL> !jli K^uXil J*b c^ 1- 0. 2 oU^Ji- 

(24) t^ja'Ebo a Jiy^.\L ! 3 0 jCjLa3f »LXj 5 Lo^i W> U^' $ ^ “Is 

x-LJLxJI^ w^J'Jt J^l 0^-j *-*-*« ^ 

(25) ^(Rj'jt ie-ocit J, iCuytU ^ *£>^ 13 **/$* or i-«Xs4i 5 

^JU* 0^ o^wit i ysfji. /I a t J>* 

(26) J*££ oiJii ^ ^ A 5 a-sLojI^ skA- A ^ J - iJljj! 

^UJI yi 0, Aiffl 5 aL*^ ,SdJ! jJLxj' 

(27) 'Jw^J 3 UX.J 3 O IjmI— |WL3! v>^>i 3 o>V^ ! 05** r**' > 

nil Jwi 3 


Inscription N“. 4. 

Au nom de Dieu, clement, tnisdricordieux! 

Loaange & Dieu, dont la personne pure eat trop sainte pour qu '011 
lui applique les marques de la description, au nom du xSle produit par 
[l'idde de] son unitd, et dont l’existence pure est trop au-dessua des mots 
de la langue usuelle [pour qu’on la derive], par la gloire de son essence 
unique. (2) Lui qui dtait un tresor cachd, il ddsira 6 tre connu; et il a cre 6 
les diverses especes de rdalites et leurs natures, il a compost les dxrers 
genres de creatures et leurs avautages; il a suscitc dans (3) les fitres 
les traces de sa perfection, il y a fait voir les signes de sa grandeur! 
Que la pridre de salutation Boit sur l’ami dont le visage est 
illumiud par les apparitions de la beaute, Mohammed, qui fut envoye. 
avec la bonne direction ( 4 ) et la vraie religion pour la rendre 
victorieuse sur toutes les autres religions '), et (ensuite) sur sa fa- 

1) Qor. IX, 88; XLVIII, 28; Utl. 9. 
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mille pieuse, ses compagnons purs! Apres los formules d'usage, 
[sachez quo] la personne ddsignee par cette 61egie est un chAikL 
de l'ordre mystique, uu jeuue hotmne genereux, (5) liberal, objet 
des favours divines, fortune de la terre *), produit du ciel, qui rend 
victorieuse la v6ritd (quo Diou lo couvre de sou pardon!), Ibu Dj61a *), 
dont le pdre etait un savant que Dieu 6tablit, apres (6) la disparition de 
dynastic propbdtique par l’interruption de la revelation celeste, pour 
manifester la science et la connaissance, A la place du prophSte 
directeur, et qui doit sa composition au monde de la grace; (7) il a 
6t6 fleve dans le diwan de ces mots: «Et l’on vous a enseign^ 
ce que vous ne saviez pas* s ), et il a en le pouvoir d'ordonner et 
d'interdire, soit dans le monde des apparences, soit dans le monde 
surnaturel; le mieux dirige de la communaute pour faire revivre la 
coutume du Propbete et conserver la loi canonique, (8) donner des 
conseils au peuple par l'enseignement et les indicatious; il possede 
le rang et la situation do ceux dont il a 6te dit: «Et ceux qni ont 
re$u le don de la science* 1 * * 4 * ), les degrds et le si^ge de longue durde 
dans les stances et les assemblees des savants, dans les rangs 6 ) des 
prophetes (9) une dignite fixe. Bref, il est la pleine lune des savants, 
le soleil des lettres. 

Dieu lui a accords trois enfants chers et des petits cnfants 
illustres, dont le rang est par la science et la piet£ et dont le 
caract^re (10) est celui des klialifes orthodoxes; ils parvinrent a la 
lumiere de la puissance par l’aide de la grace de Dieu, et ils vi- 
rent la splendour de la fortune par ses gracieuses attirauces. Quand le 
chtfikh quitta la maison (11) passable au bruit de ces mots: «Reviens 
aupres de ton Seigneur, [d ame!], satisfaite et agreable b Dieu* 6 ), et 

1) f*ute d’orthographe pour : 1 a prommciation set la memo cn peraan. 

i) I/illuatre, ou bien le fill de l'exil. 

!t) Allusion a Qar. VI, 91. 

4) Qar. XVI, 29 et pattim. 

6) Je lit fl) Qar. UCXXIX, 28. 
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qu’il revint aupr&s de son Maitre supreme, le premier de ses enfants 
8’occupait de s’iustruire et de paracliever sou Education jusqu’a. ce 
qu’il deviut uu docteur amateur de finesses, uu litterateur supdrieur. 
(12) Le second dtait un vrai croyant sincere, honnete, chaste. Le 
troisidine est l'objefc de ce panegyrique, que son pdre avait quitte' 
alors qu’il e'tait en bas age; et quand il atteignit l’Sge adulte, il 
se reudit dans la capitals et par son gain alia frapper a la ports 
des trdsors (13) du Misericordieux, qui lui octroya de grandes fa¬ 
vours et des dons abondants; il y devint connu et riche, decord tlu 
rang de gouverneur de province. Dieu l’eleva encore jusqu’a celui 
de compagnon du roi et de chef de la nation. Lorsque se forma 
le parti d’oppositdon, (14) d’entre les sectes musulmanes rebelles et 
berdtiqnes, il fut present, en qualite de professeur, b la suite des deux 
chefs des troupes du roi do 1’epoque, Aqon et Fouqon, a des batailles 
merveilleuses. Quand il y vit troupes (15) aprds troupes, qui pullu- 
laient comme des sauterelles et avaient adopte les coutumes des 
honndtes gens, il s’approcha d’eux, parla en secret a leurs cceurs, et 
frappa [leurs oreillesj par un sermon capable de gudrir les cceurs 
et d’amollir les rocs. Ceux-ci recon nureut les pechds de separation 
(16) et d’innovation. Lorsqu’il se fut rendu auprds des autres ha¬ 
bitants du pays, il les appela par sa sagesse et par de belles allo¬ 
cutions; il se laisserent seruionner, et crurent; de sorte que tous 
lea musulmans habitant la Chine furent delivres des troubles; ils se 
convertirent et garddrent la memoire de ces dvdnements de mdine 
qu’on apprend par cceur la Fdlifia; ils couvrireut de louauges ce 
noble chdikh, et demandeut a Dieu en sa l’aveur qu’il eldve son 
rang jusqu’aux jardins du paradis, et ils demanddrent secours a Dieu 
pour sa famille. . 

(18) En rdsumd, il est l’unique de son epoque dans les recom¬ 
penses, et le soutien de la capitale dans.. la merveille du 

temps pour la construction des mosquees, les honneurs rendus aux 
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savants, l’aide accord£e aux 6tudiants, la compassion pour les (19) 
orphelius, les pauvres, les indigents et les voyageurs; la curiosity 
des peuples (qae son maitre ne le renvoie pas!), le conseiller des rois 
6nergique par la raison et la bravoure. Dien lui a donnd deux fils pieux 
et des petits enfants (20) g^nerenx. Le premier est un vrai croyaut, 
qui redresse, agissant bien, qui d^passe lea autres; le second est simple- 
ment celui qui le remplace daus la puissance, la fortune, la g6n6rosit6, 
les bonnes moeurs; assidu dans les mosquees soir et matin, apr&s s’etre 
endnrci (21) aux difficultes; or il a fait des efforts et ne s'est pas repost 
jusqu'5, ce qu’il produisit les demcures de Dieu et les colleges des 
sciences, s’empressant, sous une forme humble, vers la raosqu^e 
cath&lrale, auteur de pauegyriques dans les reunions, (22) assidu a 
sou sidge, heureux d’approche, marque de l’esprit, rempli ') des etoiles 
des t&iSbres, meritant l’elevatiou. Que sa bonne odcnr est repandne, 
que ses me'rites sont excellents, que sa nature est pure! de sorte quo 
(28) 1’honneur des pr&lecesseurs a dte publie, et leur histoire mention- 
nee parmi le peuple. 

Or le cheikh amassait les bonues actions parmi nous et so cou- 
vrait de la protection de l’empire. Quand vint sa fin, (24) tons les 
homines pousaerent des soupirs pleins de desirs et les suppliants 
6mus vers&rent sur lui des pleurs abondantes pendant plus de 
vingt (25) aus. Actuellement, les dignitaires, les savants, les com- 
missaires de police, les parents et les amis des pays occideutaux et 
tribntaires se sont mis d’accord pour elever ce monument de pierre 
dans la mosqu^e du Vivaut, pour que dure le souvenir (26) de ses 
actes louables et de ses qualites excellentes jusqn’au terme fixd par 
la volont£ de Dieu. Que les creatures agissent comme il l’a fait! 
Grand Dieu! protege-le, lui et sa famille, contre \es maux des deux 
demeures [la presente et la future], (27) et conc4de-leur ton appui 


1) Je 1)9 

I 
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dans les deux existences; fais que la fortune lour soit obdissante, 
que la lnmiere de leur prospdritd soit dclatante jusqu’a ce qu’ils 
aillent te rejoiudre! Louange h Dieu! 

‘Notice de la 

< stele commemorant les actes radritoiros de 1 honorable Mi, 
«Mei-woug (Beau vieiliard), decord par brevet Imperial du titre 
«de fong-tclie tai-fou* (c’est-a-dire du titre commun h tons les 
mandarins du 5*®“ rang, 2 tm0 degre, les prefete de seconde 
classe, etc.). 

[h la fin:] 

< Rddige par [son] neveu bornd, chef de la religion dans le 
« Grand temple, Mou Tch'ao, qui salue en prosternant sa t6te» 

«Ecrit par [son] neveu bornd, directeur de la religion dans le 
«Grand temple, Kin Min-cheng, qui salue en prosternant sa tdte» 

(*#«««&« 4 «#»#>• 

Les chefs de la religion (t'ong-kiao), 

Wan Che-ts'ing, 

Lieou Kouo-to, 

Ma T*eng-long, 

Hai Wen-bio, 

K'eou Ta-p'eng, 

Ngan Tche-kouo, 

K'eou Kin-loug, 

Tchao Hio-hai, 

Bouang Kin-wou, 

Ma Yu-ki, 

Li Yun-lou, 
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Mi Wan-yi, 

Kiu Tien, 

Pai Houa-kien, 

Ma Kono-hing, 
Chang Tche, 

Wou Tsin-fou, 
Ngan Ki-ts'iuan, 
Ting Wen-ynan, 
Han T'ien-fou, 

Ma Ming-to, 

Ma Yong-tch'eng, 
Yang Tche-fou, 
Yang T'ien-loug, 
Tch'en Kouei (?), 
Mi T’ing, 

Ma Tsea-konei, 

Mi Tsin-fong; 

Les adininistrateurs de la religion {tclmng-kiao), 

t Ma Che-tchen, 

Ma T'ien-fou, 

Ma Tchong-k'ie, 
Ma Yeon-tch’en, 
Ngan Jen, 

Po T'ien-pao, 

Ma Yuau-mei, 

Ma Tsinn, 

Yang T’ien-fong, 
Tcheou Chao-yeou, 
Ma Tseu-k6uei, 

Po Heng; 
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Les directeurs de la religion (tou-kiao), 

Ma Hien, 

Wou T'ai-lai, 

Houei Tchen, 

Yu (ou Wang) Houa-kouei, 
Ma TB'iuan; 

Les assistants de la religion ( fou-kiao ), 

Ma Che-tsio, 

Ma To-cheou, 

Cheng Tseu-yin, 

Li T'ing-houa, 

Ma Kouo-leaDg, 

Lieou Fou-tch'ang; 

Les chanteurs de la religion (ming-!ciao), 

Ma Ta-fong, 

Yang Won, 

Ting Cheng-kin, 

Kia Ying-siang, 

Tchaug K'o-hiao, 

Ma Kouo-hing, 

Ma Tchong-siuau, 

Ma Yong-to; 

Les siu-kiao (qui «donnent uue suite» a la religion), 

Ma Tch'ao-wou, 

Ma Pao, 

Ngan Kiu-lien, 

Kia Yu-long, 

Kin Tsiun-uing, 

Ngan Yong-siang; 

an 
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Les elevea (hio-ehtng), 

Ngan Yin, 

Wang To-fou, 

Ma Long, 

T'ie Jong, 

Han Ts'ai, 

Li Ying-k'ouei, 

Ma Youg-to, 

Houei Wen-yuan, 
Ma T'ien-long, 

Ma Che-pao, 

King T'ien-ming, 
Yang Houai-tcben, 
Ma Jou-kouei, 

Yen Teug-k’o, 
Tch’en Yu-liu, 

Ma T*ien-yuan, 
Ngan Tcheu, 

Ma Tch'eng-long, 
Ma Pieou, 

saluent ensemble. 


La quatora£me ann4e Kia-k'ing (1809), on annee siderale 
Ki-ssen, pendant la lune des cannelliers (= la S’ 31 " 6 luue), on a 
grave cette pierre. 
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Inscription N°. 5. 


(1) 0—E l*£J J1 •Mj'Jtj »3'j—J U (J--C aU 

Ijljjl i L*Sj*ai- ImJx 0, U JbLo - ^ 

( 2 ) •) 0 ^ — < v » vai l mi *—-*—=>L^ ^ ^ jl 

0-C 5 ^1 —A*i 

l»bL*JI ^ ijjixaJi 5 

(3) I^JLeIs ^X-xj ^ j-c 

j /Ou rr l-= 3-^ O 1 L -H t 

(4) 0 t_S3t j. (&> (5-*^. oL*Xs^ oU C j-^ 

vj_isp| lXae l?* ’*->£ kjlw 3^ ty** 3 *- 

jAC li>-)wVi>- 

(5) CJ !Jdl ^ fl&J a. *-? J-*^ 1 t*-K iJ *U* s ^/ 

Jj Lw jl IJ^EU _5 olk>LftAE*^ »i w ii ^ A_a!e __k-£ L* _5 klik-A-Xji- ^ 

KiiiJS »kX? (__=**« L»j 

(6) 0, —sUl c j~c UaXS' U ^,1 J wx)kJI 5 cr 

^LiSl 5 aJoLsJ! oLf^l 0. (-M kW^ 

0^k> '£**xS\It 

(7) Jt l)_5 xIp^I 0_e tiV_ <tj Jya iui'itt Lp! S-AiU=ul _j 

li Ji |JU y-Jli. J^ij i3^S> £*=- *1*^ 5 

j. 5 lXs> | m : o wxi 

(8) ki>3jJi 0. cjLity* £-•♦-=- y vjba' j iJV-S^ _LsAaa!I 

0»ul] JU. i 0i ^ 5 r^> e? 1 o*^ 5 *# ^ L y .5 

tJP 1 cr ?jy*' 1 ^ OT^- 

(9) L_gj1%r L^J i-jjjy ajSjII olw'l_**li J 05^^* 5 -5 
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7 ^ £ *-rfa_; *-V-£ 2 fy*aX 

<J^S 

(10) Xm«JI jLr £ \^M JtjL jwil ^ J^Jt io^j J~c &Xi Jl ,)_J JaJii 

q, rjy*$ |JI*« i_ci (jJ-iU Js, Looj! -tiij jLz>) gj jvLl ^.jN 

ys-bUlj £jjl\ 

(11) i J^LjJI V&j ^ JJCT xjfe ^ vSj 

ujLxjCJ! 3 , l _ r _J |wL*jI J-£l ^2 J^y 

c 

^!vSj 

( 12 ) i I s jaj- is> i^jie d l a*, jfiio j Jo ^ jy j, jbUJt 

( if'—j'S ^ ♦ «j a ^L*mU! c< -**j' "2 i'ijjp Ju'il vA_i£ 

(13) i^_x»_o ,^L_**J[ .'—Jr- AJj_jti iCJoLo’ vi>_JoL>’3l La! _j XJUiiJi J_£ly> 

^Luui blA—c f^JUyii ,X1* j^-c qIs jjj-kil} J 

Lajj ^aJJLj 

(14) ^/= Qjl Jwtoj 8^ Jj! l ^ r c Jyu-o n*lc vJuiXa ^ojJ. LLp 

J^L^i! Ijjj \S~~~ > ly c _y~ 3J ' ^ *i*» a ^^Le .«x!l Js—*° *!!! Jls Jis 

(sjImj "S 5 

(15) ^ j^-w ixJI IlX_£ yyilS !j-*j! (_=t *i I^lX^SLs |*-^*ic ^ls « 3 ^_j 

,5 *&" gyiLmU jU~>y j. ^*o LLf” » ..LsSUaJf 

!jy^*3J U a!j 3 Jl» ^jUI) 

(16) jJ'uUc Vii«£j JC_> jjxyaj 'i J^xj ! 5 ^j j<_=> 

y-jy »»y a' (jyiX£ ^^xjJLiu JiLgJl i.^ 

Jfs> 0 La.j u, 1*=^ ^a 

(17) BoLfi q, JjjL J|a*“ J^ 1 "^5 Jia" iuaj o-yj 

Q 1 -^) (jrtti- qIs (_$! fXdc qLs o'Lsj'iL 

0-5/^ 
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(18) Lcjj JjJLiusJj *5 SjjJoli qLo«m q, Lx^j 

l»>lb , i « ' »» S t f wV—i? U f L _fcl r . A.V 5 * ^Lcaa, >of 

J,Iju' *b!t qLs 

(19) qL» jjj-Ia-iLi So'j lj-xy«is sj**j,I. tils o^Sy* aI?US ,}—jc> 

<& V-/ -* 1 tfc^ 3 

*Ut Jywj jls Jfe .vtoj 

(20) liUi vjaij^j ^jt US yyojj ^S (*jj fy^J ^ U 

tjjutt qLs AXJjj y !*,jiAJ o »^i |wvyj joy A3J ^j5 Ly-*S 

yt aJvJ » aau 1 yJJi 

(21) IlXX^j LV-C? . \A_C? ^ gw.lt U^o?’ Uj yuSCi U iLdytl .<_»! Lit 

,~jb 5 xiiliil Bjit J, rx'^ji : joC? . tjvii? 5 Lx_£s> j.gixJI. 

A^S J5 giUlf i kXS? 

(22) 8<-lyill ^ KjUJil iJju U ^USS ii*«S ii-«l lit 

v_jy«Jt qJ<U ^JU gstjjjlj jCjL*£JS ^vsytj U \_i_*it *—«t ^t 

(23) $ j^uil j*lc J^c iA-4>ju iw>L«*i> 3 &jIa£)) 

X juo' kJ ^*) w\*j ^ ljLwa^! Oj*-> *^5 

■ 

Lg^'nwj _5 

(24) &ju«o A-jlj JbL^il Lut^ ^jLi OLLfco fvA-J^j L ^ . ; > 

'*-*4 *4*1; q!s x«^* Ay^i f*- 5 ^ f 0 ^ 1 CT crlr^-* 

J** *^=Ou d5r^> 

««r 

(25) SU~o _j** D l |*jLi *it lyj 8 ^ 5 CT*/^ ■> < '- x ^ i 

CO^ ^ wiilxd! j iuy-Ji j-e ^3 0 ^ 7 “^ 5 

Oj 3 ^ ^ 

(26) xx*»i' uaati q 5 ^ ■sLixo l )—j ttXji U 

Sax ? 1 jJyi oLaj’i U j-tA u-» ijy^i L ^b rj o 3 ^ ^!s 
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Uul tiojJi- IjaP} iyL*ji s*jL>! ,11 BjUi! 

(27) 10^5 I 1J^ ‘•LolSl J-c y^. jy S ^ S*-> 

^&SS} sjCj S5-}y>} j$^i! Jj}-»0 ^-j^i cr* fcfc-H ; <:««».B*J[ 

(28) soils- 0 *s ju 5 y si^oj Jj j*&S! (- 5 -=^ v’*-** 0 ’ - ' 

* t 

Q*i s***saU Jj'iS LI} U*f-» li!j**=- y«s> j l» ,^ c 1^*- L^-. Oue 

Jju SlXXoa/o j.lXs-1 } tXiu 

(29) J 6 sal (j~Uc qj! iyt (' qS l *** 5 s «jL*l 

y?}j iS~* A JL® _>—U "^ 11 q— ji vs**Ai ^UiJI o-*^) 

JlSi uui- sLi caL» J-Lil 

(30) °'.'v 'i' "5}l si oJlas py-t 1 —L»a j o-y*»il s -LJ L«jSj I—ixi 

Lutj US 0 L lS _^J! ly>! UoCs> Jlfij sjL^S _> *-j 5 L*x 

Ijx'lo yaja j 

(31) fi-i Jutii ^ j^i! <Jj JX> y»i J> foa 3 *4, 

Je u~-Js U^i Xjtwj J-s-^il (J-*»5 l-5J^ j-* 3 ^ J—^ 

Js-yl D U pyti eU3 *LaS J^s-jil 

(32) US JIS (^yJI 0 "3( Xi-JS l}k»S J3 yait JJ>Sj s_LJI v^ 1 ^ 
^JU yoll ^1 (.La Soli l.jlaslj JbLjJi yj}j lot} Sy^aa J^il fJtlJj 

Ijlis-I Jois J'ii-gJS 

(33) ^s-o 0 x *jt o}/~* <-»j nr* ry° iLL ^’ 

JJs aUlolc oJliS (*-iLo j,l oL& qLj j^la' siLiJl ^ iLLolc l ^_c 

iC$S »iL3> c^ii' j t»Uo qC LC ji 

(34) j, tvjj> c>JUb si yMj) slit (_oJu yvo !}-<sLiLj'2i |^L*I Q-JtXit l^jt Irf 

X n $ M 

v3 sLiJL jI o* ^ 

/Cas43 ^ 


; 


1) Textc c>o $• 
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(35) U ( _g-*a-r uV-ii-S <»L-£JI fL-a ^ jUp JLW J* 1 

^ »-Lc j-TJi 5 ^Uai'Sj jKij a*1~H q-J 0^3 

•Jviiwwt AjJkC |)^0 lot ^Ki «U jjA »iA*c 

(36) aJjJj w-« py* 5 * cy-* 3 cr* 

uUJI py ^ O^J CP ^ ^ tr 0 * 1 

cr ry 5 ' ^ o' ^ o L ^" t 

(37) XcU> (k\5j *»-J ^JSj cr* jS^ MJ - o' 5 O^J 

j jJj J^= ^ J|s A_it ^ 0 «viJS q-c ^ a-j* CT 1 -^ 1 

Jt ili tk»l 0 lj fryi ‘ icU ^ 

(38) tt^X.JA Lk=*l 0 |5 ^ i *5 uW 0*3 **** 

Ja «x)Lf* ^cj j^LAfl x^> j cr * wVjliU 

(jJJ! |^JI i. v^=*o 

(33) O oi Jte LlJ } tAfiij lj*i» jAi ajOv^s cr s' o^ 3 ’*! cr **' 

Ja »J)I qL?u» viiJjij *®l p-** 0 ' $ |« - 1 .'- 0 ii* >a^a uXAia 

juj^j Uli Qjk#*3 *& 

(40) U cii-P c^Jjo c) 1 -*^* ^3 ^3 v - aJj ^ 

xJL^)1 pj£a xLII Jj~, JB JjSj Wa, u»'-*a Q-j' , Jl5 ^ 

d k 0 is iOjjy tjjJflii j *-**sy w^V* 

(41) a# 0 i**j \yLi^i >> 0 u*i vxxe j^un* ^3 r^ 

iU~ r L*a L ,f wl r t j^l cjC wo, "f.f ^ CS3>J 0 L ^ i 

plft w^» a tfy jLaJ' r y Ki«J 5 cr 

(42) D Uwi y>T ^ a ! J^su u9 3JI qJI ^5 ryo 

^ (jUUJI xU qI^-; f* 0 \* O^J ^ 0 &** 0*3 

-r^rj cr ciy^' (** 3* cjW*-~< 

(43) j, IcX^ a L^i ^ 0 vJ^ s (7^ ! ^5 IT* 5 ' ,L ^ ^ cLiiJI jJy 
aJjfiJ 0 U*-i. JUAI ^1 J^5I *Jsjj fL*3J.5 
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' |*Loj ^5 aaj^jJ ^yy 3 i* c 

(44) sj£ si*^LXJi |»Loj "ll» ^ £ »-Jjjii ie j . hj' 'ii ^ *_jt a-o 

i 5 ijtxiS j. Sc\_? ,jyL»A«Ji} Oj-^JS j?j v_<LxxJt Jwirtj 

u*UU 5 Lx? XjLXaSS SpL*£ j KjLx^JS 

(45) qIs pL<*»i q .!) « w» H j j_*»L-xjl j*«!-*-!! (4 JiLjJI jj—**L» qI 

S^^tLo _yi Lojj (jv—iiii ^L**i iA_c I_j-L*j I |fuie «-c ^Sj S^^oUo 

Oyt^AX) ^jj ejowXii. JLO ► y yy3 |» £ \JjjiJ 

(46) ^ «jl m iiLiij jjjJJl •jJ! f>LsLi "i !* £ «Jyi! (cjlu "Jfl t*L-£JI 

^*o qS Lxx>S ^>s ,_^£ Jl5L4t (cjLu "it ^Lua*j 

Jj?L \j*i» Lo LI 

(47) ^->1 oos-t J q- 3 LfJ*^ J fay 3 ®*^ 4 A |y?J) v-AaJLj' 

LLi^j U itjj-JL* jac _^Pj i_5j->J qI ci^LlUj LayS t>ifa> y^s 

yfa^> i^4i\£u "i j» £ (J^iu oiyt! j 

(48) (_ 50 jJ fcj'ii ^-)LJOAj A4..0J |»lXSjdl V^>_JL\J>- r V-3J 'ij |*« r -J |«^-A 'U 

^*£ J^JI K-j^' q! 0 L_e JoJo ikajUaJI *X 2 .j-Pj A>tj! Jy_s 

qIiaJ UJji UJj Hj*xD Li£-J> Jo (j^fcuJl Jjl q£ Jmjw 

(49) |.ydl (>=ju Jbj v£*-13 yS> ^yil! iji 2 -*J JLiii JN^JI iv-l^' 

p_ 8 J! (jUu JLai JbUJ! Lot. IjS Lifts (j»l*£ qj! Lo&li (jylo qj! y 

Lias sy+yfij &L) (j;! Jlfij yyduJ ^yl |^it!l iJoxj Jbj li/LS ^jS yJ> 

jCjjjL’ tOoj j**Lo aU! o> jLii LxJ^j IAS* aLJ 

(50) v_Sj£ Olju (J^!} qLuO^j oAAPI Jb' io£ )Ll\ } j ijj 8 ^_oo!^ *_LU y-& 

j. £ *US Jy~^j jl} (j~Lk£ Jlfis aJCwJ (J*La£ QjS JS bb-j Ldojls 

ok o 

tjJLili |*xJL£ qLs XOJ J >kX< lXs jj *llf qS 

(51) Hij *X=" X4jLaM sLCili J, J^JoLt Ijof jaJLuax stj. blXjcJS 

XU/ yp 3lX*J 3 t t^Lfj J^Si io aj J Sj*£ i t^Lfi JbL^It 

jlXJ! ^ lv3kJ> adtl ■X*=> s c e4 ! 
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(62) iLXJ 1 lSJ 1 ^ gf* ^ i-SS^' ^.P ^ ^-9 

jLL&lUI j C-LJl iAaj s \ J!ji) i)'* 9 QLiadj! J'i& 

U~U!I 3 tin tjy^l (*y J- 3 ^ c5^ 

(53) us^l f-y. W J, ^5 ^ cr df*> 0 y^ 

^ jyJ! ^li a>-UcJ w^-?T. "ij *-*-» «dL**~«jil Vr*—??• 3 CT 

^1 ]i—fj i-bL|J jJ* o *5 y - L.fi* « *t l a-U1 

ty® H aJjS 

(54) j|U*» w*>'i£ Uu? dJLUJi! J>c H ij-® 

j IjJi Us ji-Xil j, aX _=-|5 i_rs'—^ jj ^ dp' 

d^3S o* up*" ^ !»*> f^ ! c5J^ 

xjypfd p 

(56) t^Ui-5 U*^ ^ I yfj d-j jLp *V* O-^ 1 

U*J. ^yixj iUUs j. U. 5 ; p> Wj'-^I *>^5 ‘IP® 

pJ! r C *p U,J os/Ps 5 1 oy^ ^ ePP; cr 

iJo*Ji 5 i joi? 5 LxxP 

(66) Jo ^Jjj X*Jl*H s^il j wLjjI \ j^>s IiXOj ljj^5 jP' 

( ^_J! d jJls IjU o*UJ! (.^-*51 j JpJ' 

jjit acU ^-5 yi-U' d-? 1 <jr-£j $ ipp; cr ePp - *^ 5 cr 1 -* 1 *' 

Jo«JI o* *5^351 (J^.p P (J^ ! 

(57) (jjUs o* Lu» 0 U»!>yi UtS- yJy ■■*-** cr p ^ oy'^- 9 

\jjti J ^pii 1 jU^5 obl»«Ji 'iU-5 j ljU 5 c^Uijr 1 ^ jr^ 

U»j r yUi j U^S> uco 0 H yiH! LXi? fci liy'j '-* il 

jJJ 5 y Ui 


Inscription N". 5. 

(1) Louange a. Dieu pour la favour qu’il nous a faite on nous 
r6v£ant [le Qoran] et ou nous envoyant [le prophSte]! Par lk il 
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nous a delivrds de l'erreur et du danger d’egarer les autres. Louange 
loi soit rendue pour la gr&ce qu’il nous a particulidrement faite en 
nous r6v61ant le livre de la Distinction ’) (2) et en envoyant Mo¬ 
hammed, le possesseur de la preuve decisive; l’un est le soleil de 
la matinde, 1'autre la pleine lune qui eclaire les t£n§bres; sans 1’nn 
et 1’autre, comment nurions-nous 6tA diriges daus la bonne voie et 
dflivres de l’erreur? Que la benddictiou et le salut soient (3) sur 
son prophdte eln, sur sa famille et ses compagnons, qui sont les 
etoiles du fidele. Ensuite: sachez, 6 vous qui 6tes intelligonts, 
que les bases des sciences religieuses et des questions du droit 
cauouique mentioun&s dans le livre des Mafdtih 2 ), (4) commen- 
taire du Mapabtk. ’), sont au norabre de trois: [1°] les versets sdrs, 
c’est-a-dire toute prescription mentiounee dans le Qoran qui n’a pas 
6t6 abrogde; 2° la coutume etablie, c’est-a-dire une tradition certaine 
reconnue comme telle par les tradition nistes et non abrogee; 
3° (5) une obligation juste, c’est-a-dire ce qu’il convient de prati- 
quer en tant que regies de la loi canonique en plus des prescriptions 
du Qoran et de la tradition, et ce a quoi s’applique le contemut des 
musulmans, comme les croyances et certaiues questions juridiquos. 
Tout ce qui est en dehors de ces trois points (6) appartient a 
l’h^rdsie et a l’innovation. 

Ensuite, sachez que ce que nous avons 6crit sur cette pierre 
au sujet des prouves de la vue de la nouvelle lune repose sur 
des versets stirs, des traditions constantes et des monuments 
rasserables, en dehors (7) de tout texte abrog6 ou discute. 

‘ 1) Nom duunc an QorAn. I/expression forq&n est original rcracnt iirnraccnne et lignifle 

addlivranee, redemption »; of. Abraham Geiger, Was hat Mohammed am dm Juilenthume 
aufgenommm, p. 66—57; Sprengcr, Dat Leim md die Lehre del Mofiammad, t. II, p. 387; 
ranis les musulman* la prennent courammeat aveo le sent que nou» lui avons donne. Cf. 
Qor. II, 181; VIII, 29; Bc'idAwi, dd, Fleischer, t. I, p. 364. 

2) «Lea clefs», comraeataire da rocueil de traditions d’el-Baghawi, par Mouzhhir- 
addin l.Ioseu> hen Maljmodd ez-ZdidfLni. Cf. Iladji-khalfa, t. V, p. 566. 

3) Maoibih cs-rosnn, ales lumicrcs de la eoutntnc du Proplihte», par I.Iosdln hen 
Mas'odd el-Baghawi, mort en 516 hdg. (1122); cf. Hadji-khalfu, t. V, p. 564. 
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Quant an verset, c’est ce passage du Qor&n: «Ils t’infcerrogeront 
au sujet de la nouvelle lime. Reponds-leur: Ce sont dcs temps fixds 
pour les hommes ct le pelerinage » '). [Dans ce passage], le mot 
ahitla est le pluriel de hildl, avec kura, qui signifie [en persan] 
*la nonvelle lune jusqu’h trois units et demie d’age*. Telle est la 

definition (8) du <poW); $ en est de mSme dau8 les livres de 
jurisprudence. MawAqtt est le pluriel de miqdt, derivSde waqt (temps); 
c'est le moyen par lequel ou counait le temps, c’est-a-dire des signes. 
Le verset siguifie: Les nouvelles lunes sont des sigDes poor les 
homines au moyen desquels ils ddterruinent le moment de leurs 
affaires, dans 1’agriculture, (9) le commerce, l’dcheance des dettes; 
ce sont aussi des signes pour les actes de devotion dont les temps 
sont fixes; ceux-ci sont connus au moyen de ces signes, comme le 
jedne, le pelerinage. Ce verset ne s’applique pas seulement a la vue 
de la nouvelle lune au [commencement des] mois de ramadan et de 
dhou’l-hidjdje, (10) mais indique encore ce pheuom^ne pour les 
douze mois de chaque anuee, parce que Dieu a employe le pluriel 
[dans le texte du Qoran] et a dit aux bommes: * C’est-a-dire des 
signes pour leurs affaires, agriculture, commerce, (11) echdance des 
dettes*; ces signes ne sont pas propres a un seul mois, de sorte 
que le verset s’applique a l’apparition de la lune au commencement 
de ebaque mois. 

Certains savants out pretendu que le Livre saerd ne conteuait 
pas d’indicatiou au sujet de la vue de (12) la nouvelle lune au 
commencement de chaque mois, mais pour le mois de raroadau 
seulement; c’est une erreur. N’ont-ils point r6fl£chi au sujet de cc 
verset? Mais ce sont de ces gens dont on dit que leurs yeux ne 
sont pas avengles, mais bien leur intelligence, car ils sont les sa¬ 
vants de la lettre, (13) les ignorants de l’esprit. 

1) Qor. II, 185. 

S) Dietionnoire arah« d’el-Ojaubari Cl Huart, Literature areie, p. 167. 
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Quant aux traditions constantes, il y a ce hadith du prophdte: 
«Je(lnez en la voyaut et rompez le jeflne en la voyant; et si le 
croissant est voile par les uuages, compldtez it trente le notnbre 
des jours de cha'ban» '). (14) Ce hadith est un de ceux sur les- 
quels on est d’accord; il est rapporte sur l'autorite d Abou-Horeira 
(que Dieu soit satisfait de Ini 1). Ou rapporte d’Ibn-'Oniar qu il a dit: 
« Le prophet© de Dieu (que Dieu le benisse et le salue!) a dit: Ne 
jeflnez pas jusqu’h ce que vous voyiez la nouvelle lune, et ue 
rompez pas le jehuo avant (15) de l’avoir vue; si elle est cachde 
par uu nuage, livrez-vous It uu calcul*, c’est-h-dire, corapldtez les 
treute [jours]; c'est 1'explication que doune le QaMh et que l’on 
trouve aussi daus la traduction du MagdbUy, cette tradition tout 
entiere est expliqude dans le hiafdtih, qui dit: «L’expression 
ne jedtide pan (16) avant d'avoir vu la nouvelle lune signifie que 
vous ue devez pas coinmencer le jetine du ramadan avant d dtre 
stirs de la vue du croissant etablie au moyen de deux teruoins 
justes on davautage; et ne rotnpez pus le jeune avant de l avoir vue 
veut dire que vous ne devez pas quitter le jetine du ramadan uvaut 
(17) que l’apparition de la nouvelle lune de chawwill soit dtablie 
pour vous, ce qui ne pent avoir lieu par moins du temoignage de 
deux tdmoins justes, selon le commun accord [des autoritds en la 
matidre]: si elle est cachie par un nuai/e signifie si la nouvelle lune 
de ramadau reste cachde apres qu’il se sera ecould vingt-neuf (18) 
jours du njois de cha'b&u; livrez-vous it un calcul, c’est-h-dire comptez 
et faites le rnois de cha'ban de treute jours, puis jetinez le jetine 
de ramadan. 

Le prophete a dit encore: «Ne vous pressez pas trop dejetiner 
en ce mois-la, car Dieu (19) a iustitue les nouvelleB luues pour 
etre les marques du temps; quand vous la voyez, jetinez ou rompez 

1) Comparer cl-Hokhtri, Ut Traditumt iilamiqms, tnul. lIoudaH et Mar^aia, t. I, p. 
609, 610, 611. 
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le jeftne; et si elle cat voilee par les uuages, compldtez le nombre 
dc trente jours. «Ce liadUh est rapport! sur l’autorit! d’Abou-Horflra 

(que I)ieu soit satisfait de lui!). 

D’Abou-Horlira, Igalement, provient cet autre hadUlr. Le prophlte 
de Dieu a dit: (20) «Que l’un d’entre vous ne devance pas le mom 
de ramadan par le jedne d’un jour ou de deux, a moms que cela 
ne Concorde avec un jedne qu’il jednait d!ja (prdcddemmeut); jeftnez 
& la vue de la nouvelle lune et rompez le jetine de mime; si le 
croissant est voild par les nuages, coroptez jusqu’a, trente*. On est 
d’accord sur cette tradition. 

II y a encore celle-ci: (21) «Nous sommes une nation ignorante, 
nous u’ecrivons pas et nous ne comptODS pas; le mois est d<5 tant, taut 
et tant; le mois est de tant, tant et tant* et la troisieme fois il retira 
son ponce ')• Le Maf&tih explique cette tradition; (22) nous sommes 
une nation ignorante , ignorant signifie qui ne sait ni dcrire ni lire 
dans un livre; ommi est un adjectif derive de omma , la nation 
arabe, qui ne savait ni lire ni ecrire; cela vent dire: «Nous 
sommes la communaut! des Arabcs qui ne savent pas (23) ecrire 
et ne connaissent pas le calcul des dtoiles pour avoir coqfiance 
dans l’dstrouoniie et la marche de la lune; nous ne connaissons 
p&s le mois par le calcul des dtoiles, mais nous comptons certains 
mois de vingt-neuf jours et certaius de trente; (24) cela dlpend de 
la vue du croissant; si nous l’apercevons au bout de vingt-neuf jours 
a partir de la fin du mois precedent, nous jugeoDS que le mois 
nouveau est arrivd: et si nous ue l’apercevous qu’au bout de trente 
jours, nous jugeons de mime. L’expression (25) tanUH vingt-neuf et 
tantSt trente jours ne veut pas dire qu’il faut absolument. qu il y 
ait k tour de r6le et regulierement no mois de vingt-neuf jours et 
un mois de trente, car il arrive parfois que deux mom de trente jours 


1) Bl-Bokbftrt, id. op. t. I, 611. 
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se suivent, et parfoia deux de vingt-neuf; (26) il n’y a point de 
disposition reguliere pour cela; tnaia le sens est que certains inois 
sont parfois de vingt-neuf jours, et parfois certains de trente, mais 
sans ordre, ainsi que cela arrive par hasard. L’expression tcwt est 
une allusion k ses dix doigts. Ce hadith dgalement (27) s’applique 
k la vne de la nouvelle lune au commencement de cbaque mois, 
ainsi que l'exige I'interpretation prdc&lente; et cette interpretation 
montre l’erreur de ceux qui veulent conuaitre le commencement et 
la fin du mois d’apr^s le verset qui dit: «Et la lune, nous lui avons 
etabli [des stations]»'), parceque le propbete lie connaissait paa 
(28) le mois d’aprka le comput des dtoiles et de la marche de la 
lune, il ne le couuaissait que par l’apparition du croissant. Celui 
qui a un avis different commet une erreur considerable et subit uue 
diminution dvidente. 

Quant aux monuments rassembles, ils ne vienneut qu’aprSs; et des 
jugement8 nombreux montrent (29) la vue de la nouvelle lune par 
allusion explicite ou implicite. On rapporte de Kordi'b, affranchi d’lbn- 
' Abbas J ), qu’il a dit: «Je revius de Syrie et retournai auprds d’lbn- 
'Abbas qui etait a la Mecque et me dit: Quand avez-vous vu la nouvelle 
lune? — Je rdpondis: La nuit qui prdcdda le vendredi. — Nous, 
reprit Ibn-*Abbas, (30) nous l’avons aperfue la nuit qui prdc^da le 
samedi, et nous avons commence k jedner ce jour-lk. — Ne vous 
sufiit-il pas, repliquai-je, de ce que Mo'awiya et ses compagnons 
l’ont vue? — [C’est inutile], rdpoudit-il, car c'est ainsi que le 
proph&te nous a ordonne de jeduer quand uous apercevons le 
croissant*. 

Les Egyptiens commen 9 aient a jeftner en ramadan (31) sans 
attendre d’avoir aperju le croissant 3 ); il y avait parmi eux un 

1) Qot. xxxv r, 89. 

2) Traditionniste, mort A Mediae en OS heg. Cl. Nawaw!, p. 520. 

3) Sons les Fltimitea; oompnres Maqrlai, Khifat, t. I, p. 492, et Silvcstre dc Ssey, 
Chreitomathie areie, t. 1, p. 161. 
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homme qui ne jednait que le lendemain dn jour oil il 1 avait vu, de 
sorte que lea Egyptieus jednaient trente jours, et cet homme vingt- 
neuf; mais il n’etait point coupable pour ce jour de difference, 
parce qu’il (32) suivait la coutume du prophAte, n<%lig6e par les 
Egyptieus; en effet, Mohammed a dit: «Lorsque tous voyez la 
nouvelle lune, jednez on rornpez le jedue*. Lorsque les Egyptieus 
jeduent sans attendre d’avoir aper$u le croissant, ils negligent (33) 
la coutume du prophSte. 

Ceci est la rdgle du jedne le jour de Interdiction. On rapporte, 
d'apres Masrodq '), qu’il etait eutrc cbez 'Aiclia le jour du doute; 
on apporta du lait. «Je jedne, lui dis-je*. - Elle me rSpliqua: 
Cela est iuterdit; puis elle rScita ce verset: (34) «0 vous qui croyez, 
u’anticipoz pas sur les ordres de Dieu et de son envoye* 5 ), puis elle 
ajouta: Ceci s’applique au jedne et a toute autre chose*. 

•Amraar ben Yasir ’) rapporte qu’on lui presents uue brebis 
rdtie le jour du doute; un homme s’assit en dehors (35) et dit: 

«Je jedne [aujourd’hui]*. — «Celui qui jedue le jour du doute 

d&obeit a Abou’l-Qasim (Mohammed)*. 

Mohammed ben Maslama’) jugeait que le jedue derait 6tre 
rompu (ce jour-lh); on rapporte qu’on posait auprds de lui une 
cruche remplie d’eau: lorsque quelqu’uu venait le trouver pour lui 
demander une consultation juridique (36) sur la 16galit4 du jedue 
accompli ce jour-la, il prenait la cruche et y buvait. 

H y a encore ce passage: Un homme se mit a jedner le premier 
jour de rama<}du, tandis que les autres roinpaient le jedne; c’6tait 
done le jour du doute. Ensuite, il leur parut que ce jour faisait 

1) Traditionniate tMi't, o rip naira de la tribe de UemJ»n. mort ce 02 on 03 de 
I'Mgire. Cf. Nawawl, p. 540. 

2) Qor. XIilX, 1. 

8> Compagnon dn prophdte. tud d 1* bataille de Cjffin en 37 beg. d Tdge do quatre- 

vinat-troia ans. Cf. Nawawi, p. 485. . 

4) Compagnon du prophbte, mort d MeJi.ic en 43 on 47 de 1 beg., d .mxante du-neuf 

ans. Cf. Nawawi, p. 119- 
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partie (37) da ramad&n; or le jeAne de cet hotnme dtait licito en 
ramaijan, mais il avait eu tort du moment qn’il prec&Jait la 
coramunauW dans le jeAne, car on rapporte du prophets qu’il adit: 
« Celui qui travaille pour Dieu dans la commanaute et tombe juste, 
sera r6compensd; s'il se trompe, il n'y a point de p6che a sa charge; 
tandis que celui qui travaille pour Dieu a l’etat isole et tombe juste, 
il ne sera pas r6compens4, et s’il se trompe, sa demeure sera 1’enfer*. 
Cette secte [est mentionnee] dans le livre de 1’Argument de I’islamisme 
[Ghaz&li]. 

On rapporte, d’apres Semmak '), qu’il a dit: J’entrai aapres 
d’'Ikrima *) le jour oA 1'on doute (89) s’il fait partie du mois de 
ramad&u ou de celui de cha'ban, et je le trouvai occupd a manger 
du pain, des t'&ves et du Iait. «Approche-toi, et uourris-tol, me 
dit-il». — «Je suis en etat de jeAne, lui rdpliquai-je». — «J’en 
jure par Dieu, s'dcria-t-il, tu ddjeAneras*. — «Dieu m’en garde!* 
repondia-je; mais il reprit eucore une fois: «J’en jure par Dieu, 
tu dejeAneras*. Quaud je le vis (40) jurer sans faire d’exception, 
je m’avaufai et je mangeai; mais j’dtais deja repu. Je lui dis: 
«Donne-moi tes raisons*. Il re'poudit: J’ai entendu Ibn 'Abbas rap- 
porter cette tradition du prophete: «Les nouvelles lunes sont les 
marques du temps; jeAnez et rompez le jeAne a leur vue; et s’il 
y a (41) eutre vous et elles uu nuage, completes le nombre de jours 
de cha'ban et n'avaucez pas le mois de ramatjan au moyen d’un 
jour pris 'a cha'ban*. 

Abou-Hordira rapporte d’apres le prophete que ceiui-ci a interdit 
de jeAner six jours de l'ann^e, [a savoir] le jour de la rapture du 
jeAue, le jour de la ftte des sacrifices, lea trois jours (42) du 


1) Il y » quatre ScmmftV, compagnoni du prophete: Ibn-Thubit, Ibn-Kbaracha Abon- 
Dedj&na, Iba-S«‘d, et lba-Makhrama. Voir 'Iitwiddin Ibn-el-Athir, Old al-Ohdha, t. II, p. 
882—363. 

2) TraditionnWe d’origiae berbere, mor* en 104 ou 107 K(%. Cf. Nawawl, p. 431. 
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teehriq *), et le jour du doute, qui est le jour qui peut Mre le der¬ 
nier de cha'ban ou le premier de ramsd&n, et cela parce que le 
croissant de la nouvelle lune de ramaqUui reste invisible la treuti^me 
nuit de cha'ban, ou celui de cha'ban la trenti^me unit de rddjeb, 
(43) de sorte que ce jour, le trentieme de cha'Mu, reste douteux. 
C’est ainsi que s’exprime le commeutaire abregc de la Wiqttya ’). 

Quand 1’auteur dit: «L’on jehne a la vue de la luue ou en 
completant cha'ban, c’est une allusion a la tradition du proph&te qui 
a dit; «Jehnes! a sa vue, etc.* L'on ne jehne pas le jour an sujet 
duquel on est daus le doute (44) pour savoir s’il appartient an mois 
de ramadfin; si on Ie fait, ce ne peut-Stre que volontairement et par 
subrogation, car Mohammed a dit: «On nejehnera pas, etc.* et c’est 
aussi parce qu’il y aurait la un point de resseiublance avec les gens 
du Litre, c’est-a-dire les juifs et les cbbtiens. C’est ce que dit le Kiifi '); 
il en est de m§me dans le commeutaire de la Hiddya 4 ). Les ex¬ 
pressions employees par ce dernier outrage sent les suivantcs: «I1 
convieut que les liouimes (45) s’enqoiSrent de la nouvelle luue le 
29 cha'ban: s’ils l'aperfoiveut, ils commcncent h jehner; et si le 
ciel est voild, ils completeut a trente jours le uombre de jours de 
cha'ban, puis ils jehnent, parce que le prophete a dit: «Jehuez a 
sa vue, etc.* et ils ne jehnent (46) le jour du doute, que volon- 
tairemeut et par subrogation, car le prophete a dit: "On ne 
jehnera pas le jour oh l’on dontera s’il appartient ou non au mois 
de ramadhu, a moins que ce ne soit volontairement*. 

Cette question se presente sous diverses faces; l’une est que 

1) Les trois jours qui suivent la fete ties Sacrifice*. 

2) Outrage calibre de dogmatiq uc musulmane, 4crit en arabo par Borh&n cch-Chdrl'a 
Malimoftd el-Mahboubl. Cf. Hadji-Khalfa, Lex. billiogr., t. VI, p. 458, n°. 14308. 

8) Titre de plusieurs outrages; il est probablemcnt question ici du Kitjl ji foreff el- 
J/anafiyya de Mohammed ben MobnmmcJ el-Ilanafl, mart en 884 beg. (945). 

4) Trnitd de dogmatique harxiUte, par Borbftn-eddin *A1i el-blarchinAni, inert en 598 
h*g. (1197). Le teste cn a 4td publie dee 1234 h4g. A Calcutta et traduit en anglais par 
Charles Hamilton (London 1791). 
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Ton ait en vue le jefine de ramad&n, ce qui est a rojeter, aelon leB 
traditions que l’on nous rapporte, et parce que ce serait un point 
de resseiublance avec les geua (47) da Livre, qui augmentent la 
duree de lenr jeflne; la seconde est que I’on ait en vue un autre 
devoir de stricte observance, ce qui est ^galemont a rejeter; la 
troisieme e 9 t que l’on ait en vue la spontaneity et la surdrogation, 
ce qui est admissible, d’apres la tradition. Le sens de ce passage: 
«N’avancez pas le naois (48) par le jetlne d'un jour ou de deux, etc.» 
est qu’il ne faut pas avancer le temps du jeilne de ramad&n, parce 
qu’alors il arriverait avant le temps fixe, ce qui est illicite. 

Cette nation ’) moutre que l’^preuve de la lune n’est pas 
praticable, d’aprds Abou’l-Bakhzi qui a dit: <Nous partimes 
pour la visite de V'OmTa 1 2 3 ); qnand nous campames a Batn- 
(49) Nakhla s ), nous nous montrames mutuellement la nouvelle lune: 
«Elle est de trois jours, dirent les uus; — non, elle n'est que de 
deux nuits, r6pliqu£rent les autres. Ayant 6te voir Ibn-'Abbas, nous 
lui dimes: «Nous avous aperfu le croissant; les uns le disent age 
de trois, les autres de deux nuits». — «Quelle nuit l’avez-vous 
aper$u? demands Ibn-'Abbas. — Telle nuit, repondimes-nous. — 
Le propbete de Dieu, repondit-il, lui a donnd pour terme la vue 
directs, (50) et c’est la nuit oil vous l’avez vu qui compte. 

Dans une autre version d’aprte le mSme, cet auteur a dit: 
«Le premier jour de ram&dan nous surprit pendant que nous etions 
a Dhat-'Irq 4 ); nous envoyames quelqu’un b Ibn-'Abbbs pour le 
questionner; celui-ci nous repondit: Le propbete de Dieu a dit que 
Dieu avait donne pour terme la vue directe; si le ciel est couvert, 


1) nation muanlmane. 

2) Petit pelerioege qoi i« fait A n’importe quel moment de l’annde, tandis que le fradjdj 
on pe'lerinage rituel a’occomplit 4 dpoque ttxe. Cf. Hughes, A dictionary of ltlan, p. 085; 
Mouradgea d’Ohsaon, Tableau de f Empire Ot Korean, t. Ill, p. 107. 

3) Liies Batu-Nukhl «le creux dee palmiere», bonrgade prfca de Mediae, aur la route 
qui mine 5 Baqra. itirdfid, I, p. 160; Yitqofit, Mochtarik, p. 60. 

4) Sur cette bourgtide it deux jonrnesa de la Mecque, voyex Moqadddei, p. 78 et 106. 
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corapletez le nombre (de trente jours du mois)». (51) C'est une 
tradition rapportee par Moslim *), et cette preuve est donnee par 
le Miclikat i ). 

Cette nation a juge, au sujet de la vne du croissant pendant le 
jour, qu’il n’y nvait pas a tonir compte du croissant pendant le jour 
avant on apr£s le moment du decliu (apres midi), car ce moment 
appartient a la nuit future, d’apres Abou-Hauifa et Moliammed ’) 
(que Dieu ait piti6 d’eux deux!). O’est ce que dit le (52) il 

en est de rndrne dans le Kliizanet oul-Fdtdwa *) [et] dans le com- 
mentaire du HCiwx s ), dont voici les propres termes: «Ceci est la 
vue de la lune en plein jour pour annoncer le ramadau ou tout 
autre mois, avant le decliu du soleil ou apr&s; cela appartient a la 
nuit qui va venir; car si l’on voyait le croissant le trenti&me jour 
de ramacjan, les gens ne rompraient pas le jefiue, parce que le 
croissant (53) apparticndrait a la nuit qui va venir et l'entree de 
chawwal n’aurait lieu que le lendemain. Si l’on voit le croissant 
le 30 cha'ban, il n'y a pas lieu de s’abstenir d’aliments ni de rendre 
un jugement a ce sujet, parce que cette journ^e-la est du mois de 
cha'ban, le croissant ne devant se rapporter qu’a la nuit a venir. 

Parmi les gens de science, il y a des sots qui out pretendu que 
par les mots: <11 u'y a pas & tenir compte (54) de la vue du 
croissant en pleiu jour, ctc.» l’auteur a voulu dire que cela prou- 
vait qu’on devait rompre le jeflne, et non le garder; c'est bien 

1) Jurisconsults, auteur d'un des deni (Jaljtfci ou recueils de traditions autbentiques du 
prophbte, nd A Nia&pour en 817, mort eo 875. Cl. Huart, LiUbatun arabe, p. 218. 

2) Miehkdt el-Mafdbih, commcutaire du Mafibift d'el-BnghnwI, par Weli-eddm Abou- 
■ Abdallah el-Kbatib; ct. Hadji-Khalfa, Le*. bibliogr. t. V, p. 507; il a dtd traduit en anglais 
per A. N. Matthews (Calcutta, 1809). 

8) Mohammed ben el-IIasan ceh-Cheibhni, dlfcve d’Abou-YoOaouf, el eve lui-mcme d’Abou- 
Ilanlia. Cf. Cl. lluart, liltbaime arabe, p. 285; M. Barbier de Meynard, Journal Asiati - 
qua, 18&2. 

1) Deux outrage* portent ce me me litre; l'un cat du chelkh Thhir ben Ahmed el- 
Bokhlri, mort en 542 (1147), et l’antre d'Al.itued l>en Mohammed cl-Ifannfl. Voir l.Iadji-khalfa, 
t. Ill, p. 135. 

5) Outrage de jurisprudence ehafd'ile, par Kcdjm-cddin 'Abd-el-ChafUr tie Qoxwtn, 
mort en 605 (1207). Hadji-Khalfa, t. Ill, p 5. 
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etrange tic leur part, car le texte du Kdfi et celui da Sdwi disent 
la meme chose; ils flSvent cette pretention pour le Kdfi et non 
pour le ffdwt. 

Ce qui est encore plus dtonnant, c’est qu’ils ont vu ce qno 
renferme le Khizd.net el-F4tdwa an sujet de la preuve (le la me du 
croissaut en plein jour tiriSe de l’dprcuve du croissant (55) en tant 
que preuve; oil est le livre, et oh sont ces ignorants 1 ? Mais bien 
plus, ils ont chevauchd h l’aveuglette et ont eutrepris cette affaire 
sans reflechir. 

Cette nation a juge que si on voyait le croissant le 28 ramatjan, 
on completerait le mois k trente ou au moios a vingt-neuf jours, 
car le prophSte a dit; «Le mois est de tant, tant et tant, (56) le 
mois est de taut, tant et tant», en refermant son pouce la troisieme 
foi 8 . Neanmoins, parfois oo aper§oit le croissant le 28 du mois; 
quand le croissant parait le 28 ramadan, le chef des Sunnites, le 
drapeau de la bonne direction, Abou-Man 50 ar M&touridi a ), a dit ceci: 
«Qu’ils rompent le jehne le lendemain (57) etjehnent un autre jour, 
plus tard, poqj completer la mesure juste*. Les deux versions sont 
extraites du recueil de decisions juridiques d’[Abou] Manfohr el- 
Matourldi; il en est de meme dans le Wasilat ee-Sd'ddd et dans 
le Moukhtar el-Fat&wa *). 

Sachez ensuite que nous avons erige la presents pierre et y 
avons fait figurer cet avertissement parce qn’il y a parmi nous un 
dissentiment au sujet du jehne et de sa rupture; quant h nous, 
nous jehnOD8 et nous rompons le jeftne a la vue de la nouvelle lune. 

«je +# = += a ms «Pierre gravee le lS^jour 

de la 3“ mo lune de la 10 i:me annee Yong-tcheng* (correspondant au 
7 avril 1732). 

1) Ccet-Mire, quelle difference entre le teite et leur interpretation! 

2) Cl. Huert, op. laud. p. 268. 

8) De Borh&n-eddiu 'Ali lien Abi-Bekr el-MarghtoAni, mort en 693 (1107). Cf, Hadji- 
Kbalfa, t. V, p. *86, n°. 11882. 
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Inscription N". 6. 


(!) r*=>yi oTjll aW 

(2) L. w . ii L w jJ a-^Jj I. , o U LjUp Lii l 5“^‘ iX<Ji 

tu ^Xd-Lw^Ij 

(3) &*LJi j AXl^iil q, amob 3 A-iJo^t aj^ IacL> iybyi kX0l& 

9 A 

jJjbtjf XAj .j ^x: U>JJ • 

(4) S^ki^jl Ll ^w 3 a_j j^>51 j aL^ojJt ^ j 

AJj A-»0 j,l Xc^bj S^aL'Ij 

(5) c«». |_jjf OjrVf^l iSs HoLjtljt iLs-^J i i -j J waj! 

u-Uif j a11> ^oLj 

( 6 ) njtf, 0 i3i( ? ] *_*L4 jju o&ji i 

aIII oLc Lfjj Q^y*LXjj aIIS lg-o C} Juj 

(7) xJUAi* a * > nr 3 5 a TL+ wi } aUI s^T 

Art fill s .Ijjj X5%iU aJ%>j! ,KX?ty« AXcLb. 

(8) iiL*j' aU! ^.jLs a_££iIII Jjjju 3 X -atL s cil j >w<^LuJi 3 s^Lix J I 3 iy-eJJt 

■® , > , > ( il c 

Lg-o /Ju_> gJy q! fcUl l ^v31 c^u j jS 

( 9 ) Jl% -yJ! 5 aMj ^,1 ^ *U! ^*ju Ui! ajI j,. 

cjjaaS^ J-*®! LXs>f aUI jxaXj' ^li aB >-Xj>L~-I) ci JJ15 cr j« 

(10) j l g ^ (j»y3l 8j-»» i^j A-fc«llt Alii iX. * r 

^aA) JwUAfwt ^9 aITI ,Jwfcb> A-juL ^jmLjUT .*—*?_* Jtj' * ^JU-*. ' OCj! 

XLi & aJJ! 


(11) A^JCf JJU & o^U! i »us OJ-# & 'wlb ^ 


0 is 


(12) ~r~^ '4^ LjC J—J-L-juj aUI >*l ii»'i lX^- 1-i! ,> ii«V 
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bytilt bJtLiv ljJL* —j—> Al* ti- 6 0*5 £-*\£ 3 i-xLs? 

M r/* o' >>■? . 

( 13 ) jju« 3 *Jx *J5! ^ A-*/ 3 A-aiaL ^.Jid AL*i’ *151 ^ 

bjl^c 3 _L?tj*o 3 jtcUi--l iUlstl iUiyi! 3 iuJiXjil scXJ> 

ajlat^JI 3 tXiuitl *- 1^3 

(14) yyj jCoLii! iUsjf. J. Jyb ii*j aJ5! ^1 i> ''L-*^ V^S 

C) y0 ^,1 c<r i*>J q» 3 iil*jLs=U*« iLXj^U! Jj-ius qM 

ix>mi j*+c. qj! *JiL>- [ y>- jyuj tikis' 

I 

(15) *aj? a y*JuL« ;M> ar^'i r °V* ** J * 

iA—Ay l\_jL*II 3 A_>U»»-t! Sjl—^ * 5 3 vl ? *•!' i . v l^o a ll 

I*# ol^t-'Sli 

( 16 ) [j*.]^»^L-x.t 3 Ji—*-& LX_s 4 —»^il 3 otil—j 3 X—jjJj J» j. qj * ^ 

3 O^fcd! qIs <>*?’ ^ 5 

(17) ibL 0 jA_^??. ‘i, L>Ufl ^Up D jJujj ^3 *151 Qj[*r^-y ^1 

pSi Ajlstl^ A=-Lwlt 8jl^ 3 oL«*^i 3 oL^ 

_ „i 

( 18 ) ■._s. <03 J- 1 «-'■' * 15 ! |» L « 3 Jx *ili ^4—Lo A*»- jy^AS* iC«l 

‘ -l 

jLaI |« x.*y J ^5 qI ^-651 ij 3 * -*1^ *155 i^—*° ^ *>*' 

, . I 

Al*J * 15 ' qL» 3^*1' o* oj*" *1 i-A" 1 —*—1—1 ci*-=-y>' 

( 19 ) OL-O^jd! 3 u^tyJdt 3 hJLwaftl! 3 ajIA^JI 3 i^tyi) ilX -2 p^lt • ^ 

v ^ J jjJI j.^61! ji* ,j»l> a tyilt j »<A? *151 |^3 As 3 

(20) ^*s *111 qc 3 iA - * 5 5 ^ I' fj®!' ig A *? 1 . *15(3 *151 oW-J 

x j *151 ^L»_» A_^wil j v>-^?-yi 5^5 JIS *JS (J—3 *-1 c *151 

jyu *i^UI 

^3 xileu 3 *5 O^ix lXJs J,! kXfAt 3 

jALaIi j.*j 
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(22) &DI * 11 ! ^ xjLX-c 3 *D! Kjyatl H-Ljc 

L>L\_c j>l jS 3 *_>LrfW * 11 ! q-c j*-L* j 

Sy* i 1 >* 3 U *jy*3 

( 23 ) t'-Hls jfLie o-iya ii!> ,j-j 

l ^ il * * 1 3 lX^>Lm*1! ilX— & ty l ,+, * .1 w ~ .* 

f&M D yi^ 3 oy[***]^ til 

( 24 ) 3 Qy*"~“ i 'is-\-~ Lf*j QjJ-^:. % fM'sj' oy^T^ 3 

^ of^/- 3 oy*^ 3 * ^ '-*** o 5 /^- ^ -5 

( 25 ) jjLj^ iUJ JJ LiUzi' oly^ £ qjJ^Lwj 3 wyic 3 IjLXc 3 

iy'i* L>Lo »-j) y^yi a** ^ l| " ^ 

«S& jf- uX 5 

( 26 ) A(w! J^as! ,JLc! yc .I i 3 ^ot yyol *-* *U! xjUj^I ^ 

<= Jt fy-i 1^1 sl\ 3 -« *JJt jj -1 dUL> *_*_{y£Jt 

jJIyiJ! yuA r ^l pMI y»uo ; AL*J' c^I 

( 27 ) *111 1*—=>j (j >,♦1 ml! ^**>1 £y« QJSXJI3 *-Ul ^liii (.ULs-’il!3 

a Ui jLu» x j>c Ijx-.I 1 *_i^**JI sysi^l! JjLJI v ?j—3 

jyKM*\i ju L t. » «w.*l 3 QJy>Xe 3 

( 28 ) X-dbLx (jv-JlwII ‘Ls-jJ vlL*ll 'LjO *111 >j! tL*la*ji 

(jw>iyi j*p»^S _*P. Ui 9 ls> ys> *lTli L|JLr 3 L$y>i Siilx** 3 

( 29 ) *1 *111 j&c. ^g-iysuslt \X^> yi q) Jiils* ^luXii y&ll J |5 

ju^syt oJ_u«jS slXS 1 Uii AJ-Xjy 3 

( 80 ) jt m! lit 3 j,L*j *111 J,l Lyu l\j> 1_««_*11 iv«y> 3 ^cX-fej 

^ ^ cr* A ^-s ^ y* 35 ••• 

( 3 i) 0 3j-t>Lijr 0 i 3—>^i w 3 ^-5 ye- 3 l$V '-t*» 

Sy*l>3 **s>jll -tW\j 

*J! 3 lX*^ 4 oLS y -y I 3 LLli { jA |»y*=**? ci«*J 3 


( 32 ) 
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Inscription N°. 6. 

(1) An nom de Dieu, clement, misdricordieux! 

(2) Louauge 'a Dieu qui a institue pour uous le Qoran com me 
un directeur qui guerit, et son prophete comme un missionnaire 
qui intercede; qui a dtabli pour nous les mosqueos (3) comme uu 
ternoin qui apporte la bonne nouvelle, qui appelle vers lo Seigneur 
de l’unitd, qui protege contre les troubles de la perdition et du 
malbeur; comme uu rdveil du aommeil de l’insouciance, (4) comme 
un salut contre les chntiments de ce monde et de 1 autre, comme 
un motif de pardon pour les pdcbes vdniels et mortals, comme un 
moyen de parvenir a la gdnerosite etariielle du Seigneur et d’attaiudre 
au degre de la felicitd (5) sempiternelle. Ces mosqudes, ce sout les 
maisous qui ont dte dlevees par la permission de Dieu et con- 
struites pour In reunion des homines eu vue de l’accomplissement 
(6) des [prieres] prescrites aux cinq moments [ritnels] de la jour- 
nde, et pour que Vimam dirige les prtares de l’assemblde par l’appel 
et la station debout; pour qu’on y lise le livre de Dieu et que les 
serviteurs de Dieu (7) s’y souviennent de ses bienfaits et de ses 
favours, pour qu’on les mette en garde contre son indignation et sa 
coldre, et les invite a le servir et a lui obeir. 

Ce sont des lieux de benediction, de misericorde; c’est la qu’on 
accomplit les actes de ddvotion, que Ton repond (8) b son appel; 
ce sont de endroits de bonne nouvelle, de salut et de meilleure part, et 
la demeure des auges. Dieu le tr&s flaut a dit: «Dans des maisous 
que Dieu a permis d’dlever pour que son nom y soit rdpdta...* 1 ); 
(9) et dans un autre verset: «Que seuls entretiennent les temples de 
Dieu ceux qui croieut en Dieu et au jour dernier* s ). II a encore dit 
(qu’il soit exaltd!): «Les temples sont consacrds b Dieu, u’invoquez 
point un autre que lui* *). 


1) Qor. XXIV, 36. 


2) Qor. IX, 18. 


3) Qor. LXX1I, 18. 
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La meilleure des demeures, (10) pour Dieu. est la Ka'ba; c’est 
le nombril de la terre, qui a dte 6tendue sous elle; c’est la maison 
antique, le premiere demeure institute pour les hommes; son con- 
structeur fut [Abraham] l’ami de Dieu, accompague d'Ismael, la 
victime de Dieu. C’est le point dc mire (11) des musulmans; les 
(autres) tnosqudes ue sont que sou ombre. Celles-ci sout les demeurea 
de Dieu sur la terre; elles sout pareilles a la Ka'ba; leurs con- 
structeurs sout comme les remplafauts d’Abraham, l’ami de Dieu, 
et d’Ismael, la victime de Dieu; leur rang est placd sur le degre 
Eminent occupy par ces deux patriarches. 

Certes, (12) le respect portd aux mosquees est le m6me qui est 
rendu au Dieu tres Haut. Celui qui entre au palais d’un roi, en 
sort avec un vetement d'honneur et une gratification; celui qui 
entre aupres du roi des rois eu sort avec le pardon et la naiseri- 
corde pour cadeau. 11 est juste, en effet. que celui qui est visite 
traite genereusemeut sou visiteur. (13) Dieu, par sa grace et sa 
liberalite, a donne au people de Mohammed (que Dieu le bdnisse et 
le salue!) cette direction et ce bienfait pour y tenir la communautd 
en bon ordre, pour etre une voie de droiture, pour entreteuir les 
oratoires en bon dtat, pour coustruire des lieux d'adoration, pour 
obtenir le bonheur (14) et rechercher la satisfaction de Dieu et sa 
misericorde. Dieu, eu effet, sur le theatre de la resurrection, dira, 
au milieu des creatures: «Qu’apparaisseut mes voisinsli Les anges 
lui repliqueront: «Sois exalte! qui est digne d'etre ton voisinV» 
Et Dieu repondra; «Ofi sont les constrocteurs de mosquees (15) 
(trois fois), ce sont Ik mes voisins, mes dlus». 

Tous les musulmans rechercheut ce m4rite et cette recompense, 
et s'occupeut avec z£le et efforts de coustruire des mosqudes et des 
oratoires (16) dans toute bourgade ou pays qu'ils habitent; les 
mosquees sont la marque exterieure de leur religion et de leur 
islamisme, et c’est par le moyeu de ces constructions qu’on les 
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connait partout oil ils se trouvent; car leu juifs et les chretieus 
(17) n'obeissent pas aux ordres de Dieu, n’accomplisseut pas d’actes 
pieux, no font pas effort pour mettre a execution les bonnes oeuvres 
et construire des mosquees et des oratoires, parce qu’ils (18) ne font 
pas partie du peuple de son ami Mohammed (que Dieu le benisso 
et le salue!). Dieu, en effet, a doutie dans le Qorun la description 
du peuplo de Mohammed: «Vous dtes le peuple le meilleur qui ait 
dte cree parrai les hommes; vous ordonnez ce qui eat bon et de- 
fendez ce qui est raauvais* ■). Dieu n’a point (19) concddd aux autres 
cette gendrosite, cette bonne direction, ce mdrite, cette recompense, 
cette grace, ce bienfait; et il a blame ce peuple [les Gens du Livre] 
dans le Qorun quand il a dit: «Mauvaise est la ressemblance de 
ceux qui (20) traitent de ruensonges les signes de Dieu! Dieu ne 
guidera point les impies» 2 ). 

On rapporte, d’aprds le prophdte de Dieu, la tradition snivaute. 
Le prophete a dit: «Quand un liomrne entre dans la mosquee, Dieu 
se glorifie de lui et dit aux anges: 0 mes anges! (21) regardez 
mon serviteur qui est venu me trouver avec crainte, humilite et 
supplication; il espere ma misericorde et mon pardon; je vous 
prends b tdmoiu que je lui pardonne, que j'exauce sa priere, et 
que je ne le eouvrirai pas de confusion au jour de la resurrection». 
(22) Les mosquees sont le voile qui recouvre les punitions et les 
chatiments de Dieu; car le prophdte, rapportant les paroles mdmes 
de Dieu, a dit: «Je souge a un chatiment et a une punition pour 
les habitants de la terre; mais quand je considers celui qui m’a 
elevd des demeures, (28) ceux qui s’aiment mutuellement en moi 
et ceux qui demandent pardon dans leurs pridres matinales, j’y 
renonce*. 

Voilk pourquoi les vrais croyants sincdres s’occupent de la 


1) Qor. Ill, 106. 

2) Qor. IXU, 6. 
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construction de ces mosquees, font des efforts pour les construire, 
fatiguent leurs corps, y d^penseDt leur fortune (24) et j employent 
leur temps sans perdre uue heure, y travaillent, petit3 et grands, 
homines et femmes, et ue manquent jamais entro eux de rechercher 
la satisfaction de Dieu, d’esperer une recompense, (25) de craindre 
un chatiment et une punition, de se h&ter dans les bonnes oeuvres, 
par d&iir de reucoutrer leur Seigueur, ainsi que Dieu l’a dit lui- 
meuie: «Celui qui esp&re veuir trouver son Seigueur, qu’il accomplissc 
une bonne action, etc.* ')• 

A construit ces (26) mosqudes, dans lea temps passes, le S&yyid, 
homme de con fiance, noble, illustre, le savant, excellent, uomrne le 
Chdrif Mi-djen Ming Djang J ) (que Dieu illumine sou tombeau jus- 
qu’au jour du jugementl). Puis ce monument a etc repard par 
l’imam illustre, directeur spirituel des homines, le guide de l’is— 
lamisme, l’explicateur des lois (27) et des decisions, la r6gle de la 
nation et de la religion, eu compagnie d’un grand nombre de 
Musulmans (que Dieu ait pitie de ceux qui out tr^passe et perp^tue 
l’konneur de ceux qui resteut encore en vie!), I’ann4e 928 de l’hdgire 
(1522), par la permission (28) des grands chefs militaires. Que Dieu 
complete la construction des edifices elev^s, selou l’espoir des mu¬ 
sulmans Biuceres, en salut et en bonheur, jusqu’a leur achevemeut 
complet; car «il est le meilleur gardien et l’Stre le plus miseri- 
cordieux» ’). 

(29) Le pauvre qui fait des vobux, Hafizh, fils de Maulana 
Qoul-Mo(iammed de Kam-tcheou *) (que Dieu lui paTdonne ainsi 
qu'k ses parents!) a dit: J'ai compose ce discours eleve (30) autaut 

1) Qor. XVIII, 110. 

2) Probeblcraent Mi-che Mei Tchang. 

8) Qor. XU, 61. 

4) U villa de Kan-tcheou, le Campicum de Marco-Polo, y&i des suibusadcurs de 
Chih-Kokh (Quetremtre, Notices ct ExtraUt, t. XIV, 1* perl.; Notice du Matin’a-Sa'dan, 
p. 815, 396). 
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qae cela m’etait possible et accessible, par consideration pour les 
mosqu^es et pour rapprocher les homines de Dicn le tr£s Haut; et 
je demands pardon des fautes et des erreurs qne j'ai commises; 
que ceux qui liront (31) cette inscription et y verront des erreurs 
et des fautes, ne me blament point. J'espSre que les lecteurs voudront 
bien se souvenir de prier pour mon salut et mon pardon; (32) car 
je ue suis point impeccable, a l’abri de toute faute; an nom de 
Mohammed et de toute sa famille! 

Metue indication, eu earacteres chinois, qu’&. la fin de l'inscription 
N°. 3. 



ANNEADX NASAUX EN CHINE 


PAR 

B. LA.UFER. 




Dana denx notea insdrees au troisidme volume du T'ouvg Pao, 
p. 209 et 319, le Prof. Schlegel, d’apr&s une 8ource japonaise, a 
traits de l’uaage de porter des anneaux nasaux parmi lea Ainou 
d’une des lies Kouriliennes, et d’apr^s les Etudes de L. v. Schrenck, 
auasi parmi dea tribus tongouses de la region de l’Amour. Dans la 
premiere de ces notes, le Prof. Schlegel aoutient qae cette coutume 
est <totalement inconnue dans le domaine japonais et chinoisv. 
Or, cette assertion ainsi generalisde est inexacte. J’ai eu l'occasion 
d’obserrer cet usage en vigueur aux environs 'de Shanghai. Me 
rendant an College de Nanjang situe a 1’ouest de la rille, en 
avril de 1904, j’ai remarqud _que beaucoup d’oavriers des villages 
que j’avais a traverser portaieut des boucles d’oreille et un anuean 
nasal. Cea anneaux sont ouverts et faits d’un fil d’argent tres fin 
tordn et de 1,5—1,7 cm. de diamdtre. Le fil s’attenue graduellemcnt 
vers les deux bouts qui sont enfouces daus la cloisou du nez la- 
quelle pour ce but a ete percee avec nue epingle importee. Ces 
anneaux sont fabriquds par tous les orfevres de Shanghai pour les 
laboureurs de la partie aeptentriouale de la province de Kiangsou, 
a laquelle, d'apres mes recherches, cette coutume est restreiute en 
Chine. Elle u'existe dans aucune autre partie du pays (& l’exception 
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peut-etre de Canton, v. infra) et eat inconnue aux Chinois du nord 
que j’ai interrog^s a ce sojet. 

11 est remarqnable que dans cette region de la Chine les anneaux 
nasaux ne sont portes que par les bommes, tandia que sur I’Amour 
ce sont a present les femmes qui les portent exclusivement. 

Les Chinois prds de Shanghai portant de tels anneaux me 
donndreut les informations suivantes: Ils sont portes dans le but 
de reudre uu homme robuste et bien portant. La m§me vertu est 
attribute aux boucles d'oreille. Les uns et les autres protegent 
contre une mort prematurde. Quioonque les porte ne peut plus les 
dter sans exposer sa sante ou mSme sa vie; et le corps est enseveli 
avec ces ornemeuts. L’idde, assurenfc-ils, a ete inspires par l’anneau 
nasal du boeuf ou du buffle, afin de transmettre h l’homme la force 
et la vigueur de cet animal. J’ai fouille les encyclopddies chiuoises, 
mais je n’ai rien trouve sur ce sujet. D’aprde uu mot du Diction- 
naire franjais-cantonnais du Pere L. Aubazac, Hongkong 1902, 
qui, p. 14, cite «anneau pour le nez» [||] pi hun, on pourrait 
supposer que ces anneaux sout corumuns a ou pr£s de Canton. 
La m6me expression se trouve dans «An English-Chinese Vocabulary 
of the Shanghai Dialect*, Shanghai 1901, p. 404, avec la romani- 
sation bih-choeu . 

Le fait que la coutume tougouse frappa les Chinois du nord, 
est prouv4 par la citation suivante prise du livre j|| ^ J[§£ |^j 

qui represente et decrit les peuples de l’Amour au commencement 
de son troisieme ch'iian. Dans la description des '[^ Shih- 

k'o-la, tribu tongouse de la Mandchourie dispersde autour de ^ ^ 
Hun-ch'un (v. Playfair, Cities no. 2513) il est dit: Jj^ ifc 
M- ^ l|l Wt *Tous les hommes et toutes les femmes 

percent la cloisou du nez et passent un anneau de plus d’un pouce* ’). 


1) Schrenek, Reitcn und Forschungen etc., vol. Ill, 2““° partie, p. 417, dit que cet 
ornement eat limits au aexe Wmtnin, mail il obterve que Muck l’« tu nuaai aur un 
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La langue ties Goldes et d’autres dialectes tongouses possedent un 
mot special pour cet anneau, & savoir sandaxa, que M. W. Grube, 
dans son Goldisch-Deutsches Worterbuch, p. 89, compare an 
mot mandchou sooggiha ‘cheville nasale des chameaux' et au mot 
niutchi shnang-kib ‘nez’ (comparez aussi Sakharov, Dictionnaire 
mandchou-ruBse, p. 624a). Margaritov, dans son traits O^t. Opo'iaxt 
yjinepamopcKoR laeauH, St. Pet. 1888, p. 11, coDstate l’existence de 
1'anneau nasal cbez les femmes des Orotches de Port Imperial et 
donne le dessin d’un exemplaire dans la planche V, k. Cet anneau 
est tordu en forme de spirale, avec un crochet qui entre dans le nez. 
Aux Ghilyak et aux Aiuou de Saghalin et de Yezo, l’auneau nasal 
est inconna. 


individu mile. Moi ouaai, je ne I’m trouxi que chcz les femmes des Goldes, miiia on 
pourmit snppoBer de la relation ehinoise ci-dessns -qn’au 18“’" slide 1’usage s’etait itendu 
aux hommes aussi. 


QUELQUES IMPRESSIONS SINO EDROP£ENNES 
AD KO'DEI-TCHEOU ft JH ') 


PAR, 

HENRI CORDIER. 

-- 

Aujourd’hui, aussi bien en Europe qu’eu Chine, il existe d’assez 
nombreux etablissernents oh Ton imprime couramment des textes 
chinois. La celebre presse de l’East-Iudia Company dirigee a Macao 
by P.P. Thoms qui imprima le grand Dictionnaire du Dr. Robert 
Morrisos a 6t6 le point de depart des nombreuses imprimerics 
erodes par les missioanaires protestants dans les differents ports 
de Chine pour la reproduction en chinois des Ecritnres Saintes: 
S. Wells Wuxi ams et William Gamblb ont laisse un nom comme 
imprimeurs. Actuellement, la plus considerable de ces imprimeries 
parait Stre 1 'American Presbyterian Mission Press, a Chang-hai. 

Les missions catholiques de leur cote ont des imprimeries 
renommees: les Jesuites, a l’Orphelinat de T'ou-sit-we, a Zi-ka-wei, 
prSs de Chang-hai, et h Ho-Hen fou, dans le Tche-li; les Lazaristes, 
an Pe-t’ang, Pe-king; la Socidte des Missious etrangerea, a la 
Maison de Nazareth, Pokfulum, Hong-kong. Tout dernierement, 
j’ai pris note d’un volume imprime au Se-trh'ouan. 

Autrefois les difficulty etaient tout autres; avant d’employer 
des caracteres mobiles, on se 3ervait de planches xylographiques; 


1) Prfeenti? au Oongrfe international ilea Oricntnliatea d’Algnr, Avril 1905. 
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j’ai donne clans mon onvrage sar V Imprimerie Sino-Europienne 
(Paris, 1901) une description des premieres impressions faites en 
Chine; les plus anciennes de ces impressions sont celles elites de Goa , 
assez improprement nommees, car elles out ete executes principale- 
ment au Kiang-si et a Canton. 

En effet le Ta-hio et une partie du Loun-yu ont ete imprintds 
h Kien-tchang, dans le Kiang-si, en 1662; une partie du Tchoung- 
youiig a et4 imprimde a Kouaug-tcheou en 1667, et seuls ont paru 
a Goa uu avertissement du P. Intorcetta, une partie du Tchoung- 
young et la Vie de Confucius. 

* 

* * • 

H y a quelques anndes, M. Joseph Beauvais, vice-consul de 
France, attirait mou attention sur quelques impressions xylogra- 
phiques exdcutdes par les missionnaires de la Society des Missions 
4trang4res k Kouei-yang jl| ; grace a son obligeance et a celle 
de M. l’abbe Chaffanjon, missionnaire au Kouei-tcheou, j’ai obtenu 
des specimens des trois ouvrages suivants: 

L 

— Alphabetum // LiNQUiE Latin.*. II [fleuron] // Typis missionis 
Kody-Tcheou 1856. in-8 de 76 pages. 

Contient outre l’alphabet, les prieres latines du matin et du soir; e’est 
dans ce petit livre que les el&ves du petit sdminaire de Lod Tchfing kouan 
apprennent a lire le latin; il a 4t4*grav4 a Kouei-yang en 1856 et les mis- 
sionnaires ont encore les planches au Pe-t c ang en tres-bon etat et on r6imprime 
cliaque an nee les exemplaires dont on a besoin. 

II. 

— Elkhenta //Grammatics Latins// ad usum//Seminarii Sancti 
Pauli II Missiouis Kouy-tcheou // Editio secunda. // — K6uy-vang-fou. // 
Ex typis seminarii provincise K6uy-tchCou. // (Grand sur bois) // 
MDCCCLXVII. pet. in-8 de pp. 120. 


22 



826 


HlSUal C0RD1ER. 


Par Mgr. Faerie; & 1’usage ties memos sieves; il a dti exister une premibre 
edition, mais on n'a pu en retrouver d’exemplaire. 

m. 

— VocABULARrDM // LATHto-siNicoM // tul uaum // studios® juven- 
tutis siuicre. I/ Aucfcore // Paulo Pursy // [fleuron] // Anno Apost partnm 
Virgiuis // 1861. // gr. in-8, pp. 730. 

M. l'abbe CholTanjon dent au sujet do ce dictionnaire: «Ce Dictionnaire 
avait d'abord dtd grave en 1861, puis nous perdtmes les planches. Quandjefus 
mis a la t&te da petit sdminaire en 1885. il n’y avait plus que 2 on 3 exetn- 
plaires tout deebirds, et e'etait grando misfere, ot pour le professeur et pour les 
dldves, car comment enseigner le latin sans dictionnaire? Heureusement, je finis 
par mettre la main au fond d'une armoire sur un exetnplaire tout neuf encore; 
mon parti fut vite pris. Je descendis en ville, appelai un Tiao Tsiang , 

lui re mis mon volume intact et pour 100 Taels le brave horame me grnva de 
nouveau les 730 planches du dictionnaire. Nnturellement cette ddition est ab- 
solument semblable k la prdeddente puisque e’est le seul exemplaire restant qui 
fut appliqud page par page sur les planches pour y fetre gravd! 100 Taels ce 
n’est vraiment pas cher pour un travail aussi formidable, d'autant plus que 
l’achat des 730 planches est compris dans cos 100 Taels. Les planches de mon 
ddition soot en ties bon dtat et on tire de nouveaux exempluires salon les bosoins 
des seminaires*. 

On aait que M. l’abbd Perny a publie en 1869, a Paris, un 
Dictionnaire franfais-latin-chinois de la Langue mandarine parlie , 
in-4, b 2 col., pp. 8—459. 
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SEMINAHIISATVCTIPAU1I 

WrSSION/S KQTJY- TCHEQU 
EDITIO SECCNDA. 


KOTJY-YANG-rOU. 

c tyws seminamt province Kouy-ic^Bioa 
{Grtmt sur bois) 

MDCCcurvn, 
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DE ADVERBIO. 


CAPUT QUmTUM. ^ 

BE PARTIGIPIO. 

Participia dedinantUT ut adjective, et fer£ 
nsttem requlis subjitiuntur. 

CAPUT SEXTUM. 

BEABVEEBIO. 

1 ° Advtrbia Loci 

M. Undei WgQud.7 fWl 

hie. < < < hinc. <j£< hue. Ar < 

Ulig. < 3P < illinc. <|P< illiiC. <> W < 

alibi <#Jlt aliunde <#l&alib. < fyjfc 

foris. indt- ^tttfor^is. ^J^|> 

inids < ft ah intus. < ft intrd. '< ft 

intra < < ab intrd. < < 

*2P Advcrbia Tcmporis 
Hcri pridi6 flj-flnunc 

hodie & <i postridi^ ^ < < tunc *?(?£$ 

eras gg < parendid < n ^ olim ^ 

3 ° Adorrbia Qunntitatis 
Multum % tain ^jl^emel — 

parum 'M gudm WfKbis — < 

satis tantjllum^t^ter H < 

nimis quantum^ 2 quater p^< 



IJ.ll 

! il\ l 

IB 

m 

■ j 


i » 

















LATINO-SINICUM 


AD ITSUM 


aillDlOSiH] JUVBNIUTIS SINICiE 


! A, aK&bs, 
AbaSulus, j. 
Ahacus, u v 
Abse^tuaie, 
Abagmenta, 
Abalienaie.a 
jAhalieaatio, 
Abamita, &. 
Absticeve, e 
iAbarticulat 


_ 


Oltun. Tt' 


UI bit. 


















JINAGUPTA 

(528—605 aprfes J.-C.) 

PAB 

EDOUARD CHAVANNES. 


ChU-na-hiuc to mm |!|Jj|j ^, Jont lo nom pai-att devoir otro restitute 
en Jinagupta '). vecut de 528 a 005 ap. J. C. Ce religieux hindon est tin des 
plus lficonds parmi ceux qui travaill&rent & traduire en Chinois des textes 


1) Bunyiu Nanjio (n°“ 121) et 129) a rcstituc ce nom sous la forme JrtunagupU. 
On peut oppooer 4 cette explication les objection* Biiivantes; lorsqnc noua nvon* affaire 
aa mot Jfilina, il eat tranacrit comma par cxcmplo dan* an nom quo 

nous trouveron* plu* loin tranacrit ffl # SIS @ m m » 

tconnaiBsince, — la transcription at la traduction concourant toutes deux a 


proaver que ce doh ne peat^tre autre quo Jfianabhadra; or, dans la nom dc MB 
^ , le caractbrc est absent; il eat ccpcndant essential, paisque e’est lai qai 

correspond b Is nsatle Aa; of. = Prajla. D'autre part, noua trouverons Egale- 

ment plus loin un nom trsnscrit et traduit avictorienx, — 

reputations; cette traduction non* oblige it voir dans lea carsctcrcs la transcription 

du Sanscrit jiaa ; aiasi, le nom mm-# Etalt certaiuement compris par les 
Chinois commc Equivalant it Jinayapaa, et, par consequent m m m dcrait aussi 
tire conaidErE par eux oomme Equivalant 4 Jinagupta. Il est vrai que la valenr de cette 
interpretation proposes par les tradnctcurs Chinois se heurte elle-mcmc 4 une diflicnlte, car 
le caractbrc |||j repreaente rogulibrement ja, et non /*; on ponrrait supposcr que ec 
esraetbre a EtE introdnit ici par analogic avoc la transcription regulibre Bunn poor 


jaya, le mot joy a ctant, commc le mot jiaa, tiro de la racine ji, — J'exprime ici mes 
remercimenta b M. Silvain hin pour le ooncoure qu’il a biou vouln me preter on revoy- 
ant lea notes de cc travail; tout ce qai a trait aux transcriptions en caractbres chinois et 
sax Etymologies sourent funtaisistea qui president 4 la traduction des termes Sanscrit* par 
les Chinois m’a etc suggErE par lui. 
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bouddhiques; il suffit de jeter les yeux sar la liste de ses ouvrages (Btmviu 
Nanjio, Catalogue, appendice II, n 01 I‘23 et 129) poor voir aussit&t cotnbien 
fructueuse fut son activity. C’est a loi qne les Chinois sont redevahlas de la 
seule version qu’ils aient jamais possedde du Buddhacaritra on vie du Buddha 
(B. N., n° 680); c’est lui encore qui a 4t6 on des principaux artisans de la 
traduction definitive et complete du Saddharmapondarlka sutra (B. N., n° 139). 
II mcrite done d’etre mieux connu. Sa biographie se trouve d'ailleuis presenter 
diverges indications qui ne manquent pas d'interfet: 

En premier lieu, l'itin£raire qu’il suivit pour se rendre du Kapipa jusqu’a 
Tetfang-ngan (auj. Si-ngan fou ), oil il arriva en 559 ou 560, coincide en 
grande partio avec colui qu'avaient pris en sens inverse Song Yun -pjj^ ^ et ses 
compagnons lorsque, en 518, ils dtaient partis pour aller dans le Gandhara'). 
La caract£ristique de la voie adoptee par Song Yun, et, trente ans plus tard, 
par Jinagupta, consiste en ceci qu’elle va directement du Lop-nor au Koukou- 
nor pour dftboucher dans le territoire Chinois a Si-ning gfj V^t elle ne passe 

done pas par cette fameuso place de Touen-houang ^ ou Cha tcheou 
i que les autres voyageurs ne manquent jamais de mentionner, comma 
la tftte de ligne d'ou se ramifiaiont les diverse* rontes menant dans le Tur¬ 
kestan oriental. Des raisons politiques expliquent cette particularity; noussavons 

en effet que, de 1’annise 516 a l'annee 524, les T c ou-yu-houen ^ 

qui occupaient la region du Koukou-nor, furent en rapports amicaux avec la 
dynastie des Wei du Nord ^ , comme eux d'origine tongouse 1 2 ); on oom- 

pi-end done que Song Yun ait eu avantage a traverser en 518 leur territoire; 
d’autre part, nous apprenons qu’en 556, une expedition avait etft dirigee centre 
les T^ou-yu-houen par le kagan turc Mou-han avec l'appui des Wei 

occidentaux 3 4 ); les troupes allidcs du kagan et dee Wei avaient remport^ une 
grande victoire sur les bords du Koukou-nor et c’est pourquoi sans doute Jina- 
gnpta put franchir sans eppombre cette contree quand, en 557*), il la par- 
courut de l’Ouest a l’Est pour se rendre ft, Tch c ang-ngan. 

Pendant son voyage, Jinagupta eut l’occasion do visiter le royautne de 
TclUi-keou-kia ^ jjfi sur lequel il fournit quelques renseignements oraux 
a son contemporain, le chinois Fei Tch c ang-fang , qui les a inserts 


1) Of. BEPEO, t. Ill, 1908, p. 889, n. 6. 

2) Le Wei ehm (ehsp. Cl, p. 6 v°) nous upprend que jusqu’i 1* 8n du rftgne de 
Cke-Uang (500—515) et jusqu’ft Is periods tchnuj-kotuuuj (520—524), les T'ou-yu-koueu 
livrerent regulterenicnt chaque annee sux Wei de* yacks, des chevaux dc la rdgion do Chou 
(Sseu-tcA'ouan) et des objete prdcienx da Sad-Ouest. 

3) Cf. Documents sur Us Tou-kitte occidental, p. 260, n. 1. 

4) On verrn plus loin les raisons qui nous font substituor In date de 657 * cello de 
535 inuiquOe par le Hi* kao seny IckouaM dans i’edition cordenne. 
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dans le Li tai *<m pao ki (B. N., n° 1504) public en 597. Soit que Jinagupta 
ait manque de mernoire, soit que ses explications aient 4t6 mal comprises par 
Fei Tch z ang-fang , toujours est-il que, dans son rfcit, le royaume de TcW-keov- 
kia est fort inexactement plac4 a plus de 2000 it au Sud-Est de Klioten; la 
Biographic et les Mcmoires de Hiuan-lsang ') nous montrent au contraire qu’il 
faut le situer a 800 li a l'Ouest de Khoten, ce qui nous permet d’identilier 
par une hypotheso trAs plausible le royaume de TchO-kcou-kia aveo l'actuel 
Karglialik *). II est fort digne de remarque que La Biographic et les Mimoiros 
ne font guere que reproduire sous une forme abrrg6e ce que Jinagupta avait 
dAju raconte sur les trois Arhats et sur les livros sacr&s qu’on voyait dans 
ce pays. Cette singuliere coincidence est susceptible d’fitre expliquee de deux 
manieres difl6rontos: on ponrrait d’abord admettre que la Biographic, qui est 
l’ttuvro du religieux Houci-li jjT revuo et publics par Yen-ts'-ong 

en 688, ainsi que les Memoircs qui ont 6td redigfc en 648 par le religieux 
Pien-ki , sont en r£alit£ des compilations dans lesquelles les auteurs 

ont juxtapose au journal de route de Hiuan-lsang quelques unes des observa¬ 
tions faites avant lui par d'autres voyagours. II n’est peut-fitre cependant pas 
ndcessaire de recourir a cette supposition qui tendrait a rendre assez incertaine 
la valeur exacte des informations contenues dans la Biographie et dans les 
Mimoires puisqu’on ne saurait plus quelles sont celles qui dmanent de Hiuan- 
lsang lui-meme et quelles sont celles qui proviennent des rAcits faits par les 
pelerins antArieurs it la dynastie Tang-, il est fort possible que l’analogie qui 
se manifesto a propoe du royaume de Tchti-keou-kia entre le tdmoignage de 
Jinagupta et celui de Hiuan-lsang ait 6t6 causee par le fait que ces deux reli¬ 
gieux ont entendu, a prfes de quatre-vingts dix ans de distance, les memes 
traditions locales qui se maintenaient toujours identiques 4 elles-mdmes parce 
qu’elles Ataient la legend© sacr6e qu'on avait soin de rApdter it cheque visiteur 
nouveau. 

Enfln, une derniAre particularity fort important® de la biographie de Jina¬ 
gupta est le sAjour de plus de dix ans qu’il fit, de 575 A 585, aupres du kagan 
Turc T‘o-po , puis de son successeur. Nous savions dAjA par un texte 

du Sousi chou que T z o-po kagan avait 6t6 favorable au Bouddhisme; nous 
apprenons en outre par le Ts c G fou yuan kouei *) que, vers 575, 1’empereur 
de la dynastie TtH avail fait traduire en turc le Mahaparinirvana sutra afin 
de I’envoyer au kagan Turc qui ne pouvait 6tre autre A cette date que T c o-pu 
kagan lui-mAme; il n’est pas sans interfet de constator maintenant par la bio- 


1) Trad. Jouxn, Vic, p. 277—278 j Memoircs, t. 11, p. 222. 

2) Cf. BEFEO, t. 1U, 1908, p. 897, n. 4 et Documents nr let Tov-tine occidentstux, 
p. 128, n. 1 et p. 811. 

8) Ob troqTera ce texte et celai du iostfi chon cites plua loin dan* la note 2 de la 
p. 345. 
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graphie de Jinagupta que l’un des traducteurs les plus actifs qua 1’Inde ait 
jamais don mis a l'Extr&m e-Orient resida de longues ann6es auprks de ce mfeme 
2 c o-po kagan, qu’il rencontra Ik une mission de religieux Cbinois revenant de 
la Terre sainte avec un riche butin de textcs nouveaux et qu’il leur pn'ta son 
concours pour cataloguer ces ouvrages; il se pi'oduisit ainsi k la cour du kagan 
T c o-po un concours de circonstances qui ne put manquer de favoriser le dive- 
loppement de la religion bouddhique chez les Tnrcs. 

Nous avons traduit la biographie de Jinagupta telle qu’elle se trouve dans 
le Siu kao sent/ tchouan (Trip., 1 ) XXXV, 2, p. 91 r®—92 r®). 

L’auteur de cet ouvroge est Tao-siuan qui v6ent de 596 it 667 et qui 

publia son livre posterieurement ii l’annee 650. Tao-siuan a empruntd bon 
nombre de sea informations au ICai houang nan pao lou j|jj Jjgj, — 
ou Li lai san pao ki publie en 597 par Fei Tchfang- 

fang ^ ^ ^ 2 * 4 ); ce Fei Tch c ang-fang etait on ancien religieux qui avait 

laicise lor3 de la proscription du Bouddhisme en 574 J ); il 6tait, comme nous 
l'avons dkjk fait remarquer, le contemporain de Jinagupta; bien plus, il fut 
son collaborateur et il nous indique lui-mfeme que, pour quatre des ouvrages 
traduits par Jinagupta, ce fut lui qui fut chargd dans les annees 591 et 595 
de recueitlir avec le pinceau, e’est-a-dire de noter par 6crit, la version telle 
qu’elle sortait des levres du mattre hindou ‘); ainsi nul n’dtait mieux qualify 
que lui pour nous transmettre des renseignements exacts sur ce celebre religieux. 
Le Li tai san pao ki et )o Siu kao song tchouan, qui ne fait gupra que coor- 
donner les indications de ce premier ouvrage, sont en rdalite nos deux seules 
sources d’information concernnnt Jinagupta; on ne relevera que des variantes 
sans importance dans les notices consacrkes k ce personnage par le Ta T c anq 
nei tien lou ^ lit ^ publid en 664 {Trip., XXXVIII, fasc. 2, p. 
80 r° et v®), le K c ai yuan che kiao lou [}|j public en 730 

(Trip., XXXVDI, fasc. 4, p. 64 r°—65 r°), et le Tcheny-yuan sin ting che kiao 
mou lou public en 800 {Trip., XXXV11I, 

fasc. 6, p. 58 r°— 59r®)‘). 

1) Jc rappelle unc fois pour toutes qne mea references se rapportent A l'ddition de 
Tokyo du Tripitaka chinoia; le nombre en chiffres romaiat indique le t'ao; le nombre en 
chiffres arubes designs le fascicule. 

2) Cf. Li tai sen pao ki (Trip., XXXV, 6, p. 81 r°—82 r®). 

8) Cf. JTai yuan che kiao lou {Trip., XXXVIII, 4, p. 68 v°). 

4) Cf. Li tai tan pao ki (Trip., XXXV, 6, p. 81 v®, col. 1, 4, 8, 12). 

6) Dans les notes qui sont suirre, pour n’avoir pas A re peter constammeot lea titres 
de ces ouvrages, jc leur substituerai les numdros qui leur correspondent daos le Catalogue 
de Namjio: Ainsi, n° 1504 designers le Li tai tan pao ki\ a® 1483, le Ta Tang net 
tieu foes n ° 1485, le K’ai yuan che kiao low, eafin, le Tchmg-yvan ein ting che kiao 
mon lou, ne figurant pns daos Nan/io, sera dtiaigne par 1‘abbrdviation T. y. ssoh lou. 
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Ch6-na-leiue-to ^ ') (Jinagupta) 6tait origin air e du 

royaume de K'ien-t'o-lo |J£ ^ 4 5 6 ) (Gandhara) dans l’lnde du 
Nord *); il deraeurait dans la yille de Fou-lieou-cha-fou-lo ^ 
fr'Mm *) (Purusapura = Peshawar); il dtait de la race des Tch’a- 
ti-li ^|J *^j‘ %\] (K§atriya). Son nom de famille dtait Kan-pou ^ 
*) (Kambhu). Son p£re se nommait Po-chS-lo-p'o-lo Ej£ |||j j|!j| 


1) Je rejctte en note, cn los iaUant prdcdder de l’indieatlon com. (= commentaire), 
toutea Ice gloaca quo lc Siu kao ting (chouan tantdt incorpore dane le texte et tantflt si¬ 
gnal® par le mot (commentaire), tarn!in que le n° 1485 et le T. y. men lent Ice im- 
priment toatee en petit texte. — A propos du nom de Jinagupta, nous trourons la gloee 
suivsntc: com. m & en langne des Sonet (c’at-d-dire chinoiee), ce nom ligni&e 

svertu, — resolutions; — n° 1486 et T. y. mouldi — n° 1504 et n° 1489- 

mm °u ^j} — Dans co diversee traductions, je ne vole pae 5 quo! peut 

oorrespondre le mot & ; quant an mot Me a extreme, au plus haut point»: il rendrait 
Men le Sanscrit jina ; il en eet de mcmc du mot puieque jina at une dpithbte 

ddeignant le Beddha. Kudu le mot ^^1 eemble rasultcr d’une confusion commiee par la 
Ghinois entre gnpta et guua. 


2) N® 1504; Jjg aw*. - Com.: ^# # ff H ^ «*■ 1«W» 
dee Souei, oo nom eignifie royaume de aparfum, : — agire. — Le mot aagir* exprime 
simplement iei la valeur de l’aflixd ra dans Gandhara. 


9) ^ ^ J2. • — ^ om - prononciation primitive eet Yin-fo-lo-p'o-t'o-na 

56 8151® Sis (Tndrapettone), ce qui eignifie ale lieu du souvorains, ddnomina- 
tioa qui donne 1 entendre qua ce paye eat sous la protection de (Jakra, roi dee devas 
■ *> prononciation Uien-ieou f? at nne abrdviation vieieuee en usage 
dane cc royaume. CAm-tou t=S et T'ien-tekott Mr eont da appellations fau- 
tiva de cha none. Lee gene de ce royaume sc oontentent de dire d’une manibre gdndrale 


Bien-leou ^ Jg[ pour ddeigner l'eneemble des cinq regions (de l’lnde)*. — Le n° I486 
et le T. y. mou Ion ajoutent 4 ce commentaire l’explication du Si yu ki qui fait de'rivcr 


le nom Yht-lou £|] )(£ ddeignant 1’Iode d’an de* mot* tignifiant «la lunc». Cf. Mamoires , 
trad. Jnlien, t. I, p. 5?—68. 


4) N® 1485 et T. y. mou lou bcrlvent le dernier earaetere jjljj. Com.: 

ace nom eignifie la residence princibrc de l’Hommes. — Jus nom de octte 
ville eet orthographic Pou-lon-cha-pou-lo ||| dane Hiuan-ltany (trad. 

Julian, Tie, p. 88, Memoiret, t. 1, p. 104). 

6) Une note todique que le carnclbre se prononoe ioi kem . _ 

■*-- ft w «tfc. II 4n ?l * Z 1^ o «Ce mot eignifie acous; cela root 
dire: asemblable an con d’un paons. Je doit b Tobliganee de M. Sytrsi.v Lxvt la note 
euivante: al/interpretation du sanaerit kamlnt donnee iei ne ee rencontre pas dans la lexiquee. 
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^ (VajraBSra): d£s sa jeunease, celui-ci aima les desseios a 

longue portee; quand il fut grand, il fit descendre *) (comme un 
exemple) sa rigonreuse intdgritd; sa dignity etait celle de grand 
conseiller; il dirigeait d’une maniere harmonieuse le gouvernement 
de l’dtat. 

Kiue-to (Jinagupta) etait le plus jeune de cinq freres; depuis 
longtemps il avait fait croitre le principe de sa vertu; de bonne 
heure, il manifests un coeur religieux. D4s qu’il fut a l’fige oil 
l’enfant attache ses cheveux en touffes et perd ses dents de lait ’), 
il demands a sortir du monde. Son p£re et sa rudre, connaissant 
bien sa sagesse, De s’opposdrent pas a sa requete. Dans ceroyaume, 
il y avait un temple appele Ta-lin (de la grande foret = mahavana 
vihara) 4 ); il alia done s’y retirer; e’est ainsi qu’il eut le privilege 
de faire son salut. 

Son yeou-po-ti-ye s ) (upSdbySya) s’appelait Che- 


•Kamlv, au propre, signifie «coquillage» et d6»igue subsdquerament lei trois plis da con 
cqai constituent, au point de roe hindon, one dcs marques de la beantd. De 1A lee expressions: 
nkamhuyrisa, kamiukayfha. Je sonpfonne ici sons le mat iambu le nom de tamboja qni 
•designe si frequemment dsns les textes sneiens les peoples du Nard-Ouest. Les lexiqaes 
•donnent pour ce mot satsi le sent de «coquillnge». 11 se prdsentc urec un u sa lien d’an o 
eduns le perse Kambujiya (Cambysc), et stissi dsns le nom du Cumbodge toajoun ecrit 
eKameuja duos les inscriptions ssnscrite de l’Indo-Chtne>. 

1) N° 1485 et T. y. ws Ion dcrivent so l’evsnt-dernier earncUre, ee qni est Is 
lefon oorrecte puisque le nom est Vajrnsura comme l'indiqae la tradactiou 

efermetd de disments {Com.). 

2) Au lien de , qni ne ** trouve qne dans l’ddition de Corde, il font lire m 
comme dans les trois satres editions et comme dans le n° 1485 et le T. y, moil Ion. 

8) A sept sns. 

4) I.e nom de Mahavana, me dit M. Sylvain L£vt, correspond vraisemblablement A 
l’actuel Mahatan, le massif montagneax qu'on a identifid avec l’Aornos dm Grecs. C’est 
sans dome dans ees montagnes que se tronvait le temple appele Mahavana. 

5) Com.t tit 5-# a * it * «Ce terme sign:fie: Celai qoi est toajours 

pres pour recevoir et diriger. Msintensnt, e’est ce qu’on sppellc le Ao-cAany *n±. 
abrdvlntion fautivc qui vient de Yu-t'un -J" (jjj (Khotca)s. — N° i486 et le T. y, 
mou lou ajoutent que, d’apres Hiuan-ttany . la prononcistion oorrecte dans l’Inde da Centre 
est Ou-po-t'o-ye et qne ce nom signifie el'instructear personnels 


... ; ■ -;,V : r> ► 

* i . t v ‘ : • • . . V - ' . 


ED. CH A V ANNE8. 


na-ye-ch6 ^ ^ If|J ^ ') (Jinayafas); il a’appliquait specialement 
a restar assis dans le calme et avait merveilleusement approfoadi 
les pratiques de la fixity (samSdhi). Son a-tcli6-li-ye Pnf )$£ jf«l) IfJJ 1 ) 

^, ou encore aeelui qui sort d’appui ft. I’dtudiant* ^ . — Cette dernikre inter¬ 
pretation cst la scale qai paraisse tenir comple du sees reel des deni termea t tpa et adhyhya 
dont eat compost le mot upllHAyiiya. I.n seconds interpretation «instrncteur personnel* cst 
unc simple equivalence d’idocs. Enfin, dans la premiere interpretation, le mot «pre*» 
correspond it upa\ le mot areeevoir* semble snpposer une analyse touts facticc qui 
extrsyait de l’S long de xpt:° le prdflxe a long impliquant I'idee de retonr vers la per- 
sonne, de reception; quant an mot amaintenir, diriger*, on ne volt pas bien au non) 
de quelle dtymologie il intervient Ici (Sylvain Levi). 

1) Com..- «Ce nom signifie avietorienx (dpithile dn Buddha), — 

reputation*. — Sur Jinaya^, cf. B. N., Appendice II, n’ 128 oil cc pereonnage eat appeld 
dfliinayacas. A pres son nrrivde en Chine, Jinaya 9 ns tradnisit six onvrsges dont denx seale- 
ment nous ont etc conserves (B. N., n M 187 et 196). Le Li tai san poo ii {Trip., XXXV, 
6, p. 78 1 -°) qai nous fournit la liste de ces six ouvrages, sjoutc qu'ails farent traduits 
sous le rigne de l'empereur Won (569—660), dsns le temple dee qoatre devarqjas qui eat 
dans 1’ancienne ville de TcA'ang-ngao ^ ^ |JCJ ^ J i ( p 0ur ] e 

compte du grand conseiller d’dtat, duo dn royaumo de Ttin-l'ang, Tu-ioett Hou SS. 

.<&¥ , par le maltre du OhySna du Tripitaka CAo-nayt-cAo jjjqj 

(Jinayacas) (en langue des Tcheox, ce nom signiBe mm* 
originaire dn royaame de Mo-k'ia-t'o gflnlEfc (Magadha), en collaboration avec acs 

deux disciples Yt<ho-kiue-to lf|5 ^ ^ (Ysipogupta) et 

m (Jinsgupta)*. — La traduction mm qui cat ici proposAe pour le nom de 

Jinaya 9 as, ne s'accorde pas avec la traduction m=s qui cat fonrnie par le Sin kao 
ten// tciomn; die parait avoir M introduce ici par erreur A la suite d’ane confusion qai 
a etc faite entre lc nom de Jinayapaa et oelui de Yapogupla qui signifie (voyes 

six lignes plus bas). — Le Li tai tan pao ki (Trip., XXXV, 6, p. 78 r° et v°) attribuei 
Ya^ognpta la traduction do trois ouvrages (dont le n° 827 de B. N. a Beul iti oonservd), 
et ajonte la notice euivante: «Ce* trois livres formant an total de buit chapitrcs ont ete 
tradnits sous le rkgne de l’emperear Won (559—560), pour le compte du grand conseiller 
d’dtat y u-mut Hou ^ ^ ^, par le maltre de la Loi du Tripitaka Ye-eAS-kiue-to 

HK&Hil ^ (Yifogupta) (en langue des TcAeou, oc nom signifie 
, .reputation — cachcr*), originaire dn royaame de Yeou-p'o (?) en 

oollaboration avec son condiaciple pins jeune CAtl-na-kiue-to ^ jjfl (Ij/jl ^ (Jinsgupta)*. 

2) Com.: «Cela signi6e atranamettre et donner* , on encore «agir eorrecte- 

ment* £ . C’est lk c* qn'on dfsigne par le terrae a-teho-li W ii e, ‘> 
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(&2&rya) se aommait Ch&-jo-na-po-la-lo fa (j«- 

nabhadra) '); il avait cotnpris tout l’eaaemble de trois etudes ^ 
et comprenait plus specialement le recueil de la discipline (vin&ya- 
pitaka). 

A partie du moment oil Kiue-to (Jinagupta) fut sorti du monde, 
sa piete filiale et son respect furent uniquement sinceres. Quand il 
eut reiju les enseignements pendant plusieurs ann6es, le but essentiel 
lui fut entierement visible. Or, considdrant que dans la tenre saiute de 
l’Inde les vestiges divins dtaient encore conserves, il put aller a la 
suite de ses maitres les contempler et les adorer tous. Il avait alors 
viugt-sept ans et avait reyu les defenses depuis trois etes. Maitres 
et disciples coutracterent (ensuite) la resolution de voyager pour 
magnifier la Loi. Ils dtaient au d6but dix hommes qui de compagnie 
sortirent du territoire. 

Leur chemin passa par le royaume de Kia-pei-che jfro !$± 
(Kap^a); ils y furent retenus plus d’un an. Le roi de ce pays *) de- 


]ui nuBsi, uno abreviation fautivc provenant (lea royanmes vailing*. — «L'interp relation 
acmblo deriver «Airy a du cauBatif du verb« il-ftlr ((i-liiray°) qui eigniderait: 
faire oirculer. L’expllcation j£'rf , conform*' 4 la veritable Etymologic, tire Slurga du 
aubstentif a-lUra qui stgoifie: 1* bonne condaite* (SltVjUH Levi). 

1) Com.: «Cc nom aignifie ^ aconnaisaance — sage*. — Sur JHaoabhadra 
(B. N., Append ice II, n° 122), nous trouvana l'indleation auivante dans le Li tai tan poo ki 


(Trip., XXXV, 6, p. 78 r®)'. «Le Wou ming louen nwm (PafliavidyS-^aatra) en 
1 ebapitre a etd traduit sous le rigne de I’emperaur Ming (5B7—660), dans le temple 
P'o-fU de 1‘ancienne villa (de TcA'ang-ngan) ^ jjjjj , par le maltre du 

Vinava du Tripitaka Jang-na-po-Co-lo (JSana- 

bhadra) (ce nom aignifle en langue des TcAeon ^ econnaiaaance — sagea) en 

oollaboration avec CAo-na-yt-eM (Jinayafaal; Te-eH-kine-to 

Hi® ^ OMma-HuHo |gj $5 ^ ^ (JinagupU) tranimirent lenrs 

paroles; lc eramapa lche-rien ^ ^ lea recuei [lit par dent*. — Kona voyona ainai 
aasociei pour la traduction (aujourd'hni perdue) dc cat onvrage les deux maitres JtlSnabhadrn 
et Jinayapas «t lea deux diaciplea YafOgupU et .linagupU qui e'taient arrivda en Chine toua 
qnatre ensemble. 

2) Il panic rdsulter de c« tsxte que le Kapipi etait, au moment da paaaage de Jinagnpta 
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manda avec instances aux maitres (de Jinagupta) de les traiter en 
chefs de la religion; les avantages qu'il leur donna furent aussi 
complets que possible. 

(Jinagupta et ses compagnons) poursuivirent le voyage entrepris. 
11s franchirent alors le pied occidental deB grandes montagnes neigeuses 
c’eat la certainement ce qu’il y a de plus dlevd 
dans tons les obstacles suscites par le Ciel. Ils arriverent au royaume 
des Ytn-ia j|p ^ (Hephthalites) '). Des qu’ils arriverent dans ces 
lieux et qu’ils y sejournereut, (ils trouv^rent) de vastes regions 
desertes et des habitants fort clairsem^s; il n’y avait personne pour 
leur prdparer le boire et le manger qu’il leur fallait. Jinagupta 
renonfa alors a I’observance striete des defenses; il employs toutes 
ses forces k subvenir (aux besoins de ses maitres), et a plusieurs 


(655), scpare politiqucmcnt da Gandhara, pntBqne les voyageurs, venant du Gandhism, 
rencontrent i lour arriveo dans le Kapi$a nn rol different de celui qu’il* araicnt dfi connaiCrc 
dans le Gandhara. Un siiclc plus turd, lliuau-lsang troava le Gandbara et le Kapifa rdunis 
sous un mime sceptre par suite de 1’extinction de la fnmille royale du Gundhura; ef 
Document) lur lei T'ou-kiue accident aux, p. ISO, n. 1. 

1) Pour ae rendre du Kapiqa k Tech kourgane, Jinagupta euivit la mime route quo prit 
quelquet amides aprks lui Dharmagupte dont 1’arriree k Si-ngan fou date de 1’anode 500 
(cl. BEFEO, t. Ill, 1003, p. 439—440). Jinagupta et Dbarmagupta paasent tons denx 
par le pied occidental des grandes montsgnes neigeuses c’ect-4-dlre qu'ils traveracnt 1’Hindou- 
koueh k son eitrdmite occidental):; ils ont done d& faire en sens inverse le m&me trajet 
que Hiuan-tsang k son voyage o’alter ; ils ont suns doute (ranch! la passe Shibr qui 
meno a Bamian. Au-delk de rHindon-koucb, Jinagupta arrive dans le territoire des 
Hephthalites; la puissance des Hephthalites tut ddtruite par les Tares entre 563 et 567 
(cf. Documents stir let 7'ou-kixe occidentaux, p. 826); il est done tout nsturel que Jinagupta 
voysgeant entre 555 ct 557, mentionne encore ce pouple tandia quo Dheroeguptn, qni 
partit unc trentaine d'anndes plus tard, subMitue au notn des Hephthalites oelui du Badakchan. 
Au-deli do territoire des Hephthalites on Badakchan, e’est par le Wakh&u que Jinagupta 
et Dharmagupte sont arrives it Tach-kourgane. On sait que Song Tun, lorsqu’il se rend it 
de Taoh-koergane dans l’Udyana, parvint lui aussi, en l'annee 519, du Wakhltn dans le 
pays des Hephthalites; mail iv partir de Ik son itineraire cease de conoorder en schb ioverse 
avee celai de Jinagupta et de Dharmagupte, car e’est par le Kadristen, et non par la 
vallde do Kabonl, que Song Tun atteigdit l’Udyana, puis le Gandhism. En d’autres termea, 
tandia qua Jinagupta et Dharmagupta ont tranchi l'Hindou-kouch k son extrdmitd occidentals, 
Song Tun traverse ces montagnes dans leur partie orientate, vreisemblablement par la pease 
Dora qui mcnc du Badakchan dans la vallcc de Tchitmi. 
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reprises il traverse des difficulty soudaines; grace au secours que lui 
preta mysterieusement une puissance surnafcurelle, il eut le bonheur 
d’echappcr aux lle'aux naturels et aux actes de violence. 

Il traversa ensuite les royaumes tels que K'o-lo-p'an-t'o ^ )jj|| 
^ (Tach-kourgane) *), puis Yu-t'ien ^ fjfj (Khoten) *). A 
plusieurs reprises il endura les pluies estivales et les neiges glaciales. 
Aprils s’Stre arrSt6 la momentanement, comme il ne pouvait y 
developper (la religion), il n’y sejourua pas longtemps. Il parvint 
ensuite au royaume des T'ou-yu-houen ftt # 1 2 3 4 ) et atteignit 

aussitfit apres l’arrondissement de Chan ^ ^ *). O’etait alors la 
premiere annee (557) qui suivit la dynastie des Wei occideutaux 5 ). 
Quoi qu’ils eussent traverse bien des perils, leur coeur avait redouble 
d’euergie; depuis qu’ils s’etaient mis en route Ieurs peregrinations 
avaient dure trois ans quand ils arriv^rent la. De dix homines qu’ils 


1) Sur le pays it K'o-lo-p'an-t'o, voye* BEKEO, t. Ill, 1908, p. 898, a. S et Docu¬ 
ments sur let Ton-Hue Occident aux, p. 184—125. 

2) Cf. BEPEO, t IE, 1908, p. 898, n. 9. 

3) Ad moment du passage de JinagupU. 1* eapitalc des Tou-ya-houeit dtait o 15 li 
A I’Onest da Koukou-nor. Cf. BEKEO, t. Ill, 1908, p. 389, o. 6 et p. 390, a. 2. 


4) Aujourd’hui prefecture de Si-nixg (proy. de Kon-tou). 


5) L’&lition de Corde que reproduit l’ddition de Tokyo donne le lepon T $ 
fi ^ «o’elait alors la premidre annee ta-t'ong (585) des Wei 

occidentaui”. Mai* les troi* autres Editions de* Song, des Yuan et de* Ming prdsentent 
le mot ^ au lieu des dear mots -k& ; il en cat de m£me dans le N° 1485 et 
dans le T. y non Ion. Si on adopts cette seconde lecon, il faut traduire comme noua le 
faison*: aCdtait alors la premidre annde qui snirit la dynastic des Wei occidentanxn, Cette 
date non* report* 4 l'anude 657. En efTet, dans les deux anodes 557 et 558, alors que les 
Wei oeddentaax avaient et* definitivement de'possddda da trfine, mois que la dynastie 
Tcheou n’avait pas encore oad assnmer oflicicllcment toutee les prerogatives impdriales, il 
n*y eat pas de nien hao dans la portion de la Chine dont la eupitale etait l’actnelle Si-ugan 
fon\ let anndes 557 et 558 ne peuvent done etre designees qn’en disant: la premidre et la 
seconde annee qui snivirent let Wd occidcntaux. Il eat evident d'ailleurs que la date 585 
qnl resulterait de la lcpon de I’ddition de Core* eat inadmissible, car d’une part, Jinagupta 
n’aurait ctd alors ige que de aept ans, et, d’aatre part, on ne voit pas pour quelle raisin 
il sc scrait arrdte prbs de quinze nns 4 Si-mng pour u'arriver 4 Tch'ang-ngm qu'en 559 
on SCO. 
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etaient (au ctebut), plus de la moiti4 avait peri; quatre survivants 
etaient tout ce qui restait quand ils parvinrent en cet endroit'). 

Dans la p^riode won-tch'eng (559—560) de l’empereur Ming de 
la djnastie Tcheou J ^ , (Jiuagupta) arriva pour 

la premiere fois a Tch‘ang-ngan (St-npa« fou)\ il s^journa 

dans le temple Ts'ao-t'ang ^ ijp *). Maitres et disciples, apres 
ce voyage entrepris pour convertir, ayant r&lisd leur intention de 
venir, montdrent de nouveau sur l'autel pur et re^urent b nouveau 
les defenses au complet; leur stricte observance de la Loi devint 
encore plus parfaite qu’auparavant. 

Se mdlant peu a peu aux gens de la capitale, (Jinagupta) apprit 
gradaellement la laugue chinoise. Alors, a la suite de son maitre 
C/ieng-ming ^ (Jinayajas), il refut un edit de l’empereur Ming 
qui les introduisit dans le jardiu postdrieur ^ pour qu’ils y 
discourussent ensemble sur la Loi bouddhique; on leur accorda des 
honneurs singuliers et on leur fit des offrandes extraordinaires qui 
remplirent tout le palais. Ils auraient voulu faire penetrer partout 
la Loi, mais ne pouvaient s’expliquer publiquemeut; c’est pourquoi 
ils expos^rent toute leur pensde a l’empereur qni, par la faveur d’un 

1) Non* connaiaaona cea quatre larmnota grice aux tr*4netions qu’il* flrent loraqu'ils 
furaot arrives en Chine; le premier e*t Jinayajaa (ef. p. 888, n. 1); le second, JtiSna- 
bhadrn (cf. p. 389, n. 1); le troiai&me n’est nntre qae Jinngupts Ini-mime; le qaatriime 
doit ttre Yefognpte Iffi & tyj}} (B. N., appendice, n°. 124) qui itait comme 
Jinagupta, disciple de Jinajaja* (cf. Li loi *t» poo H, Trip. XXXV, 6, p. 78 r°) et qui 
trodnisit en Chinoi* trois stttraa dont un teul noua a etd conserve (B. N., n° 827; voyer 
plus loin, p. 343, n. 2). 

2) Le nom de tpf ^ (salle de feuilUge) eat l’dquivalcnt de l'expreaion fpf 

qui desigoe la butte de fcuillage (parpafUla) dana laquelle rivaient autrefois lea ascites 
boudhiqura. Le temple Tt'aoJ'mg itait place au pied de la montagne Kovei ^ f 

qui eat au Sud-Est de la soua-prefccture de Hou • il se trouvait par consequent au 
Sud-Oueat de la vilie de Si-ngan fou. Le site dana lequel dtait aitne le temple TPao-t'aug 
eat mis au nombre dea buit rue* eilibroa do CAiin-ti I't'AS comtnc noua 

l’apprand une a tile gravde en 1C80 par TcAou Tsi-yi ^ ^ , stile qui eat conserve 

dana le Pci-Un |j^j it Si-ngan fou. 
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d^cret special, fit construire pour enx le temple des quatre devarajas 
PH ^ BE tF et leB autorisa a y demeurer. A partir de ce mo¬ 
ment, ils traduisirent de nouveanx livres saints, mais com me ce 
n’e'tait pas on moment oil on exaltat et oik on raagnifiat (la reli¬ 
gion), on se borna a attacher vaguement (ces traducteurs a la Cour ) l * * 4 ). 
C’est aiusi qu’ils reprirent les livres qui avaient 6ti negliges jusque-lk 
et les tradoisirent du texte hindon: ces livres sont le sflitra de Kouan- 
yin (Avalokitejvara) aux onze Usages s ), le sutra des questions du 
r?i d’or ’), etc. 

Sur ces entrefaites, le roi de Tt'iao ||=, Yu-wen Kien ^ ^ 
Ifc *), fut nomme' gouverneur (du pays) de Chou (Sseu-tch'ouan); 
il demands alors qne (Jinagupta) partit avec lui; (Jinagupta) 
demenra trois ans dans ce pays 5 ) et fut containment charge d’etre 
le chef des religieux de rarrondissement de Yi ( Tch'eng-tou). 

11 rdsida dans le temple Long-yuan || et tradnisit encore les 

1) En d’autres termea, on no conatitua pas officiellcment tine commission eharg#e de 
traduire lea litres lainU; on so borna A donner & Jinagupta et A sea confrArea nn titre 
qni lea rattaehail nominalement, mais non effeotivement, A la eoor impdriale dea Teieou. 

»> + —■ ®r H # . Cet outrage figure encore aojonrd’hni dans 1c Tripitala 

sous le litre #r ~' ll || {{i; # j|i$ P£ ^ ( Trip ., ed. de Tokyo, 

XXVII, 12, p. 20 v° 23 r°j B. N., n® 887). La traduction de oe teite, de mfime qnc 
celle de deux antrea sotras aojonrd'hui perdua, eat attribute A Yacogopta ^ ^ ^ ^ 

(B. N., Appendice II, n® 121); nons atone tu plua haut (p. 842, n. 1) qne Ya^ognpta 
dtait un dea compagnona de voyage de Jinagnpta. 

a ) ^ fill u L* tai "« poo *»' {Trip., ed. de Tokyo, XXXV, law. 6, 

p. 78) cite ce sotra sous le litre de £ ^ fjjj ^ et en attribue la tra- 

duetion A Jinagupta; eette traduction paralt 6tre aujourd’kui perdue. «Le titre eorreepondant 
aanacrit aerait: Kanakavarpa rsi paripfoJha stltraa (Syltai.v Lkyi). 

4) D’aprAs le Tcheon cAou (chap. V, p. 6 r°), c’est le huitieme moia de la cinqoiAme annee 

fiett-Ao (570), que le aoutien de l'empire, due du royaume de Tt'iao, Kim, fut nommi 
adminiatrateur gdnfral de Ti icAeou (= Tch'mg4uu fou, dans le Stevie*'on**) ^ 

1^1 Il @1 & ^ ^ I® • C ’ e5 ‘ donc 4 1» fi “ d e I’ennfe 570 que 

Jinagnpta dut aller dans le Steu-teh'ouan. — Ttmoen Kim n’tfehangea le titre de «duc» 
contre eelui de «roi» qu'en 574 (TcAeou eAou, chap. V, p. 8 r®). 

5) De 571 A 573. 
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stances de Kouan-yin ') et le sntra des paroles du Buddha *). 

Lors des bouleversements de fa periods kien-td (572—578), la 
religion bouddhique ne fut pas florissante ’). Les cinq groupes 4 ) en 
nn meme moment durent tons prendre l’habit laiqne. L'empereur 
Wou rendit un ddcret pour faire rentrer a la capitals (Jina¬ 
gupta et ses compagnons); il lenr confers de grandes dignites et 
roulut les forcer a suivre les rites des lettres; mais lenr attitude 
reata feme et, conservant lenr foi jusque devant la mort, ils fu- 
rent sans crainte. L’empereur eut compassion de lenr fermeid et 
de lenr fiddlitd, et, dmu de pitie, il leur permit de s’en retourner 
cbez eux. 

La route sortait (de l’empire) au Nord de l'arrondissement de 


1) US # ■ c, <*‘ I’ouvrage quo le Li tai tan pao hi (Trip., XXXV, 0, p. 78 *®) 

eppcllc # & M ^ M 11 H t£p M ti $1 cn 1 ch *P- *‘ liU “ 

travail n’cst qu’un complement do la traduction qu’avait faite Kumarajlra dc l’Avalokitcgvara- 
bodhisattva-samantamukha-parivarta, section du Saddiiartna pmi'larika antra. Ktnnarajlva 
avait traduit tonte la partie en prose de ce lirre; Jinagupta tradulait lea itancea qui 
avaieat ftd ncgligdea par son dovancier (B. N,, n® 187). 

2) -^jj} =£- . Cette traduction de Jinagupta est aussi mentionnee dana le Li tai 

tan pao hi. dependant, le Tripitaka aetuel (VI, 8, p. 68 r°—v®) ne contient tout ce titre 
qu’un antra dont la iradnction eat attribute i Bodbiraii. — Aui deux onvragea eitea par 
le Si* too itn'i teho*a», le Li tai tan pao H en ajoute un troisicme ccmme avant etc 
aussi traduit par Jinagupta quand il dtait dans le temple Long-yuan, A Tch'eng-tou ; c'est 

M j£ IS la. $2 ( T, v- XXVI > *• p- 44 t °- 46 t ° : B N » n ° 347 ^- 

8) Le cinquieme moi* de la troisicme annee kien-tti (674), le jour pmg-tseu, un ddcret 
imperial supprima radicalement la religion bouddhlata et la religion iaoiste; lea images et 
le* lirres saints durent £tre ddtruits; les religieux durent rentrer daus la vie laique 
( Tcheou chon, chap. V, p. 8 v®). 

4 ) y ^. Le* cinq groopes sont: les bhiksus , les bhikju&is && 

^ , las (ik$amanas ^ ^ (ceux ou celle* qui dtudient la Loi), les cramaucras 

^ et ?'»“»»««* ij? $$ & • - u Li tai tan pao ki (Trip., XXXV, 6, 

p. 82 r®) denne la Upon ^ ales sept groupesaj il (ant alors ajouter aux cinq 
categories prfoddemment dnumerees les upasakas et les upSsikSs (voyez le dictionnaire 
nunierique Ta ming tan Wang fa chon). 
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Kan -ffJH *) et passait par le pays des T'ou-kiue ^ (Turcs) *). 


1) Cette indication eat nswz vague; die none permet cependuut de voir q'ue U resi¬ 
dence du kagan Tare auprAs daqael itfjonrno JinagupU ne se trouvait pas dans la region 
de I’Orkhon; il faudrait plotdt la chercher dans le voiaimtre de l’Altai. 

2) L t Li tai scot poo ki (XXXV, 6, p. 82 r°) noaa renseigne iet plus eiaoteraent: 
•(Jinagupta ct ses compagnons) s'en retournerent du efitd de l’lnde du Nord; ils passSrent 
par (le pays des) T’ou-kiue-, or il ae trouva que le kagan de la rdgion da centre, T’o-po 

^ ® ^ Wff , leur demands avec instances de reater; il leur dit A plnsieurs 

reprises: «Ln dynastic Tckeou, apres avoir favoriao (la religion) l’a detroite, ee qui vons a 
donnd la peine d’aller (dans ce pays) et d’en revenir. Ici, il n’y a pas oes alternatives de 
ruine et de prosperity j’esptre que vons demeurerez (cbez nous) avec un esprit tranquilleu. 
Il leur fit des presents pour snbvenir A leur entretien et les engages ainsi A lui donner 
satisfaction; ils adjournment done tons 1A plus de diz ans. Cependant, Jinagupta vit moorir 
avanl lui ses maitres (Jfianabbadra et Jinayapas) ainsi qnc son condisoiple (Yagognpta) et 
resta done tout senl». — T’opo kagem nous cst bien eonnu; il rdgna de 572 

A 581 (Documents tur les 7'on-kites accidentaux, p. 48, n- 1 et 2 et p. 220): sons con- 
naissons par le Souei ciau (chap. LXXXIV, p. 1 v°) ses bonnes dispositions A l'dgard du 
Bouddbisme: all y avail dans les pays dee Ts'i an pramaps nommd Uouei-lin mm 
qai fat enlevd de force et qui entra ainsi chez les Vou-kiue ; il en profits pour dire an 
kagan T’o-po: «Si le royanme des Ts'i est prospire et puissant, e’est paroe qn’il poaside 
la religion bouddhiquea. Il lui enseigna done la doctrine de 1’eocbaincment des causes, des 
eflets et des retributions: cn l’cntendant, 7'o-po devint croyant; il fonda un Kia-lan 
(SainghErSma) et envoys an ambassadeur apporter des presents A l’empereur de la dynastie 
Ts'i pour lai demender les outrages intitules Tsing-ming (VimalakTrti-Jmrdepa-sntraj), 

Nie-p’an jlj? (Mabaparinlrvlna entra; E N., n 8 118), Soua-ven 3^ (Avatamsaka 
stltra), et d’uatres, ainsi qua le CAe song lu (SarvSstiviida vinaya; B. N., n° 1116). T’o-po , 
de son efit i, pratiquait iui-mfime l'abstincuce, observait les defenses, faisalt le tour (pradak^ipa) 
des stnpas et agissait conformemcnt A la religion. Il regrettait de n’fitrc pas ne’ dans la 
terra intdrieure (Madbyadcpa, la terre sainte du Bouddhisme en lode). Apris diz 

ans de regne, il tombs malade, et, quand il fat pris de mourir il dit A son fils An-lo ...» 
(voycz la suite dans Juu en. Documents Aistorigues tur les Tm-kiuc, p. 80). — Jc relive 
enfin dans le Ts'd fou yuan Acuei (chap. 996, p. 5 r° ct v°) un tezte fort curicuz oil il 
est question d’un kagan Turc qui doit, selon tonte vraisemblance, fitre 7’o-po kagan: 
•Sous le rfegne de Hem IcAou, de la dynastie des Ts'i scptcntrionaui, A It fin de la 
pdriode toou-p'ing (570—576), le cke-tehong Lieou CAe-ts'ing pouvait cornprcndre les Ungues 
des Barbaras des quatre points cardiaanz et <tail (sous ee rapport) le premier dc son temps; 
Hem tehon l'invita A tradnirc cn langue Tau-kitu (turqnc) le Nie-p'an king (Mabilparinirviiua 
sntra) afin d'envoyer (cetto traduction) au kagan des Tou-kiue ; un ddcrct imperial ordonna 
an tokong-cAou cAe-lang Li Tit-lin de composer une preface pour oet ouvragea. 

« ± se ¥ *. # * m i: m ft a h 5i m . s s 

at®-. 
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L’&fi&rya Tche-hien ^ ^ (Jbanabkadra) revint dans l’Ouest pour 
y entrer dans le Nirvana. Quant a Jinagupta et a son ho-chang 
(up&dhyaya), ils furent retenus par les T'ou-kiue (Turcs). Avant qu’il 
fut longtemps, le ho-chang (Jinaya^as) mourut. (Jinagupta), ombre 
solitaire et etranger abandonee, ne savait que devenir. Mais. grace 
b ce que le prince et le people des barbares septentrionaux aug- 
menterent son bonheur et sa prosperity il put done resider lb 
temporairement comme une feuille chassee par le vent; il travailla 
dans lee lieux oft il allait an bien de tous les §tres. 

Cependant, dix religieux (sujete de la dynastie) 7Yt a sa- 
voir Pao-sien ^ j|l, Tao-souei ^ Seng-t'an ^ etd’autres, 
s’etaient reunis, la sixidme annde wou-p’ing (575), pour partir en¬ 
semble afin de chercher des livres saints dans les pays d'occideut; 
ils avaient mis sept ans (575—581) b aller et b revenir et se dis- 
posaient (maintenant) a retourner du cdte de l’Est 1 ); ils avaient 
recueilli en tout 260 ouvrages en texte hindou; lorsque, au cours 
de leur voyage de retour, ils arriverent cliez les T’ou-kiue (Turcs), 
ils se trouva que la dynastie Tt'i fut soudain aneantie, et eux 
aussi se refugiereut dans ce royaume (des T'ou-kiue)-, ce fut ainsi 
qu’ils demeurereut avec (Jinagupta), expliquant la doctrine et 
s’exer^ant ensemble. Ils lui deraanderent de traduire les titres des 
livres nouveaux qu’ils rapportaient avec eux, et de les coufronter 
avec les anciens catalogues; ils s’aperfurent alors que (Jinagupta) 
etait sagace et intelligent et qu’il etait fort different des hommes 
d’auparavant; ce n’dtait done pas en vain qu’ils avaient accompli leur 


1) Cette mission chinoise, qni viaita t’Inde entre 576 et 681, fit une abominate moisson 
de textee nouveaux ti I’on en juge par lea titres m&mcs des oovrages qu'ellc rapports et 
que traduiairent Jinagupta et Dharmagupta. Bile se coraposoit, d’apris le Li tai san pao hi, 
de oaze (et non de dix) membres parmi letquels on nomine: Pao-sien ^ ,{11 , Tao-souei 
itt iSi ’ Tc *^ tefeou • Seug-uei , Fa-pao ££ ^ , Semj-l'an It#. 

Tche-tekao et Seny-lu . 
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penible voyage; ils firent avee (Jinagupta) an serment en brftlant 
des parfums et convinrent ensemble de travailler k repandre (ces 
nouveaux textes) ‘). 

Lorsqne la grande dynastie Souei [5^ eut re 9 u le trfine, la 
religion bouddhique fufc auasitfit mise en honneur. (Pao-)nm et ses 
compagnons, se chargeant de leurs livres saints, vinrent les premiers 
pour r^pondre k cette Evolution. La premiere armee k’ai-houang (581), 
an dernier mois de l’hivcr, ils arriverent a la capitale. TJn d4cret 
imperial coufia aux fonctionnairea que cela concernait le soin de 
rechercher des hommes (capables) a qui on ordonnerait de traduire 
(ces nonveaux textes). La seconds ann4e (582), au second mois du 
printemps, on se mit au travail de traduction J ). 

En 6t6 (582), un dfcret fut rendu en ces termes: «Lorsqne les 
Yin deplacerent a cinq reprises lenr capitale, ce fut parce qu’ils 
craignaient qne leur people ne perit entierement J ). C’est la preuve 
que le fait de rfeider dans une region propice ou nefaste determine 
la bri4vet4 ou la longueur de la destinee humaine. En projetant 
des choses nouvelles et en reuonfant aux choses anciennes, on est 
comme l’agriculteur qui espere 1’automne 1 2 * 4 ). Dans (la region de) la 
montagne Long-cheou ||§ , il y a des vallees et des plaines fort 

belles; la vegetation des herbes et des arbres y est luxuriante; 
c’est lk qu’il couvient de placer la capitale; c’est une base sur la- 
quelle on fixera les trepieds; une dynastie eternellement ferme 
et imperissable pourra s’4tablir en ce lieu*. La ville (qu’on con- 

1) En d'autres termes, ils a’engagent A conficr A Jinagupta la traduction dea textes 
nouveaux qu’ils avaient rapport £a de l’Inde. 

2) Comme on le rerra plus loin, ce premier cssai de traduction fut terming en 585; 
mais il 9e trouva fort defeotueux et o'est slora qu’on se ddcida A slier cbereher Jinagupta 
che* les Tures aftn qu'il put prendre la direction de cette entrepriae. 

8) Cf. Sseu-ma Ts'ian, trad, fr., t. I, p. 194, n. 1. 

4) C’cst-A-dire qu’un eouverain sage prend des moaures qui contribneront plus tard an 
bien-Strc de son penple de mcme que l’agricultenr laboure et sime dans l’espoir des mois- 
aona futurea. 
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Btruiait alors) s’appela ville Ta-hing ***** '); la salle principale 
(du palais) s’appela salle Ta-hing ^ Jjfl jjHfc ; la porte s’appela la 
porte Ta-hing ^ 1^. ; la sous-prefecture s’appela sous-prdfecture 

Ta-hing ^ I^L ^; les jardins et les dtaugs eurent tons des noms 
analogues; un temple s’appela (le temple) Ta-hing-chan * Kf- i 
c’est dans ce temple qu’on fit la traduction des textes religieux. 

£n ce temps, Jinagupta coutiuuait a resider chez les Barbaras 
du Nord. La ciuquidtne annee Ic'ai-houang (585), une trentaine de 
religieux du temple Ta-hing-chan , a savoir le framapa T'an-yen 
et ses collegnes, s’etant livres en personae au travail de 
traduction, aboutirent a des contradictions et a des divergences 
dans les sons et dans les significations s ); appreDant que Jinagupta 
se trouvait dans le Nord, ils adressSrent une requete au tr6ne pour 
demander qu’on le fit rovenir; l’Empereur alors rendit un d&aret 
special pour l'inviter a rentrer. Jinagupta, voyant que le retour 
dans l’0ue8t lui 6tait ferme et qu’il etait restd (chez les T'ou-kiue) 
depnis dix ans, songeant profondement au souverain ^claire qui 
regnait alors, et trouvant de nouveau les trois Joyaux ’), fut au 
comble de ses voeux quand il re 9 ut soudain cette invitation; aussitdt 
done, en compagnie de l’ambassadeur, il rentra dans l’empire. Sur 
ces entrefaites, l’empereur Wen passa par Lo-yang 

et (Jinagupta) en ce lieu vint lui rendre visite; il plut fort au 


1) Le sixtime mois de la deuriime annee h'ai-houang (582), le fondatenr de la dynastie 

Sotui, considerant qne la ville de Tck' ang-ngan dtait conatrnite anr nn plan trop restreint, 
ae deeida & fonder dans le voiainage immediat une nouvelle capitale. 11 l’dtablit sur le 
vertant de la colline Lang-che on, a 10 ti au Nord de la ville aetuelle de Si-ngan fou, 
dans la region od en 198 av, J.-C. I’empcreur Kao-ltov, de la dynastie Man, avait fait 
dlever le palaia Wei-yang ■jjjjj’ . L’ancienne capitale fut dea lore connue sous le 

nom de eancienne ville de Teh'ang-ngan* (ef. p 338, ligne 7, de la n. 1). 

2) La commission de tradueteura dont faisait partie T'an-yen dtait prdsidde par Narcn- 
drayapaa: ef. p. 860, lignes 81—38 de la note. 

3) C'est-A-dire s voyant que le gouverneraeut dtait cicrcd en Cbine par un prinoc dclaird 
et que la religion y etait dorissante. 


J1KA0UPTA. 


349 


Fila du Ciel qui lui fit la favour de l'iuterroger plusieurs fois, et 

qui, avant memo de rentrer a la capitale, lui ordonna par decret 

de multiplier les traductions. Les textea hindous nouvellement arri¬ 
ves comprenaient un tr£a grand nombre d’ouvragea tant sUtras qui 
fSstrae, tant religieux que laiquea; tout ce qui fut traduit le fut 
sous la direction de Jinagupta. De l’avis de tous, Jinagupta, en ce 

qui concernait lea langaes savait celles des pays etrangors, en ce 

qui concernait les Ventures connaissait celles des con trees loiutaines: 
e’eat pourquoi il pouvait donner des explications et faire lui-mSme 
la version sans avoir a s'embarrasser de traducteura; pour ce qui 
eat des significations, il en comprenait parfaitement la valeur; pour 
ce qui est des phrases, il en realisait completementl’expression; a peine 
le style et le sens etaient-ils fixes en gros que le texte contrdle se trou- 
vait aussitSt’ redige; les pexsonnes ebargdes de recueillir (ses paroles) 
avec le pinceau n’avaient & faire aucun effort; si on tente de le 
comparer aux anciens sages, il semble bien qu’il flit digne de leur 
succeder. En ce temps, Ye-cho 1|[) ^ (Narendraya 9 as) etant mort, 
ce fut lui qui devint spdcialement le principal artisan '). En outre, 

1) la mort du cdlhbre religieux hindou Narendrayayas survint en 589; mall o'est en 
rdalitd des I'anncc SS5 qua Jinagupta cut la haute main sur lei traduetionB faites par ordro 
imperial. Plus tard, on lui adjoignit Dharmagupta, qui etail arrive it Tch'ang-ngtm en 590. 
J’extrais de la biographic do Narcndrayapas (Siu too tmg tcknvati ; Trip., XXXV, 2, p. 90 
r° ct v°; cf. B. N., appendice II, n“ 120 «t 188) les renaeignements luivants: Narendrayapa* 
dtait originaire de l’Udyana; aprea amir aocompli un« tournee do pelerinage qui lui lit 
visitor l’lnde entibre jusqu’i Ceylan, il revint dans son pays natal; e’eat de U qu'il partit 
pour le grand voyage qui devait le mener jusqu’on Chius: avec cinq compagnons, il traveraa 
les grandes mantagr.es neigeuses (Hindou-kouch); lorsqu’it) arrivhrent au sommet do cca 
montagoes, lea pelerina se trouvhrent on presence de deux chemins; l'un est le chemiu dea 
homines: il est abrupt et difficile; l’autre est le chemln des demons: il est d’acces aiw; 
les etrangers sont souvent induits eu erreor et s’engagent dans le ohemin dea ddmons; 
mais il ne tarde pas h lour arriver malheur; e’eit pour prfvenir ces mepriscs ftineates qu’ 
autrefois un roi sage a fait dresser au point de depart dea deux route* une statue en pierre 
de Vaipramav.a qui indique du doigt le chemiu des homines. Un des compagnons mfcmesde 
Narendrayapas s'engagea par erreur dans le chcmin des demons, dia quo Narendrayapas 
t'en fut aperpu, il prononpa l’invoeation magique h Avalokitcpvara et sc mie a la recherche 
du voyageur dgare; au bout d'une centaiuc de pas il trouvu son eorps qui avait iite 
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dans le (temple) Ta-hing-chan ^ ^, on appela encore le 

religieux P‘o-lo~men (Brahmane = Hindoo) Ta-mo-ki-to (Dharma- 


nais A ran] par lea demons (o’est-A-dire, tana doute, qai avait route dans quelqae precipice); 
lui-mStnc put dehapjicr su danger grtce a l'in vocation qu'il arait formulae et reprit sa 


marche en avaot. En allant veri 1'Bst, il arriva 
iai sun pao H appelle lea Jou-jou 3 .fj jtn 


cbej let Jouei-jouei (que le Li 

et qui tout lea Jotum-jmutn J® 


on vdritnbic* Ararat; cf. Document! tur les Ton-tine occu/entanx, p. 280). En co moment, 
lea T’ou-kiut (Tores) dtaient en guerre avec lea Jonei-jouci; e’eat pourquoi Narcndrayapaa 
fot oblige de rcater dan* le pays da cat dernier*; il alia dans le nord jutque aur lea borda 


du lac Ni (on lao de bone) ^, qui eat A 7000 li an nord dea Ten-Hue (Turca). 
Entre Bad et 565, les Joueigouel (Avtrea) furent entibretnent ddtruita par lea T'ou-kiut 
(Turea) cf. Document!..,, p. 222, lignea 11—18); e’eat aprbs l’derasement de* Jcuei-jouei, 
comma rindique fort biea le Li tai sen pao hi (Trip. XXXV, 6, p. 81 v°), qne Naren- 


drayapas vint se rangier A Ye (aaj. Tciaug-to fou, pror. de Ho-nan), capitale dea 

Ti'i septentrionaui; il y arrira la aeptibme annbe tien-pao (556); il ctait alora Agd de 
qnarante ana. On le logea dana le temple Tien-p’ing ^ et il eommenpa la traduction 
dea textei hindoua dont on conaervait plus de mille liasses dans la aallc da Tripitaka 
— jflfy J?jj. D’aprcs le Li tai tan pao H (Trip. XXXV, 6, p. 65 r°) e’est dana le 
temple Tien-p'iug que Narcndrayapas publia lea traductions dea sept outrages suivnuU: le 
P'cn-sa Hen eke son mei king (B. N., n° 28 (16)). 

en 668; le Yue tt'ang king (B. N., n°6S) en 566; le Yue teng tan mei king 

M ^ =. $£ <B - N - n * en 557 ; le Ta ** ** || IS (B - N - 

n° 117), en 558; le Sin-m» tt'ang king ^ ^ (B. N., n° 66), en 668; lo 

Jan teng king (B. N.. n° 428), en 658; le Fa ckeng a p'i fan louen 

ft# ms&m (B. N., n° 1294), en 563. Par <a science et par se* rertui, 
Nareadraynijas s'nttira l'estlme et l'aifection de tons. Lorsqne les Tckeon eurent detruit la 
dynastic Tt'i en 577, la proscription dn Bouddhisme ediotde dbs l’annec 574 par l'emperenr 
Wou, de la dynastie Tcieou, atteignit Narendrayapas qui dut revbtir lea habits laiqnes mais 
qui continue h porter par-desaous let vbtement du religieux. En 581, les Souei fondcrcnt lcor 
dynaBtie A Teh'ang-ngan, et aussitfir, comme nous 1‘avonB ru (p. 846,1.10—21 et p. 347, i. 4—7), 
lea pdlerint (Illinois que In proscription dn Boaddhiame avait force* de s’arrbter chta lea 
Tores a leur retoar de TIndc aocourarent aapres du nouvel empe'eur. I Is apportaieot avec 
eux tout un ebargement de lirres salnta. Pour le* traduire, on cut recours A Narendrayaqas 
qui fat appeld A la capitale le septieme moia de la denxieme anode k'ai-houang (482) et 
intlaUd dans le temple Ta-hing-ekan (of. p. 848, Ugne 6); l'empercur mit sous ses ordres 
treute pramanaa, parmi lesqucls se trouvait Tan-yen (of. p. 848, lignea 8—12, et D. 2); Naren- 
drayapat publia alora, de 582 A 585, bnit outrages qui sent enumerea dans le Li tai tan 
pao ki {Trip., XXXV, 6, p. 80 r°; ee aont lea n" 1 62, 185, 188, 232, 409, 411, 465 et 
525 du Catalogue de B. N.) il acmble cependnnt que certaiuca dea traductions entrepriaea 
par la commission que prdaidait Narendrayapas aient M jogees tria defect ueuscs (cf. p.348, 
lignea 11—12); e’eat alora (ea 585) qu’on alia chercber Jinagupta chex tea Turca afin qu’il assumit 
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gupta) ^ l|f§ J|1 ^ ^ ') et en mgme temps on ordonna 

aux laiques divots, lea deux freres Kao T'ien-nou 
Kao Ho-jen iS*0fc. de traduire avec (Jinagapta) lea textes 
hmdous. Puis dix jramapas de grande vertu, norumes Seng-hieou 
fH Fa-ta’an , Fa-king M :« Bouei-ts'ang ^ , 

Hong-taouen Houei-yuan ^ Fa-ltouan Seng- 

houei ft a®. Ming-mou fljj , T'an-ts'ien ; §| > , furent charges 

de surveiller le travail de traduction et do contr6ler le sens primitif; 
les 9 ramap.as Ming-mou 1JJ] ^ et Yen-ta'ong J|j *) proceddrent 
a une seconde confrontation (de la traduction) avec le iexte hindou 
et, eu faisant un examen critique par une revision nonvelle, rendi- 
rent plus exacts le style et le sens. 

Autrefois, lorsque le (Yue-)tche (Indoscythe) T’an-lo-che jjf § 
^ Y'f' (Dharmaraksa) *) et d’autres avaient publie le Ta-tai 
(Mahavaipulya-mahasannipata-sutra; B. N., n° 61), ils avaient con- 
stitu6 un ouvrage qui corapreuait au maximum trente chapitres ou 
rouleaux. Puis, h l’epoque de la dynastie Ta'i dont le nom de fa- 
mille est Kao r^j , Ye-cho ^ (Narendraya$as) publia le stltra 
Yue-ta'ang m m en douze chapitres. Au d£but de la dynastie 
Souei |$||, il publia encore la section Je-ts'ang pj ^ en quinze 
chapitres (B. N., n° 63) 4 ). On eut ainsi la collection complete du 
Ta-tai -fc ^; cependant les sections traduites les ones plus t6t, 


la direction de I’entreprise. N&rcndrayafaa ne publia dis lore plua rien; il s’etablit dam le 
temple Ktnumg-lri jg§ (nom qui fut change en Uong-tii Si* sous le rtgne 

de I’empercur Yang , 605—616, dont le nom personnel dtait Kouang J|j , pnis en 
Tch'ong-tti M j ^r 90 m les Tang, pour evitor le nom posthume de 1‘empereur Kao-tiang, 
660—688, qui dtait Ta-Aong 

1) J'ai ileji rsiumu ailleura (BEPBO, t. III, 1908, p 489-440) la biographie de 
Dharmagnpta qui sdjourna en Chine depuil 890, date de son arrirde A TcA'anj-ngta, j nsqu’A 
sa inert snrvenue en 619. 

2) Sur Yen-ta'ong, voyei HEFEO, t. Ill, 1908, p. 438—439. 

3) Cf. B. N., Appendicc II, p. 67. 

4) Cf. B. N., Catalogue, n“” 62 et 63. 
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lea autres plus tard, restaient separees et les cabiers de l’ouvrage 
total etaient disperses. La Bixiemo annee k'ai-houang (586), il y eut 
un $ramana du temple Tchao-Vx ^ ^, nomine Seng-lsxeou ^, 
qui reunit (tons ces textes) en Boixanto chapitres. ( Sevg-)tsieou dtait 
entrd jeune dans les ordres; il n’attachait de prix qu’a l'etude dea 
livres; il regretta que, malgrtS les explications qu’on pouvait donner, 
la forme littdraire de cet ouvrage restat peu brillante; c’est pour- 
quoi il en coordonna (les diverses parties) de manure & ce qu’elles 
se Assent suite et les rattacha a uu ouvrage d’ensemble. (Cependant,) 
pour ce qui eat de l’exactitude rigoureuse du style et du sens, il 
n’avait pu encore y atteindre parfaitement; rdcemment ’), un framaija 
du temple Ta-hina-chan , nomine Hong-k’ing , homme savant 

et perspicace qui est chargd officiellement *) de surveiller la redaction 
des livres du Tripitaka, rectifia et amends ce qui avait etd rduni 
par (Sena-)tsieou\ il eut parfaitement raison dans les litres qu’il 
mit et dans l’ordre de succession qu’il dtablit. Comme d’ailleurs 
dans les divers livres saints qui veuaient de faire leur apparition 
en traduction, il y en avait beauconp qui dtaient des sections 
n6gligdes jnsqu’alors dn Ta-Ui ^ ^, ( Uong-h'ing) les condensa 
et les r£unit (aux autres sections) de maniSre ii former on ouvrage 
total qui devra remplir cent chapitres ’). Si l’on considdre les textes 

1) Il (tat rcmarquer qae 1‘auteur du Siu Itao seny tchouan, ecrivant vert 650, eopie 
ici le Ia Uti am poo Id {Trip , XXXV, 6, p. 81 r«) public en 687. Le mot areccra- 
mcnt» a’applique done k une date peu antdrieuns k l*ann£e 597. 

8) [H . Le Li ted sen pao ki cent •charge pour le compte 

de l’impdratrioe de...» 

8) Ii* Li Uu tan pao ki {Trip, XXXV, 6, p. 81 r°) ajoate la phrase: «cola compor- 
tera un tier* do teite hindou*. En effet, au debut de la uotiee, il avail e'erit: aD'aprfts le 
texte hindoo, ee Ta td kitty compreud en tout oent mille stances; ti on le trtduisait in- 
tegraloment, eela formerail trois cent chapitres*. L'tuleur du Siu kao seny tchouan repro- 
duit id cette derniftre phrase, mais en la rendunt moins claire par la suppression du mot 

£ qui montre qu’il s'agit d’uno supposition. — Il me serable d'aillears que, d’apres le 
texte du Ia tai tan pao ki, 1 ouvrage de Hong-k'ing n'dtait pBs encore publid au moment 
oft ccrivait I’auteur (597): cct ouvrage devra remplir cent chapitres; il component 
un tier* du texte hindou. 
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bindous, ce livre saint comprend en tout ceut mills stances qui 
formeraient biea trois cents cbapitres en langue des Souei. 

Jinagupta *) avait rapports que, "a plus de dix mille li au 
Sud-Est de Yu-t'ien (Khoten) *) se trouvait le royaume de TchO- 
keou-kia J&O • Le roi de ce pays etait sincerement croyant 

et bonorait le Grand Vchicule. Dans son palais, il avait en sa 
propre possession les trois onvrages appelds Mo-ho-pan-jo )p! j|jif 
$L %T (Mahaprajna), Ta-tsi ^ ^ (Mahasannipata) et ffoua-yen 
i|t J§| (Avatamsaka); le roi en a personnellement la garde et 
conserve lui-m6me la clef du cadenas; quand vient le moment de 
les lire, alors il ouvre (l’armoire od ils sont eufermes) et fait une 
offrande de parfums et de fleurs; parfois il attire la avec des 
gateaux et des fruits les jeunes princes et leur fait accomplir des 
adorations. A plus de vingt li au Sud-Est de ce royaume, il y a 
une montagne fort abrupte dans laquelle se trouve une caveme 
profonde et pure; on y a place douze ouvrages, a Bavoir: le Ta-tsi 
-fc (Mabilsanmpata), le ffoua-yen j|g (Avataqisaka), le Fang- 
teng ~}j tF (Vaipulya), le Fao-Ui ^ ^ (Ratnaktita; B. N., n° 51), 

1) La digression qui v& auivre eat amende par la mention du Ta tsi ting; elle eat 
mieux 4 an place dans le Li (at tan fine ki (Trip., XXXV, 6, p. SI r°) qni, consacrant 
one notice 4 la publication de Seng-tiieou, commence par rapporter le tdmoignage de 
Jinagapta au aujet de l’exemplaire du Ta tsi king conserve dans le royaume de TM- 
kcou-kia, puia indiqac les divers travaux dont le texte du Ta iti king » et i 1'objet en 
Caine, depuia Dharraaraksa au commencement dn V* sieclo jusqu'l Hong-k'ing, peu avant 
l’annce 597. L'anteur du Siu iao teng tchenutn a interverti I'ordre de cea denx parties de 
la notice. Qooi qn'il en aoit, ce qn'il importe de remarquer, e'est que l'anteur du Li tai 
tan faa ki etail un contemporain et nn collaborateur de Jinagupta et qne e'est dc aa propre 
boucke qn'il a entendu les rdcits relatifs au royaume de Tckii-keou-kia; lea recita reoueillia 
par Jinagupta 4 l'epoque oil il paasa par ce pays de Tchtr-keou-kia vert l'annee 556, se 
retrourent dans la Vie de Biuan-tiang (trad. Julien, p. 277—278) et dans lc Si yu ki 
(trad. Jnlicn, t. II, p. 222), nous avons indiqud plus haut (p. 834, lignea 22 — 28) quelle dtait 
I'explication qni nous paraissait la plus plausible de cette coincidence. 

2) 11 y a ioi une inexactitude manifeate; nous savons par Ritutu-tsang qne le royanme 
de Tcho-kcou-kia (vraiaembtablement Kargbalik) dtait It 800 U 4 l’Oucst de Khoten. Of. 
BKFEO, t. Ill, 1903, p. 897, n. 4; Documents sur let Tou-iiue accidentaux, p. 123, n.4 
et p. 811. 
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le Leng-k'ia (La^kavat&ra; B. N., n° 175), le Fang-kouavg 

H i 1® S deux dharanis de Cho-li-fou ^ ^1) *$ (9&riputra) et 
de Houa-ltiu (Pu&pakuta; B. N., n® 339), le Tou-ia-lo-ts'ung 

( ? )> le Mo-ho-pan-jo }$. (Mabaprajn&p&ra- 

mita sntra; B. N., n® 1), le Pa-pou-pan-jo /V 0 $ ^ $ (a§tasa- 
hftsrika-prajflaparamita; B. N., n° 1[«]) et le Ta-yun king ^ || 
(Mahamegha alltra; B. N., n° 187); le tout formait cent mille gathas. 
Une loi du royaume voulait que de g^ndration en gdndration on se 
transmit la tache de garder et de proteger (ces ourrages). En ontre 
il y avail trois arliats qui etaient entres dans le nirvana et qui an 
milieu de cette grotte restaicnt calmes en contemplation; chaque 
fois qu’arrivait le milieu du mois, tons les religieux se rendaient a 
cette montagne pour leur purifier la cbevelure. Oea (arhata) etaient 
ce qui maintenait fermeB loa hommes et la Loi, ce sur quoi tous 
lea Stres prenaient leur appui. 

Jinagupta avait des dispositions religieuses tres sinceres; sa 
volonte sainte etait resolue et droite: il aimait la vertu sans se 
lasser; il recherchait la Loi sans relaolie. Il dtait fort inatruit dans 
le Tripitaka et avait approfondi la vraie doctrine primitive: il avait 
etudid completement les cinq Vidyas et en m€me temps il dtait 
eserce aux sciences laiques. Sa conduite reguliere realisait le charm e 
de (1’observatiou des defenses acceptees sur) l’aire de la religion; 
sa fermete universelle avait pe'netre le sens des invocations magi- 
ques. Par les trois vetement et le repas unique, jusqu’k la fin il 
fortifia sa sincerity. Sa bontd sauvait (les dtres) et les attirait en 
foule, mais sans que cela ddpendit d’exhortations ou de pridres 
(qu’on lui aurait adressees). Il rdcitait avec diligence les livres 
bouddhiques, et, k mesurc qn’il vieillissait, se livrait toujours davan- 
tage et avec plus d’assiduite ("a cette pratique). Il avait une con- 
naissance solide des (doctrines professdes par) l'antiquite et a la 
loDgue en atteignait toujours mieux (le sens). Les hommes superieurs 
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et le vulgaire le veiie'raiont; religieux et laiques le respeetaient. 

Le roi de T'eng ’), (membre de la famille imperiale) des Souei 
pj|f jjjjj? J , l’admirait corame ua module des defenses et le nomma 
sou precepteur. O’est pour cette raison que (Jiuagupta) fut implique 
dans les souillures du monde et fat exile dans le Yue oriental 
^; puis, dans la region de Ngeou-Min ^ ’), sa reaommee 

religieuse remplit les routes; il venait en aide h, la fois aux corps 
et aax &mes et faisait le plus grand bien tout autour de lui. 

En la vingtidme annde k’ai-Jiouang (600) s ), il se conforma a la 
mortality de tous les 6tres; il etait alors age de soixante-dix-huit ans. 

Depuis le moment oil, venaut des pays lointains de l’Ouest, il 


1) Le titre de roi de T'eng avait dtd d’ebord parti par Ttan , frere cadet de 
l’cmperear Keo-t-tcm ; 2'ian mourut en 691 et eut poor snocceseur eon file Louen • 
c’est ce dernier qui fat lid d'amitid avec Jinagupta; nous lieone en elTct dans ea biographic 
(Souei ciou, chap. XLIV, p. 1 v°) qn'il avail de frequents rapports avec ie devin Wang Teh'cm 
J Jkpfi et avec les qramauas Rcmei-ngen ct Kiue-to lljjljj ^ (Jiuagupta); il 

chargeait constamment cea trois hommes de faire pour lui des observations astrologiquca. 
Le goilt qu’il avait pour i’astroiogie causa sa perte; peu apres l’avenemcnt dc l'empercur 
Tang, il fat aocasd dc cherober A employer des moyens magiques pour nuire au soaverain. 


et, le diiicme mois de la premidre unnde ta-ye (606), il fut banni A Che-ngan ^ 
(auj., ville prdfeotorale de Kouei-lia ) prov. de Kouang-si). 

2) Le Yue oriental, ou Min- Yue , etait le royaume qui, A la fin du deuiicme 

siAele avant notre Are, oceupait la province actuelle de Fou-Hen. Quand A l’expression 
Ngeou-Min, elle doit ddsigner la province aetnelle de TcAH-iiang, car la ville de Tong Ngeou 
M IK. ancicnne capitale dn royanme de Tue-Tong-iai A l'dpoquc des premiers Han, 
correspond A la ville moderne de Wen-icheou /ou j dans le TckH-kiang. 11 rdsulte 

da texte da Siu kao eeug tchouan que Jinagupta fat banni sons l'inculpation d'avofr c'te 
en relations avec le roi de 'l'eng-, male, tandisque cc dernier dtait exile dans le Kouang-n 
(royez la note precedents), JinagUpta etait envoyd dans le Tc/iii-iiang et lc Fou-Hen. 

8) Cette date est certainement fautive et Jinagupta n’est pas mort en l’un 600. En 
effet: I s Jinagupta fut implique dans les accosstion9 portdee contre le roide Feng en 606; 
2° le Saddharmapotujartka sBtra a dtd retraduit et complete en 601 par Jinagupta et 
Dharmoguptn, comme nous l’apprend I'interessante preface analysde par Bnnyiu Nanjio 
( Catalogue , n° 189). Pour determiner la date exocte de la mort de Jinagupta, on pent 
recourir au raisonnement suivant; Jinagupta partit du Kapiqa A 1'dge de 27 ans, il fnt 3 
ans en voyage; il avait done 30 nos qnnnt il arrive A Si-mag en 667; comme, d’autre 
part, il monrut A Mge de 78 ana, la date de sa mort doit 6tre 1’annde 60S. Nous adract- 
trons done que Jinagupta a vecu dc 628 A 606. 
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dtait arrive dans la Chine a l'Est, il avait snccessivement traduit un 
total de trente-sept onvrages en cent soixanto-seize chapitres; ee 
sout lea livres tela que le Fo pen king tsi 2f£ fa (Bnddha- 
{aritra; B. N., n° 680), le Fa kiv }£ (B. N., n° 422), le Wei 

« M fi ( B - N -> n ° 423 )> le Hou "*» H & ( B - N -> n ° 23 ( 18 ) et 

le Hien hou ||jf ||§ (B. N. n° 23 (39) ou n° 75). Toua ces onvrages 
sont trda complete et bien fa^ounes; la doctrine y est parfaitement 
comprise; le style en est clair et le sens nettement arrete; ils sont 
tous r^pandus dans le monde. Yoyez le San pao lou § Dfj de 
Fei Teh'ang-fang ^ ^ ')• 

(Ajoutons que,) auparavant, l’empereur Kao-teou jjj§_, de la 
dynastie Souei |5||, avait rendu un decret ordonnant a Jinagupta 
de s’associer avec le pramafia des pays d’Occideut Jo-na-kie-to ^ 
#[$ (JMuagata?), le k'ai fou Kao Kong [)Pj fff ^ |j| » ,e 

tou-tou Kong Si ^ J}, |(f$ ^, {Kao) T'ien-nou ^, (Kao) 
Ho-jen Jfflfa, et le brahmane (Hindou) P'i-cho-ta VSfc ^ 
pour tradnire, dans le departement intorieur vei-che ^, 

d’anciens livres hindons et des texfcea astronomiqnes. La traduction 
de ces ouvrages fut terminde la douzieme annde k'cu-houaug (592); 
elle formait plus de deux cents chapitres. On en informa l'empereur 
qui l’admit dans le palais. Yoyez le Tcheng kouan nei tien lou de 
l'4poque des T’ang j=| §| fa 1& ^ ‘). 

1) Nona avonn d^jh aourent cite dim uoi notes le ICai-houartg tan pao lou ou Li tax 
an pao ki qui fat terrains en 597 per Fei Teh’ang-fang. Cet ouvnge {Trip. XXXV, 

6, p. SI r°— t°) donne li liste de 81 ourragea traduita par Jinagupta de 186 a 495 et 
iudique la date cxacte 1 laqoelle chaeune de cet tr&ductious fat publiee. I,e Ta Tang nei 
tien lou {Trip., XXXV1I1, 2, p. 29 v°— SO r°) nous foarnit ttnc enumeration de 37 out rages 
en 176 chapitres, ee qni s'oecorde exacteraent tree le dire du Siu too teng tekouen. 

2) Ce Nei tien lou qni fat publid, nomine ton titre l'indiqne, pendant la pdriodc 
leieng-kouan (627—649) ne paratt pat 6tre identique an Ta Tang nei tien Ion qui ne 
parnt qu’en 664. Ce qui eat du moina certain, e'eat que le Ta T’ang nei tien lou {Trip., 
XXXVIII, 2, p. 79 v°—80 r°) ne cite corame ayant (ti farit par Jinagupta aucun ouvrage 
aatronomique on autre en-dehora des 87 tutraa bouddhiqnea dont I’autcur du Siu kao teng 
tchouan a lui-mcine par Id plot haut (p. 856, ligne 2). 




MELANGES. 


CONGRES INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 

A Alger, dAsignA A Hambourg comma le lieu de la prochaine reunion, s’est 
tenae du 18 au 26 Avril, la XIV* Session du Congrls international des 
Orientalistes sous la prAsidence de M. RonA Basset, Directeur de l’Ecole su- 
pArieure des Lettres d’Alger. 

Le CongrAs avait AtA rAparti en sept sections: L Inde; Longues Avyenncs 
et Langues de Vlnde; — II. Langues Stmitiques; — III Langues Musulmanes 
(Arabe, Turc, Person); — IV. Egypte; Langues Africaines; Madagascar; — 
V. Extreme-Orient; - VI. Grice et Orient; - VII. Archiologie Africaine et 
Art musulman, dont ^organisation avait AtA confide ft MM. Emile Senart, 

Philippe Berger, Rend Basset, LefSbure, Henri Cordikr, Charles Diehl, et 
StAphane Gsell. 

Comma il fallait s’y attendre, e’est la section musulmane qui avait rAuni le 
plus grand nombre d’adhArents et qui a re fu le plus de communications; nAanmoins 
la section d’ExtrArue-Orient a fait bonne figure, grftce a l’importance des MA- 
moires qui y ont Ate Ins. 

La section s’est rAunie ft, 3 heures le Mercredi 19 Avril sous la presidence 
de M. Henri Cordier, President de la Section d’organisation et constitua son 
Bureau de la maniftre suivante: PrAsident: M. le Dr. J. J. M. de Groot, pro- 
fesseur de Chinois a 1’UniversitA de Leyde; Vice-Pi Asidents: MM. le Dr. F. W. 
K. MttLLKR, du MusAe Ethnographique de Berlin, et Edouard Chavannes, Mem- 
bi-e de l’Institut et Professeur au College de Fiance; MM. le Dr. Mitrakawa 
(Japon) et Paul Pelliot (Indo-Chino) furent dAsignAs coniine secrAtaires. 

M. Henri Cordier a prAsentA au nom de M. G. Souufi, du Consulat-GAnAial 
de Fiance de Chang-hai, un MAmoire manuscrit sur Les Mongols; leur organi¬ 
sation administrative d’apris des documents chinois, ainsi qu’un exemplaire de 
son ouvrage: Elements de Grammaire mongolc (diaiecte des Ordos). 

Les Aditeurs du Timing Pao font dAposer sur le Burenu de la Section deux 
exemplaires du Vol. V de la IP SArie de ce pAriodique. 

Le Jeudi 20 Avril, M. Henri Cordier a prAsentA ft la Section des spAcimens 
de trois ouvrages imprimAs xylographiqueraent par les Missionnaires du Kouei- 
Tcheou dans la 2* moitiA du XIX* siecle (voir le No. courant du l^oung Pao). 

21 
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M. T’ano Tsai-Fou, de la Legation de Chino a Paris, lit la traduction, qui 
sera publico dans lo T K oung Pao , du r6cit compost vers 1667 par lo Chinois 
Tch'en Ting & la suite de son mariage avec une femme miao du Na-keng chan, 
dans la region de Mong-tseu; il s’agit en r^alltd, d’aborig6nes thai. 

M. Chavannes fait part ensuite & la Section des principaux r4sultats auxquels 
l'a conduit depuis deux ans i'6tude des anciens contes hindous conserves taut 
dans les recueils d'avad&nas que dans les sections de vinfiya du Tripitaka chinois 
(sera public dans le T'oung Pao). 

M. Pelliot indique quellos ont 6t6 les principales oeuvres publite en chinois 
par les musulmans et dont la premiere no remonte pas au-dela de 1642. 

Le Satnedi 22 Avril, M. le Dr. Murakawa, a fait, d’apres des sources nou- 
velles japonaises, un r6cit de (’expedition bien connue de VEmpereur K z oubilai 
au Japan. 

Dans une reunion pleniere, M. le Comte Pui.Lt, Dbl^gue du Gouvernement 
italien, qui avait M charge par le Congres do Hanoi, oil il avait presente un 
travail sur les Cartes anciennes de I’lnde de presenter un m£moire serablable 
pour l'lndo-Chine, a presents un fac-simile de la Oarte Catalano, retrouvd dans 
la Biblioth^que d'Este il Modfene. Nous ayrons a revenir sur ce document, qui, 
A premiere vue, me paralt devoir litre plac6 entre la carte de Dulcert et la 
c4lebre Carte Catalane de la collection de Charles V, roi de France. 

M. le Dr. F. W. K. MuLI.ER a fait une communication sur les manuacrits 
rapportcs de Tourfan par M. GrOnwedel. 

Enfin, M. Henri Chevalier, de Paris, qui s’est fait une sp4cialit6 de I’archi- 
tecture coreenne, 6tudie en detail la Sepulture d'un roi de Curie. 

Une Exposition d'Art musulman avait ete organisce avec le plus grand soin 
dans la nouvelle Medersa d’Alger par M. Stephane Gsell. J’ai eu l'occosion de 
parler assez longuement de cette exposition dans la Chronique des Arts du 
1" Juillet. 

Un grand nombre d’excursions avaient iti organises tant en Tunisia qu’en 
AI gene et le Gouvernement G4n£ra) avait rivalisd avec la Municipality d’Alger 
et le Comity d'Organisation pour faire aux Congressistes un accueil dont ils 
conserveront le meilleur souvenir. 


Henri Cordier. 
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JOSEPH EDKINS ^ Ngai Yo-td. 

Le Riv. Joseph Edkins est raort a Ohang-Hal le 23 avril 1905. Ne a Nails- 
worth, prfcs de Stroud, Gloucestershire, le 19 dec. 1823, il fut envoy 4 par la 
London Missionary Society, et il arrive a Hong-kong le 2 juilletetkChang-Ha'i 
le 2 sept. 1843; en 1861, il se rendit 4 T’ien-tsin puis, en mai 1863, a Pe-king; 
fatigu4 par 1 ftge, il 4tait nntre en d4c, 1880, dons les Douanee Imperials Ma- 
ritimes, coinrne Assistant, a Chang-Hal. Il 4tait B.A., Londres, 1843; D.D. Hon., 
Londres 1875 et l’un des membres d'honneur de la Royal Asiatic Society. 

II m’est impossible de donner id une bibliographic complete de tous les tra- 
vaux publics par Edkins pendant sa longue existence: la partie la plus originals, 
mais non la moins discutable, de ses travaux, est relative k ses recherches sur 
l’origine de la langue chinoise et la grammaire compares !); China’s Place in 
Philology fit beaucoup de bruit lors de son apparition en 1871 ; ce qu’il a fait 
peut-£tre de plus utile sont ses grammaires et ses vocabulaires s ); il a 6gale- 
ment 6erit sur les pontes chinois*); son manuel de la Religion en Chine a eu 
plusieurs Editions 4 ); il s’est occup4 aussi du Bouddhisme 6 ), du Taoisme«) et 
mfime de symbolisme , ); le grand philosophe de la Chine ne pouvait le laisser 
indifferent 8 ); I’ethnographie •), la geographic •«), les andennes relations de la 
Chine"), la Corde IJ ) ont tour h tour sollidti l’esprit curioux d'Edkins qui a 
touche a toutes les branches de la sinologie et s’est occupy de toutes les 
questions relatives it I’Empire Chinois»). Ce fut un grand travailleur dont 
l’oeuvre eparse et in4gale aurait gagne beaucoup h itre execute avec plus de 
reflexion, d'etude et moins de rapidity. Il a manqud aussi a Edkins le contrble 
do la science d’Europe qui oblige le savant vivant en Asie a apporter plus de 
critique et de defiance dans ses travaux. H. C. 

1) An account of Sanscrit and Mongolian characters found in Chinese Books: By the 
Rev. Joseph Edkias, Shsnghae. — Read before the Society, 24th January 1855. (7'reznt. 
Chintz Br. R. At. Sac, Pt. V, Art. V, pp. 101—108) 

— Examples of Mongol and European common words. By the Rev. Joaepli Edkins. 
(The Phcetdz, II, March 1872, pp. 149—160). 
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— Connection of Chinees nod Hebrew. By Rev. J. Ed Irina. (CAtn. Rec., HI, pp. 202— 
205, 823-327; IV, pp. 23, 4B, 74, 102, 128, 182, 216, 246, 279, 287). 

— China’* PUce in Philology: an Attempt to ahow that the language* of Europe and 
Asia have a common origin. By Joseph Edkina, B.A., of the London Missionary Society, 
Peking; ... London: Trnbner, 1871, in-8, pp. xxin—403. 

— The Tartar Languages compared with Chinese. By the Rev. Joseph Edkins, B.A., 
Peking. {Tit Phoenie, I, 1870, pp. 5-8, 12-U). 

— Tho Evolution of the Chineso Language as exemplifying the Origin and Growth of 
Human Speech, by Joseph Kdkins, D D. 1887. (./ our. Pstuu/ Oriental Society, Vol. II, 
N. 1, 1887, pp. 1—91, unc table). 

— The Evolution of the Hebrew Language by Joseph Edkina, D.U. Author of ‘'Evo¬ 
lution of the Chinese langunge”, “Chinn’s Place in Philology”, “Chinese Buddhism", etc. 
London — Tritbner and Co., 1889, in-8, pp. ix—150. 

— Effect of Nomad Life on the growth of Language. By John Elkins, D.D. (Imp. 

At, Quart. Review, Out. 1891, pp. 288—304). 

— Influence of Chinese Dialects on (he Japanese pronunciation of the Chinese Part of 
the Japanese Language. By J. Edkina. (Tram. As. Soc. Japan, Vol. VIII, Pt. IV, Dec. 
1880, pp. 478—482). 

— Contributions to the History of the Japanese Transcription of Chinese Sounds. By 
Joseph Edkios. (Ibid., Vol. IX, Pt. li, Aug. 1881, pp. 107—124). 

— Connection of Japanese with the adjacent Continental Languages. By J. Edkina, D.D. 
Peking. [Read Dec. 16, 1886.] (Ibid., XV, Pt. I, June 1887, pp. 96—102). 

— On the old Japanese Vocabulary. By Joseph Elkins, D.D. [Read 22 Jan. 1890.] 
(Ibid., XVHI, Pt. I, April 1890, pp. 87—103). 

— Chinese Roots. By J. Edkina. (China Review, XIII, pp. 387—398). 

— Chinese Roots. By J. Edkina. (Ibid., XIV, pp. 67-80, 185 -46; XV, pp. 288—95, 
347-857; XVI, pp. 31—89). 

— Sixteen Chinese Roots. By J. Elkins. (Ibid., XVI, pp. 241—242). 

— Accadian and Chinese. By Joseph Elkins. (Ibid., XV, pp. 295—298). 

— Examples of Etymology. By J. Edkina. (Ibid., XV, pp. 870—372). 

— Etymology. By J. Edkina. (Ibid., XVIII, No. 6, p. 376). 

— The Phyaiologic Basis of Etymology. By J. Elkins. (Ibid., XVIII, No. 6, pp. 376—77). 

— The Identity of European and Atiaiic Words. By Dr. Edkins. (Ibid., XX, No. I, pp. 
53-7). 

— The State of the Chinese Language at the time of the invention of Writing. By the 
Rev. J. Edkina, D.D. (Trans, of the Second Session of the Int. Cong, of Orientalists held 
in London in sept. 1374. Edited by Robert K. Douglas. London, Trhbner, 1876, in-8, pp. 
98-119). 

— On the Syllabic Spelling. By Joseph Edkins. (China Review, VII, pp. 78—74). 

— Notes on some Chinese Words. By J. Edkins. (Ibid., XI, pp. 248—252, 313—818). 

— The Chinese old Language. By Joseph Edkins. (Ibid., XIII, pp. 1—5). 

— Note in reference to Mr. Parker's article on the old Language. By J. Edkins. 
(Ibid n Xni, pp. 297-298). 

— Chinese Word studies. By Joseph Edkins. (Ibid, XIII, pp. 824 —331). 

— Phonetic value of n Circle or Oval. By J. Edkins. (Ibid., XIV, pp. 212—218 
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— Note on Jsn and Liang. By J. Kdkint. (China Review, XIV, pp. 214—IB). 

— Note on "j=|* Ram. By Joseph'Edkins. (Hid., XIV, pp. 228 — 229). 

— Evolution of the Chinese Language. By Joseph Edkins. (Hid, XV, pp. 243—244). 

— On certain Phonetics. By Joseph Edkins, (Ibid, XV, p. 244). 

— The Old Initials. By J. Edkins. (Ibid^ XV, p. 311). 

— Twan Yn ta'ai’s Fifteenth Class. By J. Edkins. (Ibid., XV, pp. 812-313). 

— All Boots labial By Joseph Edkins. (Ibid., XVI, pp. 48—49). 

— Evolution of the Pronoun. By Joseph Edkins. (Ibid., XVI, pp. 49—S3). 

— Notes on Words. By J. Edkins. (Ibid., XVI, pp. 53—54). 

— Expression of the Conditional. By J. Edkins. (Ibid., XVI, p. 54). 

— The Word Kai . By J. Edkins. (Hid., XVI, p. 120). 

— The Word for chin. By J. Edkins. (Ibid., XVI, p. 121). 

— Words for the Head and Palate. By J. Edkins. (Ibid, XVI, p. 121). • 

— On some words in the departing tone. By J. Edkins. (Ibid., XVI, pp. 181—182). 

— Notes on Words. By J. Edkins. (Ibid., XVII, No. 1. pp. 49—50). 

— The Transition from the lip to the throat letters. By J. Edkins. (Ibid., XVII, No. 1, 
pp. 50—61). 

— The Genesis of S and Si. By J. Bdkics. (Ibid., XVII, No. 2, pp. 118). 

— Lan-cheu Dialect. By J. Edkins. (Ibid., XVII, No. 3, pp. 173—174). 

— Dialect of Kansu. By J. Edkins. (Ibid, XVII, No. 3, pp. 174—175). 

— Chinese words ending in P. By Joseph EdkinB. (Ibid., XVII, No. 8, pp. 176—184). 

— Tones. By J. Edkins. (Ibid., XVIII, No. 1, p. 81). 

— To 8y and to a oat. By J. EdkinB. (Ibid., XIX. 1890, No. 8, pp. 189—190). 

— Priority of Labial Letters illustrated in Chinese Phonetics. By the Rev. J. Edkins, 
D.D., Peking, Hon. Member ft. A. S. (Joura. R. At. See., N. S., Vol. XIX, Art. VII, 
April, 1887, pp. 207—222). 

— Physiology in the Shanghai Dialect. By J. Edkins. (.Toum. C. B. R. A. S, XXI, 
N. S„ 1880, pp. 106—108). 

— Chinese Term for Bar. By J. Edkins. (Ibid., XXI, N. S„ 1886, pp. 108—109). 

— Evolution of Bnal K and T oat of P, and of T out of K. By Rev. J. Edkins, D.D. 
(Cbin. Recorder., XVII, March 1886, pp. 90—93). 

2) Progressive Lessons in the Chinese spoken Language; with lists of common words 
and phrases, and an appendix containing the laws of tones in the Peking Dialect. By 
Joseph Edkins, London Missionary Society, Tientsin. Shanghai: London Mission Press. 
1862, in-8, pp. v—102 -(- 1 l n. c. d'errata. 

— Progressive Lessons in the Chinese spoken Language with Lists of common Words 
and Phrases snd an Appendix containing the Laws of Tones in the Peking dialect. By 
J. Edkins, D.D, Peking. Fourth Edition, revised. — Shanghai: American Presbyterian 
Mission Press. 1881, in-8, pp. vn—104. 

— Dentsch-Chineaiscbes Conversntionsbnch each Joseph Edkins’ "Progressive Lessons in 
the Chinese Spoken Language”, uberselst, erlaatert und theilweise umgearbeitet von Joseph 
Haas. — Shanghai, Presbyterisehe Missions-Presse. 1870, in-8, pp. iv—197—III. 

* Dcutach-Chinesisches Conversationshuch. — Nach Joseph Edkins’ “Progressive Lessons 
in the Chinese Spoken Language”. Von Joseph Haas Zweite AuBogc. Shanghai-. Druck 
und Verlag von Kelly & Walsh. 1885, pp, vn, 874. 

Notice: China Review, XIV, pp. 54—8. l’ar E. J. E.[itel]. 
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— A Grammar of Colloquial Chinese, as exhibited in the Shanghai Dialect, hy J. Edkins, 
B.A, Univ. Coll. Load. Of the London Missionary Society. — Second Edition, corrected. — 
Shanghai: Presbyterian Mission Preaa. 1868, in-8, pp. vin-225. 

— A Grammar of the Chinese Colloquial Language, commonly called the Mandarin 
Dialect. — By Joseph Edkina, B.A. Lond. of the London Missionary Society. — Shanghai 1 
London Mission Press. 1857, in-8, pp. till—264 4- 1 f. n. c. d’errata. 

— * A Simplified Chinese Grammar. By Joseph Edkina, D.D., pet. in-8. 

Demit fairs partic de Triibner's Strict of Simplified Grammars, edited by Ur. Rost, 
Librarian of the India Office. 

— A Vocabulary of the Shanghai Dialect. By J. Edkins, B.A. Univ. Coll. Lond. Of 
The London Misaionary Society, Author of a Grammar of the Shanghai Dialect and a 
Grammar of the Chinese Colloquial Language commonly called Mandarin. — Shanghai: 
Proebyterian Mission ProBs. 1869, in-8, pp. vi—151. 

— A Chinese and Japanese Vocabulary of the Fifteenth Century, with Notes, chiefly on 
pronunciation. By Joseph Edkins. (Train. Asiatic Society Japan, Vol. X, Pt. I, May 1882, 
pp. 1—14 et pp. 14 de testa chinois). — NotoB on Dr. Edkins’Paper "A Chinese-Japanese 
Vocabulary of the Fifteenth Century”. By Ernest Satow. (Ibid., pp. 15—88, with discussion 
by B. H. Chamberlain). 

8) Poem of the emperor Han Wn-ti, B.C. 109, and the History of Shnng Sheng and 
Ch’u aheng. By J. Edkins. (China Review, XV, pp. 285—88). 

— On the Poets of China during the Period of the Contending States and of the Han 
Dynasty by J. Edkins, D.D. (Jour. Peking Oriental Society, Vol. Ill, N. 4, pp. 201—89). 

— On Li Tai-po, with examples of his poetry, by J. Edkins, D.D. Paper reud before 
the Society, on Deoember 21at 1888. (Ibid., Vol. II, N. 5, Peking, 1890, pp. 817—64). 

— Li T&i-Po as a poet. By Joseph Edkins. (CMna Renew, XVII, N. 1, pp. 85—7). 

4) The Religious Condition of the Chinese: with Observations on the prospects of 

Christian conversion among that People by Rev. Joseph Edkins, B.A. London, Routledge, 
1859, in-16, pp. tiii—288, 

Republished from the Beacon newspaper. — “It was again published in 1861, as 
a volume for railway reading”. (Mem. of Prot. Mist*, p. 190). 

— Religion in China: containing a Brief Account of the Three Religions of the Chinese: 
with Observations on the Prospects of Christian Conversion amongBt that People. By 
Joseph Edkina, D.D. ... Seoond Edition. London, Trubner, 1878, in-8, p. xvi—260. 

Pub. A 7/6: notice dans The Lond. Sfi China Express, Jan. 4, 1878: oette 4d. 
contient quatre chap nouveaux: Chap. II: Imperial Worship; — XVII, XVIII 
et XIX: Journey to Woo-tai shan. 

— Religion in Chius... By Joseph Edkins ... Third edition. London, Trubner, 1884, 

in-8, pp. xvi—260. t 

Fait partie de Triibner'a Oriental Series. 

— La religion en Chine. Expose des trois religions des Chinois suivi d’observations ear 
l'dtat actual et 1’aTenir de la propaganda chrdtieonc parmi oe peuple par le re'vdrend 
Dr. J. Edkina D.D. misaionnaire protestant en Chine. Traduit de 1’anglais avec antorisation 
de l’auteur. Par L. de Milloue, direeteur du musde Gnimct. (Annates dti Muses Ouimet, 
IV, Paris, Ernest Leroux, 1882, pp. 61—811). 

— Chinese early mythology. By J. Edkina. (CMna Review, XIII, pp. 406 — 419). 

— Religious sects in North China. By Rev. J. Edkins, D.D. (Chin. Recorder, XVII, 
July 1886, pp. 245 -252). 
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— Belief in a Future Life. By J Edkins ( China Review, XVIII, No, 2, pp. 125—27). 

— The Books of the Modern Religions Sects in North Chins. Bt Rev. J. Edkins, D.D. 
Being s psper resd at s meeting of the Peking Missionary Association, December 1887. 
[CM*. Rec, XIX, No. 6, Jnne 1888, pp 261-68 ; Hid., No. 7, July 1888, pp. 802-10). 

— By-Paths of Bible Knowledge. XIX. — The early Spread of Religious Ideas especially 
in the Far East by Joseph Edkins, B.A., D.D. Shanghai, China. ... The Religious Tract 
Society, 1898, pet. in-8, pp. 144. 

6) Notices of Chinese Buddhism. By Rev. J. Edkins, Shanghae: Notices of Bnddhism 
in Chinn (B. C. Herald, No. 196 et seq., April 29, 1864). — Relation of Bnddhism to 
the Older Hindoo Mythology (Hid., No. 236, 8 Peb. 1855). — The Buddhist Universe 
(Ibid., No. 288, 17 Feb. 1856). — The extended Universe of the Northern Buddhist 
(Ibid., No. 239, 24 Feb. 1855). — Description of the Idols in Buddhist Temples (Ibid., 
No. 245, April 7, 1855). — Notice of Cbi-k'ai and the T'ian-T'ai School of Buddhism 
(Ibid., No. 259, July 14, 1855). — The Buddhist Sacred Books. — The Buddhist Moral 
System (Ziirf, No. 373, Oct. 20, 1855). 

Ces articles out etc' reimprime's dans The Shanghai Miscellany for 1855 and for 1856. 

— A Buddhist Shastra, translated from the Chinese: with an Aualytia and Notes. By 
the Rev. J. Edkins, B.A. — Read, November 17th, 1857. (Jonm. of the Shot. Lit. Sf 
Se. Soe., No. 1, Jane, 1858, Art. V, pp. 107—128): 

Traduction de *$* jj^j JtMKra avee le texte chinois. 

— Notice of the Wu-Wci-Kian fllf. ^ ^, a Reformed Buddhist Sect: By the Rev. 
J. Edkins. Read before the Society 13th January 1858. {Tram. China Branch X. Ae. Soe., 
Part VI, Art. IV, pp. 63-9). 

— Visit to the Chan-t'an-ei, — Monastery of the Sandal-wood Buddha By Rev. J. Ed¬ 
kins, D.D. — (The Chin. Rec., VII, pp. 431—485). 

— Buddhist Words and Phrases. By Rev. J. Edkins. ( Doolittle's Pocab., Vol. II, Pt. Ill, 
No. 6. pp. 221—229). 

— Chinese Buddhism: A Volume of Sketches, historical, descriptive, and critical. By 
Rev. Joseph Edkins, D.D., author of "Religion in China”, "Introduction to the Study of 
the Chinese Characters”, "a Mandarin Grammar”, etc. London: TrShner A Co., 1880, 
in-8, pp. xxiu + pp. 2, 458. 

Fait partis de Triibner't Oriental Series. 

— The Nirvana of the Northern Buddhists. By the Rev. J. Edkins, D.D., of Peking. 
(Joum. R. At. Soe., N. S., Vol. XIII, Art. Ill, January, 1881, pp. 59—79). 

— Paradise of the Western Heaven. By J. Edkins. (CAs’bu Review, XVII, No. 8, pp. 
176—178). 

— Chinese Buddhism; its Rise and Progress, By T. Richards. — Chinese Buddhism; 
its Excellencies and Defects. By Joseph Edkins, — Buddhism a Preparation for Christ¬ 
ianity. (China Mission Hand-Book, 1896, pp. 12—22). 

6) Tauism. — Phases in the development of Tauism: By the Rev. Joseph Bdkins, 
Shsnghse. Read before the Soeicty, 11th July, 1855. (Trans. China Branch R. As. Soc., 
Part V, Art. IV, pp. 88—99). 

— On early Tauist Alchemy. [By J. Edkins) (IV. C. Herald-, and Shanghae Miscellany 
for 1857. 
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— Chinese Worship of the Starr [By J. Edkins.] (N. C. Herald, No. 324, 11 oct 
1856; and Shangiae Mitcallamj for 1857). 

— Account of Kwan-ti, the God of War. By J. E[dkins]. (N. C. Herald, Nos. 318 & 
814, 26 Jnillet & 2 Aoftt 1856; rdimp. dans le Shangiae Mueellany for 1857). 

— Worship of Kwan-ti among the Lamas. (No tee Q. on 0. J., I, p. 85). 

— A Sketch of the Tanist Mythology in its modern form. By the Rev. Joseph Edkins. 
Read before the Society, May 17th, 1859. (Art. V, Journal N. 0. B. R. A. S., No. Ill, 
Dec. 1859, pp. 309—314). 

— Taoism in Japan. By Rev. J. Edkins. (Tie din. Sec., II, pp. 88—4C). 

— Worship of the God of Fire. By J. Edkins. (China See., XVIII, No. 2, pp 124—25). 

— Place of Hwang Ti in early Tanism. By Joseph Edkins. ( Hid., XV, pp. 233—239). 

— Foreign Origin of Taoism. By J. Edkins. (Ibid., XIX, No. 6. pp. 897—899). 

— The Use of the Term -ft ifl . Yn-kum»g, addressed to Mathctcs. By J. Edkins. 
(Ciin. Rec., XXV, Feh 1894, pp. 91—92). 

— Titles of Taoist Gods. By J. Edkins. (China Review, XXIV, No. 4, p. 199). 

— The Eight Genii. By Dr. Joseph Edkins. (Eatl of Ada, Vol. 2, No. 3, Oct. 1908, 
pp. 284—7). 

— The Tau te ehing. By J. Edkins. (China Review, XIII, pp. 10—19). 

7) Astrology in Ancient China. By Joseph Edkins. (Ibid., XIV. pp. 345—351). 

— The Introduction of Astrology into China. By J. Edkins. (Ibid., XV, pp. 126—128). 

— The Parsce fire Elements. By J. Edkins. (Ibid., XVI, pp. 121—122). 

— Ancient Symbolism among the Chinese by Joseph Edkins, D.D. London: Triibner & 
Co. — Shanghai: Society for the Diffusion of Christian and General Knowledge among 
the Chinese, 1889, in-12, pp. 26. 

An recto da dern. f. n. e.: The foregoing paper was read before the Shanghai 
\. M. C. A., and stereotyped from the column of the "Messenger", Vol. 2, 
Not. 7, 8 and 9. 

8) A Sketch of the Life of Confncins. By the Rev. Joseph Bdkine. (Journal N. C. B, 
R. A. S., Art. 1, Vol. II, No. 1, pp. 1—19). 

— A Visit to the City of Confacius. By the Rev. J. Edkins, B.A. — Read 2nd June 
1878. (Ibid., No. VIII, Art. VI, pp. 79-92). 

Le Dr. Legge accompagnait Mr. Edkins. 

— ConfuduB and bis Mission. By Dr. Edkins; Peking. (Ind. An tig., XVII, 1888, pp. 
817-821, 2 pi). 

— Confucian Criticisms. By J. Edkins. (China Review, XXII, No. 6, p. 789). 

— Notices of the Character and Writings of Meh til; By the Rev. Joseph Edkins, K.A. 
Read before the Society, January 19th, 1858. (Art. II, Journal of the N. C. B. R. A. S., 
No. II, May 1859, pp. 165-169). 

9) The Mian tsi Tribes: their History. By Rev. J. Edkins. (Chin. Rec., Ill, pp. 33—6, 
74-6). 

— A Vocabulary of the Miau Dialects. By Rev. J. Edkins. (Ciin. Rec., Ill, pp. 96—9, 
134-7, 147-9). 

— Remarks on the preceding Vocabulary. (Ibid., pp. 149—150). 

— The Mian tsi tribes. By the Rev. J. Edkins. With a Vocabulary of the Miau Dialects, 
Foochow, 1870, in-8, pp. vu—10. 
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10) "Peking”, by the Rev. Joaoph Edkina, B.A., London University. (Journeyt in North 
China, by Williamson, Vol. II, chap. XVI, pp. 812-392). 

— Road Map from Pekin to Kiachta, by the Great Canal Route, based on an English 
Map, chiefly taken from a Russian sketch, made in 1858. Pekin, 186-4. 

One feuille sc pliant en huit. Par le Rev. J. Edkins. . 

I,’original de oette carte relcvie par un topographc niaao qui acoompagnait en 
1858 le gdndral Ignatiev h travers la Mongolie, so tronvait 4 la Legation de 
Ramie 4 Peking. 

— Stray Notes of a Trip to Chang-kia Pass. By the Rev. Jos. Bdkins. (Chin. Jap. 
Rep., July 1865, pp. 346—7). 

— On the ancient mouths of (ho Yangtsi Kiang. By the Rev. J. Edkins. Read before 
the Society, March ISth, 1860. (Art. IV, Journal N. C. B. R. A. S, Vol. II, No. 1, 
pp. 77—84). 

"At the conference of the Asiatic Society the other evening, he [Mr. Elkins) 
read a paper on the “Yaog-tse kiang” which was greatly praised. Mr. Meadows” 
the consul spoke in the highest terms of it, and requested him to have it 
published. The rest, too, all urged him so strongly to put it in print, that he 
consented. He rather wished to send it in manuscript to Sir Roderick Murchison, 
of the Royal Geographical Society, London, but they were so insisting that ho 
yielded". (Chirun Scenet and People, by Jane R. Edkins, p. 103). 

— On Chinese Notices of their own great Rivera. By Joseph Edkins Esq. Communicated 
by Sir Roderick I. Murchison. (Proe. R. 0. S., Ill, 1859, pp. 875—6). 

— A Visit to the Agricultural Mongols. By the Rev. Joseph Edkins. (Jour. A". C. B. 
R. A. S., N. S., No. II, Dec. 1865, pp. 99 4 111). 

11) What did the Ancient Chinese know of the Greeks and Romans. By Joseph Ed- 
kina, D.D. (Hid., N. S., Vol. XVIII, 1888, Art. I, pp. 1-16). 

Avec un “Supplementary Statement”, pp. 16—19, re'imp. du JV. C. Herald, du 
14 mars 1888 et une “Discussion on Dr. Edkins’s Paper!’, pp. 19—28. 

— More about Fu-Lin. By J. Edkins. — F. Hirth. (Ibid., XX, N. S., 1885, pp. 283—4). 

— Fu-Iin, a Persian Word. By J. Edkins. (Ibid., XXI, N. S., 1886, pp. 109—110). 

— The Bve Elements in Persia. By J. Edkins. (China Review, XVII, No. 1, p. 49). 

— Eastern Barbarians. By J. Edkins. (Ibid., XVII, No. 1, p. 49). 

— Who was Po-to-ii? By J. Edkina. (Journ. C. B. R. A. S., XX, N. S., 1885, pp. 282—8). 

— Philological importance of geographical Terms in the Sbi-H. By Joseph Edkina. 
(Ibid., XXI, N. S., 1886, Art. X, pp. 199—203). 

— Ancient Navigation in the Indian Oecan. By the Rev. Joseph Edkina, D.D., Peking, 
Honorary Member of Royal Asiatic Society. (Journ. R. At. Soe., N S., Vol. XVIII, Art. I, 
January, 1886, pp. 1—27). 

Notice: China Review, XVI, pp. 191—2; E. J. B.[ltcl]. 

— The Yue-ti or Massagetae. By J. Edkins. (Journ. C. B. R. A. S.. XXI, N. S, 
1886, p. 227). 

— The Getae [ ^ Jp^J. By J. Edkins. (China Review. XVIII, No. 1, p. 60). 

— The Bphthalitei. By J. Edkins. (Journ. C. B. S. A. S., XXI, N. 8., 1886, pp. 227—8). 

— Note on the Ephthalites A.D. 450. By J. Edkins. (Journ. C. B. R. A. S, XXII, 
N. S„ 1887, pp. 227 -9). 

— Areas of Race*. By J. Edkins. (Ibid., XU, N. S., IRS6, pp. 228—0). 

— The name ^ ^ Ta-ts’in. By J. Edkins. (China Review. XIX, 1890, No. 1, p. 67). 

— Allusions to China in Pliny’s Natural History by J. Edkins, D.D. (Journ. Pekimj 
Oriental Society, Vol, 1, No. 1, 1885, pp. 1—16). 
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— Persian Sacrifices in China. By J. Elkins. {dina Review, XIX, No. 1, 1890, pp. 85—6). 

— The true Foossng. By Dr. J. Edkins in the “Messenger”. (Korean Repent., I, Sept. 
1892, pp. 287—289). 

12) Notes on Corea and the Corean Language. By the Her. Joseph Ed Wins, B.A. 
(Chin. gf Jap. Rep., Sept. 1864). 

— The Miryeks, or “Stone Men" of Corea. By J. Edkins. (Jour*. C. B. R. A, S., 
XXII, N. S., 1887, pp. 224—229). 

— A Law in Corean. By Ker. J. Edkine, D.D. (dm. Sec., XVIII, 1887, pp. 22—25). 

— Corea in B.C. 1122. By J. Edkine. (CAiiw Review, XIX, 1891, No. 4, pp. 286—7). 
18) A Sketch of the Growth of Science and Art in China to the Ming Dynasty. By 

Dr. J. Edkine ( Journ. Peking Orient. Soc., II, No. 2, 1888, pp. 142 164). 

_ Chinese Architecture. By J. Edkins, D.D. (Jonrn, 0. B. S. A. S., XXIV, N. S., 

1889—90, No. 8. pp. 258—288). 

_ Chinese Architecture by Joseph Edkins, D.D. Shanghai ... Kelly & Walsh, 1890, 

hr. in-8, pp. 86. 

Reprinted from the Journal of tie China Branch of the Royal Aeiatic Society. 

— Comparative Archeology. By Dr. Edkins. (Journ. C. B. R. A. S., Vol. XXVII, 
N. S., No. 2, 1892—8, pp. 247—263). 

— On Chinese Names for Boats and Boat Gear with remarks on the Chinese use o 
the Mariner's Compass. By J. Edkins, D.D., Peking. Journ. N. C. B. R. A. S., N. S. 
XI. 1877, pp. 128-142). 

_ ^ The Chief Classic of Chinese Medicine. By Hot. J. Edkins, D.D. (Chin. 
Hoc., XV11I, No. 8, March 1887, pp. 108—109). 

— Ancient Physics. By J. Edkine. (China Review, XVI, pp. 78—83). 
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LIVRES NOUVEAUX. 

Nous avous reju des Douanes Imperiales Maritimoa Chinoises: 
lea Medical RepoTle pour I’annee finissant le 31 mars 1904. Le 
Dr. Georges Barbkzieux qui a pris possession du poste de Mono-tseu, 
le 19 juin 1901, donne les renseignements snivants aur le climat 
de cette ville: 

«D’aprea les cotes relevees par les ing^uieurs de la compagnie 
de construction du chemiu de fer du Yun-nan, la plaine de Mong-tze 
est situee a une altitude de 1,303 metres. 

<Le climat, tempere, rappelle aasez exactement celui du midi 
de la France, avec la difference des saisons, qui sont, ici, bien 
tranchees, et des differences de temperature, du soir au matin, qui 
vont jusqu'a 10° C. Les saisons sont au nombre de deux, la saisou 
d’dt6, ou saison (lee pluies, de mai & octobre, et la saison d’hiver, 
ou saison slche, d'octobre & mai. Aussi tranches que soient ces deux 
saisons, on observe cependant quelques differences dans leur date 
d’apparition. Cette aunee la saison des pluies ne s’est gu&re ouverte 
qu’au milieu de juin et elle paraxt devoir se prolonger jusqu’en 
novembre. 

«D’apres les observations m&dorologiques, prises depuis deux ans 
et demi, la temperature estivale moyenne maxima, observd a. Mong-tze, 
n’a pas dcpasse 24° C. La temperature la plus dlevee, a l’ombre a 
efce de 32° C. La temperature la plus basse n’a pas depasse 4° C. 





3 . 

. ' ■ y' 7 ■ ~ , T 






868 BLBLIOO R AFH1K. 

au-dessous de zero. Encore, pendant les trois hirers que j’ai passes 
a Mong-tze, n’ai-je observe cette temperature minima qu’une seule 
fois, un seui jour. 

«Les rents dominants sont ceux du S.S.O., qui alternent arec 
les rents S.S.E. 


<Le climat de Mong-tze est done un climat relatirement tempore 
et cela est dh k l’altitude oil nous nous trourons. Au premier abord, 
surtout quand on arrire du Tonkin, on est seduit par cette tempe¬ 
rature douce, par le rent ldger, qui souffle presque constamment, 
par la sensation de bien etre que l’on eproure, et la legende s’est 
immediatement etablie que la plaine de Mong-tze est une sorte de 
paradis terrestre, oil le paludisme est inconnu, oh les maladies sont 
rares, oil l’ou derrait etablir le sanatorium ideal, oh les malades, 
renus du dehors, oh les conralescents du Tonkin, les grands impa- 
ludes, pourraient y retrourer naturellement la sante, sous la seule 
influence du climat. 

<11 y a loin, malheureusement, de la legende a la rdalite et, 
s’il est rrai que le climat de Mong-tze soit « agrdable », il n’est pas 
rrai qu'il soit absolument sain. 

«Le paludisme existe a Mong-tze, paludisme local, non importe, 
comme on l’a cru et public, comme je l'ai era moi-meme, arant d’etre 
mieux renseigne, arant d’avoir mieux connu le regime medical de 
cette region. 

<La plaine de Mong-tze forme le fond d’une curette, oh les 
rents tourbillonnent sans trourer d’issue. De nombreuses rizieres y 
sont cultir&s; e’est a peine s’il existe, 9 k et lk quelques bouquets 
d’arbres, en dehors de ceux que la superstition locale y respecte. 
Les montagnes enrironnantes sont d^nudees; partout l’on rencontre 
des mares cronpissantes, des cimetiSres ourerts oh les cadarres sont 
enfouis k fleur de terre. Enfiu, le voisinage d’une grande citd 
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particulidrement sale, ou grouillent, p^le-mele, betes et gens, od 
toute hygiene est inconnue, complete ce tableau, qui reasemble peu 
a celui de l’Edeu ddcrit par les voyageurs. Peu ou point d’eau 
courante; les rivieres sont dessechees pendant l’hiver et, dda les 
premieros pluies, l'eau est caualisee et sert a l’irrigation des rizieres, 
au-dessus desquelles dansent des rnyriadcs de moustiques, qui trans¬ 
portent la fidvre. 

«La plupart des puits sont coutamines et les analyses faites 
par M. Beaudocin, le distingue chimiste de la cotnpagnie de con¬ 
struction du cbemin de fer du Yun-nan, rdvdlent dans l’eau de 
nombreuses matieres organiques, qui expliquent la presence li Mong-tze, 
a l’dtat enddmique, de la fidvre typhoide, de la malaria, enfin de la 
peste qui, il y a quelques annees a peine, faisait encore de nom¬ 
breuses victimes dans la region. 

«L’idee de construire un sanatorium & Mong-tze mdnie doit done 
etre rejetee, au moins dans les conditions.actuelles et e’est ailleurs, 
plus loin ou plus press (les endroits propices ne manquent pas), 
qu’il faudrait chercher, pour determiner l'emplacement d’un bon 
dtablissement sanitaire. 

«L’Europeen, qui vieut se fixer a Mong-tze, subit presque tou- 
jours une pdriode d’acclimatement que j’ai vu se prolonger pendant 
une annde entiere. L’altitude, l’influence profonde du milieu medical 
ambiaut expliquent la necessity de cet acclimatement. Durant toute 
cette periode, en dehors de la fievre intermittente — le plus sou- 
vent importee par ceux qui viennent du bas —, on observe de 
nombreux troubles nerveux, acceleration du pouls, ndvralgies, sen¬ 
sation de lassitude gdndrale et quelques troubles gastro-intestinaux 
plus ou moins graves, diarrhee persistaute, inappetance, amaigrisso- 
ment considerable, anemie consecutive. A la verite, ces divers troubles 
disparaissent assez vite, sous l’influence d’un regime severe, de la 
quiniue et de la medication martiale. C'est priucipalement a l’ou- 
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▼erture de la saison des pluies qu'ils apparaissent plua grands et 
plus rebelles. 

dl j g done lieu de tenir compte de cea observations notam- 
ment quaud il a’agit d’envoyer a Mong-tze dea agents europdens, 
qui doivent etre employes aux travaux du chemin de fer. La plu- 
part de ceux qui arrivent, ddja touchds par le paludisme, de ceux 
attaints par quelque grande diatbdse, comrae le rhumatisme, l’hd- 
mopbilie, lea cardiaques, lea neurasthdniques, so remettent mal, ou 
sont mSnie obliges de quitter la region pour regaguer le Tonkin, 
ou 1’Europe. A cet dgard, lea statistiques qne j’ai pu recueillir 
dans mon service hoapitalier, ou dans mes consultationa journalises 
a la compagnie de construction du chemin de fer du Yun-nau, aont 
particulierement instructives et devrout dtre prises en consideration, 
si Ton souge eueore a l’dtablissement d'un sanatorium au Yun-nan. 

«H eat entendu d’ailleura que je parle tonjoura de la region de 
Mong-tze et non dcs regions avoisinantes, que je ne connaia qu’in- 
directement, par les renseignements que j’ai pu recueillir*. 

Le Dr. Barbezieux donue egalement des Notes cliniques sur la Lhpre : 
«D'aprds le Dr. Dom SAUTON,il existerait, au Yun-nan, 12000 lepreux, 
sur une population de 12 millions d’habitanta, soit 1 pour 100 de la 
population totale. Mais cette statistique n’a rien de rigoureux. 11 
n’existe, en effet, dans cette province eloignde, aucun etabliasement 
destind aux ldpreux, partant aucun contrftle. Et puis, il n’y a pas 
12 millions d’habitants dans la province, mais seulement 8 a 9 millions. 

«Si je m’en rapporte a ma pratique personnelle, je trouve, sur 
les 2,129 malades indigenes, soignda a I’hbpital frauQais de Mong-tze, 
au cours de l’exercice 1903, 149 ldpreux, soit 7 pour cent, en chiffres 
ronds, des maladies traitdea dans notre seule region, e’est-a-dire, 
dans un rayon de 150 a 200 li. 

«On ne pourrait, cependant, d’apr&s ces chiffres, dtablir un 
rapport entre le nombre des lepreux qui vivent au Yun-nan et le 
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chiffre tie la population totale. Les lepreux sout, en effet, de tous 
les malades, ceux qni ont, le plus volontiers, recours au medecin 
Stranger, qui viennent de plus loin le consulter, ne trouvant dans 
leur pays, dans toute la province, aucune commiseration, aucane 
aide, aucnne lumi£re. II apparaifc, toutefois que le nombre des lepreux, 
au Yun-nan, est, de beaucoup — presque du double — sup&rieur h 
celui indique' par le Dr. Dom Sauton, ce qui jnstifie amplement 
l’opinion que j’exprimais en commeu^ant: a savoir, que le Yun-nan 
est uu des foyers les plus importants de la l^prose». 

Land Tax: The Inspector General's Suggestions Re Collection; 
Appropriation , etc. 1904. — Divis6 en quatre parties: I. What Land 
Tax might yield. — II. flow Land Tax might be collected. — III. What 
Land Tax could provide for. — IV. Recapitulation , etc. 

Au Inquiry into the Commercial Liabilities and Assets of China in 
International Trade. Par H. B. Morse. Liabilities: Hk. Tls. 423.734.993; 
Assets; Hk. Tls. 424.751.694. 

Native Customs Trade Returns: No. 1. Foochow: Kuang hsii, 
29th year. 

Native Customs Trade Returns: No. 2. Tientsin: 1902. 

Decennial Reports on the Trade, Navigation, Industries, etc., of 
the Ports open to Foreign Commerce in China, and on the Condition 
and Development of the Treaty Port Provinces, 1892—1901, With 
Maps, Diagrams, and Plans. — Second Issue. — Vol. I. — Northern 
and Yangtze Ports. Oe volume in-4, rempli de cartes et de plans, 
qui continue le volume public en 1893 pour les dix ann4es 1882—91 
est absolument indispensable a quiconque s’occupe de la Chine. 

List of the Lighthouses, Light-Vessels, Buoys, and Beacons on the 
Coast and Rivers of China for 1905. 


M. le Dr. 0. Nackod a donne dans les Jahresberichte der Gescldchts- 
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msienschaft une trds complete revue dee travaux dont le Japon a 
6 te l’objet en 1902—3, pp. 170—207. 

Notre collaborateur, M. le Dr. Berthold Lauper, a, dans uu 
article du Globus (LXXXVII, Nr. 14), intituM Zur Geschichte der 
chinesischen Juden , resume 1 etat actuel de nos connaissances sur 
l’arrivee des Juifs en Cbine. 

L’infatigable Baron Suyematsu a fait imprimer en brochure la 
conference qu’il a faite le 11 Jauvier 1905 devant la «Central Asian 
Society*: Chinese Expansion historically reviewed. 

M. E. von Zach vient de publier (Pekiug, 1905) unc troisieme 
se'rie de ses essais interessants Lexicographische Beitrdge consacres 
encore au Dictionnaire de Giles (501—750), h des notes de mandchou, 
a l’orographie et a I’hydrographie du Tibet: 1. Weitere Ergdnzungen 
zu Giles' Dictionary. — 2. Manchurica. — 3. Tibetische Oro- und 
Hydrographie. 

M. Georges Maspero, Admiuistrateur des Services civile de 
l’lndo-Chine, a fait paraitre a ITmprimerie du Protectorat, a 
Phnom-Penh, un ouvrage important, intitule' VEmpire Khmer his- 
toirs-et documents. L’ouvrage comprend cinq chapitres: I. Les Do¬ 
cuments. — II. L’epoque des inscriptions. — III. L’epoque des 
annales. — IV. Les Etrangers au Cambodge et le Protectorat franyais. 

— V. Religions et Monuments. 


BERICHT1GT7NG. 

C • Z , U , I ? I “ ne , n rT A v ‘‘, tikel BZur Umsetzung chinesischer Daten” im T=oung-pao, 
Sene II, Vol. VI, N°. 2, muss ich bemerken, dass durch ein Obersohen meiner- 
seits, in der »Tafel zur geniiherten Bestimmung des chinesischen Monatsdatum 
am Khi-Tage in I, Kolmnne »vor Christos” die Zahlen nicht korrigiert wurden 
^. jene -“ de L? olumne * nach Ch «»tos” identisch sein and daher: 

2m 2623’ 3060 3407 if’ ^ 34 r 96 k statt °- 438 ’ 875 > ' t312 - ^749, 
21 bo, 2023. 0 O 6 O, 349 1 lauten, was ich vor Gebniuch zu korrigieren bitte. 

Fr. Kchnert. 


FRIEDRICH HIRTH, 

Professor of Chinese, Columbiu University in the City of New York. 




PREFACE. 


When, in September 1897, the author of these “Scraps” sub¬ 
mitted to his friends at the International Congress of Orientalists 
of Paris a little pamphlet on the native sources of a history of 
Chinese pictorial art *), he was struck by the justness of the criticism 
offered by a learned art historian in Munich, the late Conservator 
of the Bavarian state collection of old paintings Dr. Bayersdorfer, 
who remarked to him: “My dear Sir, what you are writing is not 
a history of Chinese art, but a history of its history”. He thereby 
hit the nail on the head. The Chinese have probably as much right 
as any nation to say: life is short and art is long; their art is 
long indeed, but its history is a good deal longer. With its vast 
literature, of which Professor Giles has just presented us with an 
excellent selection of specimens *), Chinese art history is bound to 
remain a purely academic study, the sport of sinologues, unless we 
make the serious attempt to approach the art itself in the shape 

1) “Ueher die einheimischcn Quellen mr Gesohichte der chinesisehen Mnlerei von den 
Sltesten Zelten bit earn 14. Jahrhundert”. Leipzig, Otto Hsrrsseowitz. 

21 “An Introduction to the History of Chinese Pictorist Art” by lleibert A. Giles, 
M.A., LL.L). (Aberd.), Professor of Chinese in the University of Cambridge. Shinghai, 1905. 
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of existing specimens. In this we are, unfortunabely, hampered by 
a great stumbling block: the difficulty of procuring specimens. If wo 
take into consideration that the several hundred masters mentioned 
in Giles’ book are a comparatively small portion of those having 
actually made n name up to the end of the Ming dynasty (A.D. 
1644), the number of old original works accessible to European 
students is quite insignificant in proportion to the literary infor¬ 
mation on record. The earliest periods up to about the 10. century 
A.D. are represented by a very few originals, and even Sung and 
Yfiau works (10. to 14. centuries) are very rare, at least in American 
and European collections, as compared to materials open for study 
of our own Western Art. I have no doubt that treasures untold 
are as yet in the hands of private owners in China, Japan and Corea; 
but as long as we have no opportunity to study them, modern 
copyists and imitators have to serve as a makeshift. 

The old masters of the Chinese, especially the classics of the 
five. centuries extending from the 10. to the 14. century, have served 
as models to two classes of imitators, the Chinese and the Japanese. 
Pictorial art in Japan is of a twofold kind; we have to distinguish 
there between indigenous efforts and the styles cultivated in imitation 
of old Chinese models. The second class ranks high with the Japanese 
themselves, and with us, too, this style of Japanese art is becoming 
more and more appreciated partly on account of its own merits, 
partly because the Japanese take pleasure in oar admiration and 
make no difficulty in becoming the most eloquent interpreters of the 
beauties of this most charming feature of their culture. I am far 
from wishing to belittle Japanese successes in this respect. But it 
seems to me that our appreciation of Chinese efforts in the same 
direction has somewhat suffered by our enthusiasm about the rival 
art of Japan. Chinese painters of the Ming and present dynasties 
have been stigmatized as representing a period of decadence, because 
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it seems a matter of course that their works should be measured 
in proportion to the undisputed merits of their own ancestors. 
Moreover, the Chinese of the present day are utterly indifferent as 
to whether their art makes an impression on us, or not; for, although 
we have had ample opportunity to admire the oratorial powers of 
Chiuese speakers before Western audiences, none has as yet come 
forward as an interpreter of that subject so familiar to all educated 
Chinese, his native art. Even on Chinese soil the natives are generally 
reticent on the subject; dealers and owners of art treasures will 
withhold their best scrolls from the eyes of the lusty foreigner, 
who will at the best wrench from them a dilapidated Ming, not to 
speak of Yiian and Sung pictures. All this has tended to cause 
modern Chinese art to be neglected in a manner quite out of 
proportion with its real merit. The better masters of the Ming and 
present dynasties may not come up to those of the preceding periods, 
yet they have created excellent works, and considering the lack of 
authentic monuments of the older schools, Ming and Ts'ing pictures 
help to acquaint ns with their styles, if we know from their 
endorsements which of them they represent either as copies or as 
imitations. What Chiuese art historians have placed on record in 
connection with the artistic development of modern masters, the 
genealogy of styles to be reconstructed from literature, one of the 
principal studies yet before us, thus promises to be a great help 
to the student. Pictorial art during the Ming period (A.D. 1868 — 
1644) has been ably dealt with by Prof. Giles in the last chapter 
of his book (pp. 149 — 170). All I would add from my own practical 
point of view is an observation which applies still more to the 
preceding periods: the literary information on record does not always 
correspond to the experiences boimd to be made by every enquirer 
seriously bent on studying the subject ou the spot. The mere literary 
student will undergo that difficult work of undigging from old records 
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biographical facts, anecdotes and characteristics about artists of 
whose works every trace was lost soon after their lifetime and whose 
names are hardly ever mentioned as having stimulated later workers 
with efforts similar to their own; on the other hand, since it is 
impossible to reproduce all the Chinese information on record, a 
selection made without a practical knowledge of the native dealers’ 
tradition, such as only a collector will acquire, may lead to the 
omission of painters whose works command a decided position on 
the picture market. Among these I should have liked to see Giles’ 
notes extended to three of the best known Ming painters, viz. 

La Ki ( § , also called T'ing-chon, ^ known in 

Japan as Ri6ki, a contemporary of T'ang Yin (about A.D. 1500), 
a distinguished painter of birds, landscapes and figures; 

Lu Chi (yjj , also called Su-p’ing, , and Pau-shan, 

12 111). a great landscapist and painter of flowers, birds, bamboos 
and rocks, known in Japan a Riku-ji (A.D. 1496 -1576); and 

Sa Wet also called Won-ts'ing, ^ Won-ch’aug, 

and T'ien-chl, ^ %), in spite of K’iu Ying, his con¬ 
temporary (16. century), probably the greatest colorist of his time, 
whose very blots were looked upon as witnesses of his skill. 

Apart from these I would emphasize as the greatest Ming 
artists, whose works are not beyond reach, though they have at all 
times been copied and counterfeited by impotent daubers: Tang Yin 
(Giles, p. 158), a contemporary of Raphael, since he died iu A.D. 
1523, and his teacher Chiu Ch’dn (p. 159), K'ixt Ying , Win ChOng- 
ming the Academician, usually quoted as Won Tai-chau ( 

A.D. 1470—1559, cf. Giles p. 159), Shin Chiu (p. 160), Ch’On Shun 
(ibid.), Chiu Chi-miin and Ting YUn-p’ing (p. 163). 

Prof. Giles does not, unfortunately, give us an account of the 
painters of the present dynasty, “chiefly for lack of materials”, 
and he adds (p. 170): “There is no authoritative work on art 
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under the Manchu-Tartars, from which a translator coufll make 
interesting or important extracts”. He quotes Chang Kfing’s Ku,o- 
chau-hua-ch6ng-lu, it is true; but he despises that source of infor¬ 
mation, because it contains “no criticism, and nothing which points 
to a renaissance in pictorial art”. “There” he says, " as in literature, 
the Chinese are content to look back upon the glories of the past. 
Ihey have allowed the Japanese, once their pupils, to pass them 
in the race; and the decadence, which set in under the Mings, is 
now everywhere accepted with equanimity and resignation”. 

By this somewhat sweeping criticism, which I am afraid is the 
outcome of an old prejudice readily accepted by many art students 
who have not seen as much as a dozen scrolls drawn since 1644, 
it seems to me poor justice is done to a class of artists who have 
striven just as hard as their Japanese contemporaries to grasp the 
spirit of the old Chinese models imitated on either side of the Yellow 
Sea. How far they have succeeded in this effort, we should not 
attempt to decide without having at least seen some of the works 
of their best masters. The labor invested by Prof. Giles in trans¬ 
lating the extracts forming the main body of his book is truly 
Herculean and none but a fellow student who, like myself, has 
worked in the same field will realise the difficulties he has success¬ 
fully overcome; but I cannot fall in with his complaint about 
lack of materials as regards the present dynasty and the conclusions 
he draws from it. In the volnraiuous native literature dealing with 
that period I cannot discover anythiug like equanimity and resignation. 
Of course, the great old masters are named with that respect due 
to them; this is precisely what we see in Japan, whose art historians 
will never disclaim that debt of gratitude they owe to their Chinese 
prototypes of the T*ang, Sung and Mongol periods. But even the 
most recent Chinese writers on pictorial art under Manchu rule, 
far from betraying discouragement of auy kind, are full of enthusiasm 


878 


PBRFAGE. 


about tha great painters of the K'ang-bi period such as the Four 
Waugs and Yttu Sh6u-p*ing and some of the better masters of the 
18. century. Our sources are by no means scanty as regards criticism; 
but, to be honest, I must confess that, with our present insufficient 
knowledge of the work actually done, which we ought to have seen 
and studied, before reading the biographies, it is in most cases 
impossible to understand, without serious blunders, the terminology 
of native art writers. 

I shall not attempt to persuade readers of the superiority of 
Chinese pictorial art during the last two or three hundred years; 
and I do not wish to draw comparisons between the two rivals, 
the Japanese and native imitators of old Chiuese classics. Bnt I 
would’ advise serious enquirers not to be carried away by prejudices 
without au effort to see some good works by recognised masters of 
the period. Whatever the result may be, the “Scraps” now offered 
in the shape of desultory notes, dotted down by their author a 
dozen years ago for purposes of reference when forming a collection 
of scrolls and sketches in the old art city of Yang-ch6u on the 
Grand Canal near Chinkiang, will not be found quite useless in 
the hands of foreigners bent on similar pursuits. 

The main part of the present paper is devoted to some painters 
of the Manchu dynasty. I say “Some Painters”, because the number 
of those I might have mentioned is endless. My selection is based 
on two somewhat conflicting principles. On the one hand J have 
tried to provide the names of the acknowledged first masters: the 
Four Wangs (N°“ 8, 9, 10 and 11 of my List), Yiin Sh6u-p‘ing 
(N° 12) and Wn Li (N° 13). These six K*aug-hi painters may be 
said to be hors de concours as overtopping all the others. Next in 
rauk follow, according to a classification attempted iu the T'uiiy- 
yin-lun-liua (s. below), ten painters described as ta-kia (^ ^), 
i. e. "Great Masters", viz. 
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Tung K'i-ch’ang (N° 1), Wu Wei-ye (N° 15), Tsou Chi-lin 
(N° 14), Ch'8n HuDg-sh6u (N° 16), Yang Won-ts'ung (N° 17), 
Chang Hiau-ts'ong (N° 18), Fang Hong-hien (N° 19), Chaug Fong 
(N° 20) and the Priests K'un-ts'an and Tau Tsi (N°‘ 22 and 23). 
I have otherwise made my selection for practical purposes, and 
many of the dii minorum gentium have been entered merely on 
that ground. Where these notes, collected in the first instance for 
my own personal satisfaction, fail, readers will in most cases obtain 
information from the literary helps 1 have used, among which I 
here mention the principal titles. 

1) Kuo-chait-hua-shl ([Hj ijpj §||) in 17 books, a biographical 
dictionary of painters of the present dynasty covering the period 
of say A.D. 1644 to 1797, the preface being thus dated. It contains 
notes on 770 artists and is compiled from a very large number of 
works, among which the Hua-chong-lu (^ ^) and the several 
local gazetteers ( fu-chi , hidn-chi, etc.) are most conspicuous. Cf. my 
remarks on this work in Toung Pao , Vol. YI, 1895 p. 323 teqq. 

2) Mo-hiang-kU-hua-shi (H ^ ft i|) ia 10 books ’ 8 
continuation of the Kuo-cJiau-huashi, covering the period of 1812 
to 1848, as stated in the Introduction. S. T'oung Pao , 1. c. 

3) Sung-ytian-i-lai-hua-jdn-$ing-thi-lu (^ 7C $ A 

ftm ) in 36 hooks, published in 1830. This is by far the most 
useful handbook for the knowledge of painters from the beginning 
of the Sung dynasty (11. century) down to the beginning of the 
19. century. The several biographies have been derived from more 
than 700 different works and are arrauged according to rhymes. 
This work ought to be in the hands of every student of the art 
and is indispensable to collectors of scrolls. 

4) T'u-Iiui-pau-kidn (|§J ^ rs * 1 published iu 1365, 

but republished and enlarged several times, contains iu chapter 7 
of its modern edition a series of notes on painters of the present 
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dynasty, very condensed, but to the point. Since they are quoted 
in the IIua-j6n-rin<j-shi-lu, it is not likely that much information 
may be got out of it in addition to that contained in that larger 
compilation. Regarding this work readers will find some notes in 
my paper “Ueber die einheimischeu Quellen znr Geschichte der 
chines. Malerei", p. 35 seqq. See also Appendix II of this publication, 
N° 17: Hia Wfin-yen. 

5) Yang-chiu-hua-fang-lu ( $7 Hi Vi ) in 18 books, 
published in 1795, a description of the city of Yang-ch 6 u, chiefly 
devoted to art life and containing the biographies of about 70 painterB 
of the present dynasty. Cf. my letter to Prof. Friedrich Mailer of 
Sept. 28, 1896, in Wiener Zeitsc/ir. f. d. K. dee Morgenlandu , Vol. 
X, p. 306. 

6 ) T'ung-yin-lun-lma ( ffn) ^f 1 ) in 3 books with two 

Appendices, published iu 1866, contains in its biographical part a 
selection of the most important painters of the present dynasty. 
Since it does not contain much more than about 200 names, some 
of which belong to a comparatively recent period, this little work 
is particularly useful in sifting the chaff from the wheat. 

For the notes contained in my Appendices I have, of course, 
drawn on the older art histories, partly extracted in the Shu-hua- 
p'u. Bibliographical notices will be found in my paper on the native 
sources above quoted and in my second Appendix to this paper. 

An apology seems due to the general reader for the many other 
designations added, with their Chinese characters, to the principal 
names of painters. This has beeu done for the benefit of collectors, 
since any of these other names may be used in a painter’s seal or 
signature, sometimes even without the mention of his family name. 

It is well known that Chiuese gentlemen enjoy the privilege of a 
selection of names, apart from their family name (si ng ). Besides 
their personal name (ming, ), they have a by-name (tei, ) 
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and one, sometimes several coguominal titles (han, , and pid-hau, 
)?lj Since, for practical purposes, the different styles of names 

are used promiscuously in seals and signatures, I have refrained 
from characterising them as ming, tzl , or hau. Students will find 
some remarks on painters’ signatures in my letters to Prof. Friedrich 
Mfiller (s. below, N° 46: K'ang T'au). The purchaser of a Chinese 
scroll is, of course, auxious to know, to what artist it is ascribed, 
whether it be genuine, or not. This is easily decided, if the regular 
name (sing and ming) appears in the signature. In a great many 
cases signatures contain above the word standing for “fecit” a 
number of characters, varying from three to six, giving names in 
this order: 1. tzi, 2. sing, 3. ming, the tzl and ming consisting of 
either one or two characters, when it is sometimes not quite easy 
to find out the family name. Sometimes the first place is occupied 
by the name of the artist’s birth-place, in other cases by oue of 
his cognominal titles, often varying at different times of his life. 
It is difficult to discover any hard and fast rule in these artists’ 
signatures, and the only safeguard in avoiding mistakes is the 
knowledge of the names actually used by each painter. Such “other 
names" are generally placed on record in the biographies, but I 
have gathered quite a number from the pictures in my collection, 
some of which have baffled me for years, until I could realise whom 
they were ascribed to by their seals or signatures, — which is, of 
course, by no means a guarantee of authorship. 

I am given to hopes that these notes will be of some practical 
use to collectors, who will find that out of ten scrolls that may 
fall into their hands nine were made by artists of the present 
dynasty, Mings being the exception and works dating from still 
older periods being a good deal rarer yet. f have, further, entered 
the names of quite a number of really inferior artists merely ou 
accouut of their popularity and their frequency on the picture 
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market, including some information based on what the natives told 
me in Yang-chou and Chinkiang. 

Appendix I contains some notes, to be read in connection with 
Giles’ chapters I to IV". I have refrained from entering upon the 
painters of the Sung and Mongol, by far the most important, periods, 
because I have not seen enough of their works. This is, of course, 
still less the case with the early classics; but theirs seems to be 
doomed to remain a mere literary study anyhow, whereas Sung and 
Yuan originals are coming forward more and more, and may be 
studied as opportunities offer. 


New York, June 14, 1905. 


Fkindrich Hirth. 


SOME CHINESE PAINTERS OF THE PRESENT 
- DYNASTY. 


1. Tung K'i-ch'ang (H , other names: Hiang-kuang, ^ -fa , 
Ss$-w8ng, $, and Htlan-tsai, £ ^ ) was an imitator 
of his namesake, the celebrated landscape painter Tung Yfiau 
(10. century), whose elegance in handling the brush his critics 
pretend to rediscover in his paintings. Tung K’i-ch'ang is not 
only classed among the first artists of his time, but he was 
also a great calligraphist, poet and critical writer. Born in Hua- 
t'ing in 1555, he took a degree in 1589, rose to the position 
of a minister of state (shang-shu), and died in 1636, for which 
reason he cannot be properly claimed as a painter of the present 
dynasty. He is much praised as a copyist of the masters of the 
Sung and Mongol dynasties, among whom Ku-jan the Monk, 
Chau Ts'ien-li, Chau Ta-nieu and Chau MSng-fu are mentioned. 

Tung K’i-ch'ang’s personal influence initiated a period of 
new life among his junior contemporaries by starting at his 
native city Hua-t’ing the painters’ association known as “The 
Nine Friends” ( kiu-yu , fa ^ ). The nine members of it were: 
Tung K'i-ch'ang, Wang Shi-miu, Wang Kien, Li Liu-fang(^ 
)t Ya “g Won-ts'uug, Chong Kia-sui (^ ^ Chaug 
Hiau-ts’ong, Picn Wou-yii ( -f; ^ Jjjlj) and Shau Mi ( ). 

Some of these artists repsesent the best names of the early K’ang- 
hi period, and it is probably on account of his iutimate con- 
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nection with them that some art historians claim him as an 
artist of the present dynasty. I do not know whether the “Nine 
Friends’’ continued to meet after Tung K’i-ch'aug’s death; but 
it is likely that they did, and possibly their number increased, 
since some of them, including Wu Wei’-ye, a particularly faithful 
adherent, and the two Wangs named, were still alivo during 
the first decades of Kang-hi’s reign. Such associations of painters, 
which need not necessarily be schools of art cultivating any 
special style, were no novelty in China. Ts’ieu Sbun-kil and 
Chau Mong-fu were uamed as members of a union of “Eight”, 
being the representatives of art in the Wu country under Khublai 
Khan (18. century). 

Tung Ki-ch'ang was canonised, and is therefore often quoted, 
as YYon-min For further notes tee Giles, p. 166. 

2. Hua Yen (|j| j§ , other names: Ts'iu-yo, ^ , Tung-yiian- 

shfing, ^ HI Pai-sha-shan-jon, f=J £1? (J.J and on his 
pictures: Sin-lo-shan-jon, ||| [Jj was a native of the 

Fu-kien province, from where he later on went to live in Hang¬ 
chow. He chiefly painted human figures, landscapes, flowers, birds, 
vegetable life and insects, and made a name as a poet and 
calligraphist. As an old man he spent a long time in Yang- 
chdu, for which reason the local market there is full of his 
works, which should be placed in about the middle of the 17. 
century. His paintings were often copied by a modern painter 
of mediocre ability, Wang Su (3E ^ > called Siau-m6n >>Jn 

» 18. century). Such copies are obtainable at Yang-ch6u and 
easily distinguished from his originals, which betray considerable 
care in execution, though they will not attract European eyes 
at first sight. 

3. Prince Ytl (Fa win - wang , was the fifth son of the 

Mauchu Emperor T'ai-tsuug, who occupied the Tartar throne 
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previous to the fall of the Ming dynasty during the period 1627 
to 1636. He was thus first cousin to the Emperor Shun-chi and 
a near relative to the great K'ang-hi. His personal name was 
Shi-sai (51^*), his cognomen, I-au (J^^). He occupied 
himself with literature, poetry and pictorial art and took interest 
in the game of war (tcef-W) and music. Hie paiutings were 
generally appreciated, especially his landscapes, in which he 
tried to imitate the two great landscapists of the Mongol period 
I Tsan (Ni Tsan) and Huang Kung-wang. One of his land¬ 
scapes in my collection shows a decided relationship to I Tsan’s 
style, especially in his characteristic manner of representing 
that hobby of \ iian painters, the leafless decayed tree (k'u-shu, 
#«)• 

4. Tt'ai Ts6 other names: Ts'ang-li n, and Sud-yen, 

‘Sr Jlc)i oae the better masters at the beginning of this 
dynasty or the end of the Ming period, distinguished himself by 
representations of scenes of life, without neglecting landscape, 
flowers and birds. 

5. Lan Ying ( f| , other names: T’itfn-su, g] ^, aud T'ii-tAu, 

:§!§)> a nafc ive of Hangchow, began by studying the great 
landscapists of the Sung and Yuan periods, but chiefly made 
his name as an old man, when he turned to painting human 
life and especially still-life (flowers, birds, peach blossoms, 
bamboo twigs, &c.). His landscapes lean towards the style of 
Shon Chou (K'i-nan), the great Ming painter. 

8 . Wang Shi-min (]£ $$; other names: Sun-chi, , Yen- 

k '°> M 5 T'ai-ch'ang, •); Ldu-tung-lau-jon, 

A ; Si-lu-lau-jon ) was born in Soochow in 1592 

and died in 1680, leaving behind the reputation of the first 


1) From the title of his olfice in the Court of Sacrifices. 
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painter of his time. He educated himself by studying the best 
masters of the Sung aud Yuan periods, whose equal he became, 
so his biographer says. His style is distinguished by a flavor 
of oldfashioned elegance such as is rarely found among modern 
masters. He is also known as a poet and calligraphist. He was 
a prominent member of the painters’ club known as “The Nine 
Friends” (s. Tung K'i-ch'ang) and the senior of the four great 
landscapists of the dynasty known as “The Four Wangs" («f- 

R9 3:). 

9. Wang Ki4n (, also called Yflan-cliau, jfc )}$ , and styled 

T’ai-shou, A ^, from his title as Prefect of Lien-ch6u-fu in 
Kuang-tung, and sometimes Lien-chdu, fife , from the name of 
his prefecture) was born in 1508 in T’ai-tsang near Soochow and 
died in 1677. He was a grandson of the writer and calligraphist 
Wang Shi-ch6n (1526—90). His efforts in elucidating theoretical 
points in art were well-known, but he was much greater as a 
practical artist. He was a clever copyist of the masters of the 
tenth and eleventh centuries, and his originals placed him among 
the first landscape paiuters of the period. He spent part of his 
life as prefect of Lidn-chou-fu near the boundary of Tung-king. 
He was the second among the four great Wangs, for which 
reason he is spoken of as Ir-wang, i. e. “the second Wang". 
Wang Kien should not be confounded with an artist of the 
same name, whose other name was Ju-ming ) and who 

chiefly cultivated linear drawings of scenes of life. 

10. Wang Hui ( 3E Hl or other names: Shi-ku, 5# , and 

Kong-yen-sa-jou, ^ At and in old age Ts’iug-hui- 

lau-j6n, j$r A )i a native of Ch’ang-shu near Soochow, 

the third of the four Waugs. He was born in 1632, aud died 
in 1717 or 1720, the exact yeai> being doubtful. Wang Kien, 
the second Wang, had been his personal iustructor in the art. 
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He came to Peking in 1691. The manner he cultivated may be 
described as eclectic, inasmuch as he endeavored to amalgamate 
the different styles of the masters of past centuries, and he was 
particularly prominent as an imitator of old masters, in which 
respect he is compared to the great copyist Chau T'ong, called 
S£t6-kiang ()• One of his critics comments on 
Ohau T'ong as an exact copyist, who would faithfully reproduce 
what he saw, whereas Wang Hui, by copying the old masters, 
developed his own style so as to become their equal, being in 
this respect “the first master since the last hundred years”. 
When the Emperor K'ang-hi published the celebrated journal 
of his travels in the south, known as the A^an-sun-t'u m 
jlH ), Waug Hui was placed in charge of the illustrations. He 
cultivated colored subjects as well as black and white sketches, 
and his chief strength was laudscape-paintiug. My collection 
contains an excellent copy of one of Chau M6ng-fu’s landscapes 
under Wang Hui’s name and seal; it is painted on silk to 
which a peculiar golden hue is given by way of back ground, 
to give relief to the sap-green trees and hills with their blueish 
tops, — a picture full of mannerisms and far from European 
ideals of a landscape, and yet a work of art, capable of 
enrapturing a colorist of practical experience from the difficulty 
of the subject and its refined execution. According to Giles 
( Biogr . Diet., No. 2183) Wang Hui was a left-hand worker, 
for which reason he was called Tso-shou-wang (^ ^). 

11. Wang Yiian-k'i ( jjfjj , other names: Mau-king, , 

Lu-t'ai, j|j| and Ssi-nung, ffj , the last name being his 
title, “Minister of Finance”, by which he is sometimes quoted 
by later art historians). He was born in T'ai-tsang near Soochow 
in 1642, took a degree in 1670 and, while being a district 
magistrate, was called to an office in the Academy of Peking, 




388 


FRIEDRICH HIRTH. 


where his paintings attracted the attention of the Etnperor 
K'ang-hi. The Emperor was a great patron of all ingeuious efforts 
and took great interest in the history of national art in China. 
This interest took practical shape in the publication of a 
comprehensive work on the history of calligraphy and pictorial 
art, the Shu-hua-p’u (If ^ Hf). n ° w oue of oar principal 
sources for the history of pictorial art in China. The compilers 
of this great work were partly artists, and Wang Yuan-k*i was, 
in 1705, appointed president of the commission superintending 
the execution of the work. A similar position fell to him in 
connection with the preparation of K'aug-hi’s work Wan-»h6u- 
shdng-tidn. His landscapes eujoyed considerable fame and com¬ 
manded big prices. He is said to have made the most of this; 
for, he would not go to work without the promise of a big 
reward and none but the richest purchasers could secure his 
pictures. He is also said to have been in the habit of getting 
pictures painted by his pupils and sign and mark them with 
his seal, so that his signature is not always a guarantee of 
authorship. Iu old age he is said to have cultivated the black 
and white manner of Wu Chung-kui ), one of the 

great four landscape-painters of the Mongol period, also known 
as Mei-hua-tau-j5n ( jl£ A )■ Wang Yflan-k*i died in 

1715. 

12. Fan Sh6u-p’ing (‘pp ^ , other names: Yflu Ko, 

Chong-su, jE ^, Pai-yttn, ^, and very commonly quoted 
by the name, adopted in his old age, Nau-t'idn, ^ HJ ‘)» or 
Tung-yiian-k'o, because in bis older days he used 

to live on a property called Tung-yflan, i. e. the Eastern Garden, 

1) Nan-t'itK was also the Iri'-oame of a flower-painter called P'»n ShV-Ui ( jfjr ^ ), 
who should not be confounded with Yun SUdu-p'ing, whose pictures arc often aigued Nan- 
t'ita without any of bl» other names. - • 
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when he came to Hangchow). Yiin Sh6u-p'ing had witnessed 
all the troubles befalling loyal Chinese families during the 
Manchu conquest. His father, whose third son ho was, had been 
a particularly faithful adherent of the Ming dynasty and would 
not submit to the Mauchus, whose soldiers would, sword in hand, 
force the Chinese male population to shave their heads for 
growing a pigtail as the outer sign of their submission. He fled 
before the victorious Manchu army from place to place, leaving 
behind all his property. He had finally reached Canton and, 
when in 1653 this city was captured by the enemy, he entered 
a Buddhist monastery to become a priest and thus shave all his 
head rather than wear the hated pigtail. Yiin Sh6u r p*ing, who 
betrayed great talent in early boyhood, had been left behind 
in his father’s home and was taken care of by benevolent 
friends, who took charge of his literary education. It was soon 
discovered that he was a boro artist. His first studies were' 
devoted to landscape, iu which branch he practised by copying 
the pictures of Wang Su-ming (3: & fy} ). one of the four 
standard landscapists of the Mongol period (died in A.D. 1885). 
Later on he became a specialist in bird and flower still-life, 
in which branch he is looked upoD as the first master of the 
present dyuasty. The models he studied were the works of Sfl 
Hi !?£.)* the undisputed first master of all periods in the 
representation of vegetable and insect life, and Huang Ts’uan 
(M ^e 0-sen of the Japanese, a contemporary of Sii Hi 
in the 10. century. It looks, however, as if Huang Ts'tlan 
had exercised the greater influence on his style, to judge from 
the work I have seen both of his own hand and his acknow¬ 
ledged imitators. Yfin Sh6u-p‘ing was boro io 1633 at Chaug- 
ch6u-fu and died in 1690. It appears that he spent part of his 
life iu Hangchow. Artistic talent became hereditary in his family, 
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and although uoue of his own kin can be said to have attained 
to his greatuess, I shall mention the names of those who are 
well-known on the Chinese picture market. Chief among them 
his daughter Yftn Piug. 

12a. Tiln Ping (fjp fcft, also called Ts’ing-yfl, whose 

life ought to fall into the end of the 17., or perhaps the 
beginning of the 18. century, tried to imitate her father’s 
style, though she never attained a certain boldness in expression 
peculiar to him. Her flower-pictures are distinguished by a 
characteristic subtleness and at first sight betray the female brush. 
If numbers tell, she may be regarded as the best known flower- 
paintre^s of recent centuries, for the market is full of pictures 
and sketches bearing her name, the greater part of which are 
apparently copies. She is said to have had four sons, who were 
also painters and worked in her style, though I have nowhere 
seen their works mentioned. The reason for this may bo that 
Yvln Ping signed her pictures with her maiden name, whereas 
in social life she probably passed under the name of her husbaud, 
which may have become that of her sons. Among the pupils of 
the great flower-painter the one who is supposed to have 
appropriated his manner successfully was hfa Yuan-yii (J| JQ 
J§£, also called Fu-hi, b||), a learned bou-vivant and a 
native of Ch’ang-shu near Soochow. His son, Ma I (, 
also called Nan-p’ing, lived for some time with a noble 

patron of his father’s, who drew the attention of the Emperor 
Kia-k’ing (1796—1821) to his talont. Although himself a clever 
painter,' he is chiefly known as the father of another great 
flower-paintress, 

126. Ma Ts'uan (3jj£, also called Kiang-hiang, '/X ^ ). She 
was born in Chaug-shu, her father’s home, and joined work in 
flower-painting with her husband Kung Yiin-ho 
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but finding that their united effortB would not yield enough for 
a living at home, the couple followed the wife’s father to Peking, 
where their pictures were much appreciated. After her husband’s 
death she retired to her home, withdrawing from public life as 
becomes a Chinese virtuous widow. Her husband seems to have 
been devoid of superior talent, but her own flower-pieces were 
in great demand. One of the latter, in my possession, being a 
copy of a Sung original, is dated 1798. 

18. Wu Li also called Yti-shan, 111, and Mo-ts'ing- 

tau-jon, i. e. “Priest of the Ink-well”) was 

born in Chaug-shu in 1632. He excelled in every possible art, 
for, apart from being one of the first landscape-painters of his 
time, he distinguished himself as a poet, calligraphist and musician. 
He imitated the style of Wang Shi-min and, by studying the 
old masters of the Sung and Mongol periods, he became to the 
present dynasty what T'aug Yin had been under the Ming as 
a colorist. His biographers disagree about his death. In 1715 he 
was certainly seen alive and in good health at the age of 84, 
when he was said to have left on a sea trip and was seen no 
more. Some surmise that he died two years alter at the age of 
86. But one biographer says that he left his family, went to 
sea, and came to Europe (ti-yang, jJEj ) on having performed 
a journey of myriads of miles, and that, on having gazed at the 
wonders of the world, he withdrew into the life of a recluse at 
Shanghai. Such a thing as the journey of a distinguished Chinaman 
to some European capital would not have been au impossibility in 
those days; indeed we have a perfect parallel in the case of 
Arcadius Huang, who called himself “Interpreter to the King 
of France" and who died in 1716 at Paris, where he had got 
married and occupied a position in the Royal Library. However, 
according to all we learn about him he caunot be identical with this 
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painter. If Remusat, in his paper “Sur les Chinois qui sont venue 
en France” (Nouv. Mil. Asiatijues, I., p. 258 seqq.), gives us 
the names of all the Chinese having visited France in those 
days, Wn Li can certainly not be traced as having been in 
Paris. This does not exclude the possibility of his having visited 
Portugal, Spaiu or Italy. Possibly the mysterious report of that 
distant journey performed by him and his return to Shanghai 
is a mere legend. 

14. Ts&u ChX-lvi ($$ other names: C/i'6n-hu, gif I-pai- 

shan-jCn, 5$c |1| A’ ^ au ;*& Melt-yen, ^j£), a great 

landscapist in the style of Huang Kung-wang, known as Tz'i- 
kiu, of the 14. century. About his lifetime we know nothing 
but that he was boru in Chang-ch6u and took a degree in 1610. 
Hi 3 paintings are said to be very scarce and much appreciated 
when found. Some of his biographers place him in the Ming 
dynasty. 

15. Wu Wei-yi other names: Tsfln-kung, 4^,and 

Mei-ts'un, was born in T'ai-ts'aug in 1609 and died in 

1671. He was a friend of Tung K'i-ch'ang and Wang Shi-min. 
His pictures must be very rare indeed, since he is said to have 
done very little work; but once he touched a brush, his bio¬ 
grapher says, a masterpiece would be the result. He was an 
active member of the painters’ association known as “The Nine 
Friends" (see above N° 1, Tung K'i-ch’ang) and held the posi¬ 
tion of a Libationer in the Imperial Academy of Learning, for 
which reason he is sometimes quoted by his title Tsi-tsiu ( ^ )• 

16. Ch'on Hung-sMu ( |Bjt other uames: Chang-h6u, jjf ^, 

Lau-lidn, ^ ^, and since 1644: Hui-ch'i, '|^ an ingenious 
portraitist and painter of landscapes, flowers and birds during 
the first half of the 17. century. He was born in 1599 and 
died in 1652, for which reason he is sometimes described as a 
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Ming artist. He is much praised for the depth to which he 
entered into the spirit of ancient masters. One of his wood-cut 
series, representing 24 portraits of celebrated statesmen, was 
reproduced and published in 1804 by Japanese enterprise in 
Osaka and Kioto. He should not be confounded with one Ch'8n 
Hung-8h6u m), a much more recent and less famous 

painter, who died in A.D. 1822, whose by-name was Mau-shong 
( aQ d w ho devoted his artistic taste to the invention 
of new patterns of the well-known tea-pots of 1-hing clay, the 
latter being sometimes styled Mau-sh8ng-hu, i. e. "Man-sbODg’s 
Tea-pots". Giles (p. 167) relates how, as a boy of four, Ch’8n 
Hung-shdu made some precocious attempts to draw a sketch of 
Kuan-ti, the God of War. The Musde du Louvre in Paris con¬ 
tains a fine Ming painting of the same subject as well as one 
of the Sung Dynasty, both being anonymous. The one of the 
Ming could, to judge from its style, possibly be Hnng-sh6u's 
work. The Lonvre has also a fine original by him, representing 
the fairy Ma-ku holding a vase in her long-nailed hands and 
carrying a basket with flowers on her left arm. The flying rib¬ 
bons, characterising her as a supernatural being and the drapery 
of her dress, are excellently drawn. I do not see why this painting 
should be considered inferior to any similar subject as treated 
by artists of the Sung or Mongol periods. 

17. Yang Wgn-ls'ung other name: Lung-yu, ^ ^jT ) 

was a native of Kui-chdu, but spent his life in Nanking. He 
took a degree at the end of the Wan-li period (1620) and was 
one of the members of the painters’ association headed by Tung 
K'i-ch'ang. Later on he held office in the Board of War at 
Peking. He cultivated black and white sketches. 

18. Chang Hiau-tt’ovg ( tJH ^ ^, other names: Ir-we'i, ^ , 

and Yii4-an, ^5j J^) was a native of Sh&u-hing in Cho-kiang. 
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Being mentioned among the members of Tung h. i-ch'ang a As¬ 
sociation, he must have been at work at the very beginning of 
the present dynasty, when he held office as Prefect of Soocbow. 
As a young man he made a great name for himself both by 
his handwriting and his skill as a painter, for which he was 
known among all those of his contemporaries who could handle 
brush and ink. His pictures were mado in imitation of the style 
of the Mongol period. 

19. Fang H6ng-hi6n (^ 1 f r ^, other name: Shau-ts*un, ^) 
was born in T'ung-ch'SDg in the North of An-k'ing and took 
a degree in 1647. Ho is praised as a successful imitator of the 
old masters, especially Huang Tzi-kiu of the Mongol period. His 
father had been instructor to an Imperial prince. 

20. Chang Fdnp ($| M., alfS0 caIle<l Ta-fong, ^E),of Nanking. 
He is one of the few who is said to have educated himself without 
instruction, entirely depending on his own resources, which did 
not prevent him from entering deeply into the mysteries of the 
style of the Mongol period. He cultivated both landscape and 
scenes of life. He lived at the beginning of the present dynasty 
and is placed in the Ming period by some of his biogrophers. 

21. Wang Wu jj£, also called Waug-an, ^ Jjg, and Kin- 

chung, ) was boru in Soochow iu 1632 and died in 1690, 

studied the masters of the Sung and ’1 dan period and did good 
work in flowers and birds. His friends would say that Ch'6n 
Shun (lived 1481 — 1544, cf. Giles p. 160) and Lu Chi' (iu Ja¬ 
panese Riku-ji, 1496—1576, the great flower-, bird-and bamboo- 
painter of the Ming) could not have done better work in this 
speciality, and Wang Sln-min is fall of his praise on account 
of the “spiritual expression and life’s motion" ( jjitjl jjjl ^ ) 

he discovered in his pictures. 

22. The Monk K'un-ts'an (J^p ^, whose family name was 
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Liu, ^I|, before he quitted the world; also called Kid-kin, 
“ft J*|$ t Shl-tau-j6n, 5 lit A ’ or Shi-kung, ^ ^ , and 
Shi-k'i-ho-shang, 5fi0 jut), a native of Chang-to in Hu¬ 

nan, was from early youth inclined towards a virtuous life; he 
would not read heretic books, had uot come near a girl, and 
when his parents were about to force him to get married, he 
shaved his head and became a priest, living in a mouastery 
near Nanking, where he cultivated the calligraphic and pictorial 
arts just to amuse himself; for, he declined practicing his art 
for money, refusing to paint to order, while he gave his works 
away to his friends in the most lavish manner. In landscape 
he was an imitator of Huang Tzi-kiu and Wang Su-ming of 
the Mongol period. 

23. The Monk Tau-tsi other names: Shi-t an, 

Ts'ing-siang-lau-jBn, fit ftg A > Ta-ti-tai, A fife > 
Tsing-kiang-h6u-j5n, Hj| ^ A» Sbl-kung-sbang-jBn, jg 
^ Jl Ai Ku-kua-ho-shang, ^ JR > i- «•> “the Priest 

with the bitter melon", and Hia-tsun, fjj|? ^[) was well-known 
as an excellent laudscape-painter and a drawer of orchids and 
bamboo-twigs. He travelled a great deal in the lower Yang-tz'i 
region and was well received wherever he came to. Traces of 
his work are still found in Yaog-ch6u. Wang Yttan-k'i is said 
to have expressed himself about him in the following words: 
“It is impossible to know all the painters of the world, but on 
the south of the great Yang-tzi River Shi-t'au must be looked 
upon as the first; I, and Shi-ku (i. e. WangHui, 1632—1717) 
have not reached him yet". It appears from this that he was 
a contemporary of the two Wangs and had done his best work 
some time in the 17. century. My collection contains among 
others one of his sketches, a flower still-life in black and white, 
dated by the cyclical year i-mo, which seems to indicate that 
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it was drawn either in 1679 or in 1619. As a landscape-painter 
he created his own style, and his pictures were said to be 
pervaded by the spirit of the old masters. He copied the copy 
of Wang Wei's "Banaua in a Snow storm", originally drawn 
by Sfl Wei (1521—1593), which he found in the possession of 
a friend in the city of Ning-kuo-fu. 

24. Chau T'Ong other names: Sad-kiang, ^ Chan- 

chi, ^ , aud in his older days also Chau Ch'dng, ylj^, 
from an old bronze seal of the Han Dynasty which he used for 
sealing his pictures), a native of Ying-ch6u-fu in An-hui, lived 
at various places in other provinces, where he was highly 
appreciated for his specialty, the copying of old masters, he and 
Wang Hui being considered the best copyists of the K'ang-bi 
period. Chau T’ong’s copies were drawn to scale as it were, but 
lacked the spirit of ancieut greatness, whereas Waug Hui laid 
more stress on reproducing the true genius of his originals 
without being over particular about matters of detail. 

25. Ch'a S/u-piau (^fj* ^, other names: Tr-chan, Zl* , aud 

Mei-ho, $||^) was born in Hiu-ning in An-hui, but lived 
in Yang-ch6u-fu, where he had occasion to study ancient bronzes 
and the originals of the old Sung and Yiian masters and cul¬ 
tivate his taste for archaeological subjects. He was much appreciated 
as a calligraphist, and his contemporaries thought him superior 
even to Mi Nau-kung and Tung Pei-yiiau in this respect, but 
still more as a painter, though a certain eccentricity in style 
caused opinions about his work to be divided. He cultivated 
two kinds of work, the broad and extravagant style on the one 
hand and the fine aud delicate brush on the other. He was born 
in 1615 and died at Yang-ch6u in 1698. One of his landscapes 
in my possession is apparently of the broad aud extravagant 
style, in which he was so wasteful in splashing his ink. It 
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betrays decided features of Mi Nan-kung’s manner of representing 
foliage and other detail of landscape work. 

26. The paintress Li Yin (^5 , other names: Kin-shi, , 

Kiu-shong, ^ ij:, Sb'i-yen, ^, and K’an-shan-i-shi, ^ 
\Ui ), born somewhere in the province of Cbo-kiang, 
lived in the house of a well-known artist, the Imperial Cham¬ 
berlain K'o Wu-k'i ^, took a degree in 1628), and 

distinguished herself as a paintress of landscape subjects; but 
she also drew flowers of great tenderness and freshness. Her 
patrou Wu-k'i, himself a landscapist, is reported to have said 
with regard to her work: ‘‘In landscape I surpass her, but in 
flower work she surpasses me”. To judge from the Chamberlain’s 
year of graduation her life-time seems to fall into the 17. century. 

27. Kin Shi other names: Kn-liang, ^ Sho-t'ang, 

w ti=! * an ^ Nan-ling, |fsS?)i born in Nanking, made a name 
as a drawer of human figures and as a wood-engraver. His 
chief work was a series of wood-cuts, representing 47 heroes 
and heroines of antiquity and provided with emblematic ornaments, 
under the title Wu-shuang-p'u (|§|), the preface of which 
is dated 1690. His prototype in biographical portraiture was 
Ch'8o Hung-shdu, one of the sixteen “first masters” of the 
present dynasty. Like many of the distinguished literary men 
of China he excelled equally in the three arts of poetry, calli¬ 
graphy and painting, for which reason he was spoken of as 
san-tsild (El , i. e. “Three-fold Excellence"). 

28. Ttiau Ping-chon (j=|), a native of Tsi-ning in Shan¬ 
tung. His career brought him to Peking, where he held the 
position of an Assistant in the Astronomical Board under K'ang-hi. 
He is reported to have been a clever painter, especially in the 
representation of scenes from human life. His biographer adds 
that, “in placing his figures, the near and the far corresponded 
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to the great and the small without the slightest fault”. This 
we may interpret as meaning that as a member of the Astro¬ 
nomical Board he became, of course, acquainted with his European 
colleagues, the Jesuits who held office in that Institute, and who 
may have taught him the rules of perspective; indeed, if we 
examine his works, the best known among which is the K(hig- 
chi-t'v, ^ [HJ i he. “Illustrations of Agriculture and Weaving”, 
there is hardly one among the sketches of this book in which 
the artist does not make a point of displaying his newly 
acquired knowlege of perspective drawing. The K6ng-chi-t'u is 
a series of 46 wood-cuts, published by Imperial order and 
describing the manipulations practiced in the growing of rice 
and the rearing of silk-worms, twenty-three illustrations falling 
to each of the two divisions of the work. Each illustration is 
accompanied by a little poem, which may possibly be of much 
older date, since a work of the same title, also consisting of 
illustrations and descriptive poetry, containing forty-five en¬ 
gravings, was published as early as A.D. 1210. This does not 
involve, of course, that K'ang-hi’s work was not a new creation. 
Offences against the rule of perspective are, however, so rare 
in Tsiau Ping-chon’s work and he so much revels in the know¬ 
ledge just acquired that we can scarcely believe his sketches to 
be copied from a Sung master. Yet, we should not, apart from 
tliis, be guided by too much prejudice as regards perspective 
with the old masters. I do not even feel sure whether the fifth 
among Si6 ffo’s “Six Canons”, which calls for the right distri¬ 
bution of space ($£ j§ , “artistic composition”, Giles 

p. 28), does not involve at least a limited knowledge of per¬ 
spective. Among the classical masters, we find that some did 
not pay the slightest attention to it, whereas others did to a 
certain extent whithout the Chinese world much troubling about 
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it. Ku K'ai-rh'i was perhaps one of the minority who did, if we 
may place confidence in the (probably Japanese) copy of one 
of his works now in the British Musenm, and Fan Chang-sb6u, 
a specialist in scenes of rural life during the T'ang period, is 
credited with effects in laudscape-drawing which may possibly 
be based on a certain knowledge of perspective. Otherwise it 
seems to me that many of the old masters, and by no means 
the lowest, had an instinctive sensation that the shapes of objects 
seen presented themselves to the human eye quite different from 
what they were in reality; that, for instance, a table board 
representing a rectaugle, when seen from above, will look different, 
when seen from the side. Ohiuese artists felt that something 
ought to be done to mark the difference in stand-point. Unfor¬ 
tunately many among them hit upon the wrong method in 
giving expression to it and thus created what I feel inclined 
to call inverse perspective”. This is one of the features we 
may observe with many of the best masters. Wu Tau-tzi’s 
celebrated Nirvana picture is not free from it, if the Japanese 
reproduction in Anderson's “Pictorial Arts of Japan" is correct. 
The square couch holding the sacred corpse is decidedly misdrawn. 
The mistake strikes us, of course, chiefly in architectural sub¬ 
jects, where the edges of surfaces challenge our criticism at first 
sight, when out of proportion; and since these form the minority 
of cases, we are not often reminded of this peculiar conception 
of perspective viewing, which seems to be connected with a 
constitutional defect in the manner in which some (by no means 
all) Chinese artists see things. What color-blindness is to 
individuals born with this peculiar defect, we find in a kind of 
form-blindness with certain artists in China. And all this in 
spite of the warnings of their own art critics and good example 
set to them by a few who knew better. For, following the 
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example of Si4 Ho, later writers on art have endeavoured to 
codify certain elementary rules. Among these one Jan Tzi'-jan, 
who lived during the Mongol period, set up “Twelve Mistakes 
an artist should avoid" (shf-ir-ki, -J- ), the second among 

which is “not to distinguish between near and far” (y&an-icin- 
pu-f6r>, fr; Kii-t si-yUan-liua-chuan , Series of 1679, 

chap. 1 p. 2). Li Ch'fing ( Jjfc ), the father of Sung schools 
of landscape-painting (Giles, p. 84 mj.), whose “talents and 
destiny moved in different planes", must have been a rare 
exception in point of perspective. My collection contains twelve 
copies from his landscapes, painted by Wang Yun Chu-li 
(YS MIS) * n 1687, the architectural parts, bridges, roads, 
etc., of which exhibit a remarkably near approach to correct 
perspective. It will pay us, when studying certain masters, 
to see how they disposed of this crnx of Chinese art, when we 
may fairly divide them into three groups: 1. those who, like 
Li Ch’Sng, observe correct, or nearly correct, perspective; 2. 
those who are bent on “inverse perspective” and, by representing 
things systematically this way, at least show some system, 
though the wrong one; and 8. those who apply the two 
principles promiscuously. The great Wu Tau-tzi in his great 
Nirv&na picture, if correctly copied, must belong to the last 
and lowest group. Tsiau Ping-chdn’s efforts may not have been 
quite thrown away, but on the whole the example of old models 
with their neglect of perspective drawing was too powerful to 
counteract vicious practices sanctioned by so many centuries. 
The rapidly extending use of photography as an art cultivated 
oy amateurs will perhaps tend to educate Chinese artists in this 
respect, though it will take a long time yet before aD evil almost 
inseparable from some of their otherwise best traditional models 
can be thoroughly eradicated. 
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29. Ttdn 1-kui (^, also called Yiian-pau, Jj^ , and 
Siau-shan, /J> |_L| ) was born in 1686 in Wn-si on the Northern 
shore of the Great Lake near Soochow. Haring taken his degree 
as trin-ahX in 1727, he became a member of the Academy 

• (Han-lin), rose in a brilliant career to be a Secretary in the 
Imperial Cabinet and died in 1772. He was a most prolific 
painter and made a great name in his special line, the flower 
still-life; his landscapes were much less appreciated. He held 
to the principle that, in representations of the vegetable world, 
the fineness in execution was not adapted to create the impres¬ 
sion of real nature, the merit of a flower-pictnre consisting in 
the conception of spiritual effect. In this respect he may he 
placed in contrast with Yun Sh6u-p'ing, whose work is anything 
but impressionistic. Ts6u I-kui’s flowers are certainly rough as 
compared to Yiiu Sh6u-p'ing’s, and his style differs considerably 
from that of his entire school (Yfln Ping, Ma Ts'iian, etc.), 
whose works, making allowance for a certain gradation in merit, 
bear a decided family likeness. 

30. Ldng Met (J 1 ^ $1 or also called Kr-ch'on, ^ ^),a native 
of Kiau-ch6u in Shan-tung, took lessons from his countryman 
Tsiau Ping-chon, the painter and wood-cutter, who studied 
foreign perspective and whose influence may be traced in L8ng 
Mei’s work. His specialty in colored pictures were ladies of 
rank. Like his teacher Tsiau, he also cultivated wood-cuts. In 
1712 he was entrusted by the Emperor K'aug-hi with the drawings 
of a well-known illustrated work, the Wan-ehduslidng-tiin (!S| 

)$. J$l), prepared under the superintendence of Wang Yfiau- 
k'i, one of the four Wangs. Besides the wood-cuts of this work 
he also did those of a series of 36 leaves, the Pi~shu-slian-chuang- 
« “ ( S * III ^ ), i. e. "Illustrations of Hill Resorts to 
Escape the Summer Heat", published in 1713, the drawings of 
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which had been made by the painter Shon Yu JjgJj). 

81. Kau K‘i-p'et also called Wei-chi, ijV ^, and 

Ts'ie-yflan, JX [§}), a native of Liau-yang in Manchuria, but 
of Chinese descent. He died as Under-Secretary of State at Peking 
in 1784. He was a specialist in finger-painting, a curiosity of 
art much cultivated in China aud said to have been invented 
by Chang Tsau in the eighth or ninth century (s. Giles, p. 61). 
This view was'expressed by the painter-poet Pang Huu (, 
A. D. 1736 — 99) who, in his work SJian~tsing-kii-hua-lun, ch. 2 
p. 7, refers to a passage in the Li-tai-mvig-hua-ki in trying to 
trace the speciality to this famous artist. Many painters have 
cultivated this peculiar technique, which seems rather a special 
sport than a serious branch of the art. Its most famous repre¬ 
sentative during recent centuries was Kau Ki-p’ei, whose chief 
subjects were haman figures, flowers, groups of trees, fishes, 
dragonB, birds, and other animals. He also practiced fan painting. 
His finger-paiutings were so cleverly done that they could 
scarcely be distinguished from work done with the brush; they 
were highly appreciated by his contemporaries; but, since in his 
younger days he had scattered them indiscriminately, without 
painting them again in older age, they got very scarce. His 
best period seems to fall into the years 1700 — 1715. A series 
of finger-paintings made by him is described in the great Ca¬ 
talogue Raisonne Humj-tiu-shu-kuan-ghu-hua-ki (jiff 
Hi chap. 7 p. 50) as being dated 1714. Another one, 

representing two young calves, is dated 1706, and a third one 
1711. A fourth picture, undated, represents a herd-boy riding 
a cow side-ways, a subject often selected by painters as well as 
bronze-workers (ibid., chap. 8 p. 68 seq.). A picture in my 
possession, bearing the name and seal of this artist, is painted 
in colors and looks as though it might belong to the class of 
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finger-paintings, although it is not described as one. It is painted 
on paper, so are the other finger-paintings I have seen or read 
about, and it would seem that silk taffetas (j|^|, hUu) are not 
so well adapted for this kind of work. 

32. Ho J?ing-riang (^JfUjjl^, also called Me'i-an, a 

native of Si-an-fu, was also a specialist in finger-painting at 
the beginning of the nineteenth century. Altogether there is, 
during recent times, no lack of artists who practised this de¬ 
parture in art, either as a speciality or for occasional amuse¬ 
ment, the words chi-kua (fl|;), i. e. “finger-painting”, 
usually appearing in the painter's signature to indicate the 
picture's being no brush-work. My collection contains a number 
of specimens of this kind by one Chu Huan-yo (^ Jjj-, 
also called Yuan, j/fi, and YiSan-ho, '{ft jffl, as 1 conclude 
from his seals aud signatures), regarding whose life I have not 
been able to produce any notices, except that a bad picture, 
(certainly not by him to judge from his work generally) con¬ 
tained his name with an impossible cycle-year under Kia-k'ing 
(1796—1821) and that another is cycle-dated 1780, possibly 1840. 
Iu going through the biographies of artists bearing this family 
name, I came accross several Chu’s, who were distinguished as 
“finger-painters", the best known among whom seems to be 
Chu Lun-han (yjc "fjjtf {§$)). a nephew of the great finger-painter 
Kau ICi-p'ei, whose style he cultivated with his inherited talent 
for this speciality. Another Ghu, much praised for finger-work, 
was Chu Chdn-tiu ( jjfc. ^ jfifl. )> a descendant from the archaeo¬ 
logist Chu I-tsun (Giles, Biogr. Diet. N°. 453), whose pictures 
were even said to possess shting-tuvg, “life’s motion", the highest 
praise an artist of this kind could possibly expect. Chu Kiau .( * 
«). a native of Shanghai, was also a distinguished specialist. 
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I do not know whether all these Chu’s were relatives to each 
other, and whether Chu Huan-yo was connected with them, or 
identical with one of them. 

33. Ku Kiin-luvg ($0 fj([, other name: Yfln-ch'Sn, ^ ), 

. . • * 

born at T'ai-tsang in 1606, painted scenes of life, aud died in 

1684. 

34. Wang Ytin (J ^) is the name of one, or possibly two, 

artists, the printed biographies not tallying with the names found 
on a number of paintings in my collection. The greater part 
of these are signed and sealed Chu-li Wang Ytln ( ft j[l 3E ^)- 
Among a series of twelve copies from Li Ch'Qng, the first one, 
representing a snow-covered landscape with architectural parts, 
is entitled “The Snow-covered Orchard" ( I'ung-pu-tai-ntid-t'u , 
ffdj PI ) at >d dated “K'ang-hi, 1687". My collection 

also contains a landscape with architecture, very different in 
style, though, signed Ti’ing-ch'i-lau~j6n Wang Ytin (fljif' 7 ^ 
^ and dated 1735. I have further some Buddha pictures, 

quite different in style again, in which the artist calls himself 
Nei-fu Wang Ytin ( ft /ft £# ), his seal containing the 
characters Chu-li (■ft j|i). In this case he may not be the 
painter at all, but merely have signed and sealed the Buddhas 
as an employe of the Imperial Treasury (nei-fu). And finally 
the work on artists at Yang-ch 6 u, the Yang-ch6u-hva~fang-lu 

has a short note on Wang Ytin, called 
Han-tsau a native of Yang-ch<5u, who 

painted architectural subjects, studied the works of Li Chau-tau, 
the son of Li Ssi-siln (Giles, p. 42) and certain Sung masters, 
and whose coloring was compared to that of Yen Li-pon (Giles, 
p. 38). It appears that the several Wang Ytin's here mentioned 





WANG YON CHU-LI (17. cent.), a student of Li Chang's style (10. cent.) 
Landscape. 
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are the same man, though I cannot account for the different 
styles shown in the several pictures bearing his name. 

35. Chu Rui also called Ir-kfle, “ J£) was born in 

Yang-ch6u and probably lived at the beginning of the 18. century, 
one of his pictures beiug cycle-dated 1680 or 1740. Ho chiefly 
painted human figures, landscapes, flowers and plants. 

36. Tang Tsu-siavg (^r U jjj£, also called Oh'ung-lii, % (g]), 
born in Wu-tsin near Nanking, is mentioned as a clever flower- 
painter. He was connected with the publication of the great 
cyclopaedia T v-shu-tsi-ch'6ng , printed with moveable copper type 
under K’ang-hi and published under Yung-ch5ng. As a painter 
he cultivated Tsiang T'ing-si’s style of coloring. He was parti¬ 
cularly successful in representing broken twigs on small sketches. 

37. Tsiang Ting-si ££ also called Nan-sha, £|>, Yang- 

s«n, and Si-ku, ® #) was born at Chang-shu near 

Soochow in 1669, took his degree as trin-shi in 1708 and died 
in 1732 after a brillant career, in which he had reached the 
post of a President of the Board of Finances. He was Vice- 
President of the Commission appointed by the Emperor K'ang- 
hi to compile the work on the government institutions of the 
present dynasty, the Ta-ising-hui-tiin , which has since seen 
several revised editions. In 1723 he was appointed President of 
the Commission iu charge of the publication of the Tu-shu-tsi- 
ck'ong, the giant cyclopaedia in more than 5000 volumes, the 
completion of which he reported to the Emperor in 1726 (S. 
Mayers, “Bibliography of the Chinese Imperial Collections of 
Literature”, China Review , Vol. VI, p. 219). He was a great 
all round scholar and equally distinguished as a poet and painter. 
His flower-pictures were compared to those of Yiin Shou-p’ing, 
the flower specialist. It was partly by his pictures that, after 
his promotion, he made friends in the Imperial palace. Geuuine 
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paintings by Tsiang T'ing-si are said to be exceedingly rare, 
but being great favorites among amateurs, they were much 
imitated and forged. Two well-known artists are specially named 
as having successfully palmed off their own as Tsiang T’ing-si's 
work, Ma Pu-hi, father and sou, i. e. Ma Yilan-yfl, the talented 
disciple of Yiin Sk6u-p’ing, and his son Ma I. Both are said 
to have imitated those rare originals in such a manner, that 
eveu connoisseurs would not easily discover the fraud. It seems, 
however, that in this case the forger must be a greater artist 
than the original painter himself. Tsiang Ki-si (^ ^ ^), 
T’ing-si’s sister, had studied Yiin Sh6u-p'ing’s manner apparently 
under the tutorship of Ma Yiian-yu. One of the scrolls in my 
collection, representing a Phoenix, bears 'T’ing-si's name and 
seal, and is dated 1688, purporting to reproduce the style of 
the Yilan dynasty. The date belongs to a period long before the 
time, when the artist had made his name; indeed he must have 
drawn it as a boy of nineteen, if it is not one of the well- 
known forgeries. Such tricks, as we see from this account, have 
been played even by men of solid reputation, whose names 
would have been good enough without their taking resort to 
dishonesty, if indeed the Chinese way of looking at it would 
stamp it as such. The picture market abounds with false seals 
and signatures, and he who falls in love with a Chinese painting 
should do so for no other reason but because he really likes 
it; the artist’s name aud his seal are scarcely worth more than 
the dealer’s label pasted on the outer end of the scroll, and 
certainly less than the trade-mark on a wine-bottle. Chinese law 
has no punishment in store for the forgers of such works of 
art, and the only sympathy the native public will show with 
the victim is a laugh. Great artists are, of course, those whose 
names are mostly seen on such pictures. In Yang-chou you 





HUANG SHON; Old Man. Dated 1736. 
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could not buy a dozen scrolls without at least one Tzi-ang 
(Chau Mong-fu) and two T'ang Yius or K'iu Yings. I, for one, 

prefer a copy, honestly called so, by a decent artist ten times 
to a doubtful original. 

88. Shang-kuan Chin ( ± 'g , a l 80 ^llei Chu-chuang, ft ^), 
born in 1664 at Ting-ch6u in Fu-kidn, made his reputation as 
a landscape-painter by a picture of the sacred hill Lo-f6u-shan 
near Canton. But he was also a great portraitist in the Chinese 
sense. He drew the outlines of all the greatest national heroes, 
both of the sword and the brush, cut them in wood and published 

them in 1743 under the title Wan-tiau-Vang Chu-chuang-hua- 
chuan 

a series containing some of 
the best work of Chinese illustrative art. I have on a former 
occasion {Veber fremde EinfixUe in der chinee. Kunst, p. 61) 
drawn attention to one of Chu-chuang’s portraits, that of the 
hero Ti Tsing (11. century, Giles, Biogr. Did., N° 1910), being 
probably copied from a Foreign portrait. In his scroll work he 
cultivated, and possibly created, a special style of human figures, 
hoary old men, in which specialty his pupil Huang Sh6n appears 
as a continuation of his own genius. 

89. Huang Shin also called Ying Piau, gfc, and 

Kung-mau, # fjj), a native of Fu-kien, of low parentage, was 
a talented poet, painter and calligraphy in the running hand 
style. He travelled about for years in the lower Yaug-tzl region 
and lived eight years in Yang-ch6u, where he was particularly 
well received. He chiefly cultivated human figures, in which bis 
countryman Shang-kuan Ch6u had been his instructor. Hoary- 
old men were his own province, and he gave them “life’s 
motion” (£ A ^ % & $f ). One of these old men in 
my collection is dated 1726, another one 1746. These dates 
probably describe the period of his greatest activity as a painter. 
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In old age he chiefly drew Tauist aud Buddhist figures with a 
bold rough brush and in large sizes. 

40. Lo Ping (jjgljlf, also called Liaug-fong, ll^b), born at 
Yaug-ch6u in 1733, lived many years in Pekiug, where he 
enjoyed some reputation as a painter of demous and sprites. 
His best work is an imitation of Wu Tau-tzi’s celebrated hell- 
picture. He also painted portraits, chiefly ladies. He died in 1799. 

41. Tung Pang-la ( H; IP . also called Fu-ts'un, and 

Tung-shan, |lj), a native of Fu-yaug near Hangchow, took 
his degree as ttin-shi in 1733, studied the old masters, especi¬ 
ally Tung Yuan, Kfl-jan and Huang Kung-wang, entering deep 
into the spirit of their works, and died as Secretary of State at 
Poking in 1769. My collection contains a copy made by him 
of a landscape of Sh8n Ch6u (Giles, p. 156). He took an active 
part in sevoral of the Emperor Ki6n-lung’s publications, espe¬ 
cially the great catalogue of bronze works in the Imperial 
Museum, the Si-U'ing-lcu-kten. 

42. TVwfa K'un-i ( also called Tsai, l|£ , aud T'o-shI, 

H ;g), a native of Kia-liing near Shanghai, born in 1708, 
took degrees in 1736 and 1752 (tsin-shi), and died in 1793. 
He was fond of learning and wrote poems, but also distinguished 
himself as a painter in the style of Ch'on Shun, the black and 
white master of the Ming (Giles, p. 160). His forte was that 
of a painter of flowers, especially those graceful leaves of the 

• orchidaceous family described by the Chinese as lan-yi (jU) ), 

which made his reputation. 

43. Ha Pin () of Chinkiang, lived about the middle of the 
18. century and was known as a good scholar and painter. 

44. Fang Hun (^jf also called Lan-chl, ijj;, and Lan-shi, 
jH J^) was born in 1786 at Shi-mon (Cho-kiang) as the son 
of Faug Siid-piug U J^), a well-known poet and artist, 
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in which respect he became his father’s worthy heir. As a painter 
be cultivated landscape and flower still-life. He had studied the 
masters of the Sung and Mongol periods, earned the reputation 
of a prominent copyist of old pictures and died in 1799. My 
collection contains several of his copies from Ytian models, some 
of which are dated 1749, one being a copy of a picture of Won 
Chong-ming (1470—1559, cf. Giles, p. 159. I calculate Won 
Chong-ming's birth-year from his endorsement of a picture of 
Li Lung-midn’s dated 1546, where he describes himself as 77 years 
of age. See Siau-hia-lu , chap. 1, p. 22. The I-niSu-lu places him 
also iuto the years 1470-1559). Fang Hdn is the author of an 
interesting treatise on pictorial art, reprinted in the Chi-pu-Uu 
Collection, the Shan-tting-ku-hua-luu Wylie, 

p. 111). 

45. Li Shan ( ^ §f!, also called Tsung-yang, ^ ^, and Fu-t'ang, 
tl? )> born in Hing-hua near Yang-chou, took his degree as 
k’a-jon in 1711 and was afterwards magistrate in T'8ng-hien 
(Shan-tung). One of his pictures in my collection is dated 1745. 

46. K’ang T'au (i||, also called Sh!-ch<5u, ig ^, T'idn-tu- 

shan-jfin, UJ a. Lidn-jui-fong-t'6u-pu-hiu-j6n, ^ 

^ H ^ 15 A* and Mau-tun-lau-jon,^ ^ \ ), a native 
of Yang-ch6u of probably none but local reputation, painted 
landscape, flowers and birds; he also did linear work and 
practised calligraphy. I have devoted to his life much more 
trouble than, from the specimens of his work in my collection, 
he seems to deserve (S. my letters to the late Prof. Friedrich 
Muller, Wiener Zeitschr. f. d. K. d. M., X, pp. 301—308, and 
XI, pp. 125 — 183). The difficulty I found with regard to his 
life-time disappears, if we learn that Fang Hfln, in the work 
quoted above (chap. II, p. 18), speaks of him as a contemporary. 
He apparently belongs to the 18. century. 
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47. Kin Nung (^ H, also called Shou-mon, ^ ) was bom 

in 1687 at Hangchow, but spent part of his life in Yang-ch6u. 
He was the son of small people and is said to have become a 
youug man of fifty before he began to devote himself to the 
occupation of a paiuter, practising bamboo-twigs to start with, 
then peach-blossoms and horses, professedly drawn in the style 
of Ts'au Pa and Han Kan, — the ambition of all horse-painters 
in China, and winding up with that speciality which made his 
name, the drawing of Buddhist portraits, in which' he created 
his own wonderful style. He would despise copying old models 
before him, but surrounded his saints with flowers and trees 
nowhere found in nature, all being the creation of his own 
imagination, trunks and leaves looking like vegetation indeed, 
but devoid of all botanical truth both in point of outlines and 
of color, and this he declared to be purely symbolic. When 
asked by his friends what this all meant, he would say, “these 
are the sacred Patra-leaves”, and the quaint grottoes, in which 

• he placed his figures, he declared to be the nests of Nagas. 
He also wrote poems. His death-year is not known, but he is 
said to have reached more than 70 years, which seems to in¬ 
volve that he died after 1756; certainly not before 1754, since 
a rough sketch, being the portrait of a Buddhist devotee and 
scratched by him on an ink-slab described in the little work 
Kin-shl-wdn-tei (&£ ^5 ]>C ^) of the Hau-yflan-chai (j±| ^ 
^), a collection of epigraphic curiosities (Ss'i-hui, 1885, fasc. 2), 
is dated in that year. 

48. Tt'xin Wei-ch'ting (3$: $f£ $4 . other names: Tsung-p'an, ^ , 

Kia-hien, Yu-au, %f] and Ch’a-shan, {_L| ), a 

distinguished poet and painter (see Giles, Biogr. Diet., No. 371). 
According to the I-nidn-lu he was born at Wu-tsin in 1720 and died 
in 1772. As a painter he imitated Wang Ydan-k‘i, the landscapist. 
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49. Wang Su (3“ 3)|, also called Siau-m6u, /J\ 1jj£), a modern 
painter of apparently mediocre ability, to judge from the many 
specimens of his work in my collection, the best among which 
are perhaps his copies of other masters. I am not sure whether 
he can possibly he identical with one Wang Su ( J fjl , or 

) t who earned some fame as a poet and is mentioned 
among the biographies as a great-grandson of Wang Shi-min, 
the great landscapist. This would place him into the 18. century. 
Another painter, if not the identical man, is mentioned in the 
Yang-chdu-hua-fang-lu as Wang T'au (3E )> whose by-name 
was Su (gff'). He was a native of Kiang-nan, but followed his 
family to Yang-ch6u, where he made a name as a painter of 
flowers and birds, chiefly from models of the Mongol period. 

50. Chiu Sun (J|p, also called E'un-lai, )t a native of 

Nanking, lived in the 18. century and made a name as a 
painter of human figures, flowers, shrubs, dragons and horses. 
His dragons are said to hare been particularly well done. 

51. Wang Wdn-chi ( Vo» a ^° ca Nod Yit-k’ing, ^ ^, and 

Moug-16u, lived 1780 to 1802. He wrote the K'uai- 

ya-t'ang-ti-po PH ^ lj$)i remarks on handwritings and 
pictures, and was known as a poet and musician. Giles, Biogr. 
Bid., No. 2242. I am not aware that he practiced pictorial art, 
but I have frequently come accross his handwriting and seal in 
connection with pictures of all ages, which he was fond of 
criticising and which, on account of his much admired hand¬ 
writing, he was asked to endorse with his autograph. Before 
withdrawing to Chinkiaug (Yang-chou?) into private life, he 
had held office in Ytin-nan. 

52. Pidn Sh&u-min also called I-kuug, ^ , We’i- 

k'i, jjjjt, Tsi6n-s5ng, jsjjjf , and on his pictures: Wei-kieu- 
kii-stu. ip: HQ i , i-e. "the Scholar living among the Rushes”), 
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a native of Huai-au in Kiang-su, was a specialist well-known 
in the lower Yang-tz'i region for his black and white sketches 
of geese and ducks among rushes (hence the sobriquet by which 
he signs himself). He lived at the end of the 18., or the beginning 
of the 19. century. 

58. Chang Tin (tjH ^, also called Si-an, and Pau-yen, 

W lit) wa9 born i' 1 Chinkiang and lived about the beginning 
of the 19. century, one of his pictures in my collection being 
dated 1816. He was of eccentric habits, fond of archaeological 
research and liked to discuss the theory of art as represented 
in Sie Ho's “Six Canons”. As a young man he studied the 
works of Won Chong-ming (Giles, p. 159), but later on took 
greater pleasure in the archaistic style of Shon Ck6u (Giles, 
ibid.), whose manner he tried to make his own. He also 
cultivated the groat masters of the Sung and Mongol periods, 
among others Kiaug Kuan-tau ($1 jit il£i landscapist of Tung 
Yuan’s school, 12. century), a copy of whom by Si-au’s hand 
is in my collection. But he would also occasionally draw fairies 
and Buddhas. 

54. Min ChSn (^ , also called Chfing-chai, ^), originally 

a Kiang-si man, settled down at Hankow, where he lived as a 
painter of scenes of life, flowers and birds; he also was a clever 
copyist. He lived at the beginning of the 19. century. With 
other Chinese painters, ancient and modern, he shared that artist’s 
pride which caused him to treat the world with sovereign 
contempt and be rude, or kind, to his surrouudings, just as it 
suited his fancy. He would give away his valuable sketches to 
any friend who asked for them, but would let a rich stranger 
wait for years to fill an order, unless he paid him in a royal 
manner. He spent much of his time in the wine restaurants 
of Hankow, where he paid his bills with his scrolls in the 
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most lavish manner, and where his works were afterwards 
eagerly bought op by collectors. His copies of older masters are 
distinguished by his own genius, and his own inventions are 
characterised by a touch of humor not often found with Chinese 
artists. 

55. Lo K'i-lan, the Paintress (]§§ i also called P'e'i-biang, 

«#). was born as the daughter of a rich and well-connected 
family at Ku-k'ii near Nanking, enjoyed an excellent education, 
based on the study of the Chinese classical and historical 
literature, and spent her maidenhood in writing poetry and 
drawing. Married to a Mr. Kung Shi-ch'i (J§| ) of Nan¬ 

king, she soon lost her husband, and being without children, 
settled down at Chinkiang, where she devoted herself entirely 
to art and scholarship. She had the good fortune to enjoy the 
patronage of two of the best-known poets of the period, Yuan 
Mei (died 1797, Giles, Biogr. Diet., N°. 2557) and Wang Won- 
chi' (died 1802, s. above, N° 51), who took interest in her poe¬ 
tical works and wrote prefaces to an edition of her writings. I 
have also seen Wang Won-chi’s eulogy on two of her flower 
sketches in my collection, which must, therefore, be dated before 
his death in 1802. I cannot, however, say, how far her life¬ 
time reaches iuto the 19. century. Flower still-life was her chief 
domain, especially orchids, peonies and almond-blossoms. She 
also was a good copyist of old masters. A picture in my col¬ 
lection, representing a pheasant among peonies below a magnolia- 
tree in full blossom, is inscribed as being an imitation of the 
T'ang style ( jj) jff ijJ ££) and would be taken for a 
monument possibly a thousand years old but for the signature 
of Madame Lo K'i-lan, written about a hundred years ago. 

56. Yu Tsi (^ ^, also called Ts'iu-shi, ) was born at 

Hangchow about 1743, took his degree as tsin-shi in 1766, 
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became a distinguished poet, oalligraphist and painter, and died 
in. 1823. Holding a sinecure in connection with the Imperial 
Supervisorate of Instruction, he had to spend his days in Peking, 
where his pictures were much appreciated. They consisted chiefly 
in flower still-life and human figures, but none were better 
known than his elegant ladies’ portraits, which have become 
proverbial in Peking as Yfl-me'i-j8n i* e< 8 

Belles", and are said to have been in particular demand among 
purchasers in Corea. 

57. KaiK'i(& also called Po-yfln, Hiang-po, # £ , 

Ts'i-hiang, -fc iw * and Liu-tung-yfl-chfi, yigj waB 

the descendant of an Eastern Turkestan family (^ 69 
fjjjfa ^). His grandfather had come to the east of the Empire 
as a soldier, and his father had, by good services in the field, 
obtained rank of the sixth class, upon which his family settled 
down in Sung-kiaug near Shanghai. Being a slender, sickly boy 
Kai K'i took to literature, poetry and painting rather than 
being a soldier. He was particularly prolific in ladies’ portraits, 
distinguished by clean work rather than ingenious conception; 
one of his critics, eulogizing him on that score, adds: “if he 
could only discard that habit of putting on rouge on their 
faces, they would be still better". This seems to show that 
even native critics look upon those rouge-covered faces as a 
low kind of portraiture. But he also treated other subjects such 
as twigs aud flowers. Since his biographers give us no clue as 
to the time when he lived, I am dependent on the dates found 
in pictures in my possession for fixing it. A well-dressed singing 
girl’s portrait, without any rouge in her face though, is dated 
“Kien-luug, 1795"; a copy from Ch'on Hung-sh6u, 1827; and 
a third picture, representing a mandarin in the company of a 
Chung-k’ui devil, the bat of good luck flying on his back, 
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the whole scene being drawn in gilt outlines on a dark blue 
back-ground, is dated “Tau-kuang, 1832”. In the majority of 
cases pictures, if dated at all, contain merely the cyclical date 
characters of the year, in which they were signed, thu3 some¬ 
times leaving us in donbt by as much as sixty years backward 
or forward. We are, however, quite safe when the Emperor’s 
reign is added, as in these cases. Kai K'i may thus safely be 
placed between the years 1795 and 1832, as far as his working 
v period is concerned. He may have been alive some years on this side 
of 1832. 

58. P'an Kung-ahdu ^ , also called Shon-fu, ^, and 

Lidn-ch'au, ^ ^), a native of Chinkiaug, showing talent and 
inclination towards landscape-painting. Wang Won-chi took him 
into his house after his retirement from his post in Yiin-nan. 
Like most good painters he educated his style by copying old 
masters, and he repaid the kindness of his patron by working 
day and night, until he was a painter. His Buddhas are placed 
on a level with those of Ting Yfln-p'ong, who made the best 
Buddhist portraits in linear drawing during the 16. century 
(cf. Giles, p. 163) and Wu Lin (i^ *4*)» who also 

cultivated linear work about A.D. 1600 and who could change 
a scrap of paper with a few dashes of his brush into a precious 
jewel. 

59. Ku Hai also called Tsing-han, Hiang-stte, 

§1, and Si-mei-kfl-shx, jftj J§ i )> born in Oh'ang-shu 
near Soochow, paiuted landscapes and human figures. He was 
also a good hand at writing old seal characters. One of his 
pictures in ray collection is dated 1831. 

60. Huang Hau (also called Shi-p'ing, ^ M- )< a native 
of Chinkiaug, and brother-in-law of Wang Wbn-chi, painted 
flowers and birds with “the extreme of life’s motion” 
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#lt. Mo-hiang-ku-hua-sJii, ch. 9, p. 7), this being the highest 
praise that could be bestowed on an artist’s work according to 
Sie Ho’s “Six Canons”. “Life’s motion” is a term which, like 
the German word “Stinmung”, it is next to impossible to 
define. It does not mean “motion” pure and simple. The Chinese 
will say of a landscape, a tree, or even a rock, that it is drawn 
with “life’s motion”, if it fulfills certain artistic conditions. I 
could not furnish any better illustration of this term than a 
picture drawn by Huang Han. It is entitled “K'in Kan and the 
Red Carp" (3^ fjp: fSjg), and the artist describes it as the 
copy of a picture by Sii Won-ch'ang, i. e. Sil Wei ^ 

^), an ingenious artist of the Ming (lived from 1521 to 1598), 
whose very ink-blots were looked upon as works of art by his 
contemporaries and whose scenes of life are likewise credited 
with possessing “life’s motion in the highest degree” \ 

tty] ^ Zt£ ^ ; in his biography, from the Yni-hua-Hin- 

u&n, ^ ^ * quoted in the Eua-jOn-ting-sht-lu, chap. 2, 

p. 17). Here we have the term applied by native critics to two 
artists, whose work appears united in this one picture, which we 
may thus fairly expect to give us a practioal lesson as to the 
meaning of the term, Su Wei’s biographer says that the copying 
of his pictures were hard uuts to crack even for the best masters; 
it is, therefore, all the more complimentary to Huang Hau, the 
copyist, that he could turn out such work. I have always laid 
the greatest stress on the judgement of practical artists, they 
being the only persons who can realize the difficulty of bringing 
out certain effects in color from their own experience. When 
I showed Huang Hau’s “Red Carp” picture to Professor Carl 
Gussow now in Munich, he would not believe it to be a copy; 
the entire conception, he thought, was so free and. independent 
that it was bound to be an original. And yet we have Huang 




HUANG HAU: “K«ln Kau and the Red Carp*’. Dated 1811. 
From an original by Su Wei (IS21 —1593). 
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Haa’s own confession, written after the date of the picture, 
A. D. 1811. 

A short inscription in running hand characters, written by 
the artist himself, tells us what we read about K'in Kau in an 
old fairy book, the Lid-sidn-chuan. The man’s name ‘'K’in” 
meaus a “lute”, and since he is an entirely legendary personage, 
it does not matter much whether his being described in the 
fairy book as a virtuoso on the lute is an allusion to his name, 
or whether the name was invented on account of his musical 
talent, which had caused a king in remote antiquity to take 
him into his service. K'in Kau’s special fad was the art of living 
in water, in which respect he finds his equal in the heroes of 
some old Italian legends, and so he disappeared some day to 
be seen no more. For, he travelled about in the rivers of his 
province, when, about two hundred yoars after his disappearance, 
his return was announced to his amazed relatives, who had built 
a little temple by the riverside to receive him. Huang Hau’s 
picture represents him as riding on a red carp, carryiug a sword 
and a sun hat on his back. 

A study of Huang Hau’s “Red Carp’’ will render any amount 
of explanations superfluous by showing at a glance, why both 
he and Sti Wei, the creator of his model, were said to paint 
with shong-tung. Altogether there is no lack of examples of this 
kind; all we have to do in learning to understand that difficult 
terminology of Chinese art criticism is the study of art works 
in connection with art literature. Some of Huang Shon’s old 
men are another instance of this observation; for he, too, is 
said by his biographer to have created figures with “life’s mo¬ 
tion”. It is much more difficult to understand the first two 
wordB in Sie-ho's first Canon, k'i-yUn , which I venture to 
render by “spiritual element" and which I separate from the 
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shOng-tung, or c< life’s motion” term, because Chinese critics 
occasionally ascribe the first to one man, the second to another. 
Giles (p. 28) joius them together and translates k'i-yiln-shdng- 
tung (H ai :rfe Wi) b y “rhythmic vitality”; to translate k'i- 
yun by “rythm” is possibly an improvement; but we shall never 
be certain about the sense in which Chinese art historians wish 
such terms to be understood, before wo have made the attempt 
to collect examples of criticisms on modern painters, whose works 
can be procured and examined. Thus Fang Hun in his critical 
work, the Shan-tring-kH-hua-lun (chap. 2, p. 8) speaks of k'i- 
yfin in connection with Sh5n Ch6u, known as K'i-nan and Pai- 
sln (Giles, p. 156), in his representations of vegetable life and 
birds, in which, Fang Him says, he “successfully grasped the 
k’i-yUn of the style of the Mongol period” (to Yuan-jon fa 

w**. n 7C A ft M »)• Of. Appendix I, No. 7. 

61. Ck6n Ts'ing-yuan (|t$ fijf > also called K'ii-sien, j$| f(Il), 
a painter of the Tau-kuang period, one of his pictures being 
dated 1837. I have not succeded in finding his name among'' 
my biographies. 

62. Tang Lu-mivg (^ ^), lived under Tau-kuang and Hi<5n- 
fong as an Examiner in the Salt Department (Yen-ta-shf) in 
Yang-ch6u. He made sketches of small birds and copied older 
pictures. He died some time about 1860. 

68. Tang I-f6n (£ci & . also called Yii-shong, j^| £), a native 
of Wu-tsin near Nanking, chiefly lived at Nanking, where as an 
hereditary baronet he spent his otium cum dignitate in writing 
poems, calligraphic work and painting. His peach-blossom twigs 
were full of sentiment, so were his flowers and landscapes. He 
is well known by the tragedy of his death, having committed 
suicide with his entire family in 1853, when the T’ai-p ing 
Rebels were about to take possession of the city. 
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64. Tax Hi (K&, also called Ch'un-shi, ±) was a native 
of Hangchow, took his degree in 1832 and committed suicide 
during the siege of Hangchow by the Canton rebels in 1860. 
He had studied Wang Hui’s manner and copied old masters. 
He chiefly painted bamboos and rocks. 

65. J6n W#-ch'ang (<£ M M > als0 called Hiun S’ > and Mu ‘ ku > 

one of the most prolific painters and illustrators of the 

19. century. I gather from the preface to one of his illustrated 
works that he began in early youth to draw sketches of scenes 
of life, imitating the style of Ch'on Hung-shou (1599-1652). 
He was born in Siau-shan near Hangchow, but some time in 
1853 or 1854 settled down in Soochow, where he died 40 years 
of age some time about 1875. The Yang-chou market in 1893 
was full of pictures, greatly differing in merit, bearing his name. 
Some of them were not so bad, which may involve that his 
name has been much used by imitators. Like Ch'on Hung-sh6u 
he devoted himself to book illustration, and four of his series, 
originally published in 1857, were reprinted by the T'ung-won- 
shu-kii photo-lithographic establishment of Shanghai in 1886. 
Chief among these are the illustrations of the Kav-thi-chuan by 
Huang-fu Mi (died A.D. 282, Giles, Biogr. Diet., No. 854; cf. 
Wylie, p. 28). It appears that Jon Wei-ch'ang had two brothers, 
if the two men are not the same under different names, viz. 
Jon Yd (^) and Fon-ch'ang (H )• The man bearing 

the latter name, who among other work, has drawn sketches 
reproduced as ornaments on Chinese colored letter-paper, was 
reported to me in 1893 to have died only a few year ago at 
Soochow. 

66. Liin K'i (|g , also called Ye-hang, if- a modern painter 

whose pictures are found in great quantities on the Yang-ch6u 
market. They are mostly very roughly drawn and represent a 
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low type of art, though they are sometimes interesting on 
account of their subjects. My Chinese friends told me in 1893 
that he had died about twenty years ago as abbot of a Buddhist 
monastery near Hangchow. On his pictures I have never seen 
any other names but the two mentioned, and I suppose that 
Lidn (fjj) was his family name. 

67. Tt'tin Hik-an (it M also called Ch6u-hua, and 

Ts'ing-huan, )i a modern painter represented by a great 

many sketches on the Yang-ch6u market. His own pictures do 
not impress me as being worth anything, but he has made many 
copies of old masters, not so badly drawn, though the individuality 
of his originals is apparently not brought out in them, since 
they all present the same character. 
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APPENDIX I. 


Biographical Notes on some Chinese Ancient Painters. 

1. Ts'au Pu-lnng ffi), well known in Japan as Sofutsuyo, 

was by no means the first painter occurring in Chinese art 
history as Anderson {The Pictorial Arts of Japan , p. 253) 
assumes. For, apart from Mau Yen-sh6u $l£ ^), the por¬ 
traitist of the Han Emperor Yfian-ti (48—32 B. C.), who with 
five of his colleagues in art was beheaded on account of the 
intrigue forming the subject of the theatrical play translated by 
Sir John Davis under the title “The Sorrows of Han”, several 
painters of good names were known during the later Han Dy¬ 
nasty, such as Ts'ai Yung ), the creator of the cele¬ 

brated sketches combined into a series under the name of L\4- 
nii-chuan, “the Book of Virtuous Women”. Ts ai Yuug lived in 
the second half of the second century A.D. The same period 
saw the portraitist Chau Ki (${| ll{£) and his colleague Liu 
Pau (^jfJ j||), whose works were admired centuries after their 
death under the T’ang-dynasty. Yet, Ts'au Pu-hing was among 
the earliest, and possibly the most prominent among those who 
followed that first period in the early development of Chinese 
pictorial art. Like the accounts of early Greek artists, Chinese 
art history abounds with cock and bull stories adorned with 
wonders and supernatural features, which throw but little light 
on the real character and development of the art. Thus it is 
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related that the Emperor Suu K'flan of the Wu Dynasty, in 
A.D. 238, saw a red dragon falling down from heaven and dis¬ 
appear in the sea, and 'Ts'au Pn-hing was commissioned to per¬ 
petuate His Majesty’s vision by a picture. The dragon-painting 
turned out to be quite satisfactory and was placed in the Em¬ 
peror’s Museum. So natural was the appearance of the mouster 
iu its watery element that a hundred years later it was able to 
perform all the wonders which only a live dragon is credited 
with by the Chinese. At the time of the Emperor Won-ti 
(A.D. 424—454) continuous droughts threatened to bring great 
trouble over the population; all prayers for rain were in vain, 
when Ts'au Pu-hing's dragon-picture was thought of as a pos¬ 
sible means to come to the rescue. The old picture was unrolled 
on the shore of a lake, when, lo and behold! mist and clouds 
began to rise, upon which the long desired rain fell conti¬ 
nuously for ten days. One of the best-known painters’ anec¬ 
dotes, reminding us of Greek legends, is the story of a screen 
of the Emperor’s which had been soiled by an untoward blotch. 
To hide it, Ts'au Pu-hing painted over it a fly so natural that 
the Emperor mistook it for a live one and actually stretched 
out his hand, in order to drive it away. Chinese records abound 
with similar anecdotes iu connection with most of the better 
known artists, for a faithful reproduction of which readers 
may he referred to Professor Giles’ excellent volume “An Intro¬ 
duction to the History of Chinese Pictorial Art” (Shanghai 1905). 

2. Wei Hid () was Ts'au Pu-hing’s pupil, but his life-time 
being placed under the Tsin (|f-) dynasty, he probably 
flourished say at the end of the third or the beginning of the 
fourth century A.D. He is apparently the first great painter of 
Buddhist aud Tauist subjects, and the philosopher Ko Hung, in 
his work Pau-p'o-tsi, describes him as a hua-shOng (^ , lit. 
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“a picture saiut”, i. e. “a great master”), which honor he 
shared with his contemporary aud disciple Chang Mo (£|| z§|). 
From the titles of his paintings we may conclude that human 
figures were his chief strength and that, apart from Buddhist 
representations such as “The Seven Buddhas” ( ts'i-fo , -fc , 
sapta Buddha), oue of the favorite subjects among painters of 
the religious school, he devoted himself to historic and mytho¬ 
logical scenes, also to portraiture. 

3. Ku K'ai-cJtf ^, other names: Chang-kang, ^j| and 

Hu-t'ihi, g^) was born in Wu-si on the northern shore 
of T"ai-wu Lake near Soochow, in the very centre of the old 
kingdom of Wu, that part of China which has produced nearly 
all the great artists, especially those of later periods. His exact 
life-time has not, it appears, been placed on record, but we 
may gather on circumstantial evidence that the sixty-two years 
he is said to have lived in his biography (Tsin-shu, chap. 92 
p. 36 b) lay well within the fourth century A.D., although, 
according to the same authority, he was appointed to some court 
office involving his being among the Emperor An-ti's suite as 
late as A.D. 405. He is described as a highly gifted man of 
scholarly inclinations and he also left some literary works, none of 
which seems to have been preserved to our days. But his great 
reputation was that of an artist. Liu I-k4ng in his Sh'i-shuo- 
sin-yH (chap. 3 b p. 33) quotes a remark made by Sie An '), 
who called him “a painter such as the world had never seen”. 
Since Sid An died in A.D. 385 (s. Giles, Biogr. Diet., N° 724), 
Ku K'ai-chi must have been at the height of his reputation 
about or before that time. Sie An was himself a painter, though 


1) Not Sie Ho, who lived more than a century after Sid An. The two names have 
apparently been confounded in Mr. I- Biuyon’t paper on “A Chinese Painting of the 
Fourth Century” in The Burlington Magazine, Jan. 1904. p. 41. 
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he was much better known as a calligraphist. The Tnn-ahu 
relates a number of anecdotes from which it would appear that, 
though a great artist, he was rather more credulous and super¬ 
stitious than one should believe of a man of his type. Once he 
had addressed a box containing some of his most voluable pictures 
to the care of his friend Huau Ruau (Giles, Biogr. Diet., 
N° 837), who opened the box, stole the pictures and closed the 
empty receptacle by pasting and sealiug it up again so as to 
look exactly like the package originally received, upon which 
he sent it back to the artist with the assurance that he had 
not touched it. K'ai-chi was too much of a gentleman to accuse 
his friend of robbery and confined himself to remarking: "the 
pictures were certainly there, they mnst have disappeared by 
magic just as men disappear when they are changed into spirits”. 
Contemporaneous China looked upon such traits of good nature 
as undue simple-mindedness and invented the bonmot “Ku 
K'ai-chi is a san-tsiId, i. e. he is a past master, in three arts: 
literature, painting and — tomfoolery”. One of his freaks he 
shared with other painters of antiquity: when he had nearly 
finished a portrait, he would allow years to pass by before he 
painted the eyes. His explanation was that “the beauty, or 
otherwise, of the four limbs had nothing to do with the merits 
of a portrait; to impart spiritual expression by drawing tbe 
eyes, that was just the thing on which it depended” (Sh'i-shuo- 
»in-yi i). This seems to have been an idea just of the fourth 
century, since Wang Kia (j^r), 8 contemporary of Ku K'ai- 
chii’s, in his Shi-i-ki (chap. 4, p. 5), lays so much stress ou the 
painting of the eyes in the legendary account of the Foreign 
painter Lie-i (said to have come to the court of 
Shi-huaug-ti in B.C. 221, who could paint dragons and phoenixes, 
soaring as though they would fly, and who had to be careful 
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not to paint their eyes, lest they would fly away ^ ItJ* 

f/i ffra $ $$ £ ^ ill )• Wei Hi<s > t00 > whose manuer 

Ku K'ai-chi is said to have studied, was afraid to add eyes to 
his human figures (A $9 ^ ffi. $$ HR , Li-tai-ming-hua-ki , 
chap. 5, p. 2). The same legend occurs in the biography of 
several other painters and reaches well into the historical period 
of pictorial art, since oven the great Chang Song-yu is stated 
to have left certain dragon-pictures without eyes from fear that 
their being added would cause the dragons to escape (ibid. p. 28). 
The lifes of nearly all the ancient painters are adorned with 
similar stories. Thus Ku K'ai-chi is said to have thrown the 
portrait of a fair neighbor on a wall so naturally that the 
poor girl, his model, would be seized by fits of heartache, when 
a needle or a nail was thrust into the heart region of the 
picture; the pain would cease at once, if the needle was removed. 
Portraiture was the special strength of Ku K’ai-chi. He painted 
the emperors and ministers of his time, among the latter that 
of his patron Si6 An. He created whole series of figure types 
such as the Lii-nu-siin (“Fairy Pictures ’)* also groups of animals, 
especially lions, tigers, leopards, horses and birds. We possess 
a long list of his works in Ohang Yen-yilan’s great art history, 
the Li-tai-ming-hua-ki ( of A.D. 841. I have 

not seen the painting, probably a copy, ascribed to him, which 
found its way into the British Museum, and therefore confine 
myself to referring readers to Mr. Binyou’s paper on the subject 
and Prof. Giles’ copious notes on pp. 17—21 of his work. 
Wang Hi-chi (3E ^> °^ er names: I-shau, ^ ^. and 
from a military title he held, Yu-kfln, j|l > i. e. “the Right 
General"), well-known as the great calligraphist whose hand¬ 
writing, preserved in the shape of rubbings, may be seen to be 
copied by millions of studious Chinamen even at the present day 
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aud to whom the invention of the modern clorkly style is ascribed 
(s. Giles, A Chinese Biogr. Did., N° 2174), was also known as 
a painter. There are probably not many artists in China who 
do not strive to excel in the two sister arts; many of the best 
painters were distinguished for their handwriting, and we need 
not be astonished to find a man of Wang’s calligraphic attain¬ 
ments among the painters of the period. Chaug Yeu-yiian says 
of him: “being already considered the crown of old and present 
times in the art of handwriting, he was also a clever colorist” 

(£ Wc ® # 4- Z a % ft i? # #•), names 

several of his paintings as having been preserved to some time 
preceding the 8. century, representing wild beasts, portraits and 
small human figure sketches on fans. But it appears that they 
were lost, when the biography was written. He lived from A.D. 321 
to 879. His son Wang Hiiu-ch’S (J ^) inherited his 
talent both as a calligraphist and as a painter. Wang Hi-ch'i is 
well-known in Japan as Gishi. 

5. Tai K'ui also called An-tau, j|f), who died in 

A.D. 895 (Giles, N c 1850) was a virtuoso on the K'in, a stringed 
instrument, the playing of which may be said to have been 
some sort of a test for musical perfection somewhat like the 
piano in Europe, a distinguished handwriter and painter, and 
a man of artistic and literary attainments all round. His artistic 
talent showed itself in early youth, the pictures he had made 
at a Buddhist monastery at the age of ten causing a disting¬ 
uished critic to predict a great future to his career. His paintings 
comprised all possible branches of the art, but many, as we 
may conclude from their titles as preserved in Chaug Yen- 
jiiaus work, were of a religious kind; for, besides the portraits 
of the disciples of Confucius, we find such works as the “Arhan 
of the Five Heavens” (^ $g |§J). But in this branch 
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he had his precursors. The novelty he seems to have introduced 
in Chinese art is not of a pictorial kind. From a passage 
occurring in the biography of his sou Tai Yuug Jjpi > Sun 9~ 
shu, chap. 98, p. 3b) we are led to conclude that he was actually 
the first native artist who succeeded in making good Buddha 
statues, which had, it appears, since the times of the Han been 
imported from Indie ( @ g£ ttt ft « ft U ^ X 
This does not, of course, involve that he 
inveuted sculpture as applied to statues generally, since as early 
as B.C. 209 bronze figures were cast by Shi Huang-ti (s. my 
“ Chinesische Ansichten fiber Bronzetrommelu”, p. 17); he merely 
applied it to Buddha images as I conclude from Liu I-k‘ing’s 
Ming Yen-ki j§£. 5th century, quoted iu the Shu-hua- 

p'u, chap. 45, p. 18). His work consisted of both bronze-casts 
and wood-carvings ( # # J§£ M )■ Among other 

works he carved a wooden Buddha statue, 16 Chinese feet in 
height. His eldest son Tai P'o (J|£^) iuherited his father’s 
talents, but he seetns to have been rather known as a painter 
than a3 a sculptor. Tai Yung, the other son named in the 
biographies, it appears, worked very much in the style of hi3 
father. The Tai family may be said to have first raised Buddhist 
art in China to a certain standard. A passage in Chang Yen- 
yflan’8 work ( Li-tai-ming-hua-ki, chap. 5, p. 14) recapitulates 
better than anything else I have read the early development of 
Buddhist art in Chiua. It refers to the Han Emperor Ming-ti’s 
famous dream of a golden image of great height with an aureole 
on its bead (HJJ ^ ^ \ J§ ^ Tf ^ it ^ )• Wheu 
the Emperor asked his ministers for an explanation of his dream, 
some would say: in the west there is a god called Buddha, 
sixteen feet in height and of golden color (\/X [ilj 3§| £ 

& £)• Tt. 
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Emperor thereupon sent Ts'ai Yin to fetch the Sh&kya painted 
by tho Indian King Udayana, and from this image he ordered 
his workmen to draw copies at the Nan-kung (“Southern Palace", 
in the Emperor’s capital Lo-yang), on the Ts'ing-liang Hill (one 
of the peaks of the Wn-tai-shan in Shan-si) and on tho Hi6n- 
tsi6-ling (the Emperor’s Mausoleum near the city of Lo-yaug; 

ft 

That, 

owing to the ancient primitiveneBs of workmanship, these images 
did not do justice to the reverence (due to the saints) may be 
seen from the image of King Asoka, which has also been preserved 
to the present day (A.D. 841; $ ^ $lj # # % % ^ 

Wei Hi4 of 

the Later (i. e. Eastern) Tsin dynasty was a painter of images 
without doing the most in technical skill, but the Tais, father 
and son, were good colorists fg jf # W: iz ^ 

Mi 5 C H W )i aQ d there has thus sprung 

up a model for the casting of bronze-images and the laying 
on of color for the supreme Sh&kya (% ^ $[[ ^ ^ 

*»*««)• Tai K’ui and Tai Yung were the fore¬ 
runners of the classical period of Bnddhist art known by its 
landmarks, the great painters Ts’au Chnng-ta, Chang Song-yu, 
Wu Tau-tzi and Ch6u Fang. 

6. Lu T'an-wei (|^ 0), according to Chang Yeu-yiian one 

of the classical masters of antiquity, was a contemporary of the 
Emperor Ming-ti of the Sung dynasty, who ruled from A.D. 465 
to 473 and who had become such an admirer of his coloristic 
skill that he would have him constantly among his followers. 
To judge from the great art historian’s list of his paintings, 
he must have been particularly strong in portraits, one of the 
earliest of which was that of the Emperor Hiau-wu of the Sung 
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dynasty (A.D. 454 to 465), and since that list contains also a 
portrait of Kau-ti, the first emperor of the Ts'i dynasty (A.D. 
479—483), he must have lived well towards the close of the 
fifth century. He also cultivated Buddhist subjects and human 
figures generally, whereas his attempts at landscape, plants and 
trees were not much appreciated. If I understand Chang Yen- 
yflau rightly, his manner was of that impressionistic style the 
Chinese are so fond of, in which one continuous stroke of the 
brush has to do the work done by others with many strokes 

I- 0* respect he 

did as a painter precisely what Wang Hi-chii did as a calli- 
graphist. He may be looked upon as the ideal of the famous 
“Six Canons’’ ( liu-fa , ££j), the soul of all research in art 

history at the hands of native art writers after Sie Ho, their 
creator, in as much as he fulfilled all the conditions required 
in them of an art classic. In this respect he was placed on a 
level with Chang Song-yu and Wu Tau-tzi, and according to 
Si6 Ho’s own judgment, he was even superior to Ku K'ai-chi. 
For additional notes see Giles, pp. 23—24. 

7. Sid Ho (tPftiU), who lived during the Southern Ts'i dynasty 
(A.D. 479—502) enjoyed the reputation of a good portraitist. 
His eye would grasp the minutest details of his models at one 
glance, upon which he would sit down for his picture without 
further sittings. A mythological portrait representing the fairy 
Au-k'i(£$ft£, cf. Giles, Bxogr. Diet., No. 7) was still 
in existeuce at Chang Yen-ytian’s time (A.D. 841). But much 
greater than as an artist he was as an art critic. His little 
work, preserved to the present day, the Ku-hua-p'in-lu ( 

OP llfli i- 0- “Records on the Classification of Old Painters”, 
has become the starting point of all criticism of pictorial art. 
He was the first writer who made the attempt to classify painters 
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by tie merit of their work in accordance with fixed principles. 
To do this efficiently he had bestowed mnch thought on the 
“Six Canons” of art ( liu-fa , ^ ^), which have ever since 
been the backbone of all the theoretical works upon the subject. 
The “Six Canons” are quoted over and over again, when it 
becomes necessary to show the height to which a painter has 
risen in his artistic development. They are extremely terse in 
language; they consist of not more than twenty-four characters, 
and siuce even Chinese critics differ about their meaning, I 
cannot vouch for the correctness of my translation. Chang Yen- 
yiian ( Li-tai-ming-hua-ki , chap. 1, p. 15) devotes some pages to 
their explanation. The “Six Canons” read thus: 

First: Spiritual Element, Life’s Motion (M nt) ^ Wl ); 

Second: Skeleton Drawing with the Brush ££ ^ ); 

Third: Correctness of Outlines ( 

Fourth: The Coloring to correspond to Nature of Object 

Fifth: The Correct Division of Space ($£ jj|); 

Sixth: Copying Models (f# ^ # 3^) ')• 

From the manner in which the acknowledged great masters 
applied the principles expressed in these six canons Sid Ho 
divided them as many classes. His first class contains only five 
names including those of the great classics Lu T'an-we'i, Ts'au 
Pu-hing und Wei" Hid; the second class shows only three masters 
headed by Ku Siiu-chii (Giles, p. 25). The learned Ku K'ai-chi, 
who looked upon the representation of man as the highest aim 
of pictorial art and whom Chang Yen-yflan included with Chang 
Song-yu and Wu Tau-tzi among the first classics of antiquity, 
appears in Sid Ho's third class together with eight other artists. 


1) Giles, p. 28, translates as follows! (1) rhytmic vitality, (2) anatomical structaro, 
(S) conformity with nature, (4) suitability of coloring, (6) artistic composition, and (6) finish. 
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The fourth class contains five, the fifth class three, and the 
sixth only two names. Si4 Ho’s list contains altogether merely 
27 names, i. e. a comparatively small selection, if we consider 
that, in the Shu-hua-p'u (chap. 45) some eighty artists are 
mentioned as having had some reputation previous to the art 
critic’s time. 

8. Yau Tsui ($|> ^), who lived about the middle of the 6. century 

A.D., was oue of the early writers on art criticism. His book, 
the Su-hua-p'in pp), was meant to be a continuation 

of Sie Ho’s work, the Ku-hua-p’in-lu, and it contains criticisms 
on the painters of a very short period only, including some of 
the early Buddhist works. Yau Tsui is, unlike Sie Ho, not known 
as a practical artist. His little book is discussed in the great 
Catalogue of the Imperial Library (chap. 12, p. 3 sq.). 

9. Chang Sting-yu (§H $|ji)> well-known in Japan as Chosoyu, 

was a native of the Wu country, which has given birth to by 
for the majority of the great Chinese painters of all times. 
His exact life time is not known, but he must have been born 
some time towards the end of the fifth century, since Chang 
Yen-yiian mentions him as being employed by the Emperor 
Wu-ti of the Liang dynasty during the T'ie'u-kien period dating 
from A.D. 502 to 520, and the T’ai-p'ing-kuang-fci , quoted in 
the Shu-hua-p'u (chap. 45, p. 28) refers to an anecdote, which 
brings him together with the Emperor Ming-ti ( flfj 'ifj*), probably 
the monarch so called of the Ts'i dynasty, who ruled from 
A.D. 494 to 499. This Emperor had expressed his astonishment 
at Chang S8ng-yu’s having painted in a certain Buddhist 
mouastery by the side of a representation of Rojana Buddha 
the figures of Confucius and his disciples, wondering how these 
worthies had come among the Buddhists, upon which the painter 
said nothing but: “the futare will show it". And indeed when, 
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during the Posterior Ch6u dynasty, under a general persecution 
of the Indian religion, all the Buddhist monasteries and pagodas 
were burned, that one building escaped destruction, because it 
contained a portrait of Confucius. The Emperor Wu-ti, himself 
a devout Buddhist, got him to paint sacred pictures for the 
decoration of his monastery. In another monastery the master 
had painted four dragons. When all was finished except the 
eyes, he hail his doubts about adding them. For this, he said, 
would bring the dragons to life and cause them to fly away. 
Finally, on the request of his friends, he set to work in 
painting the missing eyes, but no sooner had he completed the 
first pair, when among lightning and thnndering the wall split 
asunder and the two dragons whose eyes he had just drawn 
disappeared in the heavens, leaving behind the remaining two, 
whose eyes had not yet been tackled. From this event the master 
had apparently derived a lesson. For, when some other dragons, 
painted by him for a monastery at K'un-sbau near Soochow, 
began to show signs of unrest during a thunderstorm, he pre¬ 
vented their flight by painting on chains to hold them prisoners. 
In another monastery crowds of pigeons had made the beams 
underneath the temple-roof their home, from whence they 
would foul the gilt faces of the saints whose idols were arrayed 
in the hall. When the monks complained about thiB to Chang 
Song-yu, he covered the eastern wall of the temple with hawk 
pictures and the western wall with those of kites. This frightened 
the pigeous away, and the peace of the convent was restored. 
All these anecdotes may be consigned to the chapter of “painters’ 
legends". They bear a certain family likeness to what we read 
about the great masters of ancient Greece and need not claim 
anything like historical credence, in which respect they are 
not nearly as valuable as what we learn about the ancient 
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Chinese masters in the notices of their works which have been 
preserved in the catalogues of former art collections. The his¬ 
tory of certain paintings may be traced through generations by 
means of such catalogues down to the time when they begin to 
disappear from memory. P'c'i Hiau-yvian’s Catalogue of the 
Early T'aug Galleries, published iu A.D. 639, contained as much 
as nineteen titles of pictures ascribed to Chang Sdng-yu, nine 
among which had been taken over from the Sui state collection 
in A.D. 618. A number of his masterpieces is also referred to 
in Chang Yen-yflan's history of the art as existing at his time, 
the 9. century A.D.; and as late as A.D. 1120 we find in the 
Emperor Hui-ts'ung’s great Museum the titles of not less than 
fourteen Buddhist paintings catalogued such as the portrait of 
Buddha himself, the Pusa Mandjusri, the Ten Disciples of Buddha, 
the Sixteen Arhan, etc. 

10. The Emperor YiUt7t-ti of the Liang dynasty, born in A.D. 508, 
whose proper name was Siau I (cf. Giles, Biogr. Diet., N° 705) 
and who reigned from A.D. 552 to 554, was not only a great 
art patron, but also a practical artist, though his works would 
perhaps have been doomed to oblivion but for bis exalted position 
in life. He painted a portrait of Confucius and added a eulogy 
on the sage, composed and copied by himself, which caused his 
contemporaries to declare him a san-tsHi, or “past master in 
the three arts" (painting, literature and calligraphy). He wrote 
a number of literary work, some of which have been preserved, 
like the Kin-hiu-tsi in six books, which, besides valuable historical 
notices not otherwise on record, contains some interesting narra¬ 
tives of Foreign nations (Wylie, Notes on Chinese Literature , p. 
127). Professor Grube ( Gesch . d. chines. Literatur, p. 250) places 
him, together with his father, the Emperor Wu-ti and his brother 
and predecessor Kien-w5n-ti, among the foremost lyrical poets 
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of the period. P'e'i Hiau-yiian's Catalogue of A.D. 689 contains 
the titles of six paintings ascribed to Ytian-ti, and Chang Yen- 
yuan (A.D. 847) refers to his Chf-kung-t'u i.e. “Representations 
of Tribute Bearers", also a number of other titles. It appears 
that Yiiau-ti’s sketches, which probably were made long before 
he ascended the throne, were the first among a series, often 
repeated by Chinese artists, purporting to depict the outer 
appearance of the inhabitants of Foreign nations. The great 
Catalogue of the Imperial Library (chap. 114, p. 1) mentions 
a work on “landscapes”, the Shan-shui-sung-sfti-ko ( 111;*;# 
4$), which may have been wrongly ascribed to Yuan-ti, 
since he is not known to have cultivated landscape-painting, 
an art which did not begin to flourish on a larger scale before 
the T*ang dynasty. A list of his pictorial works, compiled from 
various old records, will be found in the passage just quoted. 
Ytian-ti met with a tragic death. Having been entangled in a 
war with the rival forces of the WeS dynasty, he was taken 
by surprise in his capital Nanking, the greater part of his troops 
being absent. But, lest his literary and art treasures should fall 
into the hands of the enemy, he set fire to his library, said to 
have contained 140,000 volumes. He was then made a prisoner 
and put to death. 

11. Ku Yi-wavg (T. also called Hi-fbug, ;fjy ), who 
lived from A.D. 519—581, well-known as an author and a 
calligraphist (cf. Giles, Biogr. Diet., N° 1002), was also one of 
the foremost painters of his time. He painted the portraits of 
the ancient sages for the Library of his Prince. Apart there¬ 
from, it appears, he cultivated still-life of the vegetable kind, 
the Imperial Catalogue of the 12. century containing a picture 
of his under the head of ts'au-ehung, i, e. “plants and iusects". 

12. Ts'au Chuvg-ta (^ ), a native of the country of Ts'au 
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(North-western India?), who earned the reputation of the first 
painter of Buddhist subjects during the Northern Ts'i dynasty 
(A.D. 550—577), was probably an artist of Indian traiuing 
and may have considerably influenced Chinese art by cultivating 
the methods of his native country. He held high offices in China, 
where he was much appreciated on account of his Buddha pictures. 
He cultivated other subjects as well, however, since Cbaug Yen- 
yiian mentions among his works such titles as “Hunting Scene” 
and “Horses" and certain secular portraits. His human figures wore 
tight clothes and are contrasted with Wu Tau-tzi’s, whose clothes 
were loose and whirling about in the wind. Chuog-ta’s figures 
looked as though they were just drawn out of the water. 

13. Chan TzS-k'iin -J- ^) was one of the best known painters 
of his time, the Northern Ts'i, Ch6u and Sui dynasties, i. e. 
about A.D. 550 to 618. It appears that he cultivated all branches 
of the art then known, carriages and horses, human figures, 
hunting scenes, architectural work, portraits and also Buddhist 
subjects. Among the latter Chang Yen-yuan enumerates quite 
a number of wall-paintiDgs shown at his time in various Buddhist 
monasteries. T'ang Hou, in his little treatise Hua-kitn (“The 
Painters’ Mirror”, published in A.D. 1330) says of him, that he 
may fairly he called “the father of T'ang painters”, and some 
critics count him among the “Pour Early Classics" (^ ^ 
P9*t>. the other three being Ku K'ai-chi, Lu T'an-wei and 
Chang Song-yu. 

14. Tung Po-j6n (^'fQ ■fH), a native of Ju-nan (i. e. Ju-ch6u 
in the Ho-uan Province), was a contemparary of Chan Tzi-k'ien 
and, as a painter cultivated similar subjects, but he surpassed 
Tz’i-k'idn in architectural drawing, whereas the latter was the 
better in the representation of horses and carriages. Chang Yen- 
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yxiau places them side by side and says, they were among painters 
what Li Tai-po and To Fu were among poets. 

15. Chdvg Fa-ski (g$ & ±), one of the great painters of the 
Sui period (A.D. 581-618). He studied the works of Chang 
Song-yu and thus became a great specialist in human figures. 
Some of his best pictures were seen on the walls of a uumber 
of Buddhist temples. 

16. Wei-ch'i Po-ehX-na % » This Foreign painter 

is chiefly interesting aB the father of Wei-ch'i I-song of the 
T'ang dynasty. Chang Yen-yuan simply describes him as a 
Westerner (g§ @1 A )» skilled in P aintiu 8 Forei g n pictures and 
Buddha images, in which he earned a name. He calls him 
“Ta Wei-ch'i’’, the Greater, or Senior, in distinction from his 
son, who was in reality the greater in importance. Chaug Yeu- 
yflan refers to three of his paintings, all bearing titles pointing 
to Foreign, apparently Indian, subjects, and the wall-paintings 
he painted in several temples were partly of a religious kind 
such as "Mandjusri with a Thousand Alms-bowls’’ (-^ 

partly secular such as “Yellow Dog and Eagle” (J£ 

US )• ma y from W ^ at we rea< * * n 80n a 

biography that his family home was in the Kingdom of Khotan, 

probably in the territory, adjoining Khotan, described by Hiian 
Tsang as the former country of T'u-hu-lo. Recent discoveries 
have shown that this part of Eastern Turkestan must have been 
the seat of an advanced state of pictorial art, the sand-buried 
cities, visited by Sven Hedin and Aurelius Stein, containing 
traces of wall-pictures in styles betraying Graeco-Indian influences. 
Po-chi-na was probably related to the Kings of Khotan, whose 
family name was Wei-ch'i. Being mentioned as a Sui painter, 
he probably came to Chiua before A.D. 618. Several Indian 
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painters had been at work there before him, all being Buddhist 
priests and cultivating religious art, chief among them 
17. “The Bonze Kia-fo-t'o" (fflf j&!> |S£. possibly some such 

name as Kabsdha, if not an abbreviation for Shakya Buddha), 
who according to Chang Yen-yiian furnished the prototype for 
the Buddhist demons of later artists. One of Kia-fo-t'o’s paintings 
was according to Chang Yen-yuan entitled “Natives of Fu-lin”. 
Giles (p. 36) says in connection therewith: “Two questions here 
suggest themselves: (1) Did Kia-fo-t'o pass through Fu-lin on 
bis way from India to China; and if so, (2) where is Fu-lin?” 

I do not entertain the slightest doubt that the country of Fu- 
lin, which, by the way, is not mentioned under this name in 
the Nestorian Tablet as Prof. Giles (p. 35) seems to assume and 
which, according to the oldest accounts we possess of it in 
literature, was identical withTa-ts'iu (Syria), had originally nothing 
to do with Istambdl. I have always held that the so-called “King 
of Fu-lin" was an ecclesiastical ruler. The Fu-lin-kvo-watig, 
in the earliest texts, probably corresponds to the Nestorian 
patriarch, who first resided in Antioch and later on in Edessa, 
Seleucia, etc., the Nestorians being at the time the only repre¬ 
sentatives of the Christian church known in China. Chau Ju- 
kua’s account of Ta-ts'in has been mixed up with matter bor¬ 
rowed from older records; as applying to the 12. century A.D. 
it appeal’s without such additions iu the Ling-wai-lai-ta, and 
there the King is called Ma-lo-fu , which I venture to look 
upon as a transcription of Mar Abd as the first part of the 
name of some Nestorian patriarch, then residing in Persia. Soon 
after this time, under the Mongols, the Nestorians ceased to be 
the only representatives of the Christian church; the name Fu-lin 
was, therefore, henceforth applied to the countries under the moral 
sway of the Pope as the ruler who communicates with China 

29 
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by his ambassadors. There are several reasons which lead us to 
believe that, .before the first arrival of Nestorians in China, the 
city of Balkh ( Tu-hu-lo ) was one of the strongholds of Nesto- 
rian missionary enterprise, and some of the pioneers carrying 
the cross further east to the Uigurs aud to China may have 
started from there. It seems quite possible that the painter Kia- 
fo-t'o saw his models there. But why not in Ch'ang-an, the 
Chinese capital, itself? For, although he is described as an artist 
of the Sui dynasty, replaced by the T'ang in A.D. 618, this 
does not exclude the possibility of his having been at work as 
late as A.D. 636, when the first Nestorians were seen in that city. 

18. Yen Li-to (f?H JJL 4116 EnriQtoku of the Japanese, was 

the son of Yen Pi, a court official under the Sui government, 
who as director of the Imperial household was in charge of the 
Emperor’s art collections. Yen Pi, being himself an artist, be¬ 
came the teacher of his two celebrated sons Li-to and Li Pon. 
Yen Li-to later on entered the service of the new T'ang dy¬ 
nasty (A.D. 618) and rose to the highest offices. In A.D. 627 
he was made a Baron of the Empire. His great experience in 
the field of arts caused him to be selected for the post of Minister 
of Public Works and finally led to his elevation to the rank of 
Duke. As a painter he created some of the best works known 
in Chinese art, such as “Game Cocks” (||j [^J), etc. 

19. Yen Li-pon (JJL $), called Enriahon in Japan, Li-tfi’s 
younger brother, was his locum tetiens as Minister of Public 
Works about A.D. 656, rose to be Under-Secretary of State and 
a Baron of the Empire in 658 and Minister of the Cabinet 
(wtfj-jto) in 670. More brillant even than his career was the 
reputation be earned as an artist, both iu calligraphy and painting. 
He is considered by far the first colorist of his time aud had 
probably the principal share in a celebrated picture, representing 
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Foreign national types, painted conjointly with his brother. He 
painted very numerous portraits and scenes of life in scrolls and 
as wall pictures preserved in temples. Besides the lessons received 
from his father Li-pon looked upon Chong Fa-shi, the imitator 
of Chang Song-yu, as his instructor, but he far surpassed him. 
The Emperor Hui-tsung’s Gallery contained forty-two of his 
pictures including several representations of Foreign life and a 
number of portraits, whereas Li-to is represented by nine titles 
only, one of which reads “Wang Hi-cki [the great calligraphist] 
pointiug hiB brush” (1|f {$[ ^). Yen Li-pon’s ethnogra¬ 
phical picture, the Si-ytt-fu (|H , “Types from Eastern 
Turkestan ”) is said to have been later on endorsed with an 
autogram by the celebrated painter of the Mongol period Chau 
Moug-fn (died 1322), who comments on the beauties of the 
work and the difficulties of the subject. 

Giles (p. 38) refers to a well-known wood-cut, derived from 
an “Account of Strange Nations” in the University Library at 
Cambridge, entitled "Three in One”, showing three human 
figures in oriental costume, one of which he takes to be the 
figure of Jesus Christ, the other two as Nestorian priests. I do 
uot know whether this interpretation is based on any literary 
evidence contained in the Cambridge print referred to; but, if 
this should not be the case, I venture to give a somewhat 
different explanation. Prof. Giles says: “Nestorian Christianity 
soon disappeared from China, leaving the famous Tablet in Si- 
ngan Fu as a wituess that it had reached the Far East, — an 
honor which must in future be shared by this unpretending 
picture, which contributes one more of the early portraits of 
Christ. Three Chinese characters to the left signify “May not 
be rubbed” = Sacred, and were probably inserted at the iustance 
of the Nestorian priests”. The illustration inserted on p. 37 of 
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Giles’ work is apparently a facsimile, so near as to suggest its 
having been printed from the same wood-block, from an illu¬ 
stration of the Fang-shX-mo-p’u {')] HI ia ) ^ Fang ^ U ' lu 
^ a wor k reproducing the ornamented parts of 

celebrated ink-cakes. This is not the first work of its kind, and 
the illustration may be a re-print. But the characters p^k'o-mo 
( ^ pf ll) appearing by the side of it may be easily explained by 
their referring to the ornament of an ink-cake, which, owing to the 
sacredness of the figures represented on it, “should not be rubbed". 
The Fang-shi-mo-p'u also contains the pattern of an ink-cake 
representing Yen Li-pou’s picture “Brushing the Elephant”, as 
described by Giles on p. 38, and Yeu Li-pou’s name is mentioned 
there as that of the painter, the three characters pu-k'o-mo appearing 
below. This sketch of Yen Li-pon’s is decidedly Buddhistic in 
character and cannot possibly refer to Nestorianism, whatever 
its allegoric bearing may be. It, therefore, stands to reason to 
assume that the other illustration, with its warning “not to be 
rubbed", is of a similar kind, and I am inclined to look upon 
the human figure, explained by Professor Giles as an old portrait 
of Christ, as the typical shape of an Indian, here representing 
Buddhism. The expression of his face, his beard aud his curly 
hair have a certain family likeness with many Indian Buddhists 
depicted on Chinese wood-cuts, and his barefootedness seems to 
support this view. The two other figures are of a different type. 
I cannot discover any characteristics indicating their being in 
any way different from the traditional representations of Chinese 
sages. Their shoes and the way they show from underneath the 
drapery of their gowns are quite Chinese; moreover, the man 
to the right in front does not kneel, nor does he upraise his 
hand in benediction, but he holds in his right hand a scroll, 
while raising his left in admonition like one arguing, his colleague 
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folding his hands in a manner often seen in old representations 
of sages with conrtly manners, as for instance in a portrait of 
Confucius by Wu Tau-tzi, preserved in a rubbing from an old 
stone inscription reproduced in the Kin-sh'i-so. From the tradi¬ 
tional portrait of Confucius both these figures resemble him, 
but 1 am inclined to think that one of the two men represents 
Lau-tzi, the entire group being an early type of that subject 
taken in hand by hundreds of painters of all periods, ‘‘The 
Three Religions” (tan-kiau, ^ ), Tauism, Confucianism and 

Buddhism, as represented by the portraits of their founders. 
Under this title Ku K'ai-chi had painted a picture, and after 
him it has been one of the standard subjects up to the present day. 

20. Chang Hiau-thi ( $|f ^ [ilfi ), a military man of talent, who 
obtained his fame by a picture representing the Buddhist hell. 
Wu Tau-tz’i is supposed to have derived the inspiration of a 
picture of the Bame subject from a study of this work, because 
Chang Hiau-sbi had been lying in a trance, during which he 
had an opportunity to see what is going on in the other world. 
T his he placed on record in the shape of his painting, which 
thus became the prototype of hell-pictures generally. 

21. Fan Chavg-th6u M H)> a,9 ° a miUtftl 7 officer > who 

practised pictorial art. He studied Chang S5ng-yu’s master-pieces. 
Two of his pictures, representing drunken monks of either of 
the two religions, Buddhist aud Tauist, were in the Hui-tsung 
collection. The authors of the Catalogue praise him up for his 
sketches of agricultural life, rural scenery, cattle, sheep, fowl, 
dogs, etc. I conclude from the words used by Hui-tsuug’s art 
historians that he may even have possessed some knowledge of 
perspective as applied to landscape (|_L| J|j ^ ^ [U] |fl) pf" 

ft ft M Siian-ho-hua-pa, chap. 1, p. 10). 

22. Ho Chang-shiu (fa §|-)i a contemporary and, as far as 
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his ming is concerned, namesako of Fan Chang-sh6u, with whom 
he shared education in method. The two painters, therefore, had 
many points in common and were at first both engaged in 
paintiug such subjects as “Druuken Monks”, which used to be 
wrongly ascribed to Chang Song-yu. He was represented by 
two pictures in the Hui-tsung Museum. 

23 . Wet-ch'i I-tOng Zj f&)> the son of Po-cbi-na (No. 16 ). 

Chaug Yen-yiian describes him as a native of Yvi-tien, i. e. 
Khotan in Eastern Turkestan; Chu King-hflan, in his T'ang- 
chau-ming-hua-lu (10. century A.D.) on the other hand names 
the country of T'u-huo-lo (gjt jJC Jftl @1) ^ his home. This 
name has, in various transcriptions, been applied to two different 
countries, which I believe have no relation to each other except 
the accidental similarity of the Chinese rendering of what may 
be difiereut names, viz. 1) the country known as Tokhara and 
2) the desert country, probably one of the oases in close vicinity 
to the north-east of Khotan; aud since the latter in all probability 
was a dependency of the once flourishing kingdom of Khotau, 
the two traditious regarding the origin of our painter may hoth 
be Correct. We know from the Chinese historians that We'i-ch'i 
was the clan name of the Kings of Khotan. The old sound of 
the name was probably iit-ch'i and its origin is, in the works 
discussing the etymology of family names, referred to a tribal 
chief of the Toba Tartars, whose descendants adopted it as a 
family name towards the end of the 5. century A.D. If it is 
the transcription of a Turkish word, it might possibly correspond 
to some such sound as elchi or ilchi, “a leader of the people", 
this being also the local name of the capital city of Khotan, 
though I am not sure about its explanation. Certainly We'i- 
ch'i I-song must have been of high parentage in his own 
country, since the exceptional honors bestowed on him by the 
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Emperor T'ai-tsung could not be justified by his mere personal 
qualities. For, while his second biographer, Chu King-htlau, informs 
us that “in A.D. 627 the King of his native country recommended 
him to the Chinese court on account of his extraordinary still 

as a colorist” (@ 3 E 0 ^ W ^ ^ 

|p| this passage should be read in connection with 

Chang Yen-yfiau’s statement {Li-tai-ming-hua-ki, chap. 9, p. 5) 
that “at the beginning of the T’aug Dynasty he was received 
in the Imperial body-guard and invested with the hereditary 

rank of a Duke” ( @ *7J & fit H M ^ ^ )• lt looks 

as if, before his being recommended to the Emperor, he resided 
in Khotan, although his father Po-chi-na must have lived in 
China under the Sui government ending iu A.D. 618. Chu 
King-hvian further informs us that, in his native couutry 
(Khotan or T'u-huo-lo) there was still an elder brother of his 
by name of Kia-song ( ), whose pictures were not known 

in China, though. What the art historians place on record with 
regard to the style of I-s 6 ng’s work shows that he had a 
manner of his own deviating considerably from the traditional 
Chinese styles. Chang Yen-yflan says: “he was skilled in Foreigu 
subjects and Buddha-pictures” ( H 3 ®: Pt| and 

that his contemporaries spoke of him as “the younger Wei-ch i 
in opposition to Po-chi-na, “the elder . He characterises the 
brush of WeY-ch'T the younger by saying: “his Foreign scenes 
and BSdhisattvas were made with a stiff and strenuous brush 
like coiled-up wire of wrought-iron” (,/J> RlJ M ^ ^ 

)iii ^ work of P °- chY ' na ou tke otherhand waS 

rather “a sprinkling down with resolution (^ )■ 

Iu addition he quotes one S 8 ng Ts*uug, who says: “His Foreign 
demons and sprites are of strange appearance such as are rarely 
taken to iu China”, and a note at the end of his account says 
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that, “although I-song’s style of painting was widely different 
from Chinese ways, yet in the correctness of spiritual expression 
and in the height of his merit he could bo associated with 
Ru K'ai-chi and Ln T’an-wel” ^ 

B M IE m 10? Pf % « & $ * )• Chu King-hilan -des¬ 
cribes some of I-s5ng’B temple-paintings. In one of these notices 
he refers to his “plastic flowers” ( [Hf £h ft , lit* “concave and 
convex flowers”, or “ornaments”). It seems doubtful, whether 
this term may be 'so understood as to involve that W ei-ch'i' 
I-s6ng was in the habit of increasing the effect of his work by 
introducing plastic portions in his paintings. This would indeod 
quite agree with what we have learned about the relievos in 
stucco discovered in the Wel-ch'l’s aucient home, the oases 
north and east of Khotan (see M. A. Stein, Sand-Buried Ruint 
of Kholan , passim). On the other hand Tang Shong-an, in his 
Hua-p'in chap. 1, p. 10), quotes this passage and 

explains the term by a parallel with Chang SOng-yu, who at a 
certain temple had painted a picture which, “seen at a distance, 
when yon could not look sharp, would appear plastic, but flat 
when Been close by” (jj| 0}^. ^ #n [1!J ft & Jif gn ¥)• 
The Emperor Hui-tsung’s Museum contained as many as eight 
pictures under I-song’s name, their titles being; 1. “Portrait of 
Maitreya Buddha” (jjjff} $& # ), 2. “Buddha’s Throne” ( 

$j§ HO )» 8* “Portraits of Buddha’s Disciples" ()i 
4. “Representation of the Foreign Buddha Disciples” ([e£| 
), 5. “Portrait of Avaloketeshvara” (*!**>. 

6. and 7. "Portraits of Ming-wang" ( HJj 3E tfS _.)■ 8. “Scenes 

of Foreign Life” ^ A $J 111 )• 1116 of Hui - 

tsung's Catalogue {Snan-ho-hua-p'u, chap. 1, p. 11) do uot with¬ 
hold the praise due to these paintings, but they are struck by 
“the non-Chinese appearance of their costumes, human figures 
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and portraits” Ilk appears 

that WeY-ch'S I-song did not meddle with Chinese subjects at all, 
hut merely painted exotic things in a style utterly different 
from that of his rival Yen Li-p5n, who also painted Foreign 
subjects, though in the traditional Dative style. 

Besides the pictures of the Imperial Museum we know the 
title of a scroll preserved during the Sung dynasty in the private 
collection of a rich amateur Chau Tu-ch'ong a 

relation to the Imperial family of Sung, an abridged catalogue 
of whose rubbiDgs and picture-scrolls has been preserved in Ch6u 
Mi’s work Yun-yen-kvo-yen-lu ;J$] ^ HR 18. century). 
Among these Wei-chT I-s6ng is represented by a painting 
entitled Kiu-tzi'-wu-nfl “Dancing Girls of 

Kiu-tzY, or Kutcha, in Eastern Turkestan”. (S. Ta'ing-ho-thu- 


hua-fang , chap. 1, p. 14). 

We know further that as late as the year A.D. 1629 a 
painting, representing the “Tidn-wang" (^ 3E) or “Heavenly 
Kiugs” (DSvarttdja?), covered by numerous seals and endorse¬ 
ments testifying its being the genuine work of We!-ch‘I I-song, 
existed. Among the seals is that of the Emperor Hui-tsung’s 
Museum, although in the Catalogue no such title as “T'idu-waug” 
is registered. Among the dozens of seals said to have been im¬ 
pressed on the scroll the latest is that of Hiang Tzi-king, 
known as Mo-lin-tau-j8n whose 

endorsement bears the above date ( Ts'ivg-ho-ahu-hua-fang , filf 
^jj" =|£ j||: fyj, chap. 3, p. 33 seqq.). I am not able at present 
to trace the picture any further, but imagine, it has not been 
preserved to a much later period. 

To all intents and purposes Wei-ch'i I-s6ng was a Foreign 
element in Chinese art. Although it is, in the absence of any 
specimens in the shape of originals, or even copies, now im- 
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possible to form an exact opinion about his style, it may be 
surmised that his wort resembled the kind of art lately dis¬ 
covered in the sand-buried cities of Eastern Turkestan, with 
other words that it represents the Indian type, blended to a 
certain extent with Hellenistic influences. Dr. Stein {op. eit., 
p. 441) justly draws attention to “the very close affinity in 
stylo and most details in execution revealed with the so-called 
Graeco-Buddhist sculptures of the Peshawur valley and the 
neighboring region’’. “Whether that sculptural art, mainly of 
classical origin, had been brought direct from the Indus or from 
Bactria, there can be no further doubt, in view of these dis¬ 
coveries [regarding which cf. Dr. Stein s illustrations of pp. 436 
teqq. of his book], that at an early date it found a true home 
and flourished in Khotan”. Although these works of art were 
not backed by any epigraphical data, the Chinese bronze coins 
of the Han dynasty discovered in connection with some of them 
poiut to a period lying by centuries back of the period when 
the two Wei-cb'is, father and son, introduced their native art 
into China. 

The reason why I attach so much importance to this painter 
is, because he may have been the founder of a school which 
has become the basis of pictorial art iu Korea, and since the 
Japanese are said to have received some of their first inspirations 
from that quarter, the Iudiau character in the early art of Japan 
may be accounted for, if we look upon the Khotanese artist as 
the mediator. I base this view on a passage in the T'u-hui- 
pau-kitn (chap. 5, p. 19), which Bays: “The Koreans paint 
portraits of Kuan-yin (AvalSketeshvara) and are very industrious; 
the origin of this art comes from Wei-ch'I I-song, whose style 
has beeu adopted there in its very detail” ( rsi M $ St “if 
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^). The same passage is quoted with slight variants from 
the Hua-ki4n, published in A.D. 1330 (s. Shu-hua-p'u , chap. 12, 
p. 33), but we may some day discover that the quotation is 
much older than it would now appear to be. 

24. Li Ssi-sun (^5 jg, |Jf|), a relation of the Imperial house of 
the T'ang Dynasty, who, like several other members of his 
family, excelled in landscape-painting, was born in A.D. 651 
and died in 716, according to some in 720. In 713 he had 
been appointed field-marshal (ta-Uia7ig~kiin), for which reason 
his pictures are spoken of as “Marshal Li’s Landscapes" (^ 
fim*)- He was looked upon as the best landscapist of 
the period, his reputation being chiefly due to his coloristic 
efforts. His paintings had a chrysochlorons shine about them 
(^ ^ )J3|t ^). This was his specialty and was much 

imitated by later masters. It was on this account that he was 
looked upon as having furnished the pattern for landscape work 
as far as colors are concerned. His originality in the coloring 

of his pictures has caused later art historians to describe him 

as the founder of a school, and Tung K'i-ch'ang, the great art 

critic at the end of the Ming Dynasty (died A.D. 1636), called 

this “the Northern School” (pel-tsung, ^) as 0 PP 03e( ^ to 
“the Southern School" ( nan-t»ung , SjjS) represented by Wang 
Wei, the poet, who cultivated black and white painting. It 
appears that the difference between the two schools is not so 
much the style as the material used, the Southern School being 
the one confining its work to ink, the Northern one using 
colors, aud the adherence to both schools by the same artist is, 
of course, not excluded. As being prominent representatives of 
the Northern School, however, Tung K i-ch'aug mentions, besides 
Li Ssi-sfin, his celebrated son, to whom should be added his 
brother Li Ss'i-hui §||), two sons of the latter, one of 



448 


FRIEDRICH HIRTH. 


whom was the celebrated statesman Li Lin-fu (^ ^ , s. 

Giles, Chiu. Bill. Diet., N° 1170) and a nephew of Lin-fu’B, 
all of whom were landscapists in Li Ssi-sfln’s style. This style 
was further eagerly cultivated by certain prominent landscapists 
of the Suug period, especially Chau Kan (j£j| * who lived 

at the court of the pretender Li Yd of Nanking, — died A.D. 
978, and who probably reaches into the first generation of the 
Sung), the two painters of Imperial blood Chau Po-kfl (^ 'fQ 
j§pj) aud Chau Po-siau (M SIS) down Ma YtIan 
and Hia Kui ( J| ^|). S. Giles, p. 41 seq. 

25. Li Chau-tau the son of Li Ssi-siin, of whom 

Chang Yen-yflan says that, while perpetuating the style of his 
father, he even surpassed him in his work. In distinction from 
“the Great Marshal’’, his father, he was called “the Little, or 
Junior, Marshal Li" (Sum Li-tsiaug-kHu, /J\ ^5 )• His 

work was not confined to landscapes, though, “birds and beasts” 
being mentioned as another category in which he excelled. 

26. Sid Tri ({?£ also called Sti-t'ung, M )> a native of F5n- 
yin in Shan-si, was a celebrated calligraphist and painter. He 
was minister in the Board of Ceremonies under the Empress 
Wu-h6u about A.D. 700. He is considered the creator of the 
representations of the crane in various positions, which were 
imitated by later masters and may possibly be the prototype of 
the thousands of cranes standing, walking, flying, etc., we now 
find in works of art all over the Far East, the “Sid Cranes” 

$&) haviug become proverbial in Chinese literature, both 
in prose and poetry (cf. P'ei-wdn-yitn-fn, chap. 99a p. 157). 
His crane models enjoyed a reputation during the T'ang period 
similar to that of Han Kan as the creator of horse-pictures. 
S. a. Giles, p. 41. 

27. Wu Tau-tti ( ^ ^also called Wu Tau-huan (-^ 







TAU-TSl (17. cent.): copy of Wang Welt’* “Bautina' 
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fU TAU-TZl'; “Nirvana”. From a Japanese Wood-out reproduced io Anderson - * Pictorial 
Arts of Japan”. Cf. also the photogravure and Dr. Paul Cnrus’ notes In *fhe Open Court”, 
Vol. XVI (No 3), March, 1002. 
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"it ., the last character being now exchanged for yuan, 
because it bad to be tabooed on forming part of the Emperor 
K ang-hi s persoual name, for which reason the name of his 
contemporary Hiian Tsang has in recent texts also been changed 
into Yuan Tsang). Although W u Tau-tz'i is looked upon as the 
greatest painter of all periods not only in China, but also in 
Japan, where his name, pronounced Godoshi, is as familiar to 
art lovers as that of any among the indigenous masters, we 
know but little about the detail of his life. The dynastic histo¬ 
ries, which have preserved the biographies of thousands of men 
highly distinguished in politics, yet not worthy to unloose the 
latchets of his shoes, do not say a word about China's greatest 
artist. The little we know about his life comes from the works 
of Chinese art critics and the occasional records of biographical 
anecdotes (for which I refer the reader to Giles, p. 42 eeqq.), 
and of these many bear the stamp of legendary inventions. 
He was born towards the close of the seventh century at Yang-ti 
near K'ai-foug-fu. His parents were poor and left him an orphan 
in early youth. But his pictorial talent broke forth with such 
power that the reputation of his ability drew on him the atten¬ 
tion of the Emperor Hiian-tsung, who caused him to come to 
his capital, where he received his technical education in an 
institution devoted to the study of fine arts, when he soon rose 
to be the facile princeps among his colleagues. His manner, 
when seen at work, was easy to a degree, and he combined 
extreme decision with extreme quickness. To illustrate this his 
biographers tell us the somewhat childish story, preserved by 
Chu Kiug-httan ( 10 . century) and quoted with fuller detail from 
the T'ang-huu-ki ( ^ |E )> an apparently lost work on T'ang 

painters, in the great archaeological description of the old capital, 
the Ch'ang-an-chK ( J| 3 ^ ^ > chap. 9, p. 3), how the Emperor 
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Hiian-tsung, during the T'idn-pau period (A.D. 742—756) was 
suddenly seized by the idea of having the picturesque shores of 
the river Kia-ling, disemboguing into the Yang-tzi at Chung¬ 
king and being, in its upper course, not so very far from Ch’ang-an, 
represented in a picture, and he sent Wu Tau-tzl there to study 
the scenery. When, after his return, the Emperor asked him 
about the results of his excursion, the artist replied, that he 
had not made a sketch, but that he had it all in his mind. 
The Emperor then sent him to the Ta-t'ung Palace, and there 
he painted “three hundred Li of the Kia-ling river landscape” 
all within a single day. At that time Li Ssi'-siin’s landscapes 
claimed high reputation. The emperor had caused him to paint 
the same river scenery on one of the walls of the Ta-t'ung 
Palace and he had been at work on it for several months. The 
Emperor, who may have wished to test the capacity of his pro¬ 
tege, thereon remarked: here is Wu Tau-tz’i, who does in a 
single day what Li Ss'i-siin did not bring about but after several 
mouths. This did him much credit. I do not know whether 
another event, noticed in the city description referred to, is 
connected with this event, but it seems to throw light on a side 
question, for which reason I shall mention it. It is said that, 
in A.D. 748, certain agarics (yfi-c/tf, ^) were produced 

a 

from the pillars of the Ta-t'ung Palace, which shone through 
the hall with a magic splendour jff$ 

^ ^ )• Tllis seems be one tbe 
many wonders which find an easy explanation on being referred 
to well-known natural phenomena. The yU-chi, lit. “Precious 
Fungus", is apparently identical with the ling-chi , or yH-ling- 
chi ( 3l Hg ^ ’ P'e\-w6n-yun-fu, chap. 4, p. 148), so conspi¬ 
cuous iu Chinese art as a symbol of long life, and may repre- 
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sent one of the self-luminous species of fungi somewhat like 
Agaricus noctiluceus L4v. 

Quite a number of Wu Tau-tz'i’s famous paintings have been 
described in Chinese literature, and hardly any of the many art 
historians represented in that huge treasury of information closes 
his work without referring to him as the greatest man who ever 
bandied a brush. We need not be astonished, therefore, to find 
some of the traditional painters’ legends attached to bis name, 
such as that of the “Five Dragons” he painted for the Imperial 
palace, the scales of which were so much like nature that the 
Emperor could make use of the pictures in producing rain at 
will. This is, of course, nothing but a repetition of the old story 
first told of Ts'au Pu-hing, the dragon painter of the 5. century. 
These legends are so inseparable from our painters’ biographies, 
particularly in remote periods, that we need not lose too much 
time in reproducing them. Another feature, recorded with almost 
equal regularity in the works of Chinese Vasaris, is the weakness 
to which many of the greatest artists as well as poets and 
scholars were subject in being somewhat too much addicted to 
the wine-cup. This is really a matter of surprise, and I am at 
a loss to say whether, or not, many of the wine stories told of 
Chinese men of genius are not mere adornments, thought to be 
inseparable from the artists' life. It must strike all observant 
residents in China that, on the whole, the Chinese are a sober 
nation and that excesses in Baccho appear to be exceedingly 
rare wheu compared to what we may witness every day in Western 
countries. But it appears that “the secret tippler”, who will not 
show himself in public, especially when Foreigners are present, 
is not quite so rare as we believe; and after all, times may 
have changed, since narcotics of another kind have taken 
possession of society in the shape of the opium-pipe. It may 
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have been a consolation to hundreds among the would-be great 
men of later generations to read that the unique Wu Tau-tzi 
had to drain the cup, before he could handle the brush, and 
that his best work was done in a state of intoxication. But far 
from exhausting his powers, the daily stimulant did not prevent 
him from exhibiting unprecedented industry. Witness thereof no 
less than three hundred wall-paintings alone in the city of 
Ch'ang-an, enlivened by the most wonderful human and super¬ 
natural figures, each of them his own croation without repetition! 

Every branch of human exertion has had its ups and downs, 

and opinions differ a good deal as to who is the genius that 

may be said to have really reached the climax in his own field; 

but there are few men about whom there has been such a 

consensus among the qualified judges of all ages in China, and 

I may add, ■ in Japan, as the painter Wu Tau-tzi. The poet 

Su Tung-po (in his “Complete Works”, chap. 70, p. 2) expresses 

this idea by placing together, somewhat as Victor Hugo did 

with his “Thirteen Geniuses" the world has known, the names 

of China’s greatest men; and he names Tu Fu for poetry, 

Han Yfi for literary elegance, Yen Chon-k'ing for handwriting, 

and Wu Tau-tzi for pictorial art. Let it be impossible with all 
♦ 

other works, he says, to decide who is their real originator, in 
the case of Wu Tau-tzi you need only look at them, and you 
know at once whether you have his work before you, or not. 
However, he adds, genuine works of his are now (in A.D. 1085) 
exceedingly rare; if history makes an exhaustive enumeration 
of what has been preserved in art treasuries, the living generation 
will not see more than one or two. Nevertheless the Emperor 
Hui-tsung’s Catalogue (Suan-ho-hua-p'u, chap. 2, p. 3) enumerates 
no less than ninety-three scrolls under his name. For further notes 
s. Giles, pp. 42 - 48. 
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28. Wang Wei ( 3E )> a l s0 known as Wang Mo-k?i ( j|jj j$j), 
or by his title Wang Yu-ch'ong (-fc ^, from his being 
Secretary in one of the ministerial boards), was born in K'i- 
hldn near T'ai-yiian-fn in A.D. 699. He took his degree as 
Uin-shi at the early age of nineteen and lived as au official in 
the capital Ch’ang-an. He was equally famous as one of China’s 
greatest poets, calligraphists and painters. His forte as a painter 
lay in landscapes. The characteristic effect of his work may 
perhaps be best expressed by the untranslatable German word 
“Stimmuug”, in which respect his poems as well as his pictorial 
sketches may, in the proper sense of the word, be described as 
“Stimmungsbilder”. Su Tnng-po, the great poet of the 11. century, 
has invented the charming little epigram describing iu the fewest 
possible words the soul of Wang Wei’s life by saying: 

“Hark to Mo-k'i’s odes, and ye will behold his pictures, 
“Look at Mo-k'i’s pictures, and ye will hear his odes” 

, sre Tung-po'a works, chap. 70, p. 1, in the endorsement 
of one of Wang Wei's pictures). 

Tung K'i-ch’ang, the painter and art historian, who lived 
at the close of the Ming dynasty, calls Wang Wei the founder 
of Black and White painting, placed by him in opposition to the 
coloristic manner of Li Ssi-siin (q. v.), and describes his manner 
as that of the “Southern School” ( nan-Utmg , ^), or “the 

Painting of the Literati” (loon-jon-chi-hua, \ ^ 3g:). 
Such it has indeed become in the course of time, a sport the 
practice of which requires nothing but the apparatus in the 
possession of every literary man in the Far East: paper, brush 
ink-cake and slab, the instruments of literature. But the Black 
and White School has had its virtuosos among the great masters 
of later periods, who iu their turn have served as models to 
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modern artists both in China and Japan. According to Tung- 
K'i-ch‘ang (as quoted in the Shu-huct-p'u , chap. 47, p. 2), the 
Black and White style was inherited from Wang Wei by Tung 
Pei-yflan, Kh-jan, Li Ch'ong and Fan K'uan as legitimate des¬ 
cendants A ^ 

^ ^). This clearly means that they 

were direct imitators of Wang Wei’s work in opposition to 
“Li Lung-mi6n, Wang Tsin-king, Mi Nan-kung and Hu tr, 
who followed Tung Pei-yiian and Kfl-jau 8R 3E W 

^ ^ ^ # ife II an(1 thereby 

became his indirect followers. As we come to the “Four Great 
Masters" of the Mongol period, viz. Huang Tzi-kiu, Wang Su- 
ming, I Ytian-chon and Wu Chung-kui, they were all in the 
direct line of transmission ( 5* JC, [ijj ^ T 

& % it ^ if £ IE:i$ )• I do not know 

whether Tung K'i-ch’ang is responsible for this genealogy of 
style as well as that derived from Li Ssi-stln, the colorist. If 
these are indeed his own words, it is quite probable that his 
opinions are based on older records. 

I doubt whether original paintings of Wang Wei's, who is 
well-known in Japan by the name of Or, are now to be found; 
but if anywhere, they may be found in Japan, since not too 
long after Wang Wei’s death, which occurred in A.D. 759, a 
distinguished Japanese collector, one among a long series of 
amateurs who did the same thing, brought to Japan Chinese 
art treasures, especially Buddhist images and also paintings. It 
may be assumed that, a little more than a generation after the 
artist’s life-time, it was not bo difficult to procure such treasures. 
Certainly we read in the Chinese Annals (T'ang-shu, chap. 220, 
p. 27) that "the King of Japan by name of Huan-wu (= Kwan- 
mu Ten-wan) sent an embassy to the court of China in A.D. 804, 
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among the members of which there was the Buddhist K'ung-hai 
in Japanese Kn-kai), who wished to remain in 
the country, in order to study (i-ye', sjj!|), and thus spent 
twenty years in China. It appears that Japanese records are not 
silent on this important mission. Dr. Anderson ( Catalogue , etc., 
p. 16 »eq.) says that Ktl-kai (our K'ung-hai) had studied in 
China calligraphy, pictorial art, sculpture and even wood-cutting, 
and that he brought to Japan a great many Chinese works of 
art, including paintings. This expedition was by no means the 
first mission the Japauese had sent to China, since intercourse 
is on record ou the Chinese side as early as the Eastern Han 
Period (in A.D. 57), since when tribute hearers have visited 
the court at frequent intervals. During the T'ang dynasty 
especially quite a number of missions are recorded the members 
of which had come in search of Chinese literary treasures, and 
though paintings are not especially mentioned among them, it 
may be surmised that they were not neglected. Such embassies 
are recorded also during the T'idn-pau period (A.D. 742—756), 
which may be said to be the very time, when Wang Wei did 
the main work of his life. 

To form on approximate idea of Wang Wei’s style we are, 
pending the discovery of originals, dependent on the works of 
his imitators and copies made from his originals by conscientious 
painters of the black and white school) and where immediate 
copies are wanting, the copy of a copy will be better than 
none at all. Such a copy fell into my bands at Yang-chou iu 
1893. The two painters responsible for it bear excellent names, 
and I am incliued to place confidence in the history of its origin 
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explained on the picture itself and verified by numerous seals. 
This autograph was written by the second copyist, the Monk 
Tau-tsi (about A.D. 1680), who had found in the possession of 
a friend by name of Mei in St'ian-ch'ong (Ning-kuo-fu in An¬ 
hui) a copy of Wang Wei’s well-known picture “A Banana in 
a Snow Storm”, made about a century before him by the in¬ 
genious painter, poet and calligraphist Sii Wei (A.D. 1521 — 1598). 
The picture represents a group of bauanas, covered by snow, in 
a misty or Bnowy atmosphere. The subject is certainly of a most 
extraordinary kind, if we consider that the banana does not as 
a rule thrive in climates where snowfalls are of common occur¬ 
rence. But this is quite characteristic of Wang Wei's work. He 
had a mania to paint extraordinary, if not impossible, subjects, 
a peculiarity to which Chang Yen-yilan draws attention, who 
was struck by the artist's absolute carelessness in uniting on 
the same picture things which are never found together. Thus 
he painted a flower still-life, in which peaches, apricots and 
water lilies are seen in full blossom, — a serious anachronism, 
since in China peaches blossom in April, water lilies several 
months later. But our artist did not mind such anomalies; he 
cared more for a poetic “Stimmungsbild” than for botanical 
accuracy. As to the “Banana in a Snow-Storm”, such a scene 
may be rare to witness, yet it may occur. I have once had 
occasion to point out a snowfall being recorded in A.D. 1506 
as far south as Wan-ch6u on the Island of Hai-uan ( Chines. 
Sludien, I, p. 160), and Chu I, in his I-lcio-liau-tsa-ki (Wylie, 
p. 128), the preface of which is dated A.D. 1197, says with 
regard to this very picture of Wang Wei’s and Shon Kua’s 
astonishment at what may seem to be an anachronism ( Mony - 
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k'i-pi-t'an, chap. 17, p. 2), that in some of the southern pro¬ 
vinces, for instance in K'ii-kiang, i. e. Shau-cbou-fu in Kuang- 
tung, heavy snowfalls occur in the winter, while bananas are 
blossoming. Professor K. Woermann, the director of the Dresden 
Gallery, said with regard to Wang Wei’s “Banana”, as repre¬ 
sented in Tau-tsi’s copy (“Dresdener Journal”, Feb. 15—17, 
1897): Das Motiv “Banana un Schuee” soil gerade durch seine 
innere Gegeusiitzlichkeit wirken. Es erinnert an Heine’s Motiv 
vom Fichte u bail m und der Palme. Noch moderner als der Ge- 
danke des Bildes aber mutet nns seine breite, nmrisslose, vbllig 
impressionistische AusfShrung an. Es ist eben ‘Alles school da- 
gewesen’,” and W. von Seidlitz (“Kunstchronik”, 1896-97, N° 16) 
calls it “ein gemalter Witz, der Tropen- und Hochland mit- 
einander in Beziehuug aetzt, dessen kiinstlcrische Seite aber in 
der mangelhaftcn Kopie nicht hervortritt”. Wc must indeed make 
allowance for much of the original conception being lost by the 
picture having gone through the hands of two copyists. Yet, 
such as it is, it gives us an idea, however imperfect, of Wang 
Wei’s speciality, which has grown into such an important brauch 
of pictorial art in the Far East. Wang Wei must have been 
esseutially a landscapist. Flower still-life in black and white 
was at bis time confined to bamboos and peach-blossom twigs 
{mo-eku, mo-met, ^ 'f’j' ^ ); other branches, like the cele¬ 

brated black and white sketches of Lan Ying (17. ceutury) are 
said to have been first introduced by Yin Po |£j ) of the 
Northern Sung dynasty (A.D. 960-1127; see Ts'i-nu-lef-k’au, 
chap. 27, p. 1). Better copies than mine, the only one I have 
seen, will, I hope, be discovered in other collections, if not even 
an original comes forward unexpectedly. S. a. the note on Wang 
Wei’s ‘ Snow Banaua", in Giles, p. 53. A copy of one of the artist’s 
famous landscapes representing his country-seat Wang-cliuan 
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near Oh'ang-an, the capital, known as the Wang-ch'uan-t'u (ipj 
ill |H| )t may yet turn up somewhere, since it is described in 
the Catalogue raisonne of old paintings collected by T'an Liang 
of Soochow ( Hung-tou-shu-kuan Shu-hua-ki, £r. s & It H 
§£, chap. 1, p. 29) during the first thirty years of the 
19. century. The copy was made by an artist of the Sung dy¬ 
nasty (^ PJf l^wi ) and wa9 marke,) by the two 

characters “Wang Wei" and a seal containing merely the namo 
“ Wei". These had been, of course, added by the copyists, since 
pictures were neither signed nor sealed by painters of the T'ang 

<1^ 

® A 5 W itt tfc ). We have here an instance of an artist's 
seal and signature appearing on a painting, supposed to date from 
the earliest period of art, being looked upon with suspicion, because 
the endorsements and seals impressed during the T ang dynasty 
were not those of the artists, but verifications as it were by 
certain art connoisseurs (s. “Ueber die einheimischen Quelleu 
zur Gesch. dor chines. Malerei”, p. 6). Chang Yen-yuan opens 
his essay on seals and signatures by saying ( Li-lui-ming-hua-ki , 
chap. 3, p. 1): “In the Imperial Treasuries of former genera¬ 
tions from the Tsin and Sung down to the Chdu and Sni dy¬ 
nasties the paintings collected were not yet sealed and signed, 
they were merely provided with the personal signature of qua¬ 
lified art connoisseurs of the period" (]|jj jf^p ^ yfc 

m % m jb: m & » w * n m »e ® * n t m 

j|g gj^ jjjfe J\^ Jip ^). Chang Yen-yiian has preserved the names 
of such authorities. During the Sui period (A.D. 581—618) the 
pictures contained in the state collections were provided with the 
autographs of high state officials. The same practice continued 
during the beginning of the T'ang dynasty, and the art historian 
has placed on record the names from year to year down to the 
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time of the Emperor Hiian-tauug, when the old signatures 
were removed, in order to be replaced by those of his own 
court counoisseurs. It appears, therefore, that the painter's own 
signature on a picture of Wang Wei's was correctly ignored 
as a criterion of genuineness. 

Thero is, of course, no lack of evidence for the existence 
of originals at former periods, and the titles of many celebrated 
pictures of Wang Wei’s as well as of the other early masters 
can be traced through the history of art galleries as placed on 
record in the various works devoted to the subject, extracts 
from which are communicated in chapters 95 — 100 of the 
Shu-hua-p'u. It appears therefrom that as late as the beginning 
of the 12. centnry 126 pictures of Wang Wei’s were preserved 
in the Emperor Hui-tsung’s collection (cf. SQan-Jio-Jtua-p'u , 
chap. 10, p. 5 se<j.), mostly landscapes, some of which are des¬ 
cribed as snow scenes, said to have been among his favorite 
subjects. But since neither the “snow-covered Banana” nor the 
Waug-ch’uau picture are recognisable in those titles, the Em¬ 
peror's collection apparently did not coutain all of the artist's 
works. Some of the paintings then in private hands must have 
been brought to the light later on, since e. g. the Ta'ing-ho- 
thu-hua-fang ( M Ilf iff ) of ^.D. describes a 

number of them which appear to have bceu unknown to or, for 
some reason or other, not mentioned by the older writers. 

The latest trace of an original I have been able to find in 
Chinese literature is a picture described iu a well-known catalogue 
raison ne of rare old pictures iu the Emperor K'ang-hi’s gallery, 
the Kiang-U'vn Sicm-hia-lu (‘/X ijuj" § $$ ■ chap. 3, p. 4 seq.), 
published in 1693 by Kau Shi-k'i, a favorite of K'aug-hi’s, who 
as an officer in the Emperor’s surroundings had every oppor¬ 
tunity to study the court collections. The picture represented a 
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range of hills covered by snow. It was drawn on silk, measured 
about eight feet in length by one foot in height and contained 
quite a number of seals showing that at various periods it had 
formed part of some state collection, but none of the artist 
_ himself. According to Chinese usage certain celebrities had added 
their opiuioDS in the shape of autographs, reproduced by Kau 
Shi-k'i, who had himself added an inscription. Among these 
autographs is that of Chu Yiln-ming, a well-known critic of 
the Ming dynasty (s. Mayers, Chin. Reader's Manual , p. 27), 
who says that some of China’s greatest landscape-painters such 
ns Li Ch'6ng, Li T’aug aud Ku Chung-ju of the Sung, Waug 
Su-ming of the Mongol and Shon Ch6u of the Ming period, 
who were particularly known for their snow-covered lulls, 
might be shown by this picture to be imitators of Waug Wei. 
Since this is the only picture of Wang Wei’s name mentioned 

by Kau Shi-k'i, I take it for granted that no others were then 

• * 

found in the Imperial collection, which is very likely to have 
been preserved down to the time of the boxer-troubles in Peking. 
What may have become of that snow-scene, if it has been spared 
at the hands of Chinese and Foreign art barbarians? For further 
notes on Waug Wei s. Giles, pp. 50—55. 

29. Ts'au Pa (^ ), whose name is frequently coupled with 

that of Han Kau, was oue of the great horse-painters of his 
time, the 7. century. Chau Mong-fn, himself a great specialist 
in tills branch of art, says that the Tang dynasty saw many 
good horse-painters, but that Han Kan and Ts'au Pa were the 
most prominent among them. He was a descendant of Ts'au 
Mau, one of the Emperors of the Wei dynasty (Giles, Biogr. 
Diet ., No. 2005). The Emperor Hdan-tsung was a great lover 
of fine horses, his stables being full of the finest breeds im¬ 
ported from Turkestan, and his court painters had to portrait 



• - '-'V. •' V : • ; , T -f 

■ 


BIOGRAPHICAL NOTES ON SOKK CHINESE ANCIENT PAIHTBUS. 461 


his equine favorites as well as great statesmen. Ts'au Pa stood 
foremost among those commissioned with this work and had 
risen to the rauk of a general of the Imperial body-guard. S. 
Giles, p. 55. 

30. Han Kan iji^), well-known in Japan as Kankau, was born 
at Lan-t'idn near the capital Ch'ang-an. According to an anecdote 
told in the Yu-yang-lsa-tan of the 8. century, the attention of 
the great Wang Wei was accidentally drawn to Han Kan, 
when he noticed him scribbling figures of men and horses on 
the floor, which seemed to betray more than ordinary talent. 
Anticipating a great future for the young man, he supported 
him by an annual stipend of 20,000 cash for ten years, thus 
placing him in the position to study art. He soon made a 
name as a designer of portraits and human figures, but he was 
particularly successful in drawing horses in harness (an-vw). 
In this speciality he first imitated the manuer of Ts'au Pa, who 
was slightly his senior, but soon created a style of his own. 
The Emperor Hiian-tsung was particularly fond of big horses, 
of which he had forty thousand in his stables, his stock being 
constantly renewed by the best breeds sent iu as tribute from 
Ferghana ( Ta-yuan)t which had become a dependency of China 
since about the year 100 B.C. and the relations with wluch had 
become particularly intimate under the T'aug Emperors. It is 
to these relations with Ferghana and the countries to the West 
of it that the predominance, if we may so call it, of the horse 
aR an object of pictorial art must be ascribed. The study of the 
horse for purposes of sport as well as of pictorial art was 
bound to receive a great stimulus from the importation of fine 
animals, and horse-painting as an art saw its best days when 
Han Kan drew the images of his Emperor’s Turkoman favorites. 
Hiiau-tsung paid much attention to the development of this 
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speciality, which was cultivated by several artists of the period. 
To support Han Kau’s rising talent he had apprenticed him to 
a portrait- and horse-painter by name of Ch’on Hung (^, 
s. Giles, p. 59 seq.), but looking at the specimens of the pupil’s 
work was surprised to find that he was far from having imitated 
the style of his teacher. When questioned about this, Han Kan 
replied: “Your servant has had some teachers of his own, the 
horses in Your Majesty's stud”. The number of artists who 
have, according to Chiuese art historians, excelled in horse¬ 
painting is not small. Chau Moug-fu, who died in 1822, was 
probably the most dintinguished specialist during the second 
millenuium A.D.; but the native art critics place Han Kan 
again far above him. Unfortunately it seems we possess no 
genuine specimens of either the one or the other. But if we 
take into cousideratiou that we possess well-drawn horse-pictures 
by artists having no particular reputation as specialists, as 
reproduced in the Japauese illustrated work Guaslii Kuaiyo 
not to be confounded with a Chinese work of 
the same title published during the Miug dynasty), such as in 
Li An-chung’B picture representing the return of Lady Ts'ai 
Yen from her twelve years’ captivity among the Huns (drawn 
in the 12. century A.D.) and the sketch of a rider by Ch'on 
Lu (15. century), we canuot but conclude that the acknowledged 
masters of horse-painting must have done work of a style 
entirely different from what we now see of Chinese attempts at 
drawing horses made duriug recent generations. Horse-drawing 
must be a lost art among the Chinese and cannot be compared 
to their achievements in the representation of flowers, insects 
and landscapes. Even the stone sculptures of Shau-tuug, dating 
from the second century A.D., described in llld. Chavannes' work 
La sculpture sur pierre en Chine au temps des deux dynasties Han 
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(Paris, 1893), coutaiu horse-figures vastly superior to anything 
a modern Chinese artist can turn out. Ts'au Pa and Han Kan 
are looked upon by all later generations as the classics of 
horse-painting. A picture ascribed to Han Kan, probably a 
Japanese copy, is now in the British Museum (s. Anderson, 
Catalogue, p. 496, No. 8: “A Boy-Riski”, and the reproduction 
iu Giles’ book). For further notes see Giles, pp. 56—59. 

31. Chung Tsau { ij|| J : <pL, also called Wdn-t'ung, ^ jjfjj of the 
8. century A.D., a native of the Wu country, who lived as 
Vice-Minister in the capital, was a great landscapist of the 
black and white school, rocks and trees being his particular 
strength. He could handle two brushes at the same time, one 
for painting the foliage of living trees in all their freshness, 
the other for decayed stumps and trees; but the kiud of work 
iu which his influence is felt down to the present day is the 
speciality kuown as “finger-painting” cht-hua), of 

which he is said to be the inventor (tee the Shan-taing-kU 
Hua-lun , chap. 2, p. 7). This view is pro¬ 

bably based on a remark made by Chang Yen-yflan, who says 
that, when at work, he would merely use a “bald-headed brush”, 
i. e. “worn-out stump" (Giles, Biogr. Did.), or mb tbe silken 
surface of his picture with his hand (1*$; ^ gj£ 

Li-tai-ming-hua-ki, chap. 10, p. 5). Finger- 
painting has been much cultivated during the present dynasty, 
when Kau K'i-p'e'i (q. v.) became a specialist of the highest 
reputation. For further uotes s. Giles, p. 61 »eg. 

82. Chiu Fang (Jj£j , also called Chung-lang, 'jty JjJj , and King- 
hflan, j||- &), a native of the capital Ch'aug-an, lived towards 
the end of the 8. century. He was a prominent painter of 
Buddhist subjects, portraits and scenes of life. Iu A.D. 805 some 
dozens of his paintings were purchased and taken to his country 






by a Korean purchaser, and he may have possibly been among 
the Chinese masters having influenced art in that Eastern 
kingdom. The Emperor K’ang-hi's gallery contained one of his 
pictures ( Siau-hia-lu , chap. 2, p. 20). For copious notices of his 
life and work see Giles, p. 65 set}. 

38. Tai Sunt; (Jjs£) served as a police officer and studied under 
Han Huang Governor of East ChQ-kiaug, himself a 

great painter of Chang Sting-yu’s school. Both were great as 
painters' of agricultural figures. Tai Suug especially became a 
specialist for water-buflaloes. See Giles, p. 66. 

34. Chang Hilan (jjH @) lived iu the 8. century as probably the 
greatest portraitist of his time. S. a. Giles, p. 49. 

35. Li Ttnin (jfjjjj"), called Rizou by the Japanese, lived as a 
Magistrate of I-cli6u in Shan-tuug during the 8. century. As a 
painter he became a specialist in representing ethnographical 
subjects, including Foreign horses, archers on horseback, eagle 
shooting, and shepherds; but his chief strength lay apparently iu 
tiger-pictures, of which he is mentioned as the chief represen¬ 
tative during the T'ang dynasty. Giles, p. 67. 

36. Li Chung-ho ()* known iu Japan as Richiuwa, was 
the second son of Li Tsi4n and iuherited with his father’s talent 
his manner and predilection for Foreign subjects, without attainiug 
the vigour of his brush. Giles, p. 67. 

37. Kiv-kang-tan-ts'ang ( PflJ — = Vajra Tripitaka?) was a 

native of Ceylon and a Buddhist devotee, who made a name in 
China as a painter of Buddhist pictures in the western style in 
the first part of the T’ang period, since he is mentioned by 
Chang Yen-ytian (A.D. 843). 

38. Tung-tan Mu-hua (j|f ^), » prince of the K i-tan, or 

Liau, Imperial family, took refuge with the court of the Posterior 
Tang dynasty iu A.D. 931, when the Emperor Miug-tsung, 
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himself a Turk by extraction, bestowed on him the Chinese name 
Li Tsan-hua He was a good horse-painter and 

painted scenes from the life of his northern countrymen. The 
tenth century saw several painters of Foreign descent, who ex¬ 
celled in ethnographical sketching, and native artists followed 
their example. S. Giles, p. 74. 

39. Hu Huan () and Lis son Hu K'idn (j|£) were 
natives of the K'i-tau country, who cultivated scenes of life in 
the northern steppes like Tung-tan Mu-hua. S. Giles, p. 75. 

40. Li Fu-j6n (^ \), a lady supposed to have lived in Shu 
(Ssi’-ch'uan) during the middle of the 10. century, who practised 
literature, calligraphy and pictorial art. During an occupation 
of her native country by the army of Kuo Ch'ung-t'au, she spent 
a moonlight night in anxiety about the misfortunes attending this 
invasion, when her attention was drawn to the graceful shapes 
of some bamboo twigs and leaves, the shadows of which were 
thrown against the paper windows of her verandah. To distract 
her mind she wetted her brush and covered the shadows with 
ink. The sketch seen on the following morning, showed the 
sentimeut of life, and since other people took to the idea, black 
and white bamboo-sketches became fashionable. This anecdote, 
whether historical, or not, is often quoted as the origin of 
bamboo-drawing, which in the course of time became one of 
the most important branches of brush and ink work. There 
may be some trnth at the bottom of this local anecdote, but 
the more serious writers, especially Li K’an, in his elaborate 
monograph on bamboo-drawing, the Chu-p'u. (chap. 1, p. 3), 
are in doubt, whether not even as old a master as Wu Tau-tzi 
was the first to cultivate the sport, since Huang T'ing-kien (died 
A.D. 1110, Giles, Biogr. Diet ., No. 873) is not sure whether 
what he describes as a recent practice ( 
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has not in the last instance originated from Wu Tau-tz‘i s 
“colored” bamboos. Several other inventors are also named in 
the Chu-p'u. 

41. SO Hi (^DSE), a relative of the usurper Li ^ii 

s. Giles, Biogr. Diet., No. 1286), whoso court at Nanking was 
as brillant as a resort of men of genius as it was Ll-fated in 
not being able to maintain itself. Li Yfl was himself a 
distinguished painter, besides being well-versed in music and 
literature, but he was stall greater as a patron of pictorial art, 
with Sit Hi as its chief representative. Sii Hi was famous for 
his flowers, bamboo-twigs, trees, cicadas, butterflies and other 
plants and insects. He spent a good deal of his time in fields 
and gardens to study nature; and it did not matter to him, if 
he found nothing but some stumps of cabbage, for these, too, 
were welcome as models for his pictures. Li Yii bad established 
at Nanking a picture-gallery, filled up with Sii Hi's master¬ 
pieces. It appears that the painter bad withdrawn to his home 
near Nan-ch'ang in Kiang-si, where he died before LiTtil, who 
was forced to surrender to the growing power of the Sung 
dynasty in A.D. 974, when the collection formerly at Nanking 
was transferred to the Sung Museum at K'ai-fong-fu. Wheu 
T'ai-tsung, the second Sung Emperor (976—998), inspected 
Li Yu’s art treasures, he noticed a celebrated picture of Sii Hi s 
representing a pomegranate with over a hundred fruits. The 
Emperor regarded it a good long time and finally exclaimed: 
“Of great flower- aud fruit-painters I know but one, that is 
Sii Hi; all the others are not worth looking at”. Sfl Hi was 
in the habit of painting his pictures on a special kind of paper, 
manufactured in Nanking under Li Yfl’s rule, the so-called 
Ch'Sng-dn-t'avg-chl ($§ Ift)- This was apparently for 

several generations the best material for paper-pictures just 
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during that classical period of art which gave birth to the 
great Li Lung-mi6n, who himself patronised the famous Nan¬ 
king paper factory. Ch'ong Ta-ch'ang informs us in his Yen- 
fan-lu (appeared at the end of the 12. century; chap. 9, p. 1) 
that this paper was manufactured uuder the orders of Li Yfl 
and that as late as sixty years after the conquest of Kiang-uan 
by the Sung army quantities of it seem to have remained in 
stock, because 6u-yang Siu (died A.D. 1072) used it. But since wo 
read of Li Lung-midn (Ririumin) that he, too, was in the habit 
of using this paper, we may conclude that it was still to 
be found about the beginning of the 12. century. It appears 
that careful analysis of the materials used by some of the great 
artists of the past will some day tend to throw light on the 
question of genuineness, wherever literature contains such hints 
as the one about Li Yfl’s paper mill. Su Hi did not, of course, 
make use of this expensive paper with the exclusion of other 
materials. Some of his pictures were painted on silk (hUav, , 
the standard term for painters’ silk). But the brand he favoured 
of this was also of a characteristic kiud. Its texture was some¬ 
what coarse, which caused Mi Yiian-chang to say that Su Hi’s 
silk is like cotton clotb. Sti Hi and his colleague Huang Ts'tian 
may be called the fathers of Chinese flower-painting. Their 
works became the models by which the greatest specialist of 
the present dynasty, Yflu Sh6u-p’iug, formed his style, and since 
Sh6u-piog’s work has been copied over and over again by the 
artists of the last two centuries, the greater part of what we 
now see on the picture market iu the way of flower-pieces 
may be said to be somehow or other in the last instance based 
on the works of those two great masters, of whom Sfl Hi made 
his studies not in the art galleries, but in the fields and gardens 
of his home. S. a. Giles, p. 75 seq. 
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42. Huang Ts’iian (^r^)i whose name is pronounced Osen in 
Japan, was born in Ch'8ng-tu, the capital of Ssi-ch'uan. He 
shared with Sti Hi the fame of one of the greatest masters of 
the 10. century. As Sfi Hi’s development had been pushed by 
the patronage of Li Yu, the pretender, Huang Ts'iian became 
the prot^gd of his monarch, the Prince of Shu (Ssi-ch'uan). 
Unlike Sfl Hi, who derived his models from nature itself, he 
had formed his style by the study of other masters. For flower 
still-life he had studied Sun Wei Giles, p. 60), an 

ingenious artist of the 9. century, an impressionist, who had 
come to Ch'8ug-tu in A.D. 881 with the Emperor Hi-tsung 
after the capture of his capital by the rebel Huang Chau; 
for dragons, water, fir-trees and rocks he took his contemporary 
and countryman Li Shong ( fy) as his model; for bamboo 
groups T'ong Ch'ang-yu (Jj^ || $£), also an importation of 
Hi-tsung’s in A.D. 881, an automath, in as much as "he had 
studied without models and would look upon likeness in drawing 
the objects of nature as the only merit in art" (JL ^ fijft 

P% M £ $5 $ ^ ^ Cj )• We see from this that > 

while Sti Hi was a self-made artist, Huang Ts'iian adopted the 
eclectic method of educating nimself, which may be due to 
personal relations with the three masters named. The British 
Museum has two paintings ascribed to Huang Ts'iian (Anderson, 
Catalogue , Nos. 4 and 5: “Fowls and Peonies”). His represen¬ 
tations of the crane in various positions are said to have been 
much copied by later artists (T'u-hua-kien-won-cld, chap. 5, p. 8) 
and are said to have surpassed even the work of Sie Tsi, the 
creator of crane-pictures (s. Giles, p. 80). Huang Ts'iian had 
two sous, Kil-pau ( ) aud Kil Shi ()|f), and a brother, 

Wei-liang (^ ^), who were members of the Academy in 
Chong-tu, worked in his style and added to the reputation of 
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his school. Shdu Kua, who {Mdng-k'i-pi-t'an, chap. 17, p. 7) 
mentions this in an account devoted to the two flower-painters, 
characterises their style by saying: “Huang’s forte consisted in 
his manner of laying on color; his brush work was quite pale 
and tender, so that you could almost see no trace of ink; he 
merely colored with light hues, which he called “life’s drawing” 

r 88 * JL 8 

sit IB 0 2 M Qi )• Hi, on the other 

hand, “painted with his brush full of ink, and in a very rough 
style; he would confine himself to laying on the greyish (reddish?) 
tones merely, to lend relief to the spiritual expression and thus 
produce the effect of life’s motion” EE J£j[ ||| ^ ^ 

£ ^). Huang Ts Qan did not like Stt Hi’s manner on account 
of its coarseness and want of method, and Sfl’s own son was 
induced to adopt the method of the Huangs. He gave up 
working “with a brush full of ink" and painted only in colors; 
and he called this manner the mo- ku-Vu (}£ # [gj , lit. “the 
painting in which there are no bones”, or “painting without 
outlines, or framework"). In the T'u-hua-lcidn-wdn-chi (chap. 6, 
p. 10) the innovation here ascribed to Sii Hi’s son is mentioned 
in connection with Sii Ch’ung-ssi (^^^)> Sfl’s grandson, 
and not his son. The Mo-ku-t‘u style is there defined as 
“painting by the mere laying on of colors without using either 
brush or ink” (H| f|£ 3L ^ $). The author 

adds: “in the paintings of former generations, brush and ink 
were the main thing, and Sii Oh'ung-ssi introduced painting 
with colors only”. The absence of all contouring is one of the 
characteristics of Huang Ts'uan’s junior school and may be traced 
in the works of its modern adherents such as Yiin 8h6u-p ing 
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and his disciples. For farther notes on Huang Ts'flao see Giles, 

pp. 80—81. 

43. Li Shong rpf.) lived in Chong-tu, the capital of Ssl-ch'uan, 
at the close of the T'ang dynasty (about A.D. 900). He began 
by studying the coloristic style of Li Ss’i-siin, which he perfected 
in pureness and elegance, but ho soon emancipated himself of 
the time-honored method of following the style of old masters; 
he held with Han Kan, wbo surpassed his rival Ts'au Pa by 
recognising no teacher in horse-painting but the models he 
found in the Imperial stud. His countrymen would nevertheless 
call him “General Li Junior” (siau-Li-tiiang-kiin) as opposed to 
“General Li, the elder”, i. e. Li Ssi'-sun, although this name had 
already been claimed for Li Chau-tau, Ss’i-siiu’s son; this being 
meant as a compliment to his achievements as a landscapist. 
The great Huang Ts'tian imitated his style for certain branches. 
One of his originals, backed by some Imperial seals and the 
owner’s mark of the painter Chau Mong-fu, is described in 
Kau Shi-kTs Catalogue of the K'aug-hi collection ( Siau-fnarlu , 
chap. 1, p. 7). S. a. Giles, p. 77. 

44. Ka-jan the Monk (|=L $$) lived painted in a Buddhist 
monastery K'ai-yiian near his native city Nanking. He was a 
great landscapist of the black and white school founded by 
Wang Wei and an impressionist; for, his pictures had to be 
viewed from a considerable distance; when seen close by, it 
was almost impossible to recognise the objects he wished to 
represent ( Mdng-k'i-pi-t'an , chap. 17, p. 9). In this respect he 
resembled his great contemporary Tung Yilan, also known as 
Tung Pe'i-yuan, one of the great models of later centuries. In 
his early days he was one of the masters working under the 
patronage of the pretender Li Yu, who held Nanking as his 
capital, uutil he was forced to surrender to the victorious army 
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of the Sung dynasty in A.D. 974. When Li Yd undertook his 
journey to the Sung capital Lo-yang in order to tender his 
allegiance, he got Ku-jan to accompany him. The painter then 
settled down in a monastery near Lo-yang. His style has 
become a model to a great many imitators in later centuries 
down to the present dynasty. S. a. Giles, pp. 88 and 128. 

45. Li Ch’titig (^5 , also called Hien-hi EE , and, from his 

later home, Ying-k'iu, ^ Jx ) was a distant connection of the 
Imperial family of Tang and apparently born in Ck'ang-an, 
the old Tang capital, but after the downfall of that dynasty 
settled down with bis family in the neighborhood of Ts'ing-chou 
(Shau-tung) '). His biographers describe him as a wild spark 
addicted to the wine cup, who would spend his days in writing 
doggerels, playing the lute and the war game. But whatever 
time he could spare from these he spent in painting landscapes. 
In this speciality he attained such skill that the authors of the 
Emperor Hui-tsung’s Catalogue, the Suan-ho-hua-p'v, do not 
hesitate to speak of him as the very first landscapist of all times. 
And as such he is considered by many later connoisseurs, 
although landscape-painting saw some of its greatest represen¬ 
tatives some generations later during the Mongol period. His 
success is apparently due to bis having from the outset uot 
worked for gain of any kind, but for the mere pleasure it 
gave him; for, all the quaint hills and rocks, those crooked 
dead trees, his famous flat hill tops, bridges, roads, waterfalls, 
brooks, and especially the atmospheric hues distinguishing his 
landscapes in the shape of smoke, clouds, snow or mist, his 
own proviuce, were the immediate creation of his inspiration 


1) Paleologue {VArt Chinois, p. 269) apeak* of (wo painter* called Li Ch'ong, the one 
being Li Ying-k’in, so called from bit borne, (he other Li Hiln-hi born in Si-an-fu. 
The taro names apply in reality to the same personage. 
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just as M6ng Kiau (^£5$). one of the T'aug poets, would 
sing his odes while he composed them, or as a certain calli¬ 
graphy (Ohang Tidn, jjrjf ) would invent the most elegant 
flourishes in writing running hand characters when seized by 
a mad fit which forced him to do so, but not otherwise. If a 
number of copies in my collection, made in 1687 by Wang 
Yun Chu-li (3ES «I ), are only approximative^ the bona 
fide renderings of Li Ch'Sng’s style, he mnst have had a fair 
knowledge of perspective such as we look for in vain with many 
of the best-known later masters. His imagination in inventing 
bold scenery beats the most grotesk combinations ever found 
in nature, and it appears that it was he who set the example 
to later artists in their exaggerations. 

I am not able to quote any exact figures for Li Ch'ougs 
birth and death, but it appears that the greater part of his life 
belqngs to the 10. century. In the biography of his son Li Kio 
a distinguished scholar, sent on a mission to Tung- 
king in 986 ( Sung-shi, chap. 431, p. 28), we are told that Li 
Ch'ong had accepted a call for an honorable position in the 
K'idn-t6 period (A.D. 963-968), but that he spent his days 
in drinking wine and died in a state of intoxication, no date 
being assigned to his death. The Sung-ahi (chap. 301, p. 11) 
also says in the biography of his grandson Li Yu (^5 ) 

that he lived at the end of the Five Dynasties, i. e. A.D. 960. 
He had probably passed away long ago, when this same grand¬ 
son, during the Kiug-yu period (A.D. 1034—38), got a priest 
of the Siang-kuo monastery to buy up all Li Ch'ong’s pictures, 
for which reason Liu Tau-ch'un, who has preserved the fact 
and who wrote in A.D. 1059, says that at his time originals 
by Li Ch'ong were very rare. At nearly the same time the 
statesman Tiug Wei ("J* gji|, died A.D. 1040, s. Giles, Biogr. 
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Diet., No. 1942, and my paper “Die Insel Hainan nach Chao 
Ju-kua", Bastian-Festschrift , p. 497, note 2), the owner of one 
of the biggest private libraries and picture galleries ever made 
in China, had collected more than ninety scrolls of Li Ch’Bng’s 
landscapes (T'u-hva-kidn-wSn-chi, chap. 6, p. 7). Nevertheless 
Mi Nan-knng complains about the difficulty he experienced in 
hunting up genuine pictures of Li Ch’fing, who in order to 
make them more valuable would not himself during his lifetime 
allow them to be so easily made (copied?) by other people 

ia« 

^ J2. ifll ifei > Ta'ing-lio-shu-hva-fang , chap. 6, p. 25). The 
difficulty spoken of by Mi Nan-kung (= Mi Fn, or Mi Fe'i, 
Giles, p. 115), who died in A.D. 1107, is not likely 
to have diminished in later centuries, though it seems in a 
somewhat better light, if we read in the Silan-ho-hua-p'u, that 
the Emperor Hui-tsung's Gallery boasted of as many as 159 
originals of his hand. But some of these may have been 
counterfeitures, since Li Ch ong’s style has been successfully 
imitated by his immediate disciples and others who were able 
to study his works. For, quite apart from his legitimate imita¬ 
tors such as the great landscapists of the Sung dynasty Fan 
K'uan, Kuo Hi, etc., three of his junior contemporaries are 
mentioned as having done work similar to his, some of which 
bad passed under bis name. First among these was Ti Yflan-shSu 
('$8), w'ho beiug a native of Ying-k'iu, Li Ch'Sng’s own 
home, took lessons from the great master, especially in landscape¬ 
painting. In this connection Liu Tau-ch'un says: "Contemporaries 
hold that three men have got hold of Li Ch'ong’s manner; Hd 
Tau-ning [Giles, p. 96] has got Ch'oug’s spiritual element ( 

jjfc £ |j^), Li Tsung-ch'ong has got Ch ong’s out- 
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lines Ti Tiian-ahon has got Ch'Sng'B 

subjects in landscape (|^ fif J!?Jc ^ M,) 1 When, later on, 
Ch'ong’s grandson Yu (Jffi), as prefect of K'ai-fong, had bought 
up the pictures of his grandfather, Ti Yuan-shSn'a work was 
commonly wrongly sold as Li Ch'oug’s (^ ^ Hi 

p' m, chap. 50, p. 25). The number of artists who, in later 
periods down to the present dynasty, profess to have formed 
their style by the study of Li Ch'ong’s works is very large indeed. 
I take it for granted that, in the face of the acknowledged scarcity 
of originals, this was often done by copying good copies, or in¬ 
directly by copyiug the masters known to have been successful 
imitators of his manner. At any rate Li Ok'Sng must be considered 
the starting point for new methods in his branch of art, and 
whatever the channel may be through which the characteristics 
of his style have been perpetuated, the analysis of mannerisms 
as shown in the Kie-tzi-yilan Books indicates that his work, 
whether in the shape of originals or of copies, was well-known 
during the K'ang-hi period. Wang Yun Chu-li’s copies may be 
poor attempts to reproduce the spirit of Li’s originals, yet they 
give us an approximate idea at least of the bolduess of his 
imagination. For further notes see Giles, pp. 84—86. 




APPENDIX II. 


Notes on some Old Art Historians and Publishers. 


1. Yau Ts'ui {jlfc t^'), a native of Hu-eh6u and one of the earliest 

writers on pictorial art in the 6. century, was the author of a book 
in one chapter, the Sti-hua-p'tn ( , not to be confounded 

with the Su-hna-pin-lv, wrongly ascribed to Li Ss'i-ch5n of the 
7. century). S. a. Giles, p. 27. - 

2. P'ei Hiau-yuan (^ ^ vJjjO was the author of an important 

work, entitled Chdng-kuan-kuitg-ssf-hua-ihi (J=^ ^ ^ ^ 

jl*), i. e. “About the Masters, represented in public and private 
collections, of the Chong-kuan period” (A.D. 627—650). We 
know notbiug about his life, except that in his preface, dated 
639, he styles himself a chung-thu-shd-jSn <$#& A), 
which title in those days corresponded to that of a Vice- 
Chancellor in the Imperial Cabinet and Minister in the Board 
of Ceremonies. His work contains the Catalogue of all the im¬ 
portant master-pieces of his time, in all 239 scrolls. It is of 
interest to note that he still enumerates 13 originals by Ln 
T'an-wei, the classic of the 5. century, all being portraits, 
which had been taken over from the state collection of the Sni, 
superseded by the T'ang, dynasty in 618; also 12 copies from 
paintings by the same master. Among the Sui treasures he 
mentions further 17 scrolls by Ku K'ai-ch’i and 5 scrolls by 
Ts'au Pu-hing, — the best proof that, in spite of the legendary 
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character of the accounts we possess of his life, he must have 
lived and done good work. Six scrolls were ascribed by seal 
and signature to the Emperor Ytian-ti, who reigned from 552 
to 555, though he was a painter long before his accession to 
the throne. He says, however, that these pictures were not 
mentioned id the Catalogue of the Liang dynasty of A.D..547—550, 
which he still had access to. Six scrolls, then in private hauds, 
were ascribed to the Indian Buddhist Kia-fo-t'o, or Shi-kia-fo-t'o 
(= Shakya Buddha?), including such titles as “Inhabitants and 
objects from the country of Fu-lin (Syria)” and “Sundry animals 
from Foreign countries". Chang Song-yu was represented by 19 
pictures, nine among which had been taken over from the old 
state collection. We find, with other words, that the principal 
older classics were well-known at the time. If, in later Catalogues, 
we find titles not mentioned in A.D. 639, this must be due to 
their not being known at the time and to the efforts of the 
Emperor Hfian-tsung, who about a century later succeded in 
adding many old master-pieces, hitherto concealed among the 
treasures of private collectors, to his state gallery. The history 
of many celebrated pictures may thus be traced from century to 
century by the carefully compiled “Catalogues", among which 
P'ei Hiau-yuan’s is an early pattern. Whoever cares to trace 
the history of any particular work will find all the necessary 
extracts in the chapters devoted to the history of art galleries 
( li-tai-kiin-Uavg-hua , ^ iff;), contained in chaps. 

95—100, forming a goodly sized volume, of the Shu-hita-p'u. 

3. Li Ssi-ch6n (5^5 ^ Jpj) is mentioned as a painter of Buddhist, 
Tauist and Spirit, or Devil, pictures in the Ch6ng-kuan period 
(A.D. 627—650), but he was better known as the author of some 
sort of a catalogue of paintings. The work now ascribed to him 
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under the title Su-hua-p'in-lu is probably spurious 

(Wylie, p. 110). 

4. Chang Yen-yuan H[), the most prominent art historian 

and critic of the 9, century, to whom wo are indebted for the 
oldest comprehensive history of the native art from the oldest 
times down to the year of its publication, the Li-tai-ming-hua-ki 
(JSt ^ jit HE )* i- e- “Records of famous painters during 
the various generations”. This is one of the oldest sources on 
the earlier periods of Chinese pictorial art now extant. Chang 
Yen-yiiau was the descendant of a well-known good family 
having among its members several prominent statesmen and high 
officials. Yen-yiian himself is casually mentioned in the biography 
of his grand-father Chang Hung-tsing (5H ftp} i T'ang-shu, 
chap. 127, p. 7 seqq.), where he is praised for his learning as 
an art critic and a writer (j§> j||. ^ ~$C )• After 

the completion of his great work in 847 he was appointed 
Secretary in the Board of Ceremonies and rose to be a Director 
in the High Court of Appeal in 874. His grandfather Hung- 
tsing had collected an important picture gallery, where Yen-yiian 
made his studies. 

The TA-tai-ming-hua-ki consists of ten books, or chapters. 
It is reprinted in the well-known collection Hiau-tiin-t'au-y&an 
(tt&stM)- fo' an analysis of its contents s. my paper 
“Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der chinesischen 
Malerei” (Leipzig, Harrassowitz), pp. 4—11. 

5. Chu King-Man () of Soochow was a member of the 
Imperial Academy and an important art critic living at the 
beginning of the Sung dynasty say about A.D. 1000. His great 
work, in which the basis for all classification of merit in art 
has been furnished, was the T'avg-ch'au-imng-hua-lu (H* $}j 

“Record of the celebrated painters of the 
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T'ang dynasty". The Chinese have, from olden times, been fond 
of classification. The pattern, how to classify genius, had been given 
centuries ago by the historian Pan Ku (died A.D. 92), who in 
chap. 20 of his Ts'Un-han-shu established a scale of nine grades 
for the gradation of merit. His highest ideals werp called 
shang-shang (_L i* e - “the superior among the superior”, 

“the highest top”, “the 1 A ”. Individuals having reached this 
stage of human development deserve to be called shdttg (§jj), 
or “Sages”. This is the title by which the model emperors of 
antiquity, Yau, Shun, etc., and men of the type of Lau-tzi and 
Confucius are honored. Similarly the highest attainments in 
certain arts are distinguished by this word, e. g. ts'au-shBng, 
BQ5 , lit “a grass sage", i. e. “a first class authority in the 
art of writing the running hand style”. The very lowest of 
Pan Hu's nine grades was hia-hia ( TT). “the lowest of the 
low”, i. e. the stupid masses (yti-jOn , Pan Ku bases 

the leading idea of his classification on a remark of Confucius, 
who says: “Some are born with knowledge; some possess 
knowledge from study; and some acquire it after a painful 
feeling of their ignorance” (Legge, “The Doctrine of the 
Mean”, Chinese Classics, Yol. I, p. 271). Pan Ku, therefore, says 
with similar words: “Those who are born with knowledge are 
the highest class” (^.fi“those who ac¬ 
quire knowledge from study come next” (*§jj fffl ^ ^ 

“those who study with a painful feeling of their 
ignorance, i. e. without results, come after the latter again” 

C-&); and, finally, “those folks 
who have that painful feeling of their ignorance and yet do 
not study are the lowest" ($j 

Sie Ho did not make use of this classification yet in bis 
celebrated “Six Canons”. Tire first, who applied them to any 
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art, were Li SsI-chSn ( in his classification of 

calligraphists, and Chang Huai-kuan (§H l ff| jfl), who in his 
critical work on handwriting, the SAu-iuan ({If Hfi', «• Tt'iuig- 
mu, chap. 112, p. 7), i. e. “Criticism of Calligraphists”, applied 
the three terms thdn ( jjj|j} , “genius”), miau ( jtj? , “talent”) and 
n6ng (||, “mechanical ability”) to his calligraphists. This work 
appeared in the K'ai-yflan period (A.D. 718 — 742). When Chu 
King-huan wrote, the three terms were, therefore, well-known 
in connection with the art of writing. He made use of them 
in classifying painters, but added a fourth class i (). The 
three first classes he divided again into first, second and third 
(thaug, cJiung and hia, p pfe ~[\), thus having in all ten 
classes to express the relative merit of painters’ work. This 
genesis of the classification of painters has been well explained 
in the Great Catalogue (Ts'tmg-mu, chap. 12, p. 12). Extracts 
from Li Ssi-chSn’s and Chang Huai-kuan’s works are contained 
in the Shu-hua-p'u, chap. 8, pp. 19—27 and 27 — 36 respectively. 
Chu King-hfian’s classification is reproduced in the same collection, 
chap. 17, pp. 25—32. This classification is being referred to in 
all the Chinese works on pictorial art down to the present day, 
to understand which it will be necessary to form an approximate 
idea of what the Chinese wish to say by these terms, the sense 
of which cannot be very clearly defined. Here is my own view 
on the subject. 

ShSn-p'in (fj[}) pp) is the class of those, whose work betrays 
the highest kind of inspiration, whose privilege it is to be 
called “genius by the grace of God” as it were, shon being 
applied to anything supernatural; the term covers such masters 
who, like Raphael, would have been great painters, even had 
they been born without hands. They correspond to Pan Ku’s 
first class: “those who are born with knowledge”. Muiu-p'in 
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i- e - “^e class of the talented”, corresponds to 
Pan Ku’s second category: “those who acquire knowledge from 
study”; their genius is not born with them, but acquired by 
application. The third class nong-p'in ( ffe pp), i- e. “class of 
the capable”, appears to involve merely mechanical skill. I am 
at a loss how to explain Chu King-hiiau’s i-p’in 
He places it at the end of his four categories, other writers place 
it at the head, others again give it the second place, immediately 
after sh5n-p'in. 

In Chu Xiug-hfian’s enumeration Imperial Princes are hors 
de concours as it were; they stand too high to be criticised like 
ordinary mortals. Their names are followed by those of 94 artists, 
a proud phalaux during the three centuries, when the power 
of the Thug dynasty was felt over the greater part of Asia. 
We should not forget that the list merely applies to this dynasty 
and that earlier classics like Ku K'ai-ch'i and Chang Song-yu 
are not covered by it. The nine “painter gods" appearing in 
its shdn-p'in class under three sub-divisions are 1.) Wu Tau-tsn, 
2.) Ch6u Fang, 8.) Yen Li-pon, Yen Li-tij, Wei-ch'i I-s6ng, Chang 
Ts'au, Han Kan, Li Ssi-sfln and Si4 Tsi. The poet Wang Wei 
shares with six others the honor of heading the miau-p'in class. 
About two thirds of the list is made up by the merely capable 
men (ndng-p'in). 

The character assigned to the several great masters has, of 
course, varied a good deal, as personal opinion is bound to differ. 
But certain masters have retained their places by a consensus 
omnium beyond all dispute, chief among them the greatest of all, 
Wu Tau-tai. Cf. Giles, p. 71. 

6. King Hau (^J , also called Hau-jan, ^ $$), a native of 

Ts'in-shui (Shan-si), who flourished under the Posterior Liang 
dynasty (A.D. 907—921), was the author of a didactic poem on 
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landscape-paiuting, the Ilua-shan-shui-fu ( g \U it), to 
which was appended an essay on drawing, entitled Pi-fci-ki (jp: 

IB )* lit “Records on the rules of the Brush". S. Ts'.ung-mu, 
chap. 112, p. 14. He was himself a painter of landscapes, trees 
and rocks ( Shu-hua-p'u , chap. 49, p. 2). S. a. Giles, p. 73. 

7. Huang Hiu-fu (g ^ , also called K’ui-p8n, ^ ), a 

native of Wu-ch'ang, is mentioned as the author of a work on 
pictorial art in Ssi-ch'uan, probably treating on the famous 
academy of Huang Ts'iian and his adherents during the Five 
Dynasties, entitled I-cMu-ming-hua-lu ( 4^ HMsmm and 
compiled during the Sung dynasty. 

8. Kuo Jo-hil (^ ^) was author of the standard history 
of pictorial art between the years A.D. 841 to 1074, the con¬ 
tinuation of Chang Yen-ytian’s work, published some time 
after the year 1074. Its title is, like many old books, quoted 
with slight variations, but it is now known as the T'u-hua- 
ki<n-w6n-chi (|fl g JL HI !&)• The six chapters into which 
the work is divided contain much useful information. An analysis 
of its contents will be found in my paper “Ueber die einheimi- 
schen Quellcn zur Gesch. der Malerei”. He is the first critic 
who contrasts the merits of the old classics with those of his 
own time. The former were undisputed first masters in representing 
figures such as Buddhist and Tauist saints, scenes from life, portraits, 
oxen and horses; but the masters of the 10. and 11. centuries 
were superior to them in painting landscapes, flowers, bamboos, 
birds and fishes. He refers to the old classics Ku Kai-chi, Lu 
T'an-we'i, Chang Soug-yu, Yen Li-p5n and his brother Li-to, 
and finally Wu Tau-tzi, the unsurpassed painters of Buddhist 
and Tauist figures, Chang Hiian and Ch6u Fang, the portraitists, 
Tai Sung, the painter of oxen and buffaloes, and Han Kan, 
the horse-painter, as examples of the highest perfection in “the 
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expression of the spiritual element" such as the masters of his 
own time were incapable of reaching. On the other hand the 
landscapists of the Sung dynasty, men like Li Ch'ong and Fan 
K'uan, or the flower-painters Sit Hi aud Huang Tstian, have 
not found their equals among the old classics. This view has 
been adopted and extended by later art historians and may be 
said to bo the one held by the present generation. For additional 
notes s. Giles, p. 132. 

9. Kuo Sai (,{j|, also called T6-chi, ^) was a son of the 

landscape-painter Kuo Hi. He took his degree as tain-ahi in 
A.D. 1082, when he entered upon a successful official career. 
He published a critical work under the title Lin-la'ilati-kau-chi-lai 
(^ one chapter, containing some notes on 

pictorial art said to have been partly compiled from manuscripts 
left by his father Kuo Hi. 

10. Liu Tau-di'un (&££). the writer supposed to have written 
the preface, dated A.D. 1059, of a work entitled Wu-lai-ming- 

"Supplement to the notable 
painters of the Five Dynasties’’, may, or may not, be the author 
of that book. Certainly the work exists and, as referring to that 
short period lying between the T'ang and Sung dynasties, refers 
to a most important epoch of Chinese pictorial art. The same 
author is credited with the Sung-ch’au-ming-hua-p'ing 

*• *• “Criticisms on notable painters of the Sung 
dynasty , treating ou the early Sung painters, classified by 
Chang Huai-kuan’s method. In this work Huang Ts'tian and 
his son are classed with the shdn-p'in geniuses for flowers, 
trees and birds; for human figures, however, merely as miau- 
p’in, third division, which seems to mark a progress in criticism 
in as much as other writers do not pretend to know that the 
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same painter may be strong in one special line and comparatively 
weak in another. 

11. Tdng Ch'un (|j$ a native of Shuang-liu (Ssi-ch'uan), 

flourished at a time when pictorial art had just seen its best days. 

He was the son of T5ng Ming-shi, with whom he published 

conjointly a great work, in 40 books, on family names (s. 

Wylie, Notes on Chinese Literature, p. 147). His grand-father 
had occupied the positiou of a Privy Councillor under that great 
patron of art, the Emperor Hui-tsung, juBt at the time when 
public interest was being absorbed by the admiration of art 
works more than ever, and thus it may have happened that the 
critical study of paintings became traditional in his fa mil y The 
Imperial collections of Hui-tsung wore already represented by 
a magnificent descriptive catalogue, but there was no regular 
history of pictorial art to be found except the Li-tai~ming-hua-ki, 
treating the subject from the oldest times down to the year 841, 
and the T'u-hua-kidn-won-chi, in which the period from that year 
to A.D. 1074 was represented. TSng Ch'un undertook the 
continuation of these two works in his Hua-ki (J§|;$$|), i. e. 
“The Continuation of Pictorial Art”, in 10 books, in which the 
account of pictorial work done is carried as far as the year 1167. 
In his eighth book TSng Ch'un has placed on record a list of 
important pictures by old masters then iu private hands, — a 
selection of the best among the best, or, as he calls it, “a 
hundred among a thousand, ten among a hundred, and but one 
among the ten”; “for”, he says, “were I to describe such works 
as you can see every day, my book would be big enough to be 
carried by two oxen; what is not contained in this list, is that 
stuff of which Mi Fu says, it makes one shudder to look at it, 
and this is not worth being remembered”. Tong Ch'un’s list 
contains but few among the great names of antiquity like Kn 
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K'ai-ch'i, whose picture representing “The Three Religions” 
(Confucius, Lau-tzi and Buddha) was in the hands of an art 
patron at K'ai-fSug-fu; T'ang masters being somewhat better 
represented by their works, especially Wu Tau-tzl and Wang 
Wei. Han Kan is represented by a horse-picture. But the 
majority of uames belongs to the better masters of the 10. 
and 11. century. For further notes on TStig Ch un’s work s. 
my papers “Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der 
chin. Malerei”, pp. 20—22, and “Fremde Einflfisse in der chin. 
Kunst”, pp. 50 — 52, and Giles, p. 135. 

12. T'ang H6u ( IJfc ) is the name of the reputed author of a 

little work on pictorial art, the Hua-ktin (4|^ ), a condensed 

review of the history of the art, published in A.D. 1330. It 
helps us to distinguish, among that mass of names appearing 
in the larger works, the important from the less important, at 
least for the earlier periods. S. a. Giles, p. 147. 

13. Li Chai (?jE ^ , also called Fang-shu, 7$ ), born in Yang-ti 
near K'ai-fong-fu, a personal friend of Su Tung-po, the poet, 
and a well-known writer of the 11. century, wrote a little book 
on pictorial art entitled Td-yil-ch'ai-hua-p'in (^ j|| pp), 
discussing the merits of 22 painters. 

14. Han Cho 0^}$, also called Shun-ts'uan, and K'in- 

t'ang-nan-yang-j8n, ^ ^ \ ) lived about A.D. 1100 

and, beiug a landscapist himself, published an essay on landscape¬ 
painting, entitled Shan-shui-shun-ta'uan-lsi ((jj ^), 

in which he analyzes landscape work in the following categories: 
hills; water; groves and trees; rocks; clouds, mist, smoke, light 
clouds, hill vapour, haloes, wind, raiu, snow and dew; human 
figures, bridges and planks, gates, city walls, temples and 
monasteries, hill retreats, boats, carts, and views according to 
season; the rules how to use ink and the defects in spiritual 
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expression; how to study paintings; old and new methods. 
These, it appears, were the essentials to be taken into con¬ 
sideration by Chinese landscape-painters, whose most glorious 
period had just set in, when Han Cho wrote. Our biographies 
contain, besides that of Han Cho, the landscapist, also an 
account of oue Han Jo-c/lo ( m & m ), a contemporary and 
countrymau, who excelled in painting birds and portraits and 
who was sent to Korea in A.D. 1126 to paiut the king's portrait. 
It is very likely that the two men are identical, as the authors 
of the great Catalogue of the Imperial Library ( Tt'ung-mu , 
chap. 112, p. 32) have conjectured. S. a. Giles, p. 180 set]. 

15. Twig Yu ( ^ jlfc , also called Yen-yHan, jj|), born in 
Tung-p'ing (Skan-tung), became known during the Siian-ho 
period (A.D. 1119-1126) as a fellow worker of Huang Po- 
ssi, with whom he had an inclination towards archaeological 
studies in common. His two great works are the Kncmg-ch'uan- 
shn-po ( If illftt. essays on manuscripts) and the Kuang- 
ch'uan-hua-po ( sun a a. essays on pictures). The former 
had been re-printed in a series the blocks of which were destroyed 
in a conflagration under Wan-li (1573—1620), a sad loss, since 
they represented facsimile reproductions of Sung texts. But what¬ 
ever blocks could be saved had been taken over by Man Tain 
( ^ ), who utilised them in bringing out, with additions of 

his owu, that rare collection called Ttin-kang-pi-thu f ^ jjj$ 
^£), containing 144. valuable old works and published about 
A.D. 1628. Unfortunately the collection, of which a copy is now 
in the Columbia Library of New York, contains only the Shu- 
po, and not the Hua~po. The latter was already very rare, when 
the Imperial Catalogue was compiled (A.D. 1774; cf. Ts'ung-mu , 
chap. 112, p. 34), the copy described by which was a manuscript 
dated 1365. The work is, however, frequently quoted in the 
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Shu-hua-p'u ; and a portion of it (chapa. 2 to 4) has been re¬ 
printed in a collection of the Ming dynasty, the Wang-ski-shii- 
hua-yuan (). printed by Wang K'idn-ch'aug 
(3E $£ §| ) and originally planned, though not carried out, by 
Wang Shi-ch8n ('[th > died 1593). 

16. Huang Po-tt I (ff -f£ also called Chaug-jui, ^ Sian 
pin, ^ , and Yiin-liu-tzi, 1^ -p) was born in Shau- 

wu-fu (Fu-kidu), held a library appointment in the Chong-bo 


period (A.D. 1111-1118) and died at the early age of forty, 
leaving the reputation of one of the most accomplished scholars 
of his time. He is also mentioned as a practical artist; among 
other work he copied Ku K'ai-chi’s portrait of Huan Won (died 
A.D. 373, Giles, N°. 846; which seems to show that the great 
classic had been at work before that year) and a picture by Yen 
Li-pon, without showing any new conception of his own. His 
greatness was, however, the erudition he laid down in his un¬ 
deservedly little known work, the Tung-kuan-yH-lun (M m 
a collection of archaeological aphorisms in two books, 
containing also some remarks ou old paintings, though epigra- 
phic and bronze treasures take up the main part of his interest. 
A good deal of the research work deposited in Wang Fu’s Po- 
iu-fu-fo is actually due to him. 

17. Ilia Win-yen ( || ^ ^ , also called Shi-liang, Jb j^. ) was 
boru in Ha-cb6u-fu, but lived in Sung-kiaug near Shanghai. He 
compiled a history of pictorial art under the title T' u-hui-pau-ki4n 
^ -Hr) books, consisting of more than 1500 

short biographies of painters from the earliest times down to 
his own, his preface being dated 1365. Since we have better 
works for the earlier periods, the work becomes one of our 
sources merely for the Southern Snug and the Mongol periods, 
say the years 1227—1365. The author gives merely the names 
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of the earlier masters, whose works were not seen at his time, 
and refrains from eutering any matter not practically important. 
The list of masters to whom, in his second book, he devotes 
somewhat fnller notices is the best guide to us in making a 
selection out of those masses of names preserved by the earlier art 
historians without having materially affected the development of 
art in later periods. These are the names we find constantly 
quoted in later works; I have, therefore, taken Hia Wdn-yen’s 
selection ns a guide in my own biographical notes down to the 
8. century A.D. All that precedes Ts'au Pu-hing of the 8. century 
is much too legendary to deserve serious consideration, and this 
may have been the reason why, in the T'u-hui-pau-kidn, he is 
placed at the head of its biographical notes. The order, in which 
the masters of the Five Dynasties and those of the Sung period 
are enumerated is somewhat mixed up, and the notes are some¬ 
times very meagre, so that we have to supplement them by those 
of later authors; hut such as it is the book is a useful guide 
in making a judicious selection. A sixth chapter containing notes 
on the painters of the Ming dynasty has been added nuder the 
authorship of several hands, and a number of painters and 
paintresses of the present dynasty, probably not going much 
beyoud the 17. century, together with a supplement ascribed to 
Hia Won-yen, make up the 7. and 8. chapter. For further notes 
s. my paper “Ueber die cinheimischeu Quellen”, etc., pp. 35—38, 
and Giles, p. 148. 

18. Chu Ts'nn-li ( vfc 3^. , also called Siug-fu, )t an eager 

collector of notes, who may have lived sometime in the 15. century 
A.D., published several works, iucludiug the Tsing-hiau-lu ( 

^ . Ts'uvg-mu, chap. 10, p. 12) and the S/ian-hu-mu-nan 

(flU] /K $fl )i i- e - “Corals and Pearls". It seems doubtful, 
however, what share he has in the compilation of a work of 
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similar title, the T’iA-wmg-tlian-hu (JjflJ ), i.e. “Corals 
fished with Irou Nets”, published under another author’s name 
in A.D. 1600, but supposed by some to have been left by him 
a hundred years before that time. Of the sixteen chapters of this 
book the first ten ( shu-p’in , pp) are devoted to calligraphic 

and epigraphic subjects, the last six ( hua-p'in , ^ ) to pictorial 

art. Iu this second part some valuable material is contained iu 
the shape of criticisms placed on record by connoisseurs ou 
more than ninety master-pieces, chiefly of the Sung and Mongol 
periods. The T'id-wang-shan-hu is one of the earliest works of 
its kind. What certain people have said about certain pictures, 
including the endorsements written ou their works by the 
artists themselves and their frieuds, or some later owners, has 
since become a special branch of pictorial art - literature and an 
important source of information. 

19. Tu Mu who died in A.D. 1525, probably collected 

critical notes on paintings, but it appears that a work published 
under his name in one book, the Yn-i-pidu (^ ^ ^) is not 
entirely due to him (s. Ts'ung-mu, chap. 113, p. 3). 

20. Sun Rung (ffi |§[, also called Wou-yung, ^ pflfjj, and Yiie- 

f6og, ^ ) took his degree as Uin-tht in A.D. 1574 and 

rose in his official career to be President of the Board of War. 
He published a number of critical editions of the classics (s. 
Ts'ung-mu, chap. 34, p. 6 seq.) and a work, containing in all 
six books, entitled Shu-hua-po-po (^ ^ jj^), i, e. “Remarks 
on the Remarks on Haudwritings and Paiutiugs”. These “Remarks” 

lit. “epilogues") had originally been written by Wang 
Shi-ch5u (;£ Iff jp|, died 1593, Giles, Bill. Diet., No. 2220), 
and Kung'a “Remarks" were again added by way of commentary 
to the former. The book had been preserved as a manuscript 
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in the Sun family records for generations, before it was printed 
in A.D. 1740. 

21. Wang K'i4n-cli'ang ( 3E Sung-kiang near Shanghai 

lived during the Wau-li period (A.D. 1573—1620). He took up 
the idea, originally plauued by Waug Sh'i-chon (^ , 
diod 1593, s. above Nos. 15 and 20), of publishing a collection of 
rare works on calligraphy aud pictorial art, which saw the 
light under the title Wavg-afiZ-thu-hua-yilan ( J ^ ^). 

Of the 43 works represented in this collection, 30 refer to 
pictorial art. Of some of them, only portions have been reprinted. 
A list of its contents appears in the Hui-k’o-shu-mu Catalogue, 
Sect. 11. 


22. Chang Siaug-lio ( 5H ^ Sung-kiang near Shanghai 
published in 1848 a collection of reprints, consisting of twelve 
of the minor and rarer old works on pictorial art under the 
title Ssi-V uny-ku-ctiai-lun-hua-tsi-ko ( 

i£|J). Some of their authors were well-known painters like 
Tan-tsi the Monk, Ts6u I-kui, Wang Yuan-k'i, and Fang Hun. 

23. Ch'6n Pang-yen ([*tj( jgj , also called Shih-nan, jt£ , aud 

P'nu-lu-tau-j6n, ^ \), a native of Hai-ning near 

Hang-chou, took hiB degree as tsiu-shi in 1703 and rose in 
office to the position of a Sub-Chancellor in the Grand Secretariat 
and Vice-Minister iu the Board of Ceremonies. In A.D. 1708 


he compiled under orders from the Emperor K'ang-hi a large 
collection, comprising in all 120 books, of poetical effusions, 
found in Chinese literature down to the Ming dynasty, about 
all the celebrated paintings of past ages. The greater part 
of these effusions has appeared on the pictures to which they 
refer by way of endorsement (ti, |§§), for which reason the 
collection is entitled Li-tai-ti-hua-aln-lei (^ Hi fiF 
i. e. “Cyclopedia of Poems written by way of endorsement on 
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the Paintiugs of the various Dynasties”. The title imlieates the 
arraugemeut of the work, which is divided somewhat like the 
great cyclopedias of the preseut dynasty into certain categories, 
suiting the subject of the pictures described, the pictures being 
grouped in chronological order under each head. It is a regular 
mine of information not only from a literary point of view, 
nearly all the prominent writers of the Chinose being represented 
in it, but also for research in the history of pictorial art on 
account of the thousauds of paintings discussed in these poetic 
epilogues. 

Postcript. The T'outuj Pao for July 1904 contained on pp. 301—831 
a most interesting paper by Prof. Ed. Chavanues, entitled Lapeinture 
chinoise an Mutic (la Louvre, with an Appendix: Bioyraphie de Kou 
K'ai-tcht, which I regret not having bad an opportunity to see before 
the completion of my own notes. The biography of Kn K'ai-chi is 
particularly valuable, but it appears to me that Chavaunes’ translation 
as well as Giles’ (p. 18), according to which the great master would 
appear to have been in the habit of expecting his customers to pay 
“cash down" before painting the eyes of his portraits, does not do 
him justice. It seems to me that the Chinese text does not necessarily 
involve such an insinuation. Cf. my Appendix I, No. 3. 
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An-tau ^ 

Chan Tz'i-k'ien -f- Jgf 
Chong Hiau-shi ij|| ^ |5|Jj 
Chang Hiiau ijr)f 
Chang-k'aug |j{ 

Chang Mo ^ ||| 
Chang-sh6u 2. 

Chang Song-yu gj§ fj| M 
Chaug Tsau 
Ch ang-yn || jjtfj 
Chau Kan j|f[ ^ 

Chau K'i ^ |]j^ 

Obau Po-kO ^ ||p) 

Chau Po-siau 'fft ^ 
Chau-tau J}^ ^ 

Chou Pang f#jr 

Chong Fa-shi jj|[$ ££ ± 
Ch'Ong jfc 
Chuug-ho 'frji ^0 
Chung-lang ^ $J 
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Fa-shi ££ dt 
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K'ai-chi £ 
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K ien /Ji 
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Kin-kang-san-ts'aug ^ 


King-kuan Jk £ 

Ku Y^-wang gf 
K'ui 9^ 

Ku K'ai-chi @ ^ 

Ku-jan the Monk J=J ^ 
Ku-pau Jg 
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Ij Mo-ki ^ fg 
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32 
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5 Pu-hing i||L 
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42 P o $/> 
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25 
45 
36 
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24 
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24 


# m 

25 

M Ho !§] 

7 
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26 
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9 
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42 
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33 
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41 
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Ssi-sfln =||| 

24 


Ssi-t uug ^ 5 H 2 

Tai K'ui J|£ | 

Tai P o %f) 

Tai Sung Ml 35 
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C. Appendix II: Art Historians and Publishers. 
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hua-lu. 

Ming-gen-ki ^ |$[ §E App. I, 5. 
Mo-hiang-kH-hua-shi 

Mo-p'u |{! j||| s. Fang-sM-mo-p'u. 
MSng-k'i-pi-t'an ^ jj|| sjf 
App. I, 42, 44. 

■Pau-p'o-tei" ^|» App. I, 2. 
P el-won-yun-fu # ^ ^ 
passim. 

Pi-fa-lci ^ ^ |E App. II, 6. 
Pi-shu-shan-chuang-t’u m m uj 


Si-te'iiig-ku-kidn ^ "Ef §J§;41. 
Siau-hia-lu s. Kiang-ts'un Siau-hia- 
lu. 

Sung-ch'au-ming-hua-p'ivg jjjiJJ 

App. ii, io. 

Sung-s/ii 5|c Jjfl App. I, 45. 

Sung-ytian-i-lai-Jiua-j6n~sing-8to-lu 

^ 7 £ $ S: A & 

^ ^ Pref. 

Su-hua-p'in | jg pp App. I, 8; 

11 , 1 . 

Sii-hua-p'in-lu ||| jg pp ^ 

App. II, 3. 

Siian-ho-hua-p'u ^ it If 

passim. 

5/ian-/*w-mu-fia« IfBJ ^ 

App. II, 18. 

S^rtn-*/,ui-s/iw«-<s't2ari-<si Uj * 

14 4 M App- II, 14. 
5/tan-s/i««'-#i4n^-sAi'-l-o ill 
App. 1,10. 

Shan~tting-kC-hua~lu7i [JL| p|p 
jg 31; 44; 60; App. I, 31. 
Shi-i-ki ^ iS IE App. I, 3. 
SAr-s/itio-sin-yti [Ml 
App. I, 3. 

1 Shu-hua-po-po 
App. II, 20. 


Shu-hua-p'u 
Shu-tuan 4? 


jg §f| 11 et pass. 

App. n, 5. 
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iSsi'-i'M-te'uan-sAu-tj'U'np-mu H 
$1 ^ IS $l( @ passim. 

«Sii-<'«n^-Au-c/i'at-Zun-4ua-{st-fo 

^lj App. II, 22. 

Ta-ts'ing-hui-tidn ^ ^ Jill 

37. 

T'ai-p'ing-kuang-ki ^ 2p |^jf §tj 

App. I, 9. 

T'afig-r.h'au-ming-htta-lu jjl* j||j 

^ App- II, 5. 

T'ang-hua-k'i /|f 3H gfl App.1,26. 

T'ang-shu ^ App. 1,28; II, 4. 

T'ii-wavg-shan-hu ^ Iffl] 5j$ 

App. II, 18. 

Td-yii-ch'ai-hua-p'in fj$ji |^| ^ 

H; tip App. II, 13. 

T'u-hua-kidn-wdn-chi |§J ^ JjJ, 
fUj ^ App. I, 42, 45; II, 8. 

T’u-hui-pau-kidri [§| 

Pref.; App. II, 17, et passim. 

T'u-shu-tsi-ch'dng @ If M $L 

36, 37. 

Tung-kuan-yu-luti 

App. II, 16. 

T'ung-yin-lun-hua |^| (^ gjw ^ 

Pref. 

Tn’i-tiu-lei-k'au W( % 
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Ta’idn-han-shu jjjf '^| ^ A. II, 5. 
Tsin-kang-pi-shu ^ ^ 

App. II, 15. 

Tein-shu ^ ^ App. I, 3. 
Taing-hiau-lu :3j£ A. II, 18. 
Ts'ing-ho-shu-hua-fang ^ j?pj ^ 

Hi App. I, 28, 45. 
Ts'ung-mu = SsT-k'u-ts'van-shu¬ 
ts’ung-mu. 

Wan-siau-t'ang Chu-chuang-Itua- 
chuan 

# 38. 

Wang-shi-sAu-htia-yiian -f- ^ 

H $ $L APP- II, 15, 21. 

Wu-ahuctiig-p'u ffil ^ g|| 27. 
Wu-tai-ming-hua-pu-i m. 
jtf fill S App. II, 10. 

Yang-chiu-hua-fang-lu ^ 

Pref.; 49. 

Yen-fan-lu If App. I, 41. 

Yu-yang-tsa-tsu l§y $f£ $L 
App. I, 30. 

Yu-i-pUn ^ ^ '#i App. II, 19. 
Yui-hua-kiin~\o6n Mm&r# 
60. 

Yiin-yen-kuo-yeu-lu ^ HR 

App. I, 22. 


ILLUSTRATIONS. 


1. (Frontispice). Unknown Painter (19. century?): A Crane. Illus¬ 
trating the “calligraphic” manner by which one continuous 
stroke of the brush performs work done by others with many 
strokes, as shown in the bird’s left leg, the trunk and some of 
the twigs of the tree. 

2. Li Ki: Gold Pheasants. Dated 1497. A silk scroll in brillant 
colors imitating, as the inscription says, the style of the Sung 
dynasty (10. to 18. century). 

3. Lu CM (1496—1576): Bamboos and Peach-Blossoms. Imitating 

the coloristic manner of T'aug Kie-yfian (^ ), i. e. 

T'ang Yin (1470 — 1523). A comparison with the illustrations 
in Li K'an’s monograph on bamboo-drawing ( Chu-p'u , 'f’f ^) 
seems to show that the artist wished to represent bamboo-leaves 
agitated by a light breeze. The picture is drawn on paper to 
which a goldish hue is given by way of back-ground. 

4. T'ang Yin: Carp. Dated 1508. From a big paper scroll, black 
and white of a yellowish tint. 

5. Hua Yen, who on his pictures mostly calls himself Sin-lo-shan- 
jon (17. century): The Fairy Ma-ku carrying a Lute. From a 
paper-scroll copied by T'ang Lu-ming (about 1850). 

6. Three Landscapes. 

a. Wang Hui (1682—1720). Copy from Tung Pei-yuan 
(H'i- e - Tung Yflan (If ). of the 10. century, 
who in his black and white landscapes was an immediate 
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imitator of Wang Wei’s school (8. century, s. Appendix I, 
No. 28). Note the mannerism in the treatment of trees, the 
tranks of which are not hidden by foliage; the piled-up rock9 
rising one above another out of a misty atmosphere, and the 
faint indications of vegetable life marking the edges of the rocks. 

b. Ch'a Shi-piau (1615—1698). An original landscape in' his 
broad and inky style, the groups of trees reminding of Mi 
Nan-kung’s blotchy specimens of foliage as shown iu the Kii- 
Ul-yHan Hua-chuan. 

c. Chang Yin (19. century). Copy of the lower part of a 
landscape by Kiang Ts'au, also called Kuan-tau (jpf ^), 
a clever landscapist of Tung Ydan’s school (12. cent.). 

7. Tsiau Ping-ch6n: “The Rice-harvest". Wood-cnt from the Kting- 
chx-Vu. To illustrate the artist's knowledge of perspective. 

8. Ts6u /-Aim (1686—1772): Flower Still-life. Dated 1764. Silk-scroll. 

9. Cha Huan-yo (about A.D. 1800?): Sh6u-sing, the God of Longevity, 
riding through the air. From a Finger-Painting on paper 
representing the tops of a pine-tree grove, the pine being a 
symbol of long life, and cloudy atmosphere, through which the 
god is seen riding on a stag, followed by a boy servant carrying 
the "staff of long life”, one of Sb6u-siug’s attributes. 

10. Wang Yun Chu-li (17. cent.): Landscape. The style of LiCh'oug, 
the landscapist of the 10. century, some of whose work Wang 
Yun copied in 1687, may be recognised in the manner shown 
in the treatment of trees, rocks, perspective and atmospheric 
eccentricities. 

11. Tsiang T'ing-si: Phoenix. Dated 1688. The inscription says 
that it is drawn in the style of the Yfian painters (18. cent.), 
and the stiffness and want of independence in the outlines of 
the bird shows it to be a copy. It may be an early study of 
the artist’s, who in 1688 was only nineteen years of age. 
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12. Huang Shon: Old Man. Dated 1726. A big paper scroll drawn 
in the style of Shang-kaan 0h6u, Huang Shon’s teacher. The 
inscription shows his characteristic handwriting in the grass- 
character style. 

13. Kin Nung (about 1750): Bnddhist Saint. 

14. PtVn Sh6u-min (about A.D. 1800): Ducks among Rushes. A 
characteristic specimen of his work, which owing to his great 
local popularity as a specialist has been much counterfeited. 

15. Min Cftdn (about A.D. 1800): Fairy riding a Frog. From an 
original of the Mongol period (13. century), as we may conclude 
from the artist’s signature, though a certain precision and 
independence in handling the subject, — a feature peculiar to 
many of the professed “copies" made from old models by some 
of the better modern masters —, suggests a free imitation rather 
than an exact copy. The idea of representing the celestial rider 
with his fore-shortened face looking down on the animal and 
his hands held as though required to balance his body on this 
hazardous ride is probably the mam share of the Mongol in¬ 
ventor in this picture. 

16. Min Ch6n (about A.D. 1800): "Snooping Boys". With all the 
carelessness in the treatment of this black and white sketch, 
which may have ju3t been good enough to pay the painter’s 
wine-bill of a gay night, the subject reminds one of Murillo’s 
famous picture in the Munich galleries and, being an origiual, 
betrays Min ChSn's sense of humor. The foreshortening of a 
human face, as shown in one of the boy figures, has been the 
ambition of many Chinese artists. Possibly the wish to draw 
such a face has been instrumental in the invention of the subjects 
of the two illustrations (Nos. 15 and 16). 

17. Kai K'i: Still-life (Rock, Flowers and Tree) in the style of the 
Mongol dynasty, dated 1827, probably a mere study, the subject 
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being quite different from the other works I have seen of this 
artist, who revelled in sketches of elegant girls with red cheeks 
and stylish coiffures. The tree with its bareness is characteristic 
of the style it is supposed to represent. The rock, too, betrays 
that mannerism so little attractive to European eyes, by which 
the edges of hills and stony surfaces are marked by some kind 
of vegetation (tiJn-t'm, ^ , “specked moss”?). The narcissus 
flowers at the bottom challenge comparison with Ch6u I-kui’s 
flower still-life (No. 8), drawn in a style quite different from 
Kai K'i’s. 

18. Huang Hau: K’in Kau and the Red Carp. The carp is drawn 
with just the faintest indication of a pale red color, while the 
rider’s garment looks as though it had been soaked in a bath 
of blue water indicating the man’s long residence among the 
floods of lakes and rivers. Unfortunately the reproduction caunot 
render the principal charm of the picture, its coloring. 

19. Yang Pa: Landscape. I have failed to ascertain particulars 
about the painter, but take it for granted that he belongs to 
the 19. century. 

20. Wu Tau-tzi: Nirvana. Even in this greatly reduced and, owing 
to the absence of all color, naturally very imperfect reproduction 
the greatness of the composition may be admired. Look at the 
dozens of humau figures, how every one of them has its own 
attitude, and how each face is shown in a different position, 
somewhat like the different hands in Leonardo da Vinci’s celebrated 
“Last Supper". The master indulges in quite a number of 
foreshortenings among these faces, the expression of which is, 
of course, lost in our reproduction. 

21. Tau Tsi (17. cent.): Copy of Sfi Wei’s copy of Wang Wei’s 
“Snow-covered Banana". 


NECROLOGIE. 


CHARLES PITON. 

1835—1905. 

La « Gazette de Lausanne » du 4 Septembre 1905 nous fournit sur le 
missionnaire Cbarlos Piton )a notice suirante qui mgrite d'gtre recueiilie, bien 
qu'elle soit evidemmont ecrito par une personae gtrangere aus Etudes sinologi- 
quea: 

*Ng le 9 novembre 1835 a Strasbourg, Charles Piton entra a l'lnstitut des 
missions de B&le en 1859 et y termina ses gtudes en 1862. II fat envoygalors 
par le comitg & la C6te d'Or, mais il ne put y raster qu’une annge et rentra 
pour cause do santg en 1863. L’annge suivante, il fut dirigg sur la Chine et 
il s'installa dans la station de Lilong, a quelqne distance de Hong-Kong'). Il 
dirigea pendant un temps le sgminaire theologique que la mission de Bide y 
posside. Son sgjour en Chine se prolongea pendant vingt ans, jusqu’en 1884. 

Il fut l’initiateur d’une rgforme littgraire trfas importante pour l'Empire 
du Milieu. On sait que le chinois classique, qui ne se parlo plus depub long- 
temps, a seul l'honneur d’fitre gcrit; on ernploie pour cela des milliers de signes 
ideographiques; chaque signe represents, non pas un son, comme nos lettres, 
mais une idge. La Bible a etg traduite dfes longtemps dans cette langue littg- 
raire, mais les lettr&s seuls ont le temps de I'gtudier. On l’a imprimge plus tard 
en langue vulguire et en caractgres Lepsius, alphabet latin enrichi de signes 
destings a rendre les sons que nous ne possddons pas; la Bible gtait ainsi 
accessible au peuple. Mats, chose curieuse, cette gdition fut accueillie avec 
defiance. 

Alors, le missionnaire Piton imagina une gdition de la Bible traduite dune 
le langage ordinaire, et imprimge avec des signes chinois 4 ). Il utilisa la tra- 


. 1) Voye« l’artlele de M. le Her. R. Leohler intitule «Historical Sketch of the Basel 
Minion atation at Lilong in tin South of the province of Kwangtung* (Ckinete Recorder, 
vnl. VIII, p. 4«—54). — N. de It R. 

2) Le CAinete Recorder (voL XIII, Jain 1882, p. 288) t public une lettre dam 1»- 
qaeUc Piton expose son ij-stcme qai ne a’tppliqae qu'tu dinlccte hakka; il dit ici: «We 



N2CROI.O0IE. 


509 


duction faito par see prM&esseurs dans le dialects hakka, parte par plusieurs 
millions de Chinois de la province de Canton, parmi lesquels travaille la Mission 
de B&le. D’autres societes de missions ont maintenant adopti cette version qni 
combine trfes heureusement les deux rnethode.s pr6c6dentee; les ignorants ap- 
prennent sans trop de difficulty les signes chinois et lisent la Bible dans leur 
langue usuelle, et les susceptibility des lettres sont menag^ee en re qu’ils n’ont 
pas a lire les pattes do mouches de l’Occident et retrouvent lours beaux signes 
chinois. D’ailleurs, les lettrfe qui le prcf&rent peuvent s'en tenir it la version 
classique. 

Une fois instalte ii Neuchfttel [en 1884, comme agent de la mission de Bile 
dans la Suisse romande], le missionnaire Piton, a c6t6 de ses cultes et confe¬ 
rences dans lesquels il parlait de la Chine avec un amour, une admiration et 
un respect touchants, continue son activity littdraire. II publia le Messager du 
morale pawn, qui etait autrefois un journal pour les enfants, et qui devint 
entre ses mains un journal pour la famitle, donnant des nouvelles de toutes 
les missions; il riussit a en faire un des journaux de missions les plus Iris de 
la Suisse romande; en 1880 parut de lui La Chine , sa religion , ses moeurs, 
see missions, ouvrage populaire du plus baut int6r6t, dont une nouvelle edition, 
revue et ill us tree parut en 1002, choz Bridel. 

En 1901, peu aprfes les troubles des Boxeurs, il donna un article trfes 
documents a la Bibliotheque universal!/; sur les causes de ces 6vcnements. 
Peu aprfes, il publia une monographic sur Confucius , qui parut 6galement en 
allemand; enfln, en allemand seuloment, une brochure Le bowldhisme en Chine. 
Ajoutons que de 1888 k 1895, soit pendant sept ans, il dirigea la Revue des 
missions conlemporaines, journal mensuel qui faisait suite aux Missions ivan- 
giligues du pasteur Nagel. Cetto revue, trfes intcressante, remplac6e un lamps 
par le Courrier missionnaire de M. Grandjean, comblait une lacune pour nos. 


have tried to write the Hakka colloquial with Chinese characters. That which had prevented 
u» from doing it, from the very first, was the circumstance that it include! to large a 
number of words for which there exist no characters at all. But this difficulty has now 
been overcome. We have taken from the Funti colloquial a number of unauthorized 
characters which have already become more or less familiar by being used in publication 
in the latter dialect; for other sounds we have simply nted characters whieh are read in 
the same or a similar way, only adding sometimes the character emouths on its left; so 
we have used for «I», ^tj[» for «gtvc», eto. — As far as our observations go, this 

new method of transcribing their colloquial meets with much more favour from our Hakka 
Christians than the romanized one#. Cest en appliquant ce systSme que Piton publia h 
Canton en 1880 et 1881 les ouvrages suivants: The gospel of Luke, in the colloquial of 
the Hakka Chinese in the Eastern part of the Canton province; — A Week’s prayers for 
family worship, in the colloquial of the llakka Chinese; — The Contents Primer, trans¬ 
ferred in the colloquial of the Hakka Chinese. — N. de lu it. 
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pays de langue fran^aise. La pablication en a et4 interrompue, non pas faute 
d’abonnes, mais a cause des trop nombreuses occupations de Ch. Piton. 

A la fm de juin dernier, fatigud par l’tige et par vingt ans de travail en 
Chine, suivis de vingt autres nnn6es de travail dans la Suisse romande, Ch. 
Piton se retira en Wurtemberg avec sa femme, aupres des parents de cette 
dernifere. II n’a pas joui longtemps de son repos. 11 est decedi' le 29 aoftt 
1905* >)• 


1) Let travaux acicntifiqnes de Piton ont ea pour objet divers points de i’histoire de 
Chine; void les titrei de see principaui srtieles: On the origin and history of the Hakkns 
(CAina Revieie, vol. II, p. 222—228); A page in the history of Chins; s sketch of the 
period commonly railed the efive dynasties* {ibid., vol. X, p. 240—259); — The end of 
the Chovr dynasty; Sze-ma Ts’ien «versus* Sze-ma Kwang {ibid., vol. X, p. 408—407); — 
The fall of the Ts'in dynasty and the rise of that of Han {ibid., vol. XI. p. 102—112, 
179—187, 217—235); — Chins daring the Ts'in dynasty, A.D. 264—419 (Hid., vol. XI, 
p. 297—318, 366—378; vol. XII, p. 18—25, 164—162, 863—862, 890—402); — The 
six great chancellors of Ts'in, or the conquest of China by the house of Ts’in (ibid., vol. 
XIII, p. 108—113, 127—187, 255-263, 805—383, 865—874; vol. XIV, p. 1—12). 
Dims In China Review. Piton a pnblid snssi un sbscz grand norabre de eourtea notes sur 
des snjets divers (vol II, p. 887, 888; vol. Ill, p. 68—64; vol. VIII, p. 816— SIS, 
821-322; vol. IX, p. 57—68, 192, 328; vol. X, p. 146, 287; vol. XI. p. 61, 181—182). 
— Dans le CAineie Recorder (vol. XII, p. 430—487), Piton n publid un article intituldi 
The Decree of B.O. 403; n historical essay abont the 6rst entry in the eChinesc national 
annals*. — S. de la R. 
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B. Laxjfek, Chinetitche Altertumer in der rdmiscfien Epoc7ie 
der Rheinlande (Glolm>, 20 Juillot 1905, vol. LXXXVIIJ. p. 45—49). 

M. B. Laufer drease Je catalogue des poteries chinoises qu’on a 
decouvertes en explorant divorses stations de I’epoque romaine dans 
la valine da Rhin; par une malechance que n’ont pu vaiucre les 
recherchos obstine'es de M. Laufer, ces objets ont aujourd’hui tous 
disparus et nous ne les connaissons plus que par les descriptions 
et les planches qui ont 6t6 publides au moment oh ils furcnt ex¬ 
humes. Ces trouvailles ont dte faites a diverses 6poques et en trois 
endroits differents; les ouvrages qui en parlent sont les suivants: 

1 Ph. Houben et F. Fiedler: Die Denkmdler von Castra Vetera 
und Colonia Traiarn (Xanten 1839, p. 48 et planche XVI). Uue 
sepulture ouverte a Xanten le 27 nov. 1829, contenait, a c6td d’une 
monuaie de cuivre datee du huitieme consnlat de l’empereur Vespasien 
cu l’ann^e 77 ap. J.-C:, deux assiettes et deux aigui^res en forme 
doiseau; ces quatre objets, declare Houben, ressemblent fort a la 
porcelaine chinoise rouge; il est evident, comme le fait reruarquer 
Laufer, qu il faut lire *poterie» au lieu de (porcelaine*; l’inadver- 
tance de Houben a efce regrettable parce qu’elle a pu faire mettre 
en doute l’authenticit4 de sa decouverte (S. Reinach, La reprhen- 
tation du galop dam l'art anci&n et moderne, p. 104); il est Evident 
en efiet qu il ne saurait Stre question do porcelaine au premier siecle 
de notre 3re. 
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2° Konstantin Koenen: Ein Rdmergrab bei Norf und tin in tinem 
solchen gefundenes chinetisches Giessgefass aus der Milte des ersten 
Jahrhunderts utiserer Zeitrechnnng (Bonner Jahrbiicher, Heft 78,1882, 
p. 169 — 171). H s’agit ici d’nne aiguidre ayant la forme d’un oiscau 
fantastique a la tete retournee, qui fnt trouvde a Norf en 1873, 
parmi des pots romains, prda d’un tombeau qui date du premier 
siecle ap. J.-O. 

3° tjberticlu ilber die neuesteri antiquarisehen Erwcrbungen der Frau 
Sibylla Mertens-Scliaaffhausen , initgettilt von der Besitzerin (Bonner 
Jahrbflcher, Heft 18, 1849, p. 136-142 et planches in et IV). 
Parmi les objets do l’epoque romaiue decouverts en Ddcembre 1846 
a Harzheim, pres de Mayence, on remarque un rase en poterie 
rouge qui a la forme elancee des anciens vases sacrificatoires en 
bronze qoe les Chinois desiguent sous le nom de kou ^. Le style 
chinois de ce vase est indeniable, tandisque pour les aiguidres et les 
assiettes signalees par Houben et Koenen, on conservera quelque 
doute aussi lougtemps qu’on n’aura pas pu voir les originaux. 

II est a souhaiter qne Particle de M. Laufer fasse retrouvcr la 
piste de ces monuments aujourd’hui perdus et que de nouvelles 
trouvailles nous en rdvdlent d’autres; 1'archdologie peut ici nous 
apporter des renseignements precieux pour I’histoire des relations 
commerciales entre la Chine et l’empire romain. 

Ed. Chavajtnes. 

J. Marquart: Untersuchungen zur Geschichte von Eran , 
Zwtites Heft . — Un vol. in-8 de 258 pagea. Leipzig, Dioterich’aehe 
Verl»g«buchh»ndlung, 1905. 

Le premier fascicule des recherches de M. Marquart sur l’his- 
toire de 1’Eran avait paru en 1896. Le second fascicule, publid en 
1905 complete cet ouvrage qui, de mdme que tous les autres tra- 
vaux de ce savant merveilleusement drudit et sagace, est une vdri- 
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table mine d informations. La competence me fait d£faut ponr porter 
aur ce livre un jugement motive; je me contenterai d’indiquer quel- 
quea passages qui meritent d'attirer l’attention des sinologues: 

P. 73—76. L’ethnique Paropamisadae qui se trouve chez Arrien 
est une deformation grecque du vieux perse *Para-uparisaina qu’on 
rencontre sons l’aspect par-nparaesana dans la version babylonienue 
de l’inscription de Behistoun (vers 500 av. J,-C.) ; Para-uparisaina 
ddsigne le pays qui est devant les (c.-h-d. au and des) montagnes 
Uparisaina; ce pays n’est autre que le Gaudbfira. Marquart remarque 
qne le nom des monts P'o-lo-si-m ^ fg )$ meutionne par 
Hiuan-tsang (Julieu, Memoires, II, p. 190) represente aussi exacte- 
ment possible la forme moyen-iranienue sanscritisee de Uparisaina, 
laquelle forme devait etre Parasena ou Varasena. Les monts P'o- 
lo-si-na sont, comme cela results du texte de Hiuan-tsang, le rameau 
de l’Hindoukouch qui separe les valines du Panjshir et du Ghorband 
de cells d Andarab. Ln parlant de ces montagnes, Hiuan-tsang ajoute: 

m ^mm z- mm jg. 

«Les faucons dans leur vol tournoient sans parvenir a les franchir; 
il® (doivent) marcher pas a pas et ensuite ils reprennent leur essor». 
Cette 16gende est evidemment derive, comme l’indiqne Marquart, 
du nom mSme d’Uparisaina qui signifie «au-dessus des aiglea*. 

P. 140 — 142. Les Kaspioi mentionnes par Herodote (III, 93) et 
par Kte'sias correspondent aux Kafirs. Cette identification est confir¬ 
mee par le fait que le pays de Kie %J] ou Kie-clu £$ ftp, men¬ 
tion 0 ® par les Chinois, correspond effectivement au Kafiristan (cf. 
T outig pao, 1904, p. 83, n. 1); or Kie-che = Khasa, qui correspond 
(comme me le siguale Marquart) h une forme persaue *kaspa de 
laquelle derive le terme Kaspioi employe? par H4rodote et par Kt&rias. 

P. 175 — 176. Dans le catalogue de l’armde de Xerxes, HSrodote 
(VII, 67) meutionne les Paktues. Ce nom se retrouve dans la litte- 
rature chiuoise sous les formes P'ou-t'iao ^ et P'ou-ta ‘^J| j||. 
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Le Ts'ien Han ehou (chap. XCVI, a, p. 6 r 8 ) dit que le royaume 
do Ou-yi-chan-li li| $$ touche h l’Est an Ki-pin ^, 

au Nord au P'ou-t'iao ^ $[>, h l’Ouest au Li-fcion et au 

T'iao-tche ^T. D’apres MarquaTt, Ou-yi-chan-li est Alexandrie 
d’Arachosie (Kandahar); Ki-pin , qni est proprement la transcription 
de Kachraira, designerait ici le royaume des Sakas dans le Peudjab. 
Le Heou Han chon (chap. CXYIII, p. 5 r°) nous dit d’autre part 
que le foudateur de l’empire Konchan conquit le Kao-fou |fg 
(Kaboura de Ptolem4e = Caboul), puis triompka du P'ou-ta to! ^ 
et du Ki-pin ^. De ces deux textes, Marquart conclut que le 
pays de P'ou-t'iao on P'ou-ta , qui est celui des Paktues d’Herodote, 
se trouvait a l'Ouest ou au Sud-Ouest de Caboul et devait coincider 
avec une partie de l’Arachosie. — Je ne suis pas certain que Mar- 
quart ait raison sur ce point; le Ou-yi-chan-li des Chiuois me 
parait etre Alexaudrie d’Arie (Herat) bien plutdt qu’Alexandrie 
d'Arachosie (Kandahar) et je ne vois aucune raison pour etendre 
le Ki-pin du Cachemire dans le Pendjab. Sans prendre d’ailleurs 
parti au sujet de l’identification des Paktues arec le P'ou-t'iao ou 
P'ou-ta (*P'ok-tat) des Chinois, je serais dispose k reconnaitre dans 
ce dernier la ville de Baktra (Balkh). 

P. 248. La riviere Swat apparait dans les Mdmoires de Hiuan- 
tsang sous le nom Sou-p'o-fa-sou-tou iff^ ^ ^ et dans la 

Vie sous la forme Sou-p'o-sa-tou ^ fj|| ^ . St. Julien declare 
que cette seconde lecture est une abreviation fautive et que la 
le$on correcte est Sou-p'o-fa-sou-tou = Qoubhavastou; mais en realite, 
la forme Sou-p'o-sa-tou est la transcription parfaitement reguliere 
du Sanscrit BuwSstu (qui a de l’eau excellente): quant a la le^on 
Sou-p'o-fa-sou-tou, M. Marquart la transcrit Sou-p'an-fa-sou-tou 


BULLOTIN CRITIQUE. 


515 


parce qu il a 4te induit en erreur par une faute d’impression de 
1 index de Jnlien (II, p. 528) oil le caractSre a e'te substitu^ 
an caractdre aussi ne pouvous-nous admcttre telle quelle Im¬ 
plication qu il propose; il est bien evident cependant que, pour 
une cause ou pour une autre, lee caracteres ^ et -ffc font doable 
emploi. Ed. Chavannks. 



CHRONIQUE. 


CHINE. 

Nous ompruntons au * Joum al» du 31 ao&t 1905 l©s renseignements sui- 
vants sur la commission chinoise qui doit parlir procliainement pour etudier 
les institutions des divers pays du monde; nous marquons entre crochets les 
additions que nous faisons au texte du « Journal »: 

«Ia 31 s annte Kouang-siu, la 6* lune, le 14* jour [16 Juillet 1905], 
Deeret imp&rial. 

Actuellement, nous notis (libations au milieu dc mille dif/lculUs ; [loutcs 
les affaires altenelcnt lour reorganisation]. La cour, a plusieurs reprises, a 
rendu ties d&crets explicitly ol s'est inginiie pour cherclusr ties moyens pro- 
pros a rialiser das riformes. Elle ne s'est jamais diparlie rle sa ligne dc 
conduits et cependant, bien que ses plans soient arrStis depuis plusicurs an- 
nies, elle n’a pas oblenu Vombre (Pun risultat. Cola tient d ce que les 
fonctionnaires manquant de culture, n'onl pas compris loute Pimportance das 
fonetions qui leur itaieni Atvolues [of n'onl rempli lours devoirs que par 
maniere d'acquit]. Comment, dans cette situation, pourrait-on remidier d la 
faiblesse du pays, cl I'arritar dans cette pente fatale9 

Nous deliguons le due Too [ ^ ], Tai Hong-ts c eu [ Heft! £]> 

Siu Chc-tch‘ang [ffcffil] el Toan Fang [ ]. lls devront consti- 

tuer une mission et se rendre dans tous les royaumes d'Occident el d' Orient, 
pour y etudier tous les systemes cPadministration et choisir les meilUsurs, 

Dans la suite, d’autres missions seront envoyies d tour de rile et dies 
devront, en tous lieux et en toutcs cirConstances, consigner leurs observations 
minutieusement et ridiger un rapport dans lequel nous pourrons glaner. 

Que tous s'acquiltent avec zele de la mission qui leur est confide. 

Nous ordonnons au ministers des finances ct au wai-wou-pou de nous 
indiquer la maniere dfordonnancer les fonds destines a cette mission. 

Respect d ceci. 

Le due Tso est le petit-fits du prince Hod [ J, cinquifetne fils 
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de i'empereur A'ia-feSnp]. Sa premiere femme est la scour cadette da I’impem- 
trice. II est considdrd coinrne trds an courunt des choses europdennes. Depuis 
trois ans, il est conservateur des tombeaux iinpdriaux (les Tong ling) et, dans 
sa retraite, il n’u pas cessd de s’occuper des questions de politique ctrangere. 

6'm C/ui-te/fatuj est un acaddmiden, creature de Yuan Chc-k c ai (vice-roi 
du Tche-li). Nommu tuo-fai, il s'est specialise dans les questions militoires. En 
pou do temps, il est arrive! ii la vicc-presideuce du Lien-piug-tcli c ou (utat.-major). 
Il viont d’etre nomine cuerabru du grand ocmseil. Ses deux fils appreunent le 
fmnguis ot suivent, a l’lluiversitu do Pitkin, les cours de notro distingue ooiu- 
patriote, M. Lllauchot, vice-consul. 

Tuan Kang a etc vice-roi des deux ICianga par interim. Il est gouverneur 
du Hull-nun. Trds intelligent, a tendances germanophiles. 

Tai Hung-ttfcu, Examinuteur provincial (/uo-( c ai). Progressists. Il a toujours 
conseillu d’engager dans les ecolos et universitdg cliinoises un grand nombre de 
professeurs europeens et pnrticulieroment des Francois. Il est ennemi acharnd 
des missions, a qui il reproche «leur obscurantisrne* (d apres un rapport confi- 
dentiel adresse demieremont par lui au trdne). 

Le secretaire interprete de la mission sera M. Kouo Kia-ki [ 
diplomato distingue!, secretaire au wai-ou-po a, et dont les Parisians qui l’ont 
approchd lors do son sdjour a Paris ont pu apprecier 1’esprit frangais. M. Kouo 
est, de plus, le dramaturge le plus cdldbre de l’epoque. (Test le Sardou de la 
Chine. II a adapts, pour le Theatre Imperial, un assez grand nombre de pieces 
k sneeds joudas sur les scenes parisiennes. 

M. Kiu Siuen-tche imt. O J. fils du raembre du grand conseil, mi- 
nistre des affaires dtrangeres [fin Hong-ki une figure intd- 

ressante aussi a signaler. II s’est fait une spdcialitd dans 1’dtudede notre langue. 
C’est un futur gouvernant chinois*. 

[Par un autre ddcret, Chao Tdfang jjj^ ^ , vice-president du ministdre 
du commerce, a aussi dtd norame membre de cette commission. 

Le prince Tati, Siu Che-tch c ang et Chao Tch c ang doivent visiter le Japon, 
leg Etats-Unis, la France, l’Angleterre et la Belgique. Tai Hong-ls^eu et Touan 
Kang iront en Russie, en Aliemagne, en Autriche et en Italic.] 
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Ed. Chavannbs: Les mi moires historiques de Sc-ma 1 View. Tome V. Un 
»ol. in-8° de 545 pages. — Paris, Leroux, 1905. — Ce volume comprend l’his- 
toire des royaumes de Tchao , do Wei et de Han, qui vers la fin du cinquiferae 
siicle avant notre fere, se constituferent avec les dfebris du royaume de Tsin, 
puis l’histoire de la lignee des princes de la famille T^ien qui, vers la mfetne 
fepoque, remplacferent les princes de la famille Kiang dans le royaume de TsH. — 
Les pages 283 a 435 sont occupees par’ la biographic de Confucius, chapitre 
d'une importance capitale parce qu’il est le premier essai qu’on ait tentfe d'ex- 
poser sous une forme historique la vie du grand formateur de l’esprit chinois; 
fecrivant pres de quatre cents ans aprfes la tnort de Confucius, Smni-ma Ttfien 
a dO, pour fecrire cette biographie, systfematiser des I'enseignements qui,jusqu’a 
lui, etaient restfes incoherent?; un examen critique nous permet de discerner 
comment il combine les donnees chronologiques du Tso-lchouan avec les textes 
du Louen yu et des livres non c&noniques; nous apercevons tout ce que sa 
reconstruction a d'arbitraire et nous voyons se dfeformer entre ses mains 1’in- 
terpretation de pluaieurs des sentences attribufees it Confucius. — Les deux 
appendices qui terminent ce volume sont consacrfes a 1'fetude des deux principaux 
outrages parmi ceux qui furent retrouvfes dans la tombe de Ki en l’an 281 
de notre fere, a, savoir les Annales eerites sur bambou ( Tchou chon ki nien ) 
et la relation de voyage du roi Mou (Mou fieri tscu tchouan). 


ERRATUM. 

Dans le n* de mai 1905 du roung pao, p. 241, lignes 4 et 7, au lieu de 
«Fleur d'automne*, lisez “Joie d'autoinne®. Ce termc est exactement fecrit dans 
la ligne 4 de la p. 242. 


LES PAYS D'OCCIDENT D'APRES LE WEI LIO 

PAtt 

EDOUARD CHAVANNES. 

— - 

AVANT-PROPOS. 

Dans son commentaire du San kouo tchc r || publiA an 429 ap. 

^ 3<e * Stmg-lehc fait de longues et frAquentes citations d’un 

onvrngc aujourd'hui perdu qu’il appello tan tilt le Wei lio et tantfit 

le Turn lio A |Sg.. Ce livre existait encore a l’Apoque des Tang ; dans le 
catalogue littAraire du Kieou Tang chou (chap. XLVI, p. 12 r°), nous trou- 
vons mentionne, dans la classe dcs historiens do valeur melnngAe , le 

Tien lio en cinquante chapitres, compose par Yu Honan Jfll {9^. J 

d’antre part, dans le clmpitre correspondent du Tang chou 
(chap. LVIII, p. 3 v°), nous relevons, aussi dans la classe des historiens de 
valeur mAlangAe, le titre du Wvi lio de Yu Honan en cinquante chapitres 

• Cette double indication prouve peremptoirement 
que le Wei lio et le Tien lio ne sont qu'un seal et mcme ouvrage. La bio¬ 
graphic de Yu Honan n’a point Ate admise dans les histoires canoniques; 
aussi ne pourrions-nous determiner que par des conjectures la date A laquelle 
Acrivait cet auteur si un cAlebre critique de I’Apoque des Tang , Lieou Tche-ki 
tlxlj 7® ne nous ava >t laissA, dans son Che t c ong jj* jgj publiA en 710, 
le renseignement tres prAcis que void 1 ): sPrAcAdemment, a l’Apoque des Wei 
(220—265), Yu Houan, originate de la capitals (Tch e ang-tigan=Si-ngan fou), 
composa, sans en Atre chargA offlciellement, le Wei lio\ le rAcit des AvAnements 
s’nrrfite au regne de l’empereur Ming (227—239)» jt, 

Ht Iff ^ |f£ ^ |S£ 0 Ijs Xt 99 'rft* „ L® tAmoignage de Lieou Tche-ki, 
datant d'une Apoque oil le Wei lio n’avait pas encore disparu, ne saurait otre 
mis en doute; il fixe la composition du Wei lio dans les vingt-six annees com- 


1) Che Cong Cong the (reiinp. dc 1S85), chap. XII, p. IS v°. 
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prises entre les ann£es 239, fin du regne de I’empereur Ming, et 265, ftn de 
!a dynastie Wei 1 2 ). 

Un des passages les plus importants du Wei lio est celui qui a 6t6 insdrd 
par P*ei Song-tche a la fin du chapitre XXX de la section Wei Iche ^ 
du San kouo tche afin de tenir lieu des notices sur les pays d’oerident absontes 
dans ce dernier ouvrage. Ce texte a ddja depuis longteraps attirr l’attention 
des travailleurs Europdens; M. Hirth a traduit intdgralement et commentd la 
notice sur le pays de Ta Ttfin dans son volume intituld China and 

the Homan orient; d’aufre part, M. Sylvain Ldvi 1 ) a rdussi, ti force d'ingdniositd, 
a dissiper la plupart des obscurites qui rendnient a peu prds inintelligible la 
notice sur I'Inde. II m’a sembld utile de donner maintenant la traduction du 
texte dans son ensemble; je me snis abstenu cependnnt de reprendre la nutico 
sur le pays de Ta Ts c in puisqu’on peut la lire dans le livre de Hirth. 

L'dconomie du texte du Wei lio est la suivanto: 

I. Barbaras de l’Ouest 8§ 3% 

1. Les Ti , dans certaines parties du Kan-sou, du Chan-si occidental 

et du Nord-Otiest du Sseu-(c/fouan. 

2. Les Tseu-lou ^ , entre Cha-tchvou a l’Ouest et VAla-chan it l'Est. 

3. Les K^iang ^ ou tribus tibdtaines dont les Chinois ne connaissaient 

alors que les plus soptentrionales et les plus orientates, i\. savoir, 
d’une part celles qui habitaient les versants nord de I'Altyn tagli, et 
d’autre part celles qui occupaient quelques cantons du Kan-sou et du 
Sseu IcKouan. 

II. Contrtes d'Ocrident • 

Preambule: les trois routes qui menent de Chine dans les con trees d ’Occident. 

1. Royaumes qu’on rencontre sur la route du Sud. — Digression sur I’Inde. 

2. Royaumes qu’on rencontre sur la route do Centre. — Digression sur le 

Ta Tifin. 

3. Royaumes qu’on rencontre sur la route du Nord. — Digression sur les 

peoples septentrionaux. 


1) Ceci confirm* 1’opinion d<*ji exprimee par Silvain Ldvr qu’un Idger indice avait 

eoniioit a la mcme eonclnsion (Journal Asialique, Msi-Juin 1900, p. 498, lignes 22 29), 

et par Huith qui avait trouve A ce sojet un renscigneinent de seconde main dans t’ency- 
dopddie Tou chon tsi tch'eug (Nachuorte sur Inschnft des Toujutut, p. 41, n. 2). Maia 
c est en rdalite le tdmoignage de Lieou Tche-h't qai seal peat nous doaner une certitude 
definitive. 

2) .Journal Aiiatii/ue, Janv.-Pdv. 1897, p. 14—20 et Mai-Juin 1900, p. 451_468. 
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Le Wei lio % dit: Le traite sur les Jong d’occident 
& f# dit: Les Ti & \ out des rois; leur origins est lointaine. 
Quand les Han eurent ouvert le territoire de Ti tcJteou ’) , 

et 6tabli la commanderie de Wou-tou l ) $}$ =gfj, ils repousserent 
les gens do cette race qui se dispers&rent et se r^fugidrent dans les 
yalldes des wontagnes; les uns se trouvent a Fou-lou*) ^, 
les autres dans les environs de K'ien 4 ) y^f et de Ijong *) p|g; 
leur race n’est pas une. On les dit descendants de P'an-hou °) 
fjt 1/68 unB sout appeles les Ti verts , les autres les Ti 

blancs £j j£, les autres les Ti Jan 7 ) (j||| ffc , ce (dernier nom) 


1) T% tchemt est le nom d'une commanderie qui fut institute en l’on 109 ar. J,-C. 
par I’emperear Won, de la dynaetie Haw, eon centre administntif ae trouvait i l'Est do 
lo prefecture eecondaire de Fou-ning ^ ® (pi*. et pror. de Tm hum). — II no faut 
pa* confomlre le 1» tcheou dee Han avec 1c K tcheou de l’epoque det cinq dynasties, 
lcquel norreapond h TcA'cng-ton fan du Srat-ich'oueu. 

5) la commanderie de Wou-iou fut dtablie en 118 av. J.-C. par l’emperear Wow, son 
centre dtalt it 80 li A l’ouest de la SDua-prdfectnre de Teh'eng (prefecture secondaire 
it Kiai, pror. de Kan-iou), 

3) Fou-lou dtait le nom d'une aons-pre'fcotnre (Aim) de la commanderie de Tiieou- 

ti'iuan jjSj (auj. prdf. sec. de Sou pror. de Kan-sou). 

4) L ancioone sous-prdfecture de K'ien dtait au Sud de I’netaclle prefecture secondaire 
de Long HH (pref. dc Fomj-tiang, prov. de Chan-ri). 

6) L anemone som-prcfecturc de Long dtait au nord de la sous-prdfecture actaelle de 
Tt'ing-chouei '/j!f -fo (prff. sec. dc Ti'xn 5^ , pror. do Kan-nu). 

0) Au ddbut du chap. OXVI conaacre aux Borbares du Sud (traduit par 

Wylie, Fee. de VExtr. Orient, 1882, p. 200—201), le Heou Han chou a racontd tout au 
long la legendc du ehien Fon-hou qui epouaa la Qlle de l’cmpereur Kao-rin ppj ^ 
(identify par Sseu-ma Ts'ien avec l’emporeur K'ou ) et qui fut IWStre des Barbares du Sud. 
Le. commentaire du Heou Han chou cite a cc propos un passage du Wei lio lui-mtme qui 
uoua iudique une etymologic populairc du nom de t'an-kou • tcL'crnpereur Aao-ataavuit 
une vieille femme marit-e qui demeurait dans la maiaon du roi et qui arait un mat d’oreille. 
En Ini extirpant co mal, on tronra un objet grand comma un eooon; cette femme le plafa 
done une calebaaae (t^ hou) qu’elle rceourrit d'une dcnclle (fi® p'an); au bout d’un 
inatant, l’objct se transforms en un ehien de toutes les coulcurs; e’est pourquoi on I’appela 
Fan-hou jg 

7) Le mot jau d’aprea le dietionnsirc de Couvreur, designe nn boa. 
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designant une classe de reptile dans laqaelle on les range ')• Les 
gens du Royaume da Milieu les appellant d’aprSs la couleur de 
leurs v§tements s ); raais eux-mSmes se nomraent Ho-fche 
Chacun (de leurs groupes) a ses rois et scs chefs qui, pour la plu- 
part, recjoivent du Royaume du Milieu leurs terres, leurs litres et 
sont appeles (par lui & remplir leurs charges) ou sont degrades. 
Pendant la periods kitn-ngan (196—220 p. C.), A-kouei |Sf ft. 
roi des Hing-kouo Ti Jjjjl |i|tj ^ et Tt'ian-toan ^ ^3,, roi des 
Tseu-hiang Ti § Jjf ^ avaient chacun des tribus qui comptaient 
plus de dix mille bommes; la seizieme annee (211 p. C.), ils firent 
cause commune avec Ma Tch'ao ^ et se revolt&rent 1 2 3 4 ); apres 
que (3/a) Tch'ao eut ete vaincu, A-kouei fut attaque et aneanti 
par Hia-heou Tuan § ^ ; T*'ien-wan se dirigca vers 

le Sud-Ouest et eutra dans la region de Chou (Sseu-tch'ouau); 

ses tribus ne pureut s'en aller et se soumirent toutes; le gouverne- 
meut (chinois) deporta en un endroit different celles d’entre elles 
qui, au corn’s de ces. evdnements, avaient tenu une conduite equi¬ 
voque et les plaja a Mei-yavg =^ (^- (qui est daus la commanderie) 
de Fou-fong*) # J8U ce sont maiutenant les deux tribus des 


1) Trad notion tris U yjiotluStiquc (lea deux mots iffi® ; on rdalite, le texto me pn- 
r»it ici *oit inooraplet, soft fautif. 

2) Ainai a'cxpliquent lea termei ec TV verts, TV blanc6# qui ont etd citfe plus taut. 

3) Dans le cliap. I de la section Wei tche du San kovo ieAe, on lit que la rerolte 

<ie Ma Tch'ao delate en effet en 211; main ee no fat qa’en 213 qu'il obtint le conconrg 

de* tribus Ti: aLa dir-huitierae ancce kim-ngan (213). Ma Tch'ao , se trouTant a 

Ban-gang (au S. de la *.-p. de K'ing-fou , pref. de Siu-ieheou, prov 

de Steu-teh'onan), recommence b fairc du mal en se servant das K'iann et des Hou 

. Le roi des Ti, TV* icn-wan, se rlrolta poor faire cause commune avec lui. 

{Ma) Teh ao cam tin ^ Hing-kouo ^ [j^ ; Hia-heou Yuan Pattaqua*. Dans lc premier 
mois de la dix-nenvibme anndc (214), Hia-heou Tuan vainquit et mit en fuite Ti'icn-tcan; 
il extermina les gens da pays de Hing-kouon. 

4) Mei-ysng dtait une sous-prdfecture {hien) dc la oommanderie de yeou Fou-fong 
(c'est-4-dire le Fou-fong b droita on 1 TOncat dc la capitale). BUe se trouvait au Snd-Oneat 
de la soua-prefecture actnelle de Wou-kong jf£ f)j (prdf. sec. de K'ien, prov. de CAhn-ti). 
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Ngan-yi ^jr ^ (barbares paisibles) et des Fou-yi tfjfe ^ (b&rbares 
gouvern^s) qa’administre un Protectenr militaire. Qoand a cenx qui 
avaient bieu observe une sage conduite, (le gouvernement chinois) 
les laissa de lour c6t6 sur leB confins de T'ien-chouei ') ^ ;/fC et 
de Nan-ngau *) ce sont maiutenant ceux qui dependent de 

la commauderie de Komng-vsei 3 ) • Leurs mantra et lem 

langue ne sont pas les inemes que celles du Royaurae du Milieu, 
mais elle s’accordent avec celles des KHang ^ et des divers peu- 


3) Le tcxte cat ainsi ranfu: 


1) Lo centre dc la eommandcrie de Ticn-donei 6ait an Sud-Ooeat de la sous-prdfccture 

act •■idle de T'ong-mri jjfj (pref. dc Kong-tch'ang, prov. de Kan-tou). 

2) Niax-ugan cl tail une aoua-prcfecturo qui dcpendait de la eommandcrie de Kiai-wei 
*4 S' elle ae tvouvait it 20 U au Nord-Oueat dc la eona-prdfecture actuclle de 
Kie-hiang yj~ (pr 6L de Kia-iing, prov. de Sss'M-feA'oiMa). 

¥• 96jffi )f ^ 

Jjj, ce qui prouve qnc le 


pint, baa (cf. p. 626, ligucs 9—10), on trouve le nom de |g§ | 
mot eat ioi une anperfdtation, ct, en effet, l’introduction dc ee cnractirc parasite 

rendrait le texto inintelligible. dependant le nom dc la eommandcrie dc Konang-wci cat 
lui-mJme fort embarraatant, car il nc figure paa dans lea ebapitres gdographiques du Tiiu 
dm (ehap. XIV ct XV), et, par suite, ne ec trouve paa dans le dictionnairc do gdograpltie 
hiatorique de Li Tdao-io, lequel sc tondc aniquement sur les tiistoriens oauonlquea. Par 
bonbeur, les chepitrca gcogrnphiquca du Tain dim ont {ait I’objet d’unc etude dc Pi Yuan 

y/G publiee eo 1781 aona le titre W-i* Mb Jl & lil) IF. « ic Tr,it « 
gdographiqnc du Tain dou nouvellement complete et rectlfidu; e’eat dan* eet ouvrago que 
nous trouvona enfia la aolution dcairdc; nous y lisona en cHet (chap. I, p. 4 v° de la re- 
impression faite dana le King /stun t'aug ta'ong chon ,||jj ^ ^ ): eL’empe- 

reor IFou (= Tt'ao Ta'ao, qui vdcut de 156 it 220), de la dynastic 7/Vi, iastitua la com- 


manderie de Kouang-\cei ; sous les Titn, pendant la pariode t'ai-chc (265—274), 

on cliangea pour la premiere lota ce nom en Lio-gang |ljg, Kjl ». On relive en effet le 
nom de la oommanderie de Lio-gtmg dans le Tain chon (chap. XIV, p. 15 v°) avec on 
commeutaire confirmant que le nom de Lio-yaug etait autrefois Kovang-ieei ; le dictionnairc 
dc Li Tchao-lo nous apprend d’autre part que le centre adrainiatratif de la eommandcrie 
de lAo-ycmg (aneicn Kouang-wei) etait & 90 li au N.E, dc la sous-prdfecliire actuellc dc 
Tt'ix-ngatt ^51 (pref. acc. de Ts'in , prov. de Kan-tou), Ainti ae trouve de¬ 

termine l’omplacement oceupd par la eommandcrie dc Kouaug-nni. — Kemarquons inradem- 
ment que l'emploi fait par Its Honan du nom de Konang-toni, qui ne fut en usage que de 
220 environ it 265 environ, eat en parfait accord avec U date approximative assignee par 
Lieon Tchc-ki « 1‘ouvrage eerit par cet auteur. 
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pies Hou AS. Chacun d’enx a pour soi uu nom de famille; ces 
noms de famille sout comme les noma de famille des royaumes du 
Milieu. Dans leurs vfitements, ils pr4f4rent le vert et le rouge. 
Leurs mceura sout les suivautes: ils savent tisser la toile; ils sout 
bons agriculteurs; ils eleveut et nourrissent des pores, des bceufs, 
des chevanx, des Hues, des mulets. Quand uue femme so marie, elle 
revfit le jen-lon ') ® Hr qui, par la fa 9 on dont il est bordd et 
orne, resseruble parfois aux jen-lou des K'iang ^ et parfois aux 
tuuiques du Boyaume du Milieu. Tons tressent leurs oheveux. 
Beaucoup d'eutre eux connaissent la laugue du Royaume du Milieu 
parce qu'ils ont rdsidd dans le Royaume du Milieu m§les a la po¬ 
pulation; mais, quand ils sont revenus dans le sein de leurs tribus, 
ils parlent naturellement la langue Ti . Dans lea manages, il 
y a (des coutumes) qui ressemblent a celles des K'iang ^. Ces 
(peuplades) sout ce qu’autrefois on appelait les Jong occidentaux 
® ;$C* Q uant ® ceux qui demeuraient dans (la region de) Kxai *) 

, Ki 1 2 3 4 ) e * Houan-Uto ’) jf]$ , quoique maintenant ils soient 
sous l’administration chiuoise 5 ), ils n’en ont pas nioius conserve comme 

1) Jc n’ai trouvd ancun texts pouvant erpliqtier le sene precis et 1’originc dc <x torrac. 

2) La locality de Kiai cat menlionndc pine baa (p. 525, 1. 2—3) comme dtant 

voilioe do l'aucionne commandcrie de Wnu-iou (cf. p. 521, n. 2) ct de la soua-prtffecture 
de Yin-tfin ■ il font done vraiscraMablement lire au lien de et identifier cette 

place avee la sous-prefeeturc de C&ang-kmei |- qui ddpendait de in commandcrie 

de Lmy-ti, et qui ctuit au Sod-Ouest de l’acfuelle prefecture eecondaire de UYia ^ 
dans la province de Kan-ioti. 

3) Ki etait une eous-prdfectarc dc la commanderie de T'ien-eAouei) o'est aujourd'hui 
la sous-prdfecture de Fou-i'iang ^ (pref. de Koruf-tch'ang, pror. de 1Can-sou). 

4) La aous-prifecture de Hmum-tao (l’ortbographe oorrecte eat ^ ) etait dans 
la eommanderio de T'ien-ehouei ; elle etait au Nord-Eet dc la sous-prdfecture actuellc de 
Lougti Itffi (prdf. de Koug-tch'ang, prov. de Kart-sou). 

5) [§§ ales commanderies et lea royaurecan; ce lermc ddaigne les principalee 
divisions administrstives des Chinoia qui avaient reparti tent tcur territoire en un certain 
nombre de commanderies ct dc royaumes. 
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autrefois leurs rois et leurs chefs qui resident dans leur territoire 
et parai leurs tribus. En outre, dans l’ancienne region de Wou-tou '), 
dans les enwrous de Yin-p'ing *) 2p* et de Kiai *) ^, il y a 

aussi des tribus qui compteUt plus de dir wille hommes. 

Les Tseu-lou ^ )^j- etaieut a l’origine des Hiong-nou ty ; 
tseu ^ cat le mot par lequel les Hiong-nou designaieut des esclaves. 
Autrefois, a l’epoque kien-wou (25 — 55 p. 0.), les Hiong-nou s’affai- 
blirent et se dispers£rent; leurs esclaves s'enfuirent et se cachtlrent 
dans la region du Hei chouci *) Ji* et du Si ho •) ao 

Nord de Kin-tcTi'eng 7 ) ^ 1$, de Wou-tosi *) et de Tsieou- 

ti'iuan a ) yjSf ^. Yaguant de l’Est h l’Ouest, ils gardaient leurs 
troupeaux en les menaut a la recherche des eaux et des paturages; 
ils faisaient des depredations dans le territoire de Leang-tcheou yjgf 

. Leurs tribus s’accrurent progressivement jusqu’a compter plu- 


1) Cf. p. 581, n. 8. 

8) Lb district de Yin-p'ing etait au Nord-Oncst do la sous-prefecturc astoelle dc We n 
^ (prd£ dc Kiai, prov. dc Kan-sou). 

3) Cf. p. 584, n. 8. 

4) Le mot qui signifle eprisunnier, esclaves, est solvent employe comme tcrme 

gdnerique desiganot les barbate* da Nord. Lc mot lui-mCme cat, comme on va lc 

lire, un mot Hiong-nou signifinnt «csclarc». Ainti lc noro de Tseu-lou ne parait pas avoir 
une valour etlinique prfeise; il s'nppliquc au ramasais de hordes qui, primitivement asaer- 
vics pur lea Hiong-nou, vaguaient au Nord da Kan-eou. 

5) Le Hei chouei parait devoir Stre identifld aveo lc Tang ho j^flj 

oa riviire de Okt tekeou jW . Cf Sseu-ma Ts'ien, trad, fr., t. I, p. 186, n. 2. 

6) Le termc Hei chouei designant ur.e riviire, et non nnc circonseription administra¬ 
tive, il doit en Stre de mime da terme Si ho qai ne peut s'appliquer iei A la oommanderie 
de Si-ho & chevat sur le Hoxang-Ao dans le Nord du Chan-si et da Chansi. Je consider* 
done le Si ho dont il est question dans notre texte comme e’tant la branchc occidentale 
de la grande bouclc da Houang ho; la domainc des Tseu-lou cat ainsi lin.itc par Lha 
tekeou A l‘Ouest et par le moMif de l'Ala-ehan A I'Est. 

7) La commanderie dc Kin-lch'eng avait son centre au Nord-Ouest de In yillc protec¬ 
torate de Lan-lcAeou jj^ ^j>| (prov. de Kan-sou). 

8) Prdfccture de Leang-tcheou ^j>| , dans le Kan-sou. 

9) Prefecture secondaire dc Sou C& , dans le Kan-sou. 
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sieurs uiyriades d’hommes. Ils ne sont pas identiques aux tribus de 
l’Esfc qui sont lea Wei-pi ') J%L - Leur race n’est pas une; parnii 
eux se trouveut des Ta-hou et des Ting-ling J ) ^; il 

y a aussi un assez grand nombre d e-K'iang ^ qui deinourent 
panni eux. C'est parce qu’ils etaient a l’origiue esclaves des Hiong- 
nou s ). A l’epoque (de la fin) des Ran et (du commencement) 
des Wei*) ^j|, un de leura grands chefs se nommait T'an-t’o s ) 
lift; apres qu'il fut mort, de grands chefs, ses descendants, 
s’avanc^rent vers le Sud jusque dans (la commanderie de) Kouang- 
wei s ) inaintenant ils demeurent sur la frontiSre. H y eut 

un certain T'ou-leouei qui vint (envahir notre territoire) et 

pluaieurs fois se revolts; il fut tue par (le prefet de) Leang-tcheou 
VM Ml • Maintenant il y a (le chef nomm4) Chao-l'i fy] ^. (Ces 
peuplades) tantot viennent se soumettre, tantdt se retirent en se 
cachant; elles sont incessamment une cause d’iuqui&ude pour les 
districts des arrondissements de l’Oucst. 

Dans les montagnes du Sud |_L| de Touen-houavg ^ 
et des contrdes d'occident 1 2 * 4 5 6 7 8 ), depuis les Jo K'iang *) ^7 jus- 


1) Je oroia qu’il &at lire Sitn-pi Wj: Kff , 

2) On troarer* pin* loin une notice «ur le* Ting-ling. 

8) Le* Hiong-mm avaient rdduit en eaeiuvage el deplricc un grand nomtrc do pcuplc* 
direr* qui «c trouvaient *in*i radid* ensemble. 

4) Entre 200 et 220 environ *p. J.-C. 

5) Le caractire »e prononce aussi tcht\ muis le pronunciation t'o parait preferable 
lorsqu’il a'agit de transcriptions de nous Strangers. 

6) Anj., *.-p, de Tt'ix-ngan ^ (pre'f. see. do Tt'in , prov. de Kan-sou). 
Cf. p. 523, n. 3. 

7) Les montagne* qui sont au Sud de Touen-houang (Cha teheou) et des Contries 
d’occident {Turkestan oriental) forincnt le systdme des Nan-chan et de 1’Altyn tngh qui se 
rnttaahe 5 l’Oncst eu massif des Pamir* (Ts'ong-iing). Lee penplea dont il ru 6tre question 
sont les penplea de race tibe'taine dont tea Chinois ne connaissaient alora que les tribus lea 
plus scptentriouales et lea plus orientates, e'est-a-dire aelle qui dtaient limitrophcs dc ieurs 
propres possessions. 

8) Le cerectire ^ sc prononee ici je ou jo. — Le Tt’itn Han ehou (chnp. OXVI, 
p. 2 r°) renferme une notice sur les Jti K'iang : scLorsqu’on est sorti de la paasc Tang 
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qu’aux (mouts) Ts'ona-ling ^ , sur une etendue de plusieurs 

milliers de li, il y a les restes des Yue-tche ') M les Ts'ong- 


|||j (bu S.O. do Touen-houang ; cf. Hix inscription* de I'Asie Centrals, p. 67, n. 2), 
le premier peuple qn’on rencontre on a variant cst celui dcs Jo K'iang-, le turoom da roi 
da royaume dcs Jd JCiang oat ccColui qni a qnitte lea barbaree Uou poor renir Be sou- 
mettre h l’ompire* (litre qui lai avait etd ddeerne per la Chine pour 

le rdeompenser d’avoir rornpu avec les Hiong-nou). (Oe people) eat 4 1800 ft de la paaoe 
Yang et it 6800 li dc Tch'ang-ngtn-, il Tit retire" au Sud-Oucst et ne *e troevc pas en 
travers de la grande route (la route de Cka tcieou au Lop nor). Ils sent au nombre de 
460 foyers et de 1700 individuE; lie ont 600 aoldats d’dlite. Du efitd de l'Oueat, ils tou- 
chcnt au (royaume de) Tsiu-mo H (it peu prt» it mi-distance entre le Lop nor et 

Niya). Ils Be dlptaccnt area leurs tronpeaux a la recherche des caux ct des piturages et 
ne sont pas agriculteurs. Ils coroptcnt aur (les pays de) Chan-chan |||) ^ (royez plus 
loin) ct Tsiu-mo EL M pour lea approrisionner de edrdalee. Ils ont dans leurs mon- 
tagnes du fer dent ils font des armes; en fait d’armes, ils ont des arcs, dca lances, des 
poignnrda qu’on porta au efite, des epees et des euiraaees. Du cite du Nord-Ouest ils arri- 
vent jusqn’4 Chan-chan 3.|) ^ et e’est en cut endroit qn’ils sont en trovers de la 
grande routes. — Lora d'uno expedition entreprisc en 61 av. J.-C. pour cmp&olicr les 
Hiong-nou de s’allier aux Tlbdtains ( Ts'ien Ban chon, chap. LX1X, p. 8 v°), deux offi- 


ciers chinois dtaient h la tSte d'un contingent de 4000 hommes reerutes panni lea Jd « 
et les Tue-tche JEJ ^, cea derniers dtant les petits Yue-tche dont il va litre question 


dans la note auivante. — Nous voyons apparattre dans l'hietoire de Chine, 4 la date de 
I’an 2 de notre ire, le titre de « Celui qui a quittc les barbsres Uou pour venir se sou- 
mettre it Tempires, titre qui, d'aprhs la notice prdcitde du Ts'ien Ban ohms, designe le 
roi des Jil K'iang ; a cette date, en edet, Tang Teou, syant lc litre de aCelni qni a quittd 


les harbtres Uou pour venir se soumettre 4 l'empirea 

demande vainement l’appui du Protectcur Chinois ponr lnttcr contrc sea pnisaants voislns. 


les K'iang de la riviire rouge -, ne recevant aucuu aocours, il alia se refu- 

gier aupris du chan-yu des Hiong-nou • mais lea Chiaoia obtinrent son extradition et le 
firent pdrir (cf. Ts'ien Han chon, ebap. XCIV, b. p. 8 r°,- chap. XCVI, b, p. 9 r°; 
Wu.1l, Notes on the Western Regions, Journ. Anthropological Institute, vol. XI, Aug.-Nov. 
1881, p. 110—111; on remarquera que ffrai fait erreor en parlant du «Keu-hoo-lae Icing*; 
en rdalite, l’eipression ^ J signifie avenir vera l’empereur* pour lui rendre horomage 
(cf. Che ting, 4° ode sacrilicatoire des Chang). 

1) Lorsque les grands Yue-tche, vaincus par les Hiong-nou, partirent vers le milieu 
du denxieme st&ele avant notre 4re poor le grand exode qui devait les mener aur lea bards 
de I'Oxus o4 Tchang K'ien lea tronva en 12S av. J.-C., can petit nombre d’entre cux, 
incapable de partir, resta en arridre et se rdfugia chcz lea K'iang dcs montagnet du Sud 


m 111 ^ ; on lea surnomma les petits Yue-tche 4* M R (Sieu-ma Ts’ien, ebap. 
CXXIII, p. 2 v°). — Le souvenir des petits Yue-tche oantonnds sur le versant septentrional 
de i’Attyn tagh entre Cha-tcheou et le Lop nor a’est conserve petulant longtemps. Bn 939 
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tieu K'iava ^, les Po-ma ‘) £j ,R§ et lea Houavg-nieou 

K'iang*) chacun de ces peuple9 & ses chefs; ils sont 

au Nord limitrophes des divers royaumes; on ne sait ni les distances 
(qui les separent dela Chine), ni l’etendue (de lenrs territoirea); d’aprcs 
ce qu'on raconte, les Houavg-nieou K'iang ont dea varietes respective- 
ment distinctes; les femmes qui sont enceintes enfautout au bout de 
six mois; du cote du Sad, ils sout voisins des Po-ma K'iang. 

C’est au debut des Han qu’on ouvrit les routes qui menaient 
dans les divers royaumes des contrees d'occident; eu ce temps, (ces 
royaumes) etaient au nombre de trente-six *); plus tard, ils se 
diviserent en pins de cinquante ’). Depuis la periode kien-wou 
(25—55 p. C.), jusqu’h nos jours, Us se sont de nouveau entredevores 
et eutrede'truits et maiuteuant ils sont au nombre de vingt. 

Pour ce qui est des chemins qui, partaut de Touen-houang jiffy 
'lei e * de Yu-men kouan 3E P*f ^ • vout dans les contrees d'occi¬ 
dent, il y en avait auparavant deux, mais maiuteuant il y en a 

up. J.-C, le voyageur Kao Kiv-houei iSJgni. qui faisait partis d'une ambassailo 
eavoycc au roi de Khoten, note qae: «A l'Oueat de Cha-tchtau jJ/J? <|>Jt| . est (le peupls) 
qu’on ippetle let Tchong-ym 'fljl i leurt csmpement* tout ctablis dans le detart 
Jt*t ! on rapporte que les Tckoag-yun sont an rnmcau qui esl rcstc des 

petit* Yut-lcha yj> (Ou tai che, chap. LXXIV, p. 5 r 8 )». 

1) le people des Po-ma cat ddji citd par Steu-ma Ti’icn (chap. CXVI, p. 1 » 8 ) qai 

le range dans le catfgorie de* K . Is gdographie K<mo ti Me (645 ap. J.-C.) localise 
le* Po-ma dans les deal arrondissements de Tch'enq (anj. a.-p. de ToA’eng 

dan* la pref. see. de EUi |)py , prov. de Kan-sou) ct de /You ft (an N. de l'aotuelle 

pref. see. de Kou yuan [$) Jjj* , dans la prdf. do P'Ug-Uang ^ prov. de Ken-tou). 

2) Hoiutug nic'ou signiSe eboeaf jaanen. les Houaug-nieou K'iang etaient, comme on le 
lira quclques lignes pin* bus, au Nord de* Po-ma. 

3) Ce nombre est eelni qai est en effet indique su ddbut du chap. XCXVI da 'lYitn 
Ban chan. — Ces trentc six royaumes ne eomprenaient que lei region! connucs aujourd’hui 
sous les noma de Dronngarie et de Turkestan oriental; e’etnient done de fort petitei 
prineipautds. 

4) «Sous les rignes des empereors Ngai (6—1 ar. J.-C) et P’ing (1 ap. J.-C.—5), 
ils se morcelirent de roaniere a former cinqnsnte cinq royaumes* (Jleou Han ciou, chap. 
CXVI II, p. 1 r°). 


i 
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trois l ). La route du Sud est celle qui, par tank de Yu-men kouan *), 
sort du c6te de l’Ouest, traverse les Jo K'iang ’) ^, tourne a 

l’Ouest, franchit les Ts'omg-lvng 4 ) ^ , traverse les passages 

suspeiidus *) et entre cbez les Ta Yve-tche a ) ^ . — 

La route du centre est celle qui, partant de Yu-men kouan, 
sort du cdte de l’Ouest, quitte le puits du Protecteur jfH 
revient a l’extrerait^ septentriouale du (desert de) sable San-long 
==■ Hi ’ P * 886 P ar Je grenier de Kiu-lou Jjj $ , puis, 
a partir du puits de Cha-si tourne vers le Nord- 

Ouest, passe par le Long-tonei 7 ) || , arrive a l’ancien Leou- 

1) Dans le Ts'ien Han ciou (chap. XCVI, a, p. 1 r°) on ne trouve en effet l’lndieation 
quo do deux routes, celle du Sud et celle du Nord. La route du Sud consertro lc rnotnc 
uom dans le Wei Ho-, mats la route du Nord y prond le nom de route da Centre; et 
enfin il y eat question d’uoe troisibme route qui est la nouvclle route du Nord. 

2) Pour Yu Honan, la passe Yu-men dtait encore, comme it 1'dpoque dea Han, au 
Nord-OucBt de Ttmm-hmang [Ota tekeou). On sait quo, it l’epoque dca T'ang, le nom de 
octte passe fut reportd plus 1 l’JSst et uppljquu it un defile situe au Nord de Ngan-si tcheou 
(cf. Dix inscription* ckmoieet de tAsia Centrals, p. G7, n. 2). 

S) Cf. p. 526, n. 8. 

4) Lea Pamirs. 

51 Les passages suspendus soot une expression par laquclle on dcsigne la route du 
Bolor (petit Pou-lu /]> |jl de l’Uistoire des Tang j Po-touen de Teke- 

mong (BEFEO, t. Ill, p. 431, n. 6); Po-lou-ie 10J de Song Ytat; Po-lou-lo 

fiiuen-tsang ; le Pou-lou de Ki-ye (BEFEO, t. IV, p. 77), 

e’est-i-dire la vallbc de Yjissin par laquelle lc voyageur venant du Wakhan passait pour 
arrivcr it l’lndus et se rendre aoit dans le Cachemire, aoit dans l’Udyfioa. Les difficultes 
de cette route out dtd dderites d’une manibre parliculibrcmcnt intdressantc dans la bio¬ 
graphic du pdlerin Fa-gong (BEFBO, t. Ill, p. 485). II est important de noter que, dbs 
l’epoque de Yu Houan, c’est-4-dirc ties le milieu du troisibme de notre ere. les Chinois 
evaient connaissance du chemin qui menait des Pamirs dans le Cachemire. 

C) Au milieu du troisibme sibcie de notre ere, les 7« Yue-tche occupaient tout le 
Nord-Oucat de l’lode. On verra pitta loin, dans le paragraphe consaere apeoialement it la 
route du Sud, que eette route ddbouchait dans lc Ki-pin (Cachemire), alors Bona la ddpen- 
danco des Ta Yue-tche. 

7) On nppelait «amas en forme de dragons* ou aamas eu forme de dragons Wanes* 
0 bI nne partie du ddsert oh les dunes dc sable blanc allongbea rbgulibrcmcnt 
paraissaient antant de dragons. Voici en effet ce qne dit, au troisibme sibcie dc notre hre, 
lc commentateur Hong K'ang ^ (dans Ts'ieu Han clou, ebap. XCIV, b, p. 7 v°): 
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«Lea nmas ell forme de dragons ont Tapjiurence do corps d’an dragon on terra qui n’anrait 
paa de t&te mais qai aurait une queue. Lea pluB haute ont de deux 4 trois Ichang (20 A 
30 piedl); lea plus lias, plus d’un ichang (plua de dix pieds); tone soot tournda vers le 
Nord-Est et ae resaem blent®. — D’aprds Sin Song ^5^ {Han chou Si gu tchouan pou 
tchou '£Ej| ££' 1889, eh,lp ‘ D ’ 37 r °^ le Lon 9- t ‘> uei > 00 M- 

eert dca dunes en forme de dragons, cat la partie du ddsert de Gobi dont on traverse 
Textrdraite septentrionale loraqu’on pasae 4 Cht san iien fang —• + RB£ , aur la 
route de Hazni A Tourfon ; la locality de Che tan Hen fang cat marquee 4 environ 350 li 
a TEst de Pidjan ^ anr la carte du territoire dc Tourfan dana le Sin hiang che tio 

|j§ |jj| li^. de Song T»» ^ (1821). — Cc dernier ouvrage, ddcrivunt la 

route actuelle de Hami 4 Tourfan, dit (chap. I, p. 8 v° de In petite edition publide 4 
Chang-bai cn 1894): «A partir de Hami 0^ marchant dans Indirection de l’Ouest, 
on oblique et on va vers le Nord pour franchir les moots Oukeke ^ ^; on va 


entre deux montagnes afin d’driter les dangers du Gobi venteux Jjjj^ ». En note, 

1'auteur ajonte: <An Sud de ccs montagnes se tronre le Gobi venteux; il s’etend partont 
sur plusieurs milliers de fij e’eet ee qu’on nppolle lc desert de asble Gaehoun (amer) 
1!^ ||p ; ce sent lea dunes en forme de dragons blancs de Tanliquite j|j" 

refill*. — Si on jette les yeux sur la carte 62 (Edition de 1902) de 
l’Atlas Stieler, on eonsutera que la graade route de Hami 4 Tourfan der.rit en efiet un 
arc de cerelc pour passer dana la region montagneusc du Nord. Nile evite ninsi la vallde 
du dlable (Teefelstbal) ou, plus cxactement, la valle'e des ddmona qui eat situde aur la route 
plos dirsete msis plea dangertuse allant de Hami 4 Tourfan. — 0*0*1 cette route plus 
radriiliooale qae prlt en 981 ap. J.-C. Tambassadeur Cbinois Waug Yeu-tO -f- 
poor fairs le trajet de Hami A Tourfan {Song che, chap. CCCOXC, p. 4 v°; cf. Stan. 


Julio', Melange* de geographic asia/igue, p. 91—92)i partaut de Yi tcheou 

(Hami), ce voyagenr xpassa par Yi-tou , puis il passa par Ha-tehe Jj^ 

(voyez la nctc suivsnto); cette rille est la locality la plus proche par rapport 4 Yu-men 
iotum qui est au Sud-Est do desert des demons grandement malfaisants 

*An*2*Kr«iasnii*a"—- ■*»» 

a ni cau ni herbages; (Wang Yen-tS) se mit en route cn emportant du grain grille'; au 
bout de trois jours il arrive au relai dc Pi-fong (qui cloigne le vent) 4 Tissue de la 
vallie des ddmoiu jg $&. P . Conformdment A la regie de cc pava, 

il fit un sacrifice et adressa une invitation anx dieux poor qu'ila arrfilassent le vant et le 
vent alors cessa. Au bout de bait jours ea tout, il arrivs au temple Tsii-t'ien (qui fertilise 


les champs) yip fJJ ^. (|* ro j Re) Kao-tch'ang pjjyj ^ apprenant l’arrivee de 
Tambassadeur, envoya des gens 4 sa rencontre. Il passa eesuite par one localite appelde 
Pao-tehouang (ce doit elre Pidjan), pnis par Leou-lehong (Loukteboun) 

et arrive alors 4 Kao-tch'ang jHj ^ , qui n’est autre que l’arrondiBscment de Si gEj ijtjtl 
(Yar-kboto, 4 20 ft 4 l’Ouest de Tourfan)®. — Il etait ndeessaire do rcunir iei tons ccs 
textes afin de montrer qae la route suivie dans l'antiquitd pour aller de Hami 4 Tourfan 
traversed! Teitremitd septentrionale du grand ddsert qui s’etcndalt au Sud jusqu*4 Yu-men 
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lan *) , et, tournaut vers l’Ouest. arrive a K'ieou-Ueu 


iouan (pris de Cha tcheou). I,e terme Po long loud (lea dunes en forma de dragons bl fines) 
a'applique en realitd A one immense region; e'est ee qui explique pourquoi 1c Tt'ien Han 
chou (chap. XXVIII, b, p. 2 v°) peut nous dire que, adroit A I’Ouest de Tonen-hoiumg 
(Cha-tchcou), en-dchor> dea pusses (Tu-mcn tom in et Tang touan) il y a le desert de sable 
Po long louei et il y a le Inc P'on-fch'ang (Lop nor) i m i *(• ^ e m 
m-ePfi ^ ^». Il nc s’emmit paa ndeessairement que la route qui traver¬ 


sal le Po long louei se dirigeat droit A l’Ouest A partir de Cha tcheou dans la direction 
da Lap nor; elle pouvait litre tout auaai bieu la route qoi rn de Cha tcheou i Kami (on, 
pour etre plus exact en parlant de la route antique, «a 1‘Oneat de llami»; voycx plus loin 
p. 5.'12, lignes 31—22 de la n.), puia il Tourfan, puiaque, entre eea deux derniores localitea 
on traveraait l'extrdmitd Bcptcntrionale dn Po long louei. Noua aliens montrer dans la note 
suivante que e'est cctte secondc direction que devait avoir la route dite du centre dens le 
Wei tin. 


1) A priori on peut adenettre que la route dite du centre dans le Wd lio doit coin- 
cider avee la route dite du Nord dans le Tt'ien Han cko uj cn effet Xu Honan nous a 
dit qu’autrefaia ou ne coneaissait que deox routes pour aller dans lo pays d’occident, mais 
que maintenant ou u ouvert une troisiime route plus septentriouole; ainai, la seule route 
qui aoit nauvclte eat la route du Nord; quant anx routes du eentre et du Sud, ellea ne 
sont aulrea que ctlles qui dtaient doji suivies a l’dpoqne des premiers Han ; noua sommes 
done cn droit de considfrer la route du eentre d’apres lr Wei lio commc ideutique it la 
route dite du Nord duos le Ta'ien Han chou ; or cette route cat decritc par le Tt'ien 
Han chou (ebap. XCVI, a, p. 1 r # ) en ccs termes: «A partir de la cour antdrieore de 
Kiu-eke J J|§ (Tourfan), suivunt le* raontagnes aeptentrionales (tea 

Tiea chan), et longcant le Ho (la riviere Tarim cousiderde comme le eoura supdrieur du 
Ilouang ho), on marche vera l’Oueat et on arrire A Sou-le ifi Wj (Kashgar); o’eat la 
route septentrtonale. Plus Al’Oucst, (celte route) frauchtt les Ts'ong-ling (Pamirs) et debouebe snr 
Ta-guan (Forghlna) , K'ang-kiu (Sogdiane) ct An-ti'ai (Alaina) » 

(aprfc* le nora de An-lt'ai vient encore celui de Yen-k'i ^ , Karaehar, qui est une 
anporfdtatiou amende peat-litre par la presence dana la redaction originate de la particule 
finale M). — Cc textc cat important, oar il etablit que la route du Nord, dite route 
du Centre dans le Wei lio, passait par Tourfan; elle ne s'enfonqait done pas droit A I’Oueat 
A partir de 7'ouen-houang, mais elle devait remonter an Nord dans la direction de Uami 
pour tondre de 1A vera Tourfan. — la mention faitc par le Wd lio de 1 ’a.vcieh 
Leou-lan pout-elle sc eoueilier accc cette conclusion? Nous remarquerons d’abord que e’est 
une opinion traditionuelle chcz bon nombre d’erudila Chinois que le Leou-lan ou Chan-chan, 
de lVpoquc des Han doit Sire identifid avec Pidjan; voyex, par exemple, dans le chap. Ill 
du Hai kouo t'ou tehe la carte des contrdea d'occident an temps des Ran oA il est dit: 
Chan-chan, aujourd’hui Pidjan &[) ^ J3. Une localisation aaaez voisine de 

cellc-ci nous est suggeree par le Wang chou (chap. XL, p. 8 v°) qui nous informc que la 
sous-prefccture de Na-tehe I|g£ fut dtablie cn 630 ap. J.-C. aur l’emplacement de 
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(Koutcha), puis atteint les Ts'ong-littg ^ . — La nou 


l’nncienne Title de Chav-chan or It aous-prefecture de Na-tche cat 

identifidc par 1 c Sin hang che lie (chap. I, p. 8 v°) avec la locality do Teug-ts'ao-keou 


qni oat marquee par les cartes chinoiaca, an Nord-Oocst de Hami, sous Is 


nom de . D’aprea le Yuan ho Hun his n t'ou tche J[] 5ftl 1^ 

m M- puMid par Li Ki-fou entre 806 et 8H (cf. Peluot, dona BEFEQ, III, p. 
716—718), «!a scus-pre'fccture de Na-tche etait i 120 li an Snd-Ouest de l‘i tchcov 
^I'l (Hami); cettc rille fat cenatruite par des gens de Chan-chan it-JJ ; commc 
tea barbares donnent A Chan-chan le nom do Na-tche, c'ost pour cette raiaon qu’on attribua 
ee dernier nom 1 la sons-prefectura*. Os passage du Yuan ho him hitn t'ou tche eat citd 
dana le Ta Ti’ing yi t'ong tche, ebap. CCCOXVII, 1, p. 2 t°; on roil qu’il place Na-tche 
an Snd-Oueat, et non, commc 1c propose le Sin hang che lio, an Nord-Oucst, de Hami; 
d’antre part, il n’identifie pas, comme le fait le Tang-chon, la sous-prefectnre de Na-tche 
arcc la rille meme de Chan-chan, car il ae borne A dire qne ta ville de Na-tche fut con- 
atruite par des gens de Chan-chan. Molgre ees dirergenoes, on pout dire qne le tdmoignage 
de Li Ki-fou coneourt lui ansai A nous montrer qne l’anoien Chan-chan deceit ae trourer 
dana la rdgion de Pidjan et dc Na-tche. Enfin le lette de la relation de Kao Kiu-houei 


qne nous avons traduit plna haut (p. 680, ligoea 26—29 de la n.) nona a appris quo 
Na-tche diait la ville la pins voiaine de Yu-mcn lotian dont elle etait separcc par un ddaort 
redontable; on pent en inferer, d’obord quo Na-tche dtaic an Sad-Oneat, et non au Nord- 
Oueat, de Hami, ce qui donne raiaon au Tuan ho Hun him t'ou tche contra le Sin hiaug 
che lio, ensoite qne la route partant dc Yu- men kouan abontissait h Na-tche ea laiasant 
Hami A 120 H au Nord-Est, et en dernier lieu que 1‘ancien Chan-chan pent etre identique 
A Na-tche, comme l’indique le T'ang chon, pnisqu’il cat prdcisdmcnt la rille sur laqnolle 
on ddbouche en Tenant de Tv-men hovan A trovers le desert, maia qu’il serait auaai bien 
identique A Pidjan, comme le veulent les erudite modernea, puitque le desert dc Long-toed 
qu’on franchit avant d'arriTer A l’ancien Chan-chon pent St re soit la partie dn desert aituec 
au Sad de Na-tche, soit eelle qni a'dtond entre Na-tche et Pidjan. En definitive done l'ancien 
Chan-chan ( Leov-lan ) nona parait Stre Pidjan on Na-tche, sans que nona ayous de raiaon decisive 
pour opter en fareur de 1’one plntSt que de Vautre da ees deux loculites. — Cependunt, 
ainai qne nous le rerrons plus loin, un tree grand nombre de tSmoignsges bistoriques 
a aceordent A placer Chan-chan (autrefois Leou-lan) au Sad du Lop nor; comment eoncilier 
ees deux localisations si distantes 1’nne vie .autre ? C’est le fYei-lio lui-meme qni nous in- 
dique la solution dn problAme en plonaut Leov-lan aur la rontc du Sad et I'aN’CHN Leov- 
lan sur la route da centre; nous dirona done que la espitale du Leou-lan ae troura d'abord 
dana le voisinsge de Pidjan et de Na-tche, et qu’ii fut ensuite au Sad du Lop nor. On 
peat d’ailleurs determiner avec asser de vraisemblnnee A qnelle date dut s’opdrer oe trans¬ 
fer!: li on lit attentivement la notice dn Te’ien Nan chon sur le royaume de Chan-chan 
(trad. Wtlib, Journ. Ant hr op. Imt., vol. X, p, 23—28) on remarquera que, ant£rieurcmcnt 
A i'annee 77 av. J^C., certains faita relatifa aa royanme dc Leou-lan aappoaent qne la 
capitale de ce pays etait aitii^e sur la route de Hami A Tonrfan; e'est ainsi que, en 108 
»v. J.-C. nous voyons le general Tchao P'o-nou entreprandro nne expedition an cours de 
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velle route ‘) est celle qui, partant tie Yu-men kouan, sort du c6W 


laquelte il fait prisonnier le roi de Lecu-lan, puis soumet Kou-che (JjJj {• Kiu-che 
T^f. fijjj ■ Tonrfan) et etcnd son prestige juaqne chej lea Won-nan (vallee de l'lli) et le 
Ta-yuan (Perghinah). II cat Evident que, dans oetto campagno, Mao P'o-nou a dft passer 
par la route de Hnmi a Tonrfan et renoontrer dans cc trajet la cnpitulc du Leou-lan. On 
pourrait, il est vrai, objector que d’aprJ* Sseu-ma Tt'ien (chap. CXXILI, p. 8 r"), derivant 
vers l’an 100 av. J.-C., ales royaumce de Leou-lan et de Kou-che ont dea villca munics de 
remparts intdricurs et extdrieurs et aont voiains dn marais sale® ^8 ( du 

-Lop nor; maia le mot jjS£* me parait ici significr simplemeot que ccs deux rnyaames 
dtaient eo communication par dea routes avec la rdgion du Lop nor; ce n’est pas a dire que ten rs 
capitalca rcepcctivea fussent neecasairement pris de ce lac; none savons d’aillcurs d'noe maniirc 
certaine que Kou-che ou Kiu-che oocupalt la rdgion de Tonrfan; il n’y a done rien de 
aurprenant h ce qne le royuume de Leou-lan, mentionne en minte temps qne Ini, ait eu 
sa capitale k Pidjan ou it Ka-tche, tout eu poase'dant un territoire qui, de mime que celni 
de roi do Kiu-che (Tourfan), atteignait uu Sud le Lop nor. En 77 av. J.-C,, les Chinoia 
firent mettre k mort traitreusement le roi de Leou-lan ; ils le remplacirent par eon frire 
cadet qui dtait k leur devotion et e’eat alorB que ce royaume prit le uom de Chan-chan. 
A oe chaogement de nom me parait correspond re un transfert de eapitale qui est peut-dtre 
la raison du changcmcnt do nom lui-mfimc; cn 00 * 61 , nous lisons que le nouveau roi de 
Chan-chan, craignant que aes aujets no te Assent perir, demamln am Chinois d’dtahlir nne 
garnison dans la rillo de Twiirn , alln de le proteger; pour que cette protection 

fftt ctlici.ee, il est neevassiro d’admettre quo la ville de Twins e'tait assez prochc de la 
residence du roi; or, nous savona par le commentaire du Chouei ting (voyox la note 
additionnelle it la fin du pre'sent article) que Yi-rim e'tait au Sud de In riviire Tarim, 
non loin de son embouchure dons le Lop nor; il faut done que la capitale du roi dc 
Chan-chan ait itd, it partir dc l’anndc 77, voisine de cette locality elle ne peut Stre autre 
que la ville dc Yu-ni que le Ts'ien Han chou dit ctre la capitale du royaume de 

Chan-chan et que le commontaire du Chonei king place au Sud du Lop nor. 

1) La nouvclle route du Nord fat ame'nagde en l’an St de notre ire. Elle passait par 
le territoire de la tribu poate'ricure de Kiu-che, c’esl-itdire par la loeulite' que lea Turca 
du huitieme siecle de notre ire ileaignaicnt sous le uom de Bichbatiq et que represent® 
aqjonrd’hni la loealitd de Tsi-moa-ia (Usimsa) pris de KouJch'eng (Goutchen). Voici ce 
que nous Usods au aojet de cette nouvclle route dans le Tt'ien San chon (chap. XCXVI, 

6, p. 8 v e ): aPendaut la periods yuan-ehe (1—5 av. J.-C.), on fit dans le royaume dn roi 
postcricur dc Kiu-che uue nouvelle route qui, sortant au Nord 

dc Wou-teh'ouan J , pe'nctroit jusqu’it la passe Yu-men 36 j^] ; le trqjct 

a’cn troava raeeourei. Lc loou-ki-hiao-vei Sin Fou-yu aTait ouvert (cette 

route) afin d’abriger de moitie la louguenr dn chemin et d’e'riter les dangers dn Po-lcng- 
toaei frj ( foir *» »«>te dans Wrua, Note* on the Weitern Regions, Journal 

Anthropological Institute, vol. XI, p. 10fl)». — D’apris Sia Song (IIan chon si gu tchouau 
pou tchou, chap. IT, p. 27 r°), le nom de Won-tcA'ouan ales cinq bateaux* s’appliqaerait 
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du Nord-Ouest, passe par Heng-k’eng ^ , evite le (ddaert de) 

sable San-long ainsi qne le Long-touei *), sort au Nord de Wou- 
tch'ouan fifft et arrive, sur le territoire de Kxu-che ]ff. $f|j, 

a Kao-tch'ang •*) ^ H (Tourfau), qui est la residence du wou-ki 


A cinq eollines longues cbacune d’un derni*/* environ, qui ont le loromet aploti tnndisque 
lean deux extrdmitds sont abrupte*. ce qui leur donne quolque analogic area des bateaux; 
malheurcuscment Sin Son/ n’indiqne pas avec precision l’emplaccment de cut cinq collincs 
ct se borne it dire qn'elles so trouvaient dans le petit nan-Ion /J, ms& , expression 
qui un paralt designer la parlie la plus orientale du Tien chan nan ton. 

1) Ct p. 329, n. 7. Tandisqne la route du centre, partant de Ytt-men konan au 
Nord-Ouest de Tonen-hovan/ (OAa-tcAeou) me paralt fitre eelle qni, snr la carte n° B2 de 
Stieler (3d. de 1902) est marquee comine passant it Br. Batotutsin, et ensuite. pres du lac 
To-li, la nouvelle route du Nord, partant elJe aussi de Yu-men konan, devait alter droit 
au Nord pour rejoindre it Ku-S la grande route actuelle qui relie Jf/an-ti Ichmu 3 Hami. 
Dc Hami, elle traversait lea montagnea d la passe Kouchctou et debonchait sur Barkool; 
d partir de Id, die Glait vers l’Ouest, comme le fait encore la route actuelle, cn longeant 
le pied septentrional des T’icn chan. 

2) Cf. p. 533, U. 1, h la fin. 

3) Tii Honan montre let comment la route qui vs de Hami d Barkoul pais d Kan¬ 
te A'eng (Goutcben) peat rejoindre la route du centre d Koutcha en otiliquant brulquement 
vers le Sad d partir de Kou-tch’enj pour traverser lea meets Bogdo ols et atteindre Tourfan. 
II reste Dependant pour moi un point obscur: pourqnoi Yn Honan dit-il que la route du 
Nord rejoint le route da centre d Koutcha settlement? il anrnit dA dire, sombie-t-il, que 
les deux routes ooSncident d partir dc Kao-tch'ang (Tourfan), mais ee n'est pas unc raison 
soffisante pour snppoaer que ta route dn centre eflt an autre trace que celui que nous avons 
determine. — Dans l'etude deUillec qne Yu Honan fait plus loin des trois routes, il no 
montre pas la route du Nord se raccordant d la route du centre, mais il la poursuit jus¬ 
que chcx les Won-men, c’csl-d-dirc ju&quc dans la valiec dc l'lli. I! est done bien prouvl 
que la nouvelle route etabtie par les Chinois en I'an 2 de notre ere e'tait oelle qui passe 
au Nord des T'icn chan par Ooroumtai, Manus, Xour-kara-oussou, puis frunchit lea monts 
Iren chabirgan d la passe Dengaoul pour dlboucher sur la vnllde de l’lli (cf. Doeumenti 
tur lee Tou-Hue occidentatuc, p. 12—13). — Comme on lu voit par tout ce qui precede, 
les trois routes mentionndes par Yn Honan coincident en aomme avec oelles que, vers l’an 
608 de notre dro, 1c commissaire imperial P'ei Kin ^ decrivait dans son aTraitd 

avec cartes snr les contrees d'occidenta m $m is (Sonet chon, chap. LXVII, p. 

6 v°): «La rente da Nord vn par Yi-tcou P pf* (Hami), passe par le lac P’ou-lei 

ftf) ^ (lsc Barkool), lea tribas des l"ie-le ^ 1$) (Tenlds), la cour du Kagan des 
Tourkitu Ilf Jg| (val'ee de la Barotaia ou vallee do Till), franchit les 

rividrea qni coulent vers le Nord :f(i C (riviere Tchou, Syr darye, Amon- 
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laao-wei '); puis elle tourue vers l’Ouest et rejoint la route du 
centre & K'ieon-tseu (Koutcha). 

Les productions des contrees d’occident ont ddtja ete decrites 
en detail par les historieus antdrieurs *); maintenaut done je serai 
bref. 

La route du Sud, en allaut rers l’Oueat, passe par (les pays 
suivauts) *): lo royaume de Triu-tcJie 4 ) £jfc, le royaume de 


dary.) et arrive au royaume de Poulin ^ ^ (Byxu.ee) oil ell. entre en eoramu- 

nation evec la mer oeeidentale ® . - U rout, du centre paa« par Kaa-tck’^ 

IP!J ^ (Yar-khot^pria de Tourfan), Yen-k', m & (Karachar), K'uou-O'u 
(Koutcha), S*H. $J (Kachgar), franchit le. Kony-Uny * 
traverjl^ roy.un.ea de PV4*. $g| ft (Ferghana) et de Sou-touai-cka-na ^ M 
V? ™ (O.rouachanu - l'.etuel Ouru-tijid), le royaume de K'any (Samarkand) 
lc royaume de 7V„ £ ^htykan). ,e royaume de * ft (Zchf a), grand « 

le petit royaume. de Ngan £ (Bokhirl et Kharghin pri. de Karmynia; mail 11 faut 
.e. .nterrentir l’ordre de. deux lerme., oar I’itiadraire paaae 4 Khargh&n event d'atteimlre 
Bokhdri), le royaume de Utm (Amol), et arrive dan. 1. /W» tjf (Perle) 

oil ello entre eo communication avec la mer oeeidentale. — U route du Sud j.awe par 
CUn-choM |JJ f| (au Sud du Lop nor), Yu-t'un ^ g| (Khot.n), Tci<m-tiu?o 

is. (Karghalik), tfo-pWo |^§ (lima ^ |J£ (Wh-kourganc) i franchit lee 
Iong-luuj ^ $jf( (Pamira). pula traverse le liou-m $3 (Wakhln), le Vcm-ho-lo 

Pi'. 'K H (Tokharcatan), le. Yi-U jfg f§[ (Hej.hth.Iite.), 1. Fan-yen +13 M 
(Bamiyftn), 1. royaume d. 2V« (Gha.ua?; ef. Ltvr. d.na Jon. Sept.-dct t, 
p. mi et arrive che. le. (Hindou.) du Nord rffc M jgg PP ou elle entre 

“ communication aree 1. mer d'occidenta. _ Le, .eule. difference. Von relive entre cea 
lt.nera.res et ceux de Yu Honan provie.rn.nt, d’unc part, de ce que le. route, de Fei Kiu 
-o prolongent be.ucoup plus loin dan. POoest et, d*autre part, de ce que I. route du Sud 
dierrte per />'„ Kiu debouch, de. Pamir. daa< le Bad.kcheo, tandi. que 1. route du Sud 
depris Fir Rattan, va dee Pamir, dan. le Cachemire. 


1) L’oJBmer militdre app.le loau-H-kia^oei ]% g, $ reeidait dan. la vill, 

de Tunt-U , qui eat aujourd'hui Louktchoun (Document, nr lc Fou-kiue Occident,^, 

p. 101, lignet 6—6 et p. 810, lignea 27—84). 

2) >« Houan fait aan. doute allusion ici au chapitre XCVI du Tt'itn Hm cAou. 

3) L'enumeration qui ra aairre e.t preaque entiirement foade'e .ar lb text, du T.'Um 
Han chov (chap. XCVI, 1" parti.) qu’elle ne f. it que repro<lairo , vec que , quc8 lcctura 

drfferentes et quelque. omission.; 1. li.te du T.’icn Han cion cite ,access,vement lea 
royaurncs de: 
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Chan-chan tjjijl ^ (and. Leou-lari), k 

(1100 H dc Tch'ang-ngan (Si-ngan fori)-. 

Teiu-mo JJ. 


6820 mm 0 

m 

Siao-jruaa /]> SjfjjJ 


7210 . . 

0 

Tsing-trine ;fj§ $$ 


8820 # # m 

0 

Jong-lou ^ 


8800 mm m 

0 

r -** If §i® 


92S0 • r 

m 

JCiu-le $} 


9050 . . 

m 

Tu-t'ien ^ (j^ (Khoten) 


9070 . . 


Fi-chan ^ [_L| 


10050 mm • 

• 


Pain Tieonest les divert royaumes situds k l’Est et a l’Ouett de Taoh kourgane; enfin, 
let royaumes situds au*delk det Pamirs, k commencer par le Ki-gaa ^ (Cachenure). — 
Si maintennnt on te reporte au texte da Wei lio, on eonstatcra que: 1° cn ce qai concerne 
let royaumes dependants de Chan-chan, la leqon Tsiu-tche ett fantive et doit 8tre 

remplacee par la leyon Ttiv-mo dont I’exactitude ett conftrmde par le commen- 

taire dn Ohotiei king, par le Pei ehe (chap. XCVII, p. 2 v°), par le Tang ehou (chap. 
XL11I, b, p. 14 r°) et indirecteinent par Song Fun (qai fcrit Tto mo y^E ) el P tr 
la biographie de Hiuan-tung (qai eerit Triu-mo ^ ^*); ^'* n * re r sr *> H iut dire que 
Triu-mn, Shoo-yuan. et Ttmg-lrine dependent de Chan-chan, dont le nom priinitif eat Laou- 
lan, et admettrc qae ce royaume de Chan-chan au Lecn-loa doit, name dent le teste du 
Tt'ien Ban ohm, itre en tele de Pdnutndration, puitque celle-ei va de l’Est k l’Ouest; — 
2° dans let royaamet dependant de Yu-t'ien (Khoteo), le Wei Ho substitue la lccon Baa-mi 
nm** lccon Pn-nt ff *.* la leyon Fi-k'ang ffe f\j k la leyon P'i-cAan 

fe\h- il taut en outre admettrc que Yu-t'ien (Kboten) lui-m&mo e'tait sited entre 
Ban-mi (Tu-mi) k l’Est et Fi-k'ang (Fi-chan) k 1’Oueitj — 3° le Wei-lio paste entikrc- 
ment soot silence TacH*kourgane et let royaumes environnants; la raison en cat, eommc 
on le verra plua lain, que ces royaumes dependaient alors de Kacbgar, lequel etait sur la 
route du centre; — 4° ponr les royaumes situs's au-delk dot Pamirs, le Wei-lio nc suit 
plus aucun ordro re'gulier. 

4) Lise* Triu-mo . C’eit le Tto-mo tJE de Yun ’ le Tsiu-ma 

_tJE de Huum-teang; k l’dpoqne det Tang, oette villa dtait nomtnde Po-tien tehen 

tiii m <»# Ah *>■ Cf. BEPEO, t. 111, p. 390, n. 9 et Doeumentt mr lee 
2'ou-Hue ocddcnlatuc, k l’Xodex, sous lc mot Po-lien. — D’aprca le Commcntaire du 
Ohouei king (royei plus loin la note additionnelle), cette ville derait se trouver aur le 
Tchertchen darya. — Dant le vol. Ill de la ifimem ecienlifyue dan- la Haute Jtie (p. 
116), M. Ghenabd eerit; «l)ant cues excursions dans les environs de Tchertchen et k 
Tatrang, j’ai eu connsissance dc mines situdu tar le lit primitif de la rivikre It environ 
115 Kilomktreg an N. 28 E. de Tchertchen. Je pente qae eea ruines sont cellet da Kiu-mo 
da temps dee llan. Lb grande route da Sad etait alors plat septentrionale qnc de nos jonrsa. 
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Siac-yuan ») fa , l e royanme de Tnng-triue ^ |g , le royaume 
de Leou-lan *) $|, qu i tous dependent de Chan-chan ||; 

1) D’apris le Ts'ien Han chon (ehap. XCVI), la capitale da Siao-yuan dtait la villa 

de I u-liny ^ . 

2) Comrae noua I’aron. fait remnrquer plus haul (p. B86,1.19—20), Leou-lan ou Chan-chan 

aurait dft Jtro mentionnc an l&te de lYnuradration puiaque eette villa eat la plus orienUle 
da tout*, oellei qui aont citee. ini. _ On pant lira dans la traduction da Wrtrn {Jour,. 
Anthropological Institute, vol. X, p. 28-28) la notice atcndue qua la Ts'ien Han chou a 
eonaaerde an royaume da Chan-chan Cette notice noua apprand notamment qua le Chan- 
chan ae nommait primitivement Leou-lan, at que le nom de Leoulan lot changd en ealai da 
Chan-chan an l'annde 77 event notre era; noua avona expoad plna bant (p. 832, lignea 34 at auiv. 
de la n.) le. rai.ona qai non. portent ieroire qu’ice ch.ngeoent de nom dot correspond™ un 
changement dan. la aitnation de la capitale de c* royaume; cherchona maintenant i deter¬ 
miner auaai eractement qua possible quelle fat la aituation de Leou-lan i partir de I’annde 
77 av. J.-C.; il eat neeeaaaire do noua entourer ici de ton. le. renseigncment. possible., 
car on a av.nce' (article, de Macartney et de Sven Hedin dan. le Geographical Journal he 
Mar. 1903), an peu trop prdm.turdment n notre avia, que Leou-lan derail «tre idontifid 
avec lea rainea qu'a ddeouvertea M. Sven Hedin par environ 40*40' lat. N. et 90° long. 
E. Or. aur le bord aeptentrional d’un grand lac deudebe qui aerait l'anelen I^p nor; j’ui 
deji eu I’occaaion de proteater eontre cettc localisation (Toung poo, 1903, p. 420—427), 
“ ,U il imporie de discolor la question avee pin. de ddtails. Le Ts’ien Han chou (chap! 
XCVI, 1” partie) nou. apprend, d’une part, que la eapiule du royanme de Chan-chan 
dlait la ville de Yu-ni , et, d’antre part, que la ville de Yi-siun , 

rdaidenoe d’un offieier ehinoia, n'etait j.a* fort dloigaee de cette capiUle. Or le eommeatairo 
du hing (voyez U note additionnclle it la fin da pr«S.ent article) dit que 1. Nan ho 

0« Tanm), m jonction avec la riviere J-neou-ta ^ (| e Tcher- 

tchen darya), paste au Nord du royaume de Chan-chan dont la capitale «t la ville de 

r "'“ # # et que, pin. & l’Eat, il ae jette dan. le lae (le Lop nor), ce lac dtant 
aa Nord du royaume de Leou-lan-, (dan. cc royaume il y a) la ville de Tu-ni 

qu'on appelle commundmcnt la vieille ville orientale De ce 

pa..age. Am Song ( Ban chou si yu tehouan peu tchou, oh. I, p. 10 r*) conclut avec quelque 
vraiaemblance que, ai Yu-ni dtait la vieille ville orientale, Yi-siun devait itre la noavelle 
.m. mm- *<*. il rdaulte da commentaire du Chouei hing que, au commencement 
du VI* sibcle de notre ere, on regardait comme la capitale du royaume de Chan-chan la 
ville de IWm, .itude au Sud du Tarim, nou loin de l’embouchure de eetU rivibre dan. 
le Lop nor; il eat probable que cette ville de Yi-sissn etait appele'e la vlUe neuve, par op- 
poaition 4 la vieille ville, qui n’dtait autre que la ville do Yu-ni, aneienne capiUle dea 
roia de Chan-chan, ou Leou-lan, au Sud du Lop nor II eat done manifesto que la capiUle 
du Leou-lan ou Chan-chan ne aanruit btre place* a 1’endroit oil Sven Hedin t fait sea 
fouilles. — Si maintenant noua comparona lea rcn.oignementa que nous fournit le eomwen- 
Uire du Chouei king avec com que noua trourona dans le Tang chou (chop. XL11I, b, 
p. 15 r“) ct dans la biographic de Hinan-tsang (cf. BEPEO. vol. Ill, p. 390, n. 9), il 
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le royaume de Jong-lou ^ /&, le royaume de Han-mi ‘) tT 
le royaume de K'in-le tf }]« le royaume de P'i-k'ang J ) ^ /L > 
qui toua dependent de Yu-t'im ’) -p jp|. (Khoten); le royaume de 
Ki-pin pjj (Cachemire) *), le royaume de Ta-ltia~fc J(Bactriane), 


.enable bien qa'on puine identifier ■«« U rilk de Ti-tiun de l’dpoqne de. Han It «Noo- 
Telle ville. mentionn^e den. le Tang chon et I’nneien royaume de Va-fo-po 

19 ££ & W dont parlc Hittan-isatig ; d'aatre part, le Tang ehou piece & 
200 U b mt dc le DOQvelle ville, ct a 300 ii au Sud du Lop nor, le gerniBon de Che- 
ttk'eng qoi e»t, dit-il, le royaume de Lcou-lan de lVpoque de. Han ; mail 

j’hesitcrais, si le texte da Tang ehou doit Atre consider.' comme oorrect, A identifier la 
garniaon dc Che-teh'cng aveo la villa de Tu-ni pp (capitaie da Chan-chan, on Leou- 
lan, A partir de l’annco 77 av. J.-C.) ear la ville de Tu-ni parait, d’aprA. le cominentuire 
da Chonei king, s’fetre trouvee snr la rive mdridionale dn Lop nor, ct non It 300 li plus 
au Sad. 

1) Le Tt'im Han chon prieente la le?on Yu-mi pp >|jj . Mai. la le^on Han-mi 

parait preferable j en effet, Sseu-ma Tt'im (chap. CXX11I, p. 2 r°) Aerit Han-mi 

Song Yun ccrit Han-mo <|^. oa ^ Jg (BEFXO, vol. Ill, p. 392, 

n. 4) i le Tang chon dcrit Han-mi (et. Documents tur let Tou-kine occidentaua, 

p. 128, n. I, oil j'ai donnd A tort la preKrence A la le$on IVmi). —J’ai indiqnd ailleur. 
(8KFEO, vol. Ill, p. 892, n. 4) las raisons qni permettent d’identifier le royaume de 
Han-mi, d’nne part avec la ville de Tan mentionode dan. le Tang chon, ct 

d'aatre part avec le Piano ^ de Hinan-ttang. — Stein place le Pi-mo de Histan- 
ttang A Usan teti, entre Keriya et Khoten ( Arehaeolog. expl. in Chin. Turk., p. 58—59). 

2) Le Ts'icn Han ehou ecrit Fi-chan ^ jjj . 

8) Un textc de l’hlatoire de. Tang (Document! tur let Tou-kine accidentaux, p. 125, 
lignes 12—14) pronve que, A I’dpoqne des Tang, lc roi de Khoten oontinuait A regner 
snr la Pentapole former des einq enciens royanmes de Jong-lou, Han-mi, JCiu-le, Fi-ehan 
et Khoten. — Le tdmoignage da Wei lio nous spprend qne ce groupement politique des 
cinq citd. et.it oonstitue die le milieu da troiaiAme siAcle de notre Arc. 

4) II importc dc se rappder qne lc nom de Ki-pin a en pour les Cbinoi. deux valours 
sneccaives; il designs primitivement le Cachemire, et, comme 1’a fort bien demontre M. 
SnvaiN L£vi (Journ. At., Sept.-Oet. 1896, p. 373—874), lea caractfere. Ki-pin sont la 
tranacription mime du nom que Ptolcmee nous a transaiis sou. la forme Kasp&ria, nom 
qui dut ctre entendu Kaspir par lea Chinoii; depuit l'epoque de. Han juaqu’A celle des 
Wei du Nord, le nom de Ki-pin s'applique uuiquement et toujours au Cachemire, comme 
le prouvent A maiatea reprises les voyages des pelerins bouddhiques (BEFEO, t. Ilf, p. 415, 
a. 8; p. 417, n. 4; p. 432, n. 1; p. 485, n. 8). Cest settlement h l'epoque des T'ang 
qne le nom de Ki-pin eat rapproobA asset malencontrcnMment du nom dn Kapi 9 a et sert 
dAs lor. A designer ce dernier pays. 


LBS PAYS D’OCCIDBNT D’APltis LB WBI LTO. 


539 


le royaume de Kao-fou (Kaboul) le royaume de T'ien-tcfiou 

(Inde) ^ , qui tons dependent des Ta Yne-tche ') ^ ft ^. 

Pour ce qui est du royaumo de Lin-eul ^ (Lumbinl) *), 


1) iioiii *u milieu du troisiemc siftcle de notre bro, le puiseeoee dee roiB Kouchdn* 
(itait & sun apogde. 

2) Tout le paragrapho relatif au royaume de Un-out a fait h deux reprleea 1‘objet de 
recherche* approfondie* de la pari de M. Syivaik LjSvi (Jour*. Aeialiqve, Janvier.Kdvrier 
18517, p. 14—20 et Mai-Juin 1900, p. 451—468), qui a critique la tradueliou de oc texte 
proposee puia maintenuo par M. Spxcht (ibid., Fdvrier-Mar* 1890, p. 180—185, et 
Juillet-AoAt 1397, p. 166—181). Aprh* avoir montre que le uom, juaqu'alort fort obecur, 
de Lin-eul (anot. Un-ni) n’btait autre que la tramcription du uom de Lumbinl, le fameux 
jardin o6 naquit le Buddha, Sxlvain Lkvi a aignale' direr* passages du Tripitala grioe 
auxqucla le Idmoignage de Yu Ilouan demat pin* intelligible. Ce aont ccs passage* que 
nous allona maintenant dtudier: 

Dana le Pien teheng louen IF composd entre 624 et 640, le religieux 
*e propoaant de rdfuter la these taoiate que Lao tuu serait detenu le 
Buddha, a reeoura a diver* arguments parmi leaquela nous relevona le auivant (chap. V; 
Trip., XXXVII, 8, p. 44 r° et v e ): «le eonsiddre que le Si yu tekouan dit: Lao Ueu 
dtant arrivd dans le royaume de Ki-pin vit (la atatue du) Bnddba; il fut affligd de n’avoir 
pu reneontrer (le Buddha) i 11 prononja done une gathS en Ini faiaant de* offrandea et ea- 
prima ainsi aes sentiments on presence de cetta stutuei ePourquoi auis-je ne ai tard? on, 
oe qui revient au mime, ponrquoi le Baddha a-t-il fait son apparition ai (At? De n’avoir 
pas vu (TSkynmuni, raon coenr eat perpdtuellement navrea. — Le Tain eke taa ton Ailt eLe 
taoiate Wang Feou soutenait constamment dea controverts centre le framaua Po-yuan. 
Waug (Feou) ayant cu le dessous A plusieurs repriaea, altdra le Si yu tchonan dont il fit 
le Houa Hou king. Il dit que (Tin) Hi et (Lao) Tan convertirent lea Hou et devinrent le 
Buddha et que telle fut l’origine du Buddha*. HI Jy. 

im'g® mm. mm 

ML 'Ira £ fa Vi Ji£. # ffi — fa f-. ^ M ft M 
4* & fr {£ ^ ^ 0 sit it 3E ^ fa 

*► pi a a_tt a*. bebas. &&&&&-&& 

it ft • lit . On voit 

quel est 1’argument de Fa-lint le texte original duSya tekouan atteate que Lao taeu, h 
aon arrivde dana le royaume de Ki-pin (Cachemire), regretta lai-mdme d’dtre venu trop 
tard pour reneontrer le Buddha; Lao taeu eat done poaterieur au Buddha. Ce n’eat qn‘1 
ldpoque de* Trim que, en rue de sea poldmiquea contre lea Bouddbistea, Wang Feou mo- 
difia profonddment le texte du Si yu tchovan dont il fit ce fameux Houa Hou king oil le 
Baddha dtait reprdaentd comme une transformation de Lao-taeu lui-mcme on de son disciple 
ITb Hi. — Ce passage de Fe-hn a dtd commentd par un certain Tek'en Taeu-leang 
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les livres bouddiiiques ^ /g (lisent: «Le roi. de ce pays engeir 


^ qui parait avoir vlcu 1 la merne e'poque quo Fa-tin. Co glossateur nous apporle 
lcs eclaireissemcnts quo voici! «Le Wei tie et le Si gu tchouan diaent: «Lc roi du royannio 
de Lan-yi n’avsit pin de fils; e'o9t jiourquoi il sacrifin au Buddha; sa femme, Mo-ytt (Miiyii) 
rev a d'un iliphant blanc et devint enceinte; puis, quand le file hdritier naquil, il sortit 
Ini auni (e’est-4-dirc commc le Bnddba) da oflti droit (de sa mire), 11 avait spontone'racnt 
un chignon. DJs qu’il fut tom be 4 terre, il put fairs sept pas. Son exterieur rcsaemblail 
an Buddha. Commc on avail oktenu eet enfant en sacrifiant an Buddlia, on donna au 
prince hdritier le nom de Buddha. Bans cc royaume il y avait un hommc saint dont le 
nom Itait Cka-ht; il licit vieux et sa tSte dtait blanche; son aspect rcssemblait 4 cclui de 
Lao (un; il exhortait constamment lcs homines it devcnir Bouddhisles; 4 unc Ipoque rtf- 
ccntc, les Bonnets jaones, vovant qne sa t&te e'tait blanche, changirent le CAa-ln de 14 has 
en lui dounaat le num dn Lao Tan de chez nous; par ce subterfuge, ils parent faire 
l’obaeurite et abuser tout I’cmpiro; sous les Han nnte’ricura, h l’ipoque de l'empereur Kyat, 
Tt'in King alls dans le royaume des Ta Yue-tei ta; le roi de ce pays ordonna 4 son fils 
hdritier de lui communiquer oralemcnt lea livres sasrde bouddhiques; (Ti'in King) revint 
dans (le pays des) Man. Ce qui 4ta.it con ten u dans les (enseigncmcnls) bouddhiques con- 
oordait assez bien aveo les livres sucre* taoistes. — Pour ce qui cst du propos attribue 4 
Houang-fm (Mi), nous n’avons pu en trouver l’orlgine (allusion 4 un prelcndu texto do 
Honang-fou Mi que lcs TaoSstea invoquaient 4 I’appui de leur thiac ct que Fa-tin a cite . 
avant le passage que nuuz uvons traduit). — Le Mona lion king dit: «Le roi du royaume 
de Ki-pm, soapfonnant que Lao tun itait un mechant demon, voulut le brtiler par lc feu; 
mais (Lao tun) rests oalme et ne perit point. Le roi roconnut qu’il Itait un homme divin, 
et, avec tout son royaume, il ee repentit de sea fautes. Lao t*eu leur dit: «Mon maitre 
*c nomme Baddha. Si vous pouvez erarer en religion, vous Bcrex snarls de vos crimes*. 
Lcs genB de oe pays acceptirent la religion et toua devinrent framapas. — Si le Buddha 
n'avait pas Itl antlrieur a Lao Tan, oomment eelui-ci aurait-il su transformer sa personne 
pour devcnir le Bnddba; o'est parce que depuis loagtemps rlejh le Ki-pm croyait en 
Buddha qne Lao teen se propose commc uoe incarnation du Buddhu et ee n’ent pas 4 
partir dc Yins (Hi) et de Lao (Tan) qu’il y out pour la pretniire fois le Buddha. — A 
l’e'poque des Sonei (589—018), le p'on-i/a Yang Son, se rendant a la suite de l’empereur 
dans le palais Teiou-liu, passu par le monastire taoiate 4 Itages et y vit un temple de 
Lao tun; sur les muraillcs on arait paint la seine de Lao (ten convertiaaant le royaume 
de Ki-pin, sauvant lcs hommes et leur faisant rascr ieurs cheveux pour entrer en religion; 
(Yang Son ) poea oette question aux religieux taoistes; «Si le Taoisme est pins grand que 
le Bouddhisme, qunud Lao tuu convertit lcs Hon il aurait dft faire d'eux des religieux 
taoistes; pour quelle raison fit-il d’eux dea gramapas? On en conclurs que la force du 
Bouddhisme Itait plus grande et pouvait par la conversion gagner lcs Hon, tandisque la 
force do Taoisme e'tait plus petite et ne pouvait pas eonvertir les Hon. Cette seine repri- 
sente le Bouddhisme convcrtissant les Hon; en qnoi se rapporterait-elle au Taoisme con- 
vertissaet les Hon ?» Les religieux taoistes n’eurent alors rien 4 rtjpondre*. 

(variante qu’il faut adopter; 
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dra le Buddha . le Buddha etait l’h^ritier presouiptif; sou 
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Affi-fkftifi. stift* 

»» a: ± 

atwiasHfe. La seconds partie du peaaage precite da Pieu tcheag lou.cn a 
suggdre A Tci'en Ttcu-leaug lea remarqucs auivantea: «Le Kao tang tckoum de Fa Tseu-ye 
dit: «A l’epoque de 1'empereur Houei (290—806 ap. J.-C.), de la dynastie Ttin, le praraana 
Po-guau, dont lc aarnom eat Pa-ttoa, aoutinl touvenl dea controverses »ar le faux et le 


vrai axec le tri-Uicou Wang Feou qu’ou appelle auaai le taoiate Ki-kong-tPeu. (Wang) Feou 
ayant eu A pluaieura repriaea le deesous, a'en irrita et ne put le tolerer; alora il falaifia 
le Si yu IchouaH doet il fit le Houa Hov king afin de calotnnier la religion boitddhiquc. 
(Ce lirre) eat alora coara dana le mondc et. gr&ce A 1’ignorunee dea homines, il dorint le 
principe de tout le mat et une soarce de aalamites multi plea*. — Lc Yeou niug lou dit: 
«£a Tong, originaire de P’ou-tch'eng, raourut; puis il revint (A la vie) et dit: «J’ai vu le 
pramapa Fa-ftou qui expliquait nu roi Tama (le roi dea Enfera) le Loiiklvatura antra; 
j’ai vu aussi le taoiate ( Wang ) Peon dont lc corps dtait chargd de chatnea et d'entraces 
et qui demandait A (Pa-)/sou de receroir aa confession, maia (Fa-)tJou reCuaait d’aller vers 
lui*. Quaud un individu a trails avec mepris un saint homme, apres aa mort il ae repent*. 
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p£re s’appelait Sie-l’eou-ye O?nddhodana); sa mere s’oppe' 


(Cf. le m&me r^cit sous une forme asses differeute chex Pelliot, BEFEO, ?ol. Ill, p. 325). 

K? SfKfltfti. »««• «5f i4- PI ffi it 4= ft 

sa. # s? s a i - z- a ± a & # w w 

iE.»i ® i. gt * ^ e s. ^ B * # ® d: 

*. Hi <”"*■*■ q°' il f * 01 adopter, |$S fT K£. 

A « t/rS Si S.Il.i'lSr.f 

»^a?E. 3R5-. 
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Dans la Pien tcheng loueit de Fa-Hn, Sylvaik hen a encore aignald nn autre passage 
(ehftp. VI; Trip., XXXVII, 8, p. 56 r°) oil le rndmo tdmoiguage do Wd Ho et du Si jr« 
tchouan eat invoqud pour ref a ter I’assertion suivaate emiae par lea Taoistea: #Le Wei chon 
(liaei: Wei Ho), le Wai hour, tchouan (liaez: le Si yu tchouan) et le Kao che tchouan de 
Houang-yong Hi (liaez: Bouaxg-fott Hi) disent tons: «Lea livres aacres bouddhiques ties 
trtmttu, c’tol Loo tun qui loo o ftitoo. ^ .1; oil' fttkj f’j Q ^ ^ prq 

± » ft B. Ml PI 9 m * * 7- Jjfi-ft. *»<" »*« «• 

aaaertion de la raaniere aaivantc: «H« cc qui concerns lea livrea saerda bouddhiques, le 
Wei Ho et le Si yu tchouan di&cnt: a Dana le royaume de Lin-yi (Lombial), il y avnit un 
«homme saint nommd Cha-lu (lea mots 2 ft M * intercald* id sont nne super- 
«fetation inintelligible et dispataiuent d’ailleurs dans le teite do Tao-duan). Cha-lu dtait (ice et 
aavait lea ebeveux Hanoi; 11 exhortait eonstamment les hommea A dire booddbistea; quand 
adea gena e'taicnt accablds de qnelqae catamite oil n’avaient pas de fils, il lea engageait A 
aobserrer lea abstinences bouddhiques et lea inritait A lirrcr leura riebeasca pour racheter 
clears pdohdi. Le roi de Lin-yi (Lumbin!) dtait depuis longtemps sans hdriticr prdsomptif; 
«sa femme, Mo-ye (MSyS) A eause de ccla sacrifia an Buddha et enfanta nn fils hdritier; 
eon soman dono oe fils Buddha. Sous lea Han antdrieura, A l’epoque de l'empcreur Ngai, 
• Ti'in King alia eomme arabaasadeur dans le royaume des Yue-tche j le roi ordonna A 
eson fils heritier de donner oralement A ( Ti'in) King (les enseignements bouddhiquea)». 
Ainsi la doetrino des livrea aacres bouddhiques se rdpandit de bonne henre dbs les Han 
nnterieurs; ce ne fut que soixante troia ana plus tard que l’empcreur Ming fut dran par 
son rive projihdtiquo. (Main,) ai on examine le fait de la tranamiseion des livres saerda 
par Ti'in King, (on constate qu")il n’eat pas dit que Lao tseu ait prononed (oe* livres). 
En rdalitd, e’eat le taoi'ste Wang Feon, de l’dpoqne des Tsin, qui, loraqu’il modifia le 
Si yu tchouan pour en faire le Ming toei houa Bou king, pretendit que Lao teen avalt 
traverse les sable* mouvants, qu'il avait enaeignd an roi des Bon A devenir Bouddhiste, 
que lui-mdme evait tranaformd su persouue de maniAre A devenir le Buddba et qu’alors 
s dtait prodnit le triomphe du Buddha. Ce sont 1A dee fausaetda extremes. D’ailleura, le 
Ki-pin (Caobemire) eat cloignd de none de pins de dix mille li; depuis lea Ti'in. et lea 
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lait Mo-ye j^L (Mays). Le corps du Buddha 6tait revStu d’une 


Han, les rasrchands at lea embasaadenrs A l’etrnnger s’y sont succedd satii interruption ct 
oueun d’eux n’a rapportc qne Lao lieu to soil tronvd Ih-bas pour convertir les Hon. Hi 
n’ont jamais entendu dire qua {Lao tun) ait prononed tea livres snerds bouddhiques et que 
Iai-m8me se aoit transformd cn Buddha. A auppoecr que Lao iieu fflt devonu bouddhisto 
il aurait dft commencer par recoilnsitre !e« bienfaits (du Buddha) et par adorer les reli- 
ques et alors il aurait manilcstd 9 a sainte vertu. Pourquoi le ranter fauasement cn lui dd- 
eernaot un litre (ride da sens)? Les lirres sainlB ct las proclamations da l’dcole taolste 
citent trfes freqnemmenl oetto phrase du //son Han ki de Tuan Hong-. aLao tun pdoetrn 
chex les Hon et divisa sa personae pour devenir le Buddhas. Mais si on examine lo 
Hem H de Yuan Hong, (on constate que oe lirre) ne contenait point h l’origine la phrase 
que Lao tseu devint le Buddha. Ac&uellement it la cour il y a dee homines d'une raato 
erudition en grand nombre; comment done pen vent-ils bonchor lenrs oreilles, volar les 
cloches (pour dviter de lea entendre) et mentrer un cerf en disant que o’est un eberal (cf. 
Stcu-ma Ts'Un, trad, fr., t. II, p. 211)? Comment leur sottlse peut-elle itre si extreme?* 

#am%. MB&ummm. ammumA. 

ASHH.Af PI l|;jp^ (j’adopte In variants indiqude dens le Trip, jap.) 
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couleur jaune; sa chevelure etait bleue comme de la aoie bleue; 


Oc second textc de Fa-tin cut reproduit tel qael par Tao-eiuan dans ion 

Kouang /tong ming tei ^ M ^|| (chap. XIII; JVip, XXX VII, 6, p. 78 r°) 
qn'il publia en 664. Le tdmoignagc de Tao-nuan ne nous apporte done rieu de nouveau. 
£nftn un quatrihme texte egulement sigoald par Svi.vain Iiivi eit cclui que nooa fournit 
Yen-te'oug dana ion Tsi cha men pm ying pai ton (mg eke ^=i jj/ ^ 

^5|I (chap. VI; Trip., XXXVII, 7, p. 93 v°), public en 662; on 

rrtrouve dam T en-te' ung un amalgutnc du tcxte de Fa-tin et de oelni de Teh'en Tseu-leang, 
avee cette scale addition que la date dc 1'ambaasiuie de TVs'* King y cat indiqude comme 
ayant eu lieu pendant la periodc yuatt-chcou (liaex ^ 2—1 ar. J.-C.) 

du regne de l’emporcur Ngai. 

Si nous bornona notre examen an* deux textea londomeutaux que noun trouvoni dam 
le Fien (chtng town dc Fa-tin corameutc par Teh'en Txeu-leaug, none conatatona tout 
d’abord qua ces deux textea different notablement. La raieon en eat qu’ila oitent, non un 
our rage unique, mail deux ourragea, h aaroir le Wei lio et le Si yn (chouan ; ila ne font 
done pas del citations litferalee; ila eombinent eniemble deux autenrs et, par suite, ila 
peurent litre en disaccord 1'un uree 1'autre puisque ee trurail dc eombinalaon eat neccaaaire- 
inent asscz arbitraire. Pour la mime raison, on ne aaurait dire que aoit 1'un toit 1’autre 
des deux textea du Fien tekeng loueu noui donne du Wei lio une image plus fiddle quo 
celle que nous a eonaervec P'a Song-take dans le commentnire du San kono tcbe\ il scrait 
en effet bien haiardeux de dire que, toutea lei foil qu’ua de ccs deux textea presentc une 
phrase qui eat ubaente du commcntairc, il fait nne citation tronquee, cur nous ne pouvons 
pas aaroir ai cette phrase prdeiae'ment n’eat pas extraite du Si yu (chouan ; il fuut done 
renonccr it l’eapoir de pouroir an mojren de eea deux textea rdtablir dans son integrity le 
passage du Wei lio cite pur F’ei Song-tche. 

En second lieu, nous remarquerom que le temoignogc du Wei lio auasi bien que calui 
du Si yu (chouan ont dte inroques par lea Taoistes jiour etablir que Lao (ten alia dana le 
royaume de Ki-pin (Oaehemire), qu il conrertit le roi de co pays et que lut-miime derint 
le fiuddba. Fa-tin et Teh'en Tteu-leang sontiennent au contraire que eea denx ourragea ne 
prourent rien de semblable. Comme nous ne possddons paa le Si yu tchouan, nous n'avona 
paa en main toutea lea pi&es du proces; maia, it ne considdrer que le Wei lio, nous derons 
reconnaltre quil euonce formellement la tbdorie scion laquelle Lao teeu aurait trarerad lea 
eontrdes d’Occident, scrait alld jusqu’en Inde et aurait donne sea enseignements aux Hou, 
ce qui eat le prineipe mime sur lequel fut fondd plus tard le Uona Hon king ou Lirre 
de la conreraion dea Hon. Quelle eat l’origine de cette thdorie? Une phrase de Teh'en 
Tteu-leang (royex pins haut, p. 540, lignea 11—12 de la a.), dont l’importanoe a dte 
aignalde par SrtVAlN Lin, noua revelc que le Si yu (chouan et le Wei Ho ne faiauient 
que reproduire une tradition miae en rogue par lea Bonnets jaunet; lea Bonnets jaenes, 
dont la revolte delate en l'an 184 de notre ere et contribua it causer la perte de la dy- 
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868 seins etaient bleus; sea poils etuieiit rouges comme du cuivre '). 
D abord, Mo-ye (Maya) reva d’un elephant blauc et devint enceinte; 
quaud (le Buddha) naquit il sortit du cote gauche*) de sa mere; 
a sa naissauce il arait un chiguon 3 ); tl6s qu’il eut touche terre *), 

mstie del Han orientaux, furent, rarame 1'a d<£ji indique PeixinT (BKVJSO, [j. 814, n. 4, 
fit p. 825, lignes 2 4), les vcritubles organisatcurs de l'cglise ct do la religion taoistcs 
qu’ili cherchbrent aossitOt A oppowr i 1 ’egliiC et k la religion bouddhique; ill tcntercnt 
notamment de diminuer lo prestige dn Bouddhisme cn pre'lcndant que Lao-taeu, lorsqu’i) 
uvait aoudain diapuru, eUit allc cvnngeliser lea pays d'Oceident; le Bouddhiime ne terait 
done que le Taoisme revenu de I’lude et le Buddha lui-mdmc aurait etc un dca diaciplea 
do Lao Ucu. Lc bVei ho noua fait entendre un echo do cos bruits mis cn circulation par 
les Bonnets jaunes. 

A partir des mots: alee livres bouddhiqncs disent...» juaqu'aux mots: eje ne puis les 
mentionner en ddtail, e’est pourquoi je les abregen, le text* du Wei lio, comma l’a indique' 
M. Sr*mrr. sc trouse reproduit dans le 'l'ony lieu jj|| tftL (chap. CXCI1T, p. 8 »■>), 

encyclopedic compos* de 760 k 801 par Too Yeou ^ , et daus le Tai piny houan 
y ” *' ^ IE (chl »‘- CLXXXIn . A '» fl» «le ‘'article Tien-Ukon), geo¬ 

graphic publido sous les Sony entre 976 et 9S3. Ces deux ouvrage* ne font aucune allusion 
au Wei lio ; ils introduisent leur citation par la phrase J^jj p( ( 0 u ~r^ ) 

«Lcs livrea bouddhiques de l’Epoque des Urn (265—419) et des Sony (420—478) dlseut.. 

Il eat vraisemblablc que le textc dn Wei lio fut incorpore dans qnelquca compositions plus 
tardive* dntant de 1 epoque des 7W« et de colic des Sony et quo e'ost de ces livres que le 
«ont inspires les suteurs du Tony lion et du Tat p'ing houan yu ti\ nous indiquerons en 
note, un fur et h mesurc, les variuutes de ces deux redactions parallhles quand dies offrent 
quelque intdrdt. 

‘) *^ 0 " tp* flM • L# caracthre qui aignifte alibcllnle* no paralt prd- 
senter iei aucun scn 9 ; mail je ne vois pas quel caractere on pourrait lui siihstituer pour 
rendre la phrase intelligible. — 1* Tony lien at le Tai p'ing A,man yu ki ometwnt toua 
deux lee moll: «Scs seina etaient bleus; ses poiU etaient rouges comme du cuivrei. 

2) La 10900 est id fautive, bien qu’elle ae retrouve dans le Tony tien et daps lo 

Tai p'mg houan yu ki-, au lien de agauebea, il fnut lire adroitn, comme dans le texto 
du Pien leheng loam (of. p. 540, ligne 5 de la n ). ' 

3) Le enractfcre est l'equiraUnt phonetique du caraethre que nous trourons 

dans le Tony tien et le Tat p'iny houan yu ki et aussi dans un dca deux textes precitds 
du Pirn Icheny huen (ef. p. 540, ligne 6 de la n.). Cette Equivalence eat bieu connuc 
des eommeutateurs chinois; ainsi, A propos de l’expression (Steu-ma Tt'ien, CXV, 

p. 1 r» et CXVI, p. 1 r°), ou ^ (Tt'ien Han ehou, chap. XCV, p. 1 r° et p. 8 r°), 

r « ^ dit! caractere 

< ‘°' t ® tre * a ^ • (eette expression signifle:) se faire nn chignon en forme de mart cans. 

4) Litt^riilement: d£a qu*»l fat torabd a terre. 
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il put- faire sept pas». Ce royaume se troure au centre des rilles 
du T'ien-tchou (Inde). Dans le T'ien-tchou (Inde), il y eut encore 
un homme di?in nomm£ C/ta-lu 1 ) Autrefois, la premiere 

ann^e yuan-cheou (2 av. J.-C.) ’), sous le r&gne de l’empereur 
Ngai *jp£ , de la dynastie Han , le po-che-ti-tseu King Lou 4 ) 
fut charge d'nue ambassade chez les Ta Yue-tche\ le roi ordonna a 
son heritier pr&ompfcif de lui communiquer oralement les livres du 


» ft IS ffi 3c d* #E 41 . Cette leqon est mini cells du Tai p'ing houan 

yu hi mail le Tony tun dcrit: lit li £ % «ce royaume ae trouve dam 

le territoire du Tien-tchom. 

3) M. Stlvaix Lkvi ( Journal Js^ Janv.-Fdv. 1897, p. 16, n et Mai-Juin 1900, p. 
461—462) a montrd que lea caractbrea Cha-lu pouvaieut 6<re une transcription vulgaire du 
nnm de Qiiripatra. 

8) Cette date precise ne se retroure ni dans le texte de Fa-Un (voyez plua haut, p. 
542, lignea 26—27 de la n) ni dam oelui do T«h'm Tuu-leang (p. 540, lignea IS—14 
de la n.), car tout deux se bornent 4 dire que l'ambassade Jont il eat ici question fut 
euaojde au temps de l'empereur Fgai; seal le texts de Ycn-U'ong (p. 544, lignea 7—S de 
la il) mentionne la pdriode yuan-cheon mais sans indiqner l'annde. Il est certain cependunt 
que la lejon que nous treasons dam le commentaire de P'n Song-tcAe eat corrects et qae 
le Wei ho devait bien parler de la preraibro annde yuan-cheou j en effet, au dire de Fa-lin 
loi-mbme (p. 542, ligne 30 de la n.), le tdmoignage du Wei lio attests que le Bouddhiame pendtra 
en Chine soixante-trois ant arant le rb»o de l’empereur Ming-, or oe songe fameux est ftie' 
par nne tradition qu’on retroure dans le Fo Uou li tai t'onj teat (chap. V; Trip., XXXV, 
10, p. 81 t°) 4 l’annde ^ § = 61 ap. J.-C.; done, puisque le Wei lio rapporte l’am- 
bussade envoy* par l’empereur Ngai k une date de 68 ant aote'rieure, o’eet done la preure 
qu il astigne 4 cetle ambassade la date de la premi&re anne'e yuan-cheou = 2 ar. J.-C. — 
Je rappellerai qae let dcrirains Bauddhistes 6xent eouvent le rftve de l’empereur Ming 4 
la aeptibme anode yom-p'ing « 64 ap. J.-C. (cf. Ta rang nei tun lou et K'ai yuan che 
Hao lou; Trip, XXXVI1J, 2. p. 87 r®. col. 2, et XXXV11I, 4, p. 1 v®. dern. col); mais 
«tte date n’a dtd arlificiellemeot ddtdrrainde qu’a6n d’attribuer h unc anode kia-teeu, 
premlbre du cycle sexagdnaire, l’origine traditionnelle de l’introduetion da Bouddhiame en 
Chine. 

4) On a vu plus haut (p. 541. ligne 7 de la n, et p. 543, ligne 20 de la n.) 
que ce nom est dcrit T.’in King ^ ^ par TcA’en Teeu-leang et par A4m; mais 
Tt'tn King eat le nom d’un dee envoy* de l’empereur Ming en 61 ap. J.-C. et le veritable 
^, r ‘ mh, “* dlnr ie ‘'"“Pereur Fgai en l’an 2 ar. J.-C p.reit avoir Hi King Bien 

1"®' 0j V8rr * P* r leB te * tM dans la note snivante lea inextricable* confuaions 
qui one did oommiaes entre le nom de Te'in King et oelui de King Hien. 
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Buddha 1 ). Celui qu’on appelle «le reapparux, c’est cet homme’). 


1 ) Le texte eat con^u commc suit: gp 

texte cst inintclligiblc; maia le Tom 7 tien nous indiquc uoe variuntc imnortaute en ecrivant 

# , au lieu de lc carnctirc qui suit le mat P . La legitimitd dc ectte variants 

eat confirmee par lea troia tcitea suivanta: Wei c/iou jfe , compoad dc 561 it S54 
par Wei Cheou M 44 <■>“[ CUV. p- l >•). 5ft 'rjj' 7C f$ 7C ^ . fg 

# e — Tehen teheng louen 7 F ^, compoae rcra I'an 700 par le religieux 
Hiuan-yi ^ (deji cite par Ldvi) ( Trip ., XXXVII, 8 , p. 88 v°): ^5 

tc U 76 #. \§ ± % 9. St ~k M ft 1.$i & ft a 

« s m z m . — Souei-choe , chap. King lei tefe (XXXV, p. 14 r # ), 

compoae entre 620 et 086 par Wei Teheng (el. Seeu-ma Te’ian, trad, fr., t. V, 

1# ± 35 T- % M ® P ft D ® 

# M *. • 

Si on ad met la aubatilution du caractere ij^* au carnetirc aprea le mot (Z) , 

le texte du Wei lio prdaentcra on aena qui ne pourra etre que le auivantt cAutrefuia, 
aoua le rigne de I’empereur J/gai, de U dynaatie Han, la premiire annde guan-cbeou, le 
po-che-ti-teeu King Lott r« 9 ut ( ) <le Ti-h'ouen ( ^), ambaieadeur da roi dee 

Ta Ytte-lche ( ^ J ^), la traDtmiaaion orate ( pj dea livrea bouddhi- 

quea». Lea textea dit Wei chou et du Token teheng louen auront. mutatii mulatutie, le mdme 
senaj quant au texte du Souei chou, il aignifieru: «Au tempa de l’cmpereur Ngai, le 
po-ehe-ti-leeu Tt'in King chargea Fi-ts'ouex de lui transmettre oralemcnt lea livrea boud- 
dhiques*. Si done on a’en teuait au texte du IVei lio rectifie et continue par lea textea 
que nous venona do citer, le fait hiatorique aerait le auivant: uu fonctionnaire chinoia 
ayant le titre de po-che-ti-teeu aurait repu d’un envoys du roi dea Ta Yue-tehe venu A la 
cour dea Wei renaeigaement oral dea livrea bouddhiquea. 

Maia ectte interpretation aoulcre dc gravea difiicnltca: en premier lieu, lea deux caraetirea 
ne peuvent guire ctre oooaiddrca comma un nom propre, ear le caractere 
n'eat paa, i ma connaisaance, on caractere usite pour lea tranacriptiona; en accond lieu, la 
tradition hiatorique bien etablie en Chine veut que le po-che-ti-teeu King Hien ait, non 
paa repu un ambaaaadeur dea Ta Yne-tchc, maia die' lui-memc commc ambaaaadeur chcz 
lea Ta Yue-lehe [ none en trouvona la preuve dana lea textea auivanta: Li tai tan pao hi 
, pnblii en 697 par Fei Tch'aug-faxg - jp ^ ^ [Trip., XXXV, 

e. p- r-)-. ^ b$. jt m % 4*. M M ^ ft k M R. 

in. ^ ^ m ^. " Au ‘'“p* de I’cmpcreur Kgai, pendant la pdriode 
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yuan-ekeou, King Him fat envoys en ambassade dins le rove u me des Ta Yue-teke et y 
re?at Its livres bouddhiquean. — P'o tie loam (B. N, N°1500; public entre 624 et 640 ; 
Trip., XXXVII. 8. p. 4 v»). — Che kia fang tehe (B. N., N° 1470; publie en 650; 

Trip., XXXV, 1, p. 104 v*l; — Payee* tckou Ha (B. N., N° 1482; publie' en 66S; 

Trip., XXXVI, 5. p. 108 v 6 ); — ce» troia testes dejit cites pir Liivi donnent U lefons 

&mm. iS 1?H o *Soui le rigne de 1'empereur Hgeti, de le dyneatie Han, U 
pretniire anne'e yuan-okeou, on envoys King Him dnna le royanme del 7« Yne-tcie ; c’eat 

ainai que celai-ci rcvint en Chine en eyont appris par ccour lea livrea Bouddhiqnesa. 

On rcmarquera q«e lea citations da Wei Uo et da Si yn tckouan faitea par Fa-litt et 
par Tch’en Tteu-leang (ef. p. 540 et 542, n.) e’aceordent bien aree eette dernierc maniire de 
voir; Fa-lin dit en effet: ^ ft R . EE ^ ^ P ^ 

^ aTt'ia Kitty alia eomme ambasaadcur dans le royaame des Yue-teke ; le roi or- 
donna 4 son fils Mritier de donner oralement 4 (TYin) King (lea enaeignementa bouddhi- 
quea)»; qaand it Tek’en Teeu-leang, il don't: fjjjc J*J- Jj? [pjjj ^ 

jg' P ^ |j|j] . aTt'ia King atladanale royaumodes 7'« Yue-teke, 

le roi de oe pays ordonna it aon fils hdritier de Ini communiqner oralement les livrea aacr*s 
boaddhiqnes*. Puisqne le tcite do Wei Ho tel qne le oitent Fa-lia et Tek'en Ttm-leaag 
eat prdfdrable it celai qae cite P’ei Song-teke dans son eommenUire du San tone (eke, no 
peat-il pas none mettre anr la voie de la correction qui eat n&esaaire pour rectifier une 
le$on oertainement fautive? pour ma pari, je le croia; il auffit en effet d'admettre qne lea 
deni earaetires dans lesquels git la principale difficult*, risultent d'une mauvaiae 

lecture des troia earaetires ^ qui figuraient dans le texts original; en outre, 

le Tong tie * none indique une variante cicellente en plaqant le mot -f- apria, et non 

avant, le mot ; aree eette variante, eette correction, et la varianto aa lieu do 

^ text* cite aa d£but de eette note devieot: 

KH R Bi, Y. v- K Y 0 &!¥■ B 

King Lou fat oherg* d’une embiuede ('§'••• ) ch« lea Ta Yue-teke-, le roi or- 

donna k son file hdritier de lui oommuniquer oralement lei livrea bouddhiquesa. Ceat la 
traduction a laqnelle je m’arritc, bien qu’elle pr«te encore le flinc k one objection, ear on 
ne saarait guire considdror commc absolument eorreote la tournure ^ ^ . 

il semble que la phrase rfguliirc devraitfitre^ ® ^ ^ onremarquera 

eependant que Fa-Ha lui-mfeme a omis la proposition Ini qui dcrit: 

^ ^ autr ® on venait k prdtendre que les corrections de texte ne 


^ H ^ autr ® P* r *' 0,1 ren *'t b prdtendre que les corrections de texte ne 

doivent pas itre admisea loraqu’il a’agit de textea Chinoir, je dcmandcrai qn’on venille bien 
expliqner, sans fairs auenne correction, ce dornier avatar du mime passage que je relive 
dans le commentaire da Po ttoa it tai Fong itai (Trip., XXXV. 10, p. SO »•). j^r Hr 
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. Pour comprendre cotte phrase, qui a dej& fait 
Pobjet dc nombreaaea disentaions, jc croia qa'il faut considcrcr, ainai que nous Paront dit 
plus haut, tout ce Uxte commc non9 important Pdcho dca theories aoutonaes par lea 
Bonneta jaones qui pr&endaient que lc Bouddhisme xTdtait que le TaoYsme implant^ en 
lode par la predication de Lao teen. A mon avis, j fa «r&n*tal3er» eat une exprea- 
aion qui conviendrait trfca bieu pour ddaigoer le Buddha en tant que reapparition de Lao 
tseu on d un de scs disciples. Le point qui peat faire doutc eat lc Buirant: d'aprda 
TcA'tm Tseu4cang, lea Bonnets jaunca conaideraient Cha-lu ((jSriputra?) coname identique 
h Lao luu . Maia le texte du Wei Ho, en ji Infant lea mota H immediate- 

raent aprts lc* mots |Si nous portc A croiro que l’dpilhetc jj m rep- 
port* an Buddha et que c’eist par consequent le Buddha lni-m&me qui cat regards commc 
Lao lieu dans sa socoade maaiAre. Cette opinion se trouve d'nillears con firm Ac par un 
passage du Teon yang tea Ison ^ derit rers la 8n du VIII' ai&cle par 

Touan Tch'cng~chc (chap. 11. p. 3 v’ de la rdimpreasion de eet ouvrage 

dans le Pei iai , Bib. nat, N. f. Chin, N°G18*, vol. IX): 

* .m a + - m m -t # & la .-ft a = 

Itlfe. ?l ^ fi 7C 53' fill. # © = + = ^ fill . 

a Lao Hm franchit A I’Oaeet ies Sables mouvants et (rarersa quatre-vlngt nn royantnes, 
tela que ITou-yi (Alexandric ■= Herat?) et Often-ton (Tnde). 11 devlnt le Baddha; les 
conversions qu’il opdra B’etendirent snr troia millc royaumes; il y eut alors les livrea 
saints de diacipline en quatre vingt dix mille sections; cc toot lea alivres du re'ap- 
paru» des Ta Yue-tche qu’on trouva A l’dpoque dca Han. ITong-tseu (Confucius) cat 
1'immortcl du Premier palais; le Buddha cat 1’immortel des Trayastrimcoa. C*est ce 
qu’exprime Yen-pin-koan-lcJtou (quand il dit): Le tao exista en Inde et il y eut 1A 
d'anciens maitres taoistes qni excellent A entrer dans le non-agir» — (Dans cette 
derniere phrase, Yen-piu-koan-tchou acclui qui preside offieicilemenl A l'introdaetion des 
hfitesv parait etre un de ces litres compliqocs dont sont sonrent affable* les e'erivains 
taoistes; quant A 1’expressiou kk ou ^ kk, elle designe Unde, soit que tjf£ kk 
eoit 1’equivalent de At, soit que ces deux mots soient nne combioaison des deux termes 
■jf£ |2f) aGundhuras et kk alndcs. 


Au lieu des mots 0 ^ JLL . le To »9 <**■ prdsento la le^n [§§ 0 ^ 
s ^ qui me parait explicable commc une correction introduite par Ion YcOtt dans 
line phrase qu’il ne comprenait pas bien. 7V« Yeou aura vonlu interpreter ee texte commc 
signalant nne deformation dialoctalu du nom du Buddha et e’est pourqaoi il dcrit: «Les 
rovaumes qui diseut Pon-teon (an lien de Feou-t'ou) designent par 1A ce mdme homme 


(c’est-A-dire le Budilha)». — Mats il cst evident que (’exactitude de in leqon 

cat miBe hors dc doute per le passage dn Ytton yang (sa (son que nous avons rappele plus 

haut; il n’y a done pas lieu de tenir eompte de In correction proposde par Ton Icon. 
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Lea terme8 que meationnent les (livrea bouddhiquea): lin-p'ou-sai *) 
I8S mi (upHsaka), tang-men ^ (yraraa^a), po-wen *) •few. 
tou-wen , po-eou-wen ^ ^ , pi-k’ieou fj* (bhiksu), 

ehen-men j|| P^ (yramapa), sont touB des termes designant dea 
disciples. Ce que rapporfcent les (livrea) bouddhiqucs offre des ana¬ 
logies avec le livre sacre de Lao tseu dans le Royaume du 

Milieu; en effet, on pease que Lao-tseu sortit des passes eu allaut 
vers 1’Ouest, traversa les contrees d’occident et arriva dans le 


1) An lieu do lin-p'ou-tai, il font lire, nimi que I'd de’jh propose SpxcriT, yip'ou-tai 
‘fffi '/jfj IE. comme den* le texts du Tong tun. Cette remote sc trouve cn cffct con¬ 
firmee par nn poaaege de U biographic de ce Ting, roi de Tck'ou J qui fut 

un des premiers sdepte* du Bouddhisme: «La huitihme sonde gong-ping (66 ap. J.-C.), lisans- 
noaa dans le Bern Ban cion (chap. LXX1I, p. 3 r°), un ddcret imperial ordonna qne, 
dans tout 1 empire, eeux qui dtaient passible* do la peine capitals pourraient se raeheter 
en livrant des pieces de noie. Ying envoya nn Img-tcAong-ting apporter trente pi&ces de 
soie j»une ct de soie mince blanche au cooseitler d’dlat cn lui disnnt: «Me trouvant duns 
an fief lointain, me* fautes se sont accuraul&s; je suia heureux de la grande bontc im- 
pdrinle et je vous enroie dea soie* et des soies mince* afin de raeheter mes crimes*. Le 
oonseiller d’etat informa l'empercur qui repondit par le ddoret aolvant: «Le roi de Tch'ou 
(se plait 4) rdoiter les sentences profondca de Homing (i et de Lao-ttnt et A mettro en 
honoeur les sacrifices bienfaiaants du Buddha. Aprha s'fitre purifid pendant trois moil, il a 
fait un serment aree les dieux (o’eat-it-dire qu’il s’est engagd 4 bien agirj il est done un 
homrne vertaeux et n’a rien de eommun avee nn criminel). Poitrquoi est-il inquiet ct 
troobld comme a’il devait aroir quelque sojet de repentir et de regret? Qu’on loi rende 
aa canyon afin qnil l’cmploie 4 concourir 4 l’alimentation abondanie des yi-p'ou-tai (upa- 
•alta) et des tang-men ( f ramapa)». S ^ JJfj ffi ^ ^ ^ 

^ ^. Le eommentairc du Heou Han cAou (676 ap. J.-C.) explique ffi ^ 

comme l’^uiralent de g (ujtisata), et ^ ptj comme l’dquivalent de 

liP (framana). Incidemment, none ferons remarqeer l’importance de cc texte qoi 
proure que, dds l’anoee 65 de notre ire, le Bouddhisme dtait ddjk en Chine une religion 
ayant ses moines et ses do'vota. 

2) Ce term* et les deux suirants soot fort obscurs. SrLVAtrf L£vt (.Town. At., Mai- 
Jmn 1900, p. 468) a proposd d’y roir des traductions do mot eqrSvakas (I’auditeur). — 
U r», «. 1. [3] , £ |!(] . Q pg I. r.. ,•(* *»,. „„ 

««.««. & fffl , Enfin ti 1‘edition de CAang-Aai (1S88) du San 
hmo tdu, prdsente pour le dernier de ees trois teroes. la lecon 1^. j° re | ive 

dans l’idition dite da Too jen Tang, la leqon Rfl ■ 
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rien-tchou (lode) oil il enseigua les Hon . Des autres noms des 
disciples qui dependent du Buddha, il y eu a en tout vingt-nenf; 
mais je ne puis les mentionner en ddtail, c’est pourquoi je les 
abrege comma ci-dessus. — Le rojaume de Kiu-li •) Tj£ e st 
aussi appele Li-wei-i'o ,f(§ tffi. , ou encore P'ei-li-toang /fjj 
3E: 11 est 3000 li au Sud-Est du T'ien-tchou ; ce pays est bas, 
humide et chaud; le roi a pour capitale la villa de Cha-k’i ^; 
il a plusieurs dizaines d’autres villas; la population est pusillanime 
et faible; les Yue-lche et le T'ien-tchou les ont attaqu^s et soumis. 
Ce territoire a plusieurs milliers de li de l’Est a l’Ouest et du 
Sud au Nord. Dans ce peuple, les homines et les femmes out tous 
dix-huit pieds de hauteur*). Ces gens montent sur des elephants 
et des chameaux pour combattre. Maintenant les Yne-tchc les ont 
asserts et leur ODt impose des taxes. — Le royaume de P'an-yue J ) 
# est aussi appele Han-gue ioa„g ^ ^; il est a plusieurs 

1) Le Reou Han chon (chap. OXVIII, p. 6 v°) meutionne ce rojaume iou> lo nora 
dc Tonfli $$ : «Le rojaume dc Toug-ti j|l g$l a poor capitals 1. villc de 

Cia-t'i Il eat A 8000 li au Sud-Eat du Ticn-chon % kk , e'eat an grand 

royaume; le climat et les productions y aont les mAmes qne dnna le Tim-tchou. Il ay 
troure plutieura dizaines de villea importantea (dont lea ehefa) prennent tons le titre de 
«roi». Lea Ta Yue-lche ont atluqud ce pays et ae le aont soumis. Lea homroea et les femmea 
ont tout huit pieda de haut; mais ils aont pusillamioea et faiblcs; il* monteot aur des 
dUphants et dee chamcaui pour uller et venir daus lea royanmes roisina; quandseprod.it 
une attaque de pillards, ils montent aur des dldphanta pour combattre. 

Heou Ran chou (chap. 

CXVIII, p. 8 »°) donne la leron plua admissible: jj§ If A «Hommcs 
et femmes y ont tous huit pieda de hauls. 

3) Ce royaume paratt at re eelai que le Reou Han chou (chap. (IX VIII, p. 5 r°) 
meutionne sous le nom de Fan-k'i dans la phrase suivautc : ^ [Tj^J- [g 

^ ® 

«A partir da royaume de Kao-fou (Kaboul) (qui appartient nui) Yue-lche toute la region 
qui s’dtend au Sud-Ouest jusqu'A la mer occidentale, ct A l'Est jusqu'au royaume de 
P'anl'i, conatitue le territoire du Chen-tou (lnde)». 

3G 
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milliers de li an Sud-Est da T'ien-tchou; il eat voiain de Yi-pou ') 
lea habitants sont petita; ils ont la memo taille qae lea 
Chinoia. Kia Sseu pg '{$ . qui 6tait nn bomme du pays de Chou *) , 

est all6 lk. Ainsi ae termine la route du Sud qui, apres avoir atteint aon 
point le plus extreme dans l’Oueat revient vera le Snd-Est 3 ). 

La route du centre *) va k l'Ouest et passe (par lea royaumes 
auivants): Le royaume de Wei-li s ) le royaumede Wti-siu “) 

ji2s ^ royaume de Chan-xcang 7 ) l_L| 3E * ^ ons d^pendeut 

_ I 

1) An Hcq de Yi pon, je pense qu’il faut lire Yi Hun ^ U eommanderie de 

1% i\ l’dpoque de» Ran, avait son centre 4 l’Est de la prefecture secondaire de Fou-ning 
•y- ^ (prdf. et prov. de Yun-nan). 

3) Le Sscu-tch'ouan actual. 

3) Cette indication serable prouver qne le paya de P'an-yue doit itre cherchd en Assam 
on en Birmanie. 

4) Snr la route du centre, dont le trace n’cet iadiqud ici qu’4 partir de la region de 
Karacbar, voyes p. 539, lignes 5 et luir. et p. 531, n. 1. 

5) Pour tom les nom* qnl soot ddjil cites par le Ts'ien Ran chon, Wylie dans lei 

Hotel on Western Regions ( Jcum. Anthrop. Institute, rol. X et XI) I’cat borne it proposer 
comma identification! provieoireg celles qui sont iudiquces par le dictionnaire polyglotte 
Si yu t'ong men tche ijJ |pij public en 1760. Maia ces identification! sont 

BOUTent sujottra 4 caution. — D’aprfca ce dictionnaire (chap. IT, p. 14 r® et v°), Wei-li 
(transcrit Tu-li par Wylie) correspond 4 la locality actuelle de Kalgan aman, que la carte 
da district de Karachar dans le Sin iiang che So marque 4 pen de distance au N.E. de 
Konrla. 

6) D’apris le Si yu t'cmg teen tche (II, 12 »°), Wei-siu est anjoard'hni Tchagan toungi, 
an N.E. de Karachar; cependant Sin Song (Ran chon si yu tchouan pou ehou, chap. II, 
p. 19 r°) place ce royaume au S.E. da lac Bostang ou Bagrach. 

7) Uj 3* IS II aemble qu’il y ait ici une interversion fautire de deux caracterca 

et qu’il faille lire |Jj «le roi dn royaume de Chans, oomme dans le Ts'ien 

Ran ehou (chap. XCVI, b, p. 7 v°), qui, aillenrs (chap. XCVI, a, p. 2 r°) mentionne 
encore le royaume de Chan 11 1 @3 . Siu Song {Ran chou si yu tchouan pou tchou, 
chapitre I, p. 10 *• et chapitre II, p. 28 r°) suppose que le Ts'ien Han chou lui- 
mdme a omis on caracterc et qu’il faut lire a Mo-chan kouon [ 11 , comme duns 

lc oommentaire du Chouei ling (voyes la uot« additionnelle 4 la fin du present article). 
Ce royaume de Chan ou Mo-chan ctait, d’apres la notice du Ts'ien Ran chou, limitrophe 
de Chan-chan |||J ^ et de Tsiu-mo B.5fe qui sc trouvaient plus au Snd-TUt; il 
elnit done situd entre le lac Bagrach et le Lop nor. Grs.naud (Mission scien/ifigue dans 
la Haute Asia, t. II, p. Cl) propose de placer cette principautd 4 Kyzyl sanghyr, 4 130 
Km. au S.E. de Kourta; cette identification est tris plausible. , 
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de Yen-k'i ^ (Karachar); le royaume de Kou-mo (Aksou) •) 

1) Kou-mo npparalt eecore dans l’hiitoire sous lea noma de Ki-mo , Wei-jong 

, Po-kouan ^Tl (OH ), Pou-kan et Po-lou-kia . 

Dan9 mca Documents tvr Us Ton-Hue Occidentals*, p. 8 , j'ai accepts I’identificution du 
•S’* yu t'ou teke qui place cettc principautd 1 Yaks-uryk, A mi-distance entre Bai et Kara- 
youlgoun; Sin Song (Han chon si yst tekouan pou Iciest, chap. II. p. 11 r° et v°) la lo¬ 
calise dans l’ondroit appeU Ti ckouei yai jgj: qa'il marque aur sa carte (Si gu 

ckonei tao H, chap. II, p. 38 r°) a 1‘Eat de Kara-yonlgonn, c’cst-A-dire dans le roiainagu 
immeJiat de Yaka-arylc. On pent done dire que cettc identilieation eat celle qui cat regarddc 
eomme la plus vralacmhlahle par lea mcillcors gdographea Cbinoia ct e’est poarqnoi je 
l'avaia moi-memc adoptee, dependant, je me sni9 rendu aux obicrvationa fortement uiotirecs 
qua bien voulu me faire M. Grcnard; je craie muintenant, eomme loi, que I’ideatification 
Wen-sou = Aksou, qui cst le pivot autour duquel toument toua lea raisonnemente dee 
ge'ogrnphea Chinoia, C9t fautsc; il (sat dire que Sou-mo (ou Po-lou-kia) •> Aksou et que 
/Pen-sou — Ouch-Tourfttn. Voici quelques tines dcs raisons qni motivent cette decision: 
1° dsns le Te'ien Han ekou (ebap. XCVI, b, p. 4 r°), il eat dit que le royaume de Kou-mo 
cat A quinie jours de marche k cheval an Nord de Khoten; or, m’derit M. Grcnard, ail 
n’y a jamais eu et il ne peut y avoir de route de Yaka-aryk ou de Kara-yolghoun A 
Khoten, tandis qu’il y en a toujonrs cu uns d’Altsou A Khoten, et cette route cst prdcisd- 
ment longue de quince jours dc marches. On remarquera en effet que ce passage a embarrass* 
Sin Song qui, A cause de la localisation erronde qu’il atlribue A Kou-mo, ne aait comment 
erpliquer 1 ilineraire de Kou-mo A Khoten (Han ckou ti yu tekouan pou tekou, chap. II, 
P - r °)* 2° l* e Te'ien Han ckou, dit M. Grcnard, adonne pour Kou-mo une population 

de 24500 Ames, ot pour Wen-sou une population do 8400 aeuleraent. Or Aksou a toujours 
dte, h cause de 1’abondancc doa eaux, une des principalea oasis du Turkestan ct il serait 
absurde de supposer qn’elle ait pu At re trois fois moins peuplee qu’un endroit presque 
sans enu comma Yaka-aryk ou Kara-yolghonn. Au contraire, lea chifTres donaiis par le 

Ts'ien Han ckou sent bien proportinnnels A 1’importance relative d’Akaouet Ouch-Toarffin»._ 

8° Si on admet qno Kou-mo = Aksou et que Wen-sou «= Ouch-Tourfin, l’iliueraire que le 
Tang ckou indique entre ccs deux villes derient parfaiteinent olair ( Documenti iur les 
Ton-Hue occidentalt, p. ft): de Po-koan (=Wen-sou « Aksou) on se dirige vers le Nord- 
Ouest et on franchit la riviAre dc Po-kouan qui est A quelque distance au Nord dc la 
riviire Sseu-kouen (Tarim); ia riviere de Po-kouan n’cat autre que la riviAre Aksou qui 
va se jeter au Snd dans le Tarim. A 20 U de IA, l’itincraire posse par la villo de Siao-chc 
tek'eng 'J'5* qui cat Is locality actuelle dc Bourgi, it rni-distancc entre la rivi&re 
d’AkiOu et le Taouckkan daria; pul* 20 lx pltu loin, il franchit la riviire Hov-ku -jj^ 
)K ,,tt territoirc de Tis -fun ^ (liscx Tutckou jjjj£ = Oueb-TourfHo); 
cette riviAre n'eat autre que le Taouchkan daria. A 60 li de IA, on arrive A la ville de 
Ta-ckt qn’on appellc aussi Yu-ickou fljjj, oa encore arrondiasement de 

& m . et qui nc pent litre qu'Oueh-TourfAn. — Pour an part, jc eonsidAre 
maintenant les equivalences Kou-mo — Aksou ct Wen-sou = Ouch-Tourfln, proposes par 
M. Grenaiid, eomme incontcatables. 
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££ |||, le royaume de Wen-sou (Ouch-Tourfftn) ^ , le royaume 

de Wei-i'eou 1 ) JjkJ - qni tons dependent de K’ieou-tseu fj§| 
(Koutcha); le royaume de Tcheng-tchovg *) , le royaume de 

So-fciu (Yarkand) ijl, le royaume de Kie-che *) , le 

royaume de K’iu-eka 4 ) , le royaume de Si-ye s ) ^. le 

royaume de Yi-nai |]jj^ , le royaume de Afan-li fjjfc , le 


1) Gklsakd (Minion identify ns dans la Hauls-Ant, t. II, p. 61) identifie Wd-i'cert 
(que Wylie transcrit Tu-t'eou) area 1* locality de Safyr bay, an Snd-Oneat d’Ouch-Tourfan. 

2) Lc nom de cctte ville sc retrouve, nvee la graphie , dam le text* suivant 

da Ti'd fou yuan food (chap. 978, p. 8 v°): «Sous le rjgne de l’empercur Ling, la 
detxibme anode kien-ning (109 ap. J.-C.), le prdfet de Leung tekeou yj|* yyj , Mcmg To 

* c ^ sr ? ca l*ong-che ,1m Chi vjjjy de prendre cinq cents soldats de 

Tonea- kouang (Cka tekeou), et, nvec le KOu-ki ueu-ma Ts'ao X'ouan ^ 

et le li-yu-tekang-eke Tekang Tea ^ ^ qui etaient a la tOte de plus de trente mille 
horamca de Fen-A'i (Karachar). de K'ieou-tieu ^ (Koutcha) et dca tribua 

amerieure et postdriture de ATiM-eda: jj) j*j|j (Tourfan ct Goutcheo), d’aller attaqaer 
Sou-lei 9tm (Kashgar); ila stlnqucrcnt la ville de Tckeng-tekong % 

pendant plus de dix jours sans poaroir la sonmettre; alora ill sc retire rent*. — Cette 

ville est eelle qui eat mentiounde dans la biograpltie de Pan Teh'ao (Ueou Han ckou. 


chap. LXXVII, p. 1 r e ) aree la graphic Scuen-tekong ^( j (|) ; le commcntairc du 
Hecu Han ekou (766 ap. 3,-C.) (ait remarquer A ee propoi qu'on trouyc encore la rariante 
Touen-tekong [jl ((aasaetnent ecrit tjjjj tjl dam Addition de Ckang-kai, 1888) et 

qu’on no suit comment choittr entre cea dircraes leqons. 


8)'Ce nom doit eertainement litre rapproebe dea noma K'ia-eka ^j/" et Kia-ehe 
MM que nous trouvons employes k I'dpoque des Tang pour designer la ville de 


Kscbgar dana la nom moderne da laqoelle a d’ailleura subsists 1’clcment Kach. Le texte 
du U'n lio, datant du milieu du troisibme texte de notre Are, eat, k ma connaissance, le 
plus aneien tdmoignage Cbinois attestant l’exisience de ce vocable; il nous fait retnonter 
asses hnut pour que I’intervallc qni nous ae'pare de Ptoldmde ne soit plus trop considerable; 
aussi nous croyons-noua autorisw 4 reprendre pour notre coinpte la vicille hypo these de 
I'identitd de la Kda-ia xxta arec la region de Kachgar, hypothese qni restait joaqu'iei 
douteuse pares qu'on ne retroiivait che* les hlstoriens Chinoia aueun nom aneien qui flit 
apparent*! i celui qu’on rencontrait chex le grand gfographe Alexandria. 

4) Le K'm-cka J^pu parait ideotlque au K’iuso que le Pd eke (chap. 

XCVII, p. 8 T a ) mentionne comme oocnpant 1’ancienne ville de So-kiu ^ (Yarkend). 
Le K'lu-cka ou r»«-w ne serait done pas une principnntd diatincte de Yarkand. 

6) Anjonrd'hui Ynl arik, dans les montagnes au Snd de Yarkand. Cf. BEFEO, III, 
p. 397, a. 4. 
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royaame de Yi-jo ') ^ ^ • le rovaame de Yu-ling *) ^ , le 

royaume de Yen-ton 3 ) ^ , le royaume de Hieou-sieou *) ^ , 

le royaume de K'in s ) , qui tons dependent de Sou-lei f$J 
(Kachgar). A partir de la eu allaut vers l’Ouest, (on atteiut) Ta- 
yuan (FerghSnah) ^ , Nyan-si (Parthie) tJt ^, T'xao-tclie 

(Chaldee) , Wou-yi “) ^ ; Wou-yi. est aussi appelc P'ai- 

tch’e 7 ) ^p. Ces quatre royaumes ae succedent dans 1’Ouest; ce 


1) Au lieu dc 1 lan-li (le iccond caracthre dtant ccril dans l’ddltion 

do San kouo tcie dite da Pao jm Pang), le Tt'ien 11 an cion (chap. XCVI, a, p. 4 v°) donno 
la le^on P’ouli 't'fe j au lieu de 71 jo {fit #■ le Lleou /Jan cion (chap. CXVIII, 
p. 4 r°) donnc la 1 15900 Togo ^. — Let (nil royaumes de Yi-nai, P‘ov-U et Vi jo 
dement se trouver dans la region de Tach-kourgane; of. BF.FRO, III, p. 397, n. 4. 

8) Je ne relive rien ni dans le Ts'ieit Han c-iou, ni dans le Hctnt Ban cion, qui 
rappelle le uom de oe royaume. 


8 ) La caractere sc prononce aujourd’hni Huan ti Peking. — Le Tt'ien Han ciou 
(chap. XCVI, a, p 8 v°) plane lc royanme de Yen-ton it 1’Ouest de Kacligar et snr lea 
veraants septentrionaux dcs Tt'ong-ling (Pamirs). Ce ponrrait itre le Karategin. 

4) Lc Tt'ien llan cion (chap. XCVI, a, p. 8 v°) dcrit Jlieou-siun -ft# ; mai«, 
d’apres Sin Song ( 1/an ciou ti yu tc/iouan pou /ciou, ch. I, p. 34 r°), la lefou llieeu-tieau 
fy. f0 *o rctroure dans le lleou Ban H ^ de Yuan Bong - 7 ^ 

(888—376 ap. J.-C.j sur ce peraonnoge, voyca Tsin ciou, chap. XCII, p. 10 r °—13 r°). 
Ce royaume ae tronvait, d’apris lc Tt’ien Han ciou (ch. XCVI, a, p. 8 v°), i 1800 li 
au S.E de Ta-yuan (Oura-tepe); >1 otnit i l'Jhst do royaume dc Ycn-iou et h l'Ooest de 
Kachgar. — II parait done corresponds it la region des Pamirs oit est aitndc aujonrd’hui 
Irkeahtam, aur la route de Kachgar A Och. — Le Tt'ien Han ciou (ehap, XCVI, a, p. 
6 r°) dit encore: aLes pays qui sont au Nord-Oucst de Sou-lei (Kachgar), tela qne Z/iwu- 
tiun ft# et Yen-lou ^, sont tous issus dea ancicns Sai (Sakas)». — 

Ce texte dn Wei Ho nous permet dc voir quelle dtait au milieu du troiaieme aiicle dc 
notre ere la puissance des princes de Kachgar qni dominaient snr la majeurc partie des 
Pamirs. 

6 ) Je n’ai pas retronve ce nom ailleurs. 

6 ) lYou-yi eat une ubrevjation de Wou-yi-cian-li ^ jJLf (Tt'ien Ban ciou, 

XCVI, a, p. 6 r°), nom qui paratt it re la transcription d’Alcxandrie; oe royanme ponr¬ 
rait done 6 tre identifii aveo 1* ’AAe|«vJp 6 ia J e» ‘Aplott de Strabon, c.-it-d. avec Herat. — 
lie Wei Ho place inexactement le pays de Wou-yi apris ceux da Ngan-ti et de Tiao-lche. 
Le Tt'ien Han oiou dit formelloment que lc Bgan-ti est situe entre le Won-yi-chan-li it 
l’Est et le Tiao-tcie it l'Ouest. 

7) Cette indication sc retronve dans lc lleou Ban ciou (ehap. GXY1U. p. 4 r°). 


L’edition du San lento take dite dee Song du Nord donnc In leyon Hai-Co 
(notes critiques dc l’ed. do K'ien-long). 
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sont ties royautnes qui existaient d<5jk anparavant et qni n'ont pas 
4td modifies. Les generations precedent®? se sont trompees en 
platant le Tiao-tche a 1’Ouest du Ta-ts’in ') ^ %j£, car en 

realite il est a l’Est; les generations precedentes se sont anssi 
trompees en croyant qn’il etait pins puissant qne le Ngan-si ^ , 

car maintenant an contraire il lui est asservi et est appele le terri- 
toire occidental dn Ngan-si. Les generations pr&edeutes se sont 
aussi trompe'es en peasant que la Riviere Faible |}jj jfc 6tait a 
l’Ouest da T’iao-tche, car maintenant la .Riviere Faible est a 1’Ouest 
dn Ta-ts'in *). Enfin les generations precedentes se sont trompees en 
croyant qne si, a partir dn T’iao-tche, on marche vers l’Ouest pen¬ 
dant plus de deux cents jours, on approche de l’endroit oil se 
couche le soleil, car maintenant, c’est en marcbant vers l’Ouest h 
partir de Ta-ts'in qu’on approche de 1’endroit oil se couche le soleil ’). 

Le royaume de Ta-ts’in ^ fpsi est aussi appele Li-kien 1 2 * 4 * 6 ) ^ |f ; 


La nouvelle route du Nord va a TOuest et atteint (les royaumes 
suivants:) 8 ) le royaume de Tsiu-mi oriental , le royanme 


1) Je n'nbcrderti p»« iei It question du Ta Ti’in, me bornnnt A renvoycr le lecteur 
tu livre ciassique de IIlUTil, China and the Roman Orient. 

2) Le Tt'ien Han chon (ehtp. XCVf, e, p, 0 r°) dit: «Les vieillards dn pays de 

Hganti (Parthie) oat appris par tradition que daaa le T’iao-teAe (Assyrie) il y avail ia 
RiriAre faible et le mere reine d’oenident ; eepeedant ils ne lea 

oat point rues*. — On sait qu'A l'dpoque dcs ’fang la Riviire faible fut identifiee par 
les Chinois arec la ririire de Yasin (cf Document! sur let fon-kiue oeeidentanx, p. 153 
et p. 813). 

8 ) Cf. Heon Han ehou, chap. CXVIII. p. 5 r°. 

i) La prononciation Hen (j§! ou ) cat indiqude par Yen 

CAe-kou (Tt’ien Han chon. chap. XCVI, a, p. 6 r°). — A partir d’iei, j'omets tout ce 
qui a trait an royaume de Ta Tt'in, ce passage ayant ddjA 6(4 tradnit par Hcrth (China 
and the Roman Orient, p. 67—77). 

6 ) Les six royaumes qui vont etre iei enumdrds jalonneat de I'JSst A l’Oueat la route 
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tie Triii-mi occidental ') le royaume de Tan-houan j|?. 

, le royaume de Pi-lou *) , le royaume de P'ou-lou *) 

§|^, le royaume de Wou-t’au *) qui tout dependent du 

qui paste an Nord lies 2'itru chan pour alter de Barkout B I’ICfai nor. Mais il paratt im- 
poatiblc de lea identifier avee certitude. C'cBt pcut-Otrc ec texte du I Vei lia qui nous ren- 
seigne le inieux sar lcurs positions respective*, car lea Evaluations de distances qu'on trouve 
dans le Tt'ien Han c hou sont, en cc qui conccrne cea pnya, tont-A-fait fautivea. 

1) Lc Ueou nan cion (chap. CXVIII, p. 8 r®) ne mentionne que lc Tiiu-mi oriental. 
Sin Sony [flan cion ti y« tchouan pou triton, chap. II, p. 22 r°) on conelut que le 'inn- 
mi occidental avait dfi vruUcmhlablcmant Stre conquis par lo inn-mi oriental. Le texte du 
IPei-lio prouve cependant que, au milieu du Ills sideie de notre Ere, le Ttiu-mi occidental 
e’etait rcconstituE. 

2) Le nom de ce royaume cat dcrit dans le Tt'ien Han chon (chop. XCVI, 

h, p. 6 v°) et dans le Heon Han chon (chap. CXVIII, p. 8 v°). 

8) II cat probable que P’ou-lou cat ici I'equivalent de Fou-lei ^. Mail P'ou-lei 
cat le nom da lac Barkoul et, par consdqnent, le royanme de P'ou-lei devrait se trouver 
en tote de I’cnumeration puisqoc celle-ei suit une progression regulibre de l’Est it l’Ouest. 
Lb solution de Is diffieultd me paralt ctrc fournie par lc Hcv « llan chou (chap. CXVIII, 
p. 8 r°)s ce livro nons informe en effet que, le roi de P'ou-lei aynnt ddplu au chef dcs 
Hiong-nou, cclui-ci tranaporta cn masse les gens de P'ou-lei, au nombre de plus de COOO, 
dans la rdgion de A-ngo Hi , qui c'tnit h plus de 90 jours de marche it cheval au 
Nord de la Cour poatericurc de Kiu-chc (Usimsa, pros de Goutchcn); quelques uns dcs 
plus misErublc* parmi rear qni avaient Etc ainsi dEplacEs rEuasirent it s'enfuir et b ae rE- 
fugier dans lea gorges dcs monlagnes oh lie fouderent an nouveau royaume qoi conserve 
le nom de P'ou-lei; quant au territoire dc I’ancion royaume de P'ou-lei, pres du lac 
Barkoul, il etnit oecupe, d’nprbs le llctm llan chou, par le roynumc de 11-tele 
Cea cvEncments durent avoir lieu dcs 1’Epoquc des premiers llan et o’est saca doute ce 
qui explique pourqaoi lc Tt’ien Han chou, nussi hien que le lleou llan chou, placent le 
royaume de P'ou-lei it VOuest des T'ien-chan, c'cst-A-dire dans la region d’Oaroumtsi et 
de Manns; telle Etant la vraie situation du nouveau royaume de P'ou-lei, on trourera tout 
nature! qu'il oecupe 1'avant-dcrniEre place dans l'Enumerstion du IPci lio. 

i) Ce royaume est appelE Wou-t'an-tseu-li jjjj^ dans le Tt'ien llan 

clou (chap. XCVI, b, p. 8 v°) et dans le Heou Han chou (chap. CXVIII, p. 1 r°). 

D’nprfc* le Tt'ien Han chou, ce royaume tauchait, A l‘Kst au Tan-hovan ^0 , au 

Sud au Ttiu-mi .a , A l’Oucst aux Won-touen . Cette dernibre indication 

est precieuse, car elle nous montre que le royaume de IPou-t'an-tteu-U etait bien, comme 
lc donne dejA A penser le Wei lio, le plus occidental des royaumes aitucs lc long de la 
route qui pnssait au Nord des Tien-ehan. — Le Si yn t'oug men tche (chop, i, ]i. 6 r°) 
identitic cc pays avee l'endroit appelE anjonrd'Uui Teueger ; d’apree lu 

carte du district d'Ouroumtai, dans le Sin kiang che lio, Teueger cut le nom dc la riviAre 

qui passe A la sous-prEfecture de Feou-k'ang _EyL , A I'Kat d’Ouroumtsi; il cat done 
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roi (le la tribu posterieure de Kiu-che ') l|L fijjj iSP 3E> ce r °i 
a pour capitals la villa de Yu-lai *) jjfj; lea Wet |$§ donnercnt 
au roi de ce pays, Yi-lo-tta ^ $$£, pour qu’il le gardat, le 

titre de che-tcJiong (nomnie par lea) Wei ^j| ^ ; il s’iutitula 

ta lou-tcei j|>f et re 9 afc le sceaa de roi (nomme par les) Wei 

^ J ff). (La route) oblique vers le Nord-Ouest et ce sont alors 
les Wou-souen 5 ) et le K'avg-hiu, (Sogdiane) ^ ^; ces 

royaumes existaieDt auparavant et n’ont pas ete modifies. Le Wou-yi 
septentrioual ^ forme un royaume distinct qui est au Nord 

du K'ang-kiu. En outre, il y a le royaume de Lieou ^p, puis le 
royaume de Yen 4 ) , puis le royaume de Yen-ts'ai *) ^ ^ 

probable quo Teneger est le nom indigene de la rille que lea Cbinoia ont baptiabe Feon- 
t'ang. Cependant le* identifications du Si yu Tong wen iche psraisaent faite* fort a In 
lbgfcrc, et, poar mi part, je considbre que Won-t'an-tseu-li, doit avoir it6 sit ad beaueoup 
pins b l'Oueat, entro Manas ot l’£bi nor. 

1) La tribu postdrieure de Kin-che, a l'epoque des Han, arait sa capitale dans les 

montagnes qui sont au Sad de Dsimta gflfc ~Jf\ ; la ville de Kin-man ^ de 

I'bpoque des Tang btait au coatraire b 5 K au Nord de Dsimsa (ef. Sin Song, dons 
Han chon ti gu tchouan pan /chon, ebap. II, p. 28 *°). Dsimsa est situee b CO li il 
1'Ouest de Kon-tch'eng (Goutchen) ^ 

2) Le Ts'isn Han chon et le 11 eon Han chou disent tons deux que la capitale de la 

tribu poatbrienre de Kiu-che sc trourait daos la vallbe de Wcm-t'on . ^ , 

Peut-etre Tu-iai est-il le nom de la ville sitube dans cette vallbe. 

S) Il est probable qu’au temps des Man, comme pins Card 4 l’bpoque des Tang (cf. 
Documente j nr It* Ton-hue oeddentanx, p. 18), on franebissait lea montagnes qui rnenent 
de la Dioungarie dans la vallbe de 1*111 en trarersast la passe du poste de Dengnoul 
que Sin Song marque droit au Sod de 1’Ebi nor (Si yu ckonci iao hi). 

On salt qn'aetuellement le passage des montagnes sc fait pins b l'Oueat par la passe du 

poste de Talki-tmtn ^ yjj , au Sud du Sairam nor. — Lea Won-souen 

oocupaicnt la vallbe de l’lli, mais ila s’etendaient jusqu’b l'lssvk koul, et raSmc, a'il fau* 
en oroire un itinbraire dn Tang chou, leur capitale ee aerait tronvbe b SO li an Nord de 
la patte Bbdel, sur la route qui mcnc d’Ouch-Tonrfan b l'lssyk koul (el. Documents mr 
les Tou-hiue oeddentanx, p. 9, lignea 26—28). 

4) le roynnme de Ten est mentionnd arec la grapbie Jjg dans le Heou Han chou 
(chap. CXV1I1, p. 6 r°) qni dit que ce royaume est au Nord dea Yen-ts'ai (Alains) et 
depend da Kang-k'in (Sogdiane). 

8) Htnrn a bicn montrb (China anti the Roman Orient, p. 139, n. 1, et Ucher Wnlga- 
Buntten and Htutrg-nu, p. 249—261) que le nom Yen-ts'ai (prononce An-ts'ai) pouvait 
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qu’on appelle aussi A-lan ') [>p( j|$; ils out tous les meraes mtEnrs 
que le K'avg-kiu Jjj|£ ; & l’Ouest, ils toucheDt au Ta-t»'ir> ^ fjjs:; 
au Sud-Est, au K’avg-kiu Jjjpf ; dans ces royaumes il y a beau- 
coup de martres r^putdes; (les habitants) sont pasteurs et vont a 
la recherche des eaux et des paturages; ils aout voisius de grands 
marais; prfo^detumeut ils ont parfoiB 6t6 quelque peu sou in is au 
K'aiig-kiu, mais mainteuaut ils n'en dependent pas. 

Le royaume de Hou-t6 pf- est au Nord des Tx'ovg-ling ^ 

, au Nord-Onest des Wou-soueu , au Nord-Est du K’avg- 

ktu ^ ; il a plus de dix mille soldats d’elite; (les habitants) 
sont pasteurs et se d^placent a la suite de leurs troupeaux; (ce 
pays) produit. d’excellents chevaux; il possede des martres. Le 
royaume de Kien-kouen *) §£ j?t> est au Nord-Ouest du K’avg-kiu 

btre la transcription du nom du people que Strabon appelle Its "A efoei. Le Wmoignoge 
du Wei lio qne les An-t/ai (Aorsi) ont pris plus tard le now A'A-lan (Alani) explique 
d’ailieurs fort tiien le termc Alanorti qui, chez Ptolerabe, emliraase it la fois let Alani et 
les Aorsi; il est vraisemblnble qne ce royaume comprenait dew peoples distinots, les 
Aorsi et les Alani, et qu’il fat connu d’abord tout le nom dn premier d’entre rnx (Aorsi), 
puis sous les Doms de tons deux combines (Alanorti) eofin aoue le nom do second seal 
(Alani). — On salt qne le nom des Alains s’est mainteno pendant tout le moyen bge 
comma designation d’ane nation fort importsnte occupant la rbgion dn Causase et les terri- 
toires enrironnants. Mnrqnnrt (Unlerzuehungen zur Geschichte von Bran, II, p. 240—241) 
contests l’riquiralonne phonc'tique de An-lz'ai et Aorsi. Il considbrc An-ts'ai comme reprd- 
sentant le nom des Massagite*. 

1) Le Heim lion chon (chap. CXVIII, p. 6 r°) ecrit: «Lc royaume de Ycn-ts'ai a 

changb de nom et s'appelle le royenme de A-Un-leao [Jpj" ]||j )^f]». Mais il est aisd de 
roir qne le caraetbre n’est ici que 1’equivalcnt dn caraetbre m dout le Wei tio 

se sort pour designer un rovsumc distinct; le Heon Han chon fait done erreor en parlant 
dn royaume de Yen, pole do royaume de Yen-ts’ai appele plus tard A-lan-kao■, il faut 
dire, aveo le Wei lio, qa'il y a trois royaumes; celui de Lieoit, celui de Yen et eelui de 
Yen-lt'ai, appelb plus tard A-lan. 

2) «Lcs Hia-kia-sseu, dit le Tang chon (chap. CCXVII, b, p. 7 ?•) sont l'anden ro¬ 
yaume des Kien-kouen, dont le territoire se tronrait a l'Oucst de Yi-ioou (Uami), au Nord 

de Yen-k'i ^ (Karacbar), 4 cdtb des montagnea Blanches (le Bogdo ola et les 
monUgnes au Sad de Barkoul)*. 

o Cc temoignsge ne s'accorde pas arcc 
celui du Wei lio qui place les Kiex-kouea an Nord-Oueet du K'axg-kiu (Sogdianc). D'aprbs 
le T'ang chon, les Kirgiz fnreot chssses de leur habitat primitif par le ehan-yu lliong-nou 
Tche-tche (secondc moitie du premier aieclc avuot notre ere) ot allbrent se refugier k 7000 
li A 1'Ouest de la ootir dn chan-gn et A 5000 li au Nord de Kin-che (Taurlan et Goutchen); 
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(Sogdiane) ^; il a trente raille soldats d’^lite; (lea habitants) 

sont pasteurs et se d^placent a la suite de leurs troupeaux; (co 
pavs) ausai a beaucoup de martres et possede d excellents chevaux. 
Le royaume des Ting-ling *) J eat au Nord du K'ana-kiu ; il 
a soixante tnille soldats d’dlite; (les habitants) sout pasteurs et se 
deplacent a la suite de leurs troupeaux; (ce pays) produit des peaux 
de cnatres renommdes, des peaux de Kouen-tseu ^ -J- blancs et de 
Xouen-Ueu bleus. Des trois royaumes precitds, les Kien-kcmen for- 
ment celui qui est au centre; tous sout a sept mills li de distanco 
de la riviere Ngav-ti ^ oh se tronve la cour du chan-yu des 
Hiong-nou ; du cfite du Sud, ils sont a cinq mille li 1 ) de distance 
des six royautnes de Kiu-che 3 ) £|]j; du cdtc du Sud-Ouest, ils 


ill sc trouverent alors A 8000 li au Nord-Oucst des Oui'gonrs; ill s’appuyaient au Sud 
lur lei moot* 7'a* »ur» ^ ^ qui puraistent etrc les montB Tang-nou, au Soil del 
iMirw formant le hunt cours de I'Hniisdi (roves cependant Himh, Nachicorle xur Tusch. 
da Ttmjvlul, p. 41—42, qui identific le Tan-man aree lei monti Saian). A vrai dire, il 
lemblo bien que ce loit dam la rdgion eompriao entre lea monte Saian au Nord et lee 
monti Tang-nou au Sad qac ec eoit trouvd le beroeau de* Kirgix; mail il cat possible cn 
mime tempi qac ce peaple ait en unc ire d’extenaion immense et qu’il ait pound li de 
eertaim momeata lea ramifications juique vers Hami et Karachar an Sud et junqu’A la 
mer d’Aral 4 l’Oueit, ce qni jmtificrait lei dire* de Wei lio et du Tang clou tnr l’habitat 
primitil dee Kien-kcmen. 

1) Le nom de ce peaple eit eerit ~J~ ^ dam Seeu-ma Te'im (chap. CX, p. 5 r°), 
J ^ dam le Tt'ien Han clou (ebap. XC1V, a, p. 4 r°), et ^ dam le Clan 
lai king (ebap. XVIII, p. 8 r° de 1‘ddition lithograpbique de 1891). On verra cependant 
plus loin que Tu Honan pretend diltinguer les Ting-ling qui babiteut an Nord du K’ang- 
Hu des Ting-ling qui demenrent so Nord des Hiong-nou ; mail oette distinction parait 
bien factioe. 

3) Ces distances de 7000 li et de 3000 li sont eelles que nous avons dcjA relevdes 
dans le Tang clou (et. p. S59, n. 2); mais le 'Tang clou , et sans doutc Tu Houan Im¬ 
mense, ont emprunte ees indications an Tt'ieu Han clou dans leqael nons lisons (chap. 
XCIV, b,‘ p. 3 v°): «Les Kicn-koucn (Kirgix) sont a 7000 li l l'Oaest de la conr du 
ehan-yn, et A 5000 A' au Nord de Kiu-cla (Dsimsa)*. 

8) Les six royanmes de Kiu-ele jjl 0fjj doivent ctrc sans doutc pour Yu Houan 
lea six royaumes qu’il a dnumerds plus bant (p. 586,1. 20—p. 557,1.1—8) comine dependant 
da Kiu-che posterieur (Diimsa). — Pour l'autour du Ueou Han clou (chap. CXVIU, p. 8 v°), 
les six royaumes de Kiu-clc sonti le Kiu-che anterienr (Yar-khoto, pris de Tourfan), le 
Kiu-cle pmtdrienr (Dsiima, pres de Kou-tch' eng), le Tsiu-mi oricutal, le Pi-lou, le Tou-Ui 
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sout & trois mille li de distance de la frontiers dn K'ang-fou |p£ 
^;. dn c6te de l’Onest, ils sont a hoit mille li de distance de la 
capitale du roi de K'ang-fciu. Quelques uns considdrent ces Ting-ling 
} 'jj' comme identiques anx Ting-ling qui sont au Nord des 
Hiong-nou ; mai9 les Ting-ling septentrionaux sont h l’Onest des 
Wou-eouen et paraissent 5tre un autre peuple. En outre, an Nord 
des Hiong-nou il j a lo royaumc de Houen-iju jljt le royaume 
de K'iu-che IH"' l 0 royaume de Ting-ling ~J , le royaume 
de Ko-kouen le royaume de Sin-li *) §‘4. II est clair 

que, puisqu’il y a encore, au Sud de la Mer du Nord ;ffc , des 
Ting-ling , ceux-ci ne sont pas identiques aux Ting-ling qui sont a 
l’Ouest des Wou-souen. — Des vieillards parmi les Wou-souen ra- 
content que chcz les Ting-ling Beptentrionaux il y a le royaume 
des Jarrets de cbeval ^ @3 ; les sons que proferent ces hommes 
ressemblent aux (cris des) oies sauvages et des canards; au-dessus 
du genou, ils out un corps et une tete d’homme; au-dessous du 
genou, il leur pousse deB -polls et ils ont des tibias de cheral et 
des sabots de cbeval; ils ne montent pas b cheval, mais ils courent 
plus vite qu’un cheval; ce sont des gens braves et hardis au com¬ 
bat J ). — Le royaume des Nains \ {§§ est au Nord-Ouest du 

(entre Ouroumtsi et Warns) et lc Ti-lche (pria da tae Barlcoul) g|j ^ -qfj ^ J^F 

1) Yu Hou.ua ne fait que reprodairc ioi un tejte de Steu-ma Tt'ien (chap. CX, p. 5 r*) 

oh il eit dit que, antlrieurcment 4 l’an 200 arnnt notrc ire, les Hiong-nou soumirent di¬ 
rer* peoples qoi habilaicnt au Nord de leur territoire, 4 savoir leg Houen-ytt, les K'iu-che, 
les Ting-ling, les Ko-kouen et les Sin-li ^ ^ fy'f ~T 

job ip- (fj ‘ Uanl Hern chon (ohap. XCIV, p. 4 r°), la mem; phrase 

« At « wttja 

2) Cf. Chan hai king, ohap. XVIII, p. 8 r° de l’edition lltliographique de 1891 ; «I1 

y a le royaumc dea Ting-ling-, cea gena out deB poils au-dessous du genou et des sabots de 
cha.i! j ils flctllenl i U «une. ^jf ^ Z H K {li ljr|l ti 
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K'ang-kiu\ les hommes et lea femmes y sout tous grands de trois 
pieds; la population est fort nombreuse; (ce pays) est tres eloignfi 
des divers royaumes tels que Yen-ta'ai ^ ^; les vieillards du 
K'cmg-kiu nous apprennent par leurs rccits que souvent des voya- 
geurs ont traverse ce royaume; il est it environ dix-mille li et plus 
du K'cing-kiu. 

Yu Houan fait les observations suivantes: On juge commune- 
men t que le poisson d’un petit cours d’eau *) ne connait pas la 
grandeur du Kiang et de la mer J ), et qu'un inseete tel que 
l’6ph6mere 1 2 * 4 5 ) ne connait pas les influences des quatre saisons; 
quelle en est la raison? C’est que l'endroit oft 1'un se trouve est 
petit et que la vie de l'autre est courte. Pour moi, raaintenaut, en 
jetant uu regard dtendu sur les barbares dtrapgers et sur les divers 
royaumes tels que Ta Ts'in, j’ai dejk trouvd cela une vaste tiiche 
qui a comme dissipe mon ignorance. A combieu plus forte raison 
(ne 8aurais-je m’initier) aux speculations de Tteou Yen 6 ), aux 


1) Confucius illicit d^ji en 494 cr. J.-C. que U mesure de 3 picils elait la derni&re 
petitrsie de la tattle humaine. Celt encore A 3 pieds de haul que, on l'an 642 do notre 
ere, Tai, roi de Wei, dvalue 1c tsille des Pygtndca dans le curieux tcxle du Kouo ti tche 
qai parle del combats des Pygmdes contrc les grues. Quoiquc Yu Ilnuan ne mentionne 
pas les grues cn parlant du royaume des Ncins, et quoique 1c description qu‘il fait des 
hommes aux sabots de choval ne s’aecordo pus absolument ayeo la notion classiqne des 
Centaures, il me paralt difficile dc ne pas voir dans son reoit nn reflet des Incudes ocoi- 
dentales relatives aux Centaures et aux Pygmccs. 

2) Je n’ai trouvd dans aucun dictionnaire l’exprcsaion *H|- ^ . Peut-Strc 

les mots ^ sont ils 1 Equivalent des mots y j* qui designent un petit eours 

d'eau. 

8) Le Ktany et la mer 'ff$£ sont une mdtaphore souvent employee lorsqu'il 
s'sgit d'exprimer I’idde d’une etendue qu’on ne aaurait mesurer. 

4) L'insecte appele ou ne vit qnc trois jonrs; il ne pent done 

connait re les quatre saisons qui forment une annee compete. 

5) Sur les theories cosmologiques de Tteou Ten fjj, qui fleuriss.it k ia fin du 

quatriime siicle arant notre in, eoya. le chap. LXX1V de Steu-ma Tt'ien. 
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profondes combinaisons du livre sur le Grand mystdre du Ft king ’)■ 
Je me borne a demeurer d»D8 la flaqne d’eau qui remplit l’em- 
preinte laissSe par le sabot d’un boeuf 1 ) et je n’ai point d'ailleurs 
la long^me ile P'ong-tsou 3 ). Je n’ai pas le moyen de profiter des 
vents heureui pour voguer au large, ni de raonter snr des chevaux 
rapides pour visiter de lointains pays. Je m’efforce seulement, eu 
contemplant le soleil, la lune et les etoiles, de laisser voler ma 
pens^e sur les contrdes les plus reculdes dans les hnit directions 
de l’espace. 


NOTE ADDITIONNELLE. 

.le donne ci-dessous la traduction de deux passages du commentaire du 
Chouci king relatift aux royaumes de la route du Sud et au Lop nor. Le 
Commentaire du Chouei king & «t I’ocuwe de Li Tao-yuan J|j|| 

ilt 7G > a PP- Chan-tetany || -||, qui mourut en Pan 527 de notre fere 
(voir sa biographic dans le chap. XXVII du Pei cha)\ e’est un document gfeo- 
graphique de la plus haute importance; inais il est souvent fort obscur. Une 
des meilleures feditions qui en aient fetfe faites est cello qui a etfe publifee par 
Tchao Yi-U tng en 1754; elle a tentfe de distinguer par un ar- 

tiilce typngraphique deux parties dans le texte de Li Tao-yuan ; Pune, impri- 
mfee en gros caracteres, serait le commentaire du Chimei king ; la secondo, 
imprimfee en plus petits caractferes, serait le commentaire de ee commentaire 
lui-mfeme. Cette disposition a certainement Pnvantage de mieux faire apereevoir 
au lecteur la suite des idees; il conviont cependant do se rappeler qne la 
distinction des deux textes est artificielle, que le petit texte fait partie, aussi 
bien que le grand texte de la redaction primitive de Li Tao-yuan et qu’ils 
sont inintelligibles Pun sans l’autre. Dans roa traduction, fondfee sur une re- 


J ) JtJ T " IloHa * * iei «» vus Pouvrage ur le Ti king que publiii, 

souslctitredc^:*^, le lettre Tang Hung £f£ (58 ur. J.-C.—18 up. J.-C.). 

2) Cette image est tiree du chapitre j|| =f/( de How-nan tun 'M rti 
(t 122 a». J.-C.). 4 

8) P'ong-ltou ^ jjjjj , qui passe pour avoir veen plnsiours eentuines d'unuecs, est 
eit< dans le Loom yu (VII, 1) c » ii plusieurs reprises dans Tekonang tseu (» 0 ycx Legge, 
SBE, vol. XXXIX, p. 167, n. 1). 
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impression de 1880 de l’edition de Tchao Yi-tsfiny (chap. II, p. 4 ro—6 r» et 
p. 9 v»—10 r°), j’indique par deux ast6risques * * le texte en gros caracteres, 
et par un asterisque * le texte en petite caracteres. 

Texte du Chouei king. 

Une aatre source (do Ho) sort des montagnes qui sout au Sud 
de Yu-t'ien -J" (Khoten)j (cette branche) coule vers le Nord, 
se reuuit au Ho des Ts'ong-ling ^ (riviere de Kachgar), 

puis se jette h l’Est dans le P'ou-tch’ang hai >J|jf ^ (Lop nor). 

Commentaire. 

* * Les eaujc du Ho yfc se r&missent plus h l’Est avec le 
Ho de Yu-t’ien ■f' (Jfl j?Rj (riviere de Khoten). La source la plus 
meridionals (de la riviere de Eboten) passe par les montagnes qui 
sont au feud de Yu-t'ien (Khoten); on 1’appelle commnnemeut le 

* K'ieou-mo-tche tseu-tche ifi f$ M S jf: elle couIe vers le Nord 
et passe a l’Ouest du royaume de Yu-t'ien (Khoten). 

* (Le royaume de Yu-t'ien) a pour capitals la ville de Si (ou 

la ville occidentals) ') fltj ; lo sol produit beaucoup de pierre de 
jade; (ce pays) est a 380 li a l’Est de Pi-chan (JL| , ot h plus 
de 5000 li h 1 Onest de la passe Yang \t^ |^jj. Le Bouddhiste Fa- 
hitn ££ H P artit de Wou-yi *) ^, il se dirigea vers le Sud- 


1) Of. Tang ektm, chip. CCXXI, a, p. 10 r«: «La ville oh reside le roi s’appelle 

ville de Si-ekan (c.-A-d. ville de la montagne occidentals) [Jj ^. On aait que 

Gibsar!) a retrouvd le site de I'ancienne cepitele du royaomB de Yu-t'ien «au petit village 
de YotkAn, dans le canton de Boanx&n, A neof kilomAtre* A l’Oueat de la ville actoelle 
de Kholann (Mutton scientifigne dans la li aide-A tie, t. Ill, p. 127). 

2) Ce nom .c retroove avee la mime graphie dans no paaaage da Cie che si yu ki 

@5 ji]j que cite nn peu plus loin le commentaire do Ckouci king par 

“/•w- xi M % jjf # . A ^ li 

o «Us deux brancliea (du Ho, A aavoir la riviAre de Khoten et la riviAre de Kachgar) 
eonlent vers le Nord; elle, pasaent par K'in-ts'eu (Konteha), Wouyi et Chan-chan, pnia 
estrent dan* le lac Lao-lan (le hop nor)». — Wattkk8 (On Yuan Chwang's travels in 

India, vol. I, p. 4C) exprime 1’evU q„e le Wcm-gi de Fa-hicn n'eat probablement autre 
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Ouest; sur sa route il ue rencontra point d’habitants; la marche & 
travers les sables etait fort difficile; lea peinea qu'il endura n’ont 
rien qui puisse leur 6tre compare dans ce que connaiaaent les 
hommea; apres avoir 6t6 en chemin pendant un mois et cinq jonrs. 
il parvint &, atteindre Yu-fien (Khoten); ce royaume etait floriaaant 
et populeux; les gens y 6taient sinceremont croyanta et se ratta- 
chaient pour la plupart a la doctrine du grand Vehicule; leur 
attitude digue etait regulfore et bien ordonu^e; lea ustensiles et les 
bols a aumdnes ne faisaient aucun bruit ')• A 15 U au Sud de la 
ville eat le temple Li-tch’a ^|J oil se trouvent (ce qu’on appelle) 
lea bottea de pierre; sur une pierre sont des empreintes de pieds; 
d’apr^a une tradition populaire de l’endroit, ce sont les empreintes 
d’un Pratyeka Buddha 1 ); mais, comme Fa-hien n’a pas relate ce 
fait, il eat a suppoaer que ce ne sont pas des empreintes de pieds 
du Buddha. 

* * Apr6s avoir could vers le Nord-Ouest, (la riviere de Khoten) 
se jette dans le Ho (riviere de Kachgar); c’eat ce qu’exprime le 


que Karachar doot le nom cat dcrit Tms-k'i ^ par lei historians Chinois; la 
traniitioa cntre In forme ^ et la forme ^ noui e*t fonrnie par la forme 

Wuu.k'i ^ ^ que Wan CM a retranvde dam pluaieura ouvrages; aux eiemplea citds 
par Watte ns, j’en ajonlerai un que je tire de la biograpliic d’Amoghavujrn dam le 
Tchtvg yuan sin ting eke kino mott lou (Trip., XXXV, 6, p. 82 r°): «I,e 22* jour du 11* 
moil (de la IS* anode t'ien-poo = 754), il partit de la villa de Ifgan- «#8S*S 
(Kouteha), iur sa route ii pasta suecrasivement par FfW'i & (Karachar) et par 
le desert Mo-ko-yen j£*( ' ?t£ : d’dtape en etape, il traveria Kiao-ko Jpjpj* (Yar 

khoto, pris de TUrfon). Yi-voe 0 35. (Hami), Tsin-tck'ang ^ || (pris de 

Xgan-si tckeon), Tsieou-tYimn ygj ^ (Sot, Meat,), et arrive A la comraanderie de 
ffov-tcei ^ (Lcnng-Ukeou fou, pros, de Kan-to«)*. — Dans le mCme outrage 
(Trip., XXXV, 6, p. 25 »°), on lit que, vert l’an 400 de notrc ire, la ville de K'ieoa- 
tssn (Kouteha) ayant ti( ravagee, le religious hindou Vimalnksa tranaporta sa residence a 
Won-tcA r tn ; je crois qu’il a’agit encore 15 de la mime loealite. 

1) Lorsque lea religious etaicnt nu refeetolrc. Cf. Fa-kien, trad. Legos, p. 18, 

2) CL la relation do Soug J'«», BKFEO, vol. Ill, p. 397. 
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BO. OHiVASSIS. 


(Chouei) king quand il dit qu’«elle se jette dans le Ho des Ts'ong- 
li„g ^ Le Pleuve du Sud se dirigeant plus h l’Est, passe 

au Nord da royaume de Yu-fien (Khoten). C’est ce qu’exprime le 

Che che si yu ki ^ ]% g§ J$ |E q“ aad jI dit: * Les eaui du Ho 
couleut vers l’Est pendant 3000 li, et, arrivdes a Yu-t'ien (Khoten) 
font un conde pour couler vers le Nord-Est». Le Si yu tehouan du 
Livre des Han ^ * A de Yu-t'ien (Khoten), 

les eaux coulent toutes vers l’Est*. — Le ileuve du Sud 
se dirige ensuite vers le Nord-Est et passe au Nord du royaume de 
K«-mt ') 31 • 

* (Ce royaume) a pour capitals la ville de if'p ^Jj] ; 

il est a 390 li a l'Est de Yu-t'ien (Khoten). 

** Le Fleuve du Sud, allaut plus it l’Est, passe au Nord du 
royaume de Tsing-tsiue ifft ^. 

* (Ce royaume) est a 460 li a l’Est de Yu-mi 3SI* 

** Le Fleuve du Sud, allant plus & l’Est, passe au Nord du 
royaume de Ttiu-mo *) JJ. plus a 1 Est, il re 9 oit sur la droite 
la grande riviere A-neou-ta. |fcjf M ~K (Tchertchen darya). 

(C’est la riviere dont parle) le Che che si yu ki 1 ^ ES ^ nS 
(quand il) dit: «A.u Nord-Ouest des montagnes A-neou-la s ) [>pf 
& (JL| , il y a une grande riviere qui coule vers le Nord et qui 
se jette dans le lac Lao-lan ^ $f) */§ (le Lop nor)». Cette riviere 
(A-neou-ta) coule vers le Nord; elle traverse les montagnes qui 
sont au Sud de Ttiu-mo fitS li); plus au Nord, elle passe 
a l’Ouest de la ville de Tsiu-mo .£L ■ 

* Ce royaume (de Tsiu-mo) a pour capitals la ville de Tsiu-mo 
.0. 5|c Wi qni. du cOU de l’Ouest, communique avec (le royaume 

1) Cf. p. 538, n. 1. 

2) Pres de Tohertohen; cf. p. 586, n. 4. 

8) Le nom i‘A-netm-ta s’applique proprement & la partis septentrional* du »yatemc 
dea monti Kontn-lousn, depnis le Sud de Kcriya en allant vers l’Est. Cf. A. dz Humboldt, 
A tie Cgnirale, t. II, p. 41S—420. 
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de) Tting-lsiv-e ^ $$ a 2000 li de lk, et qui, du cfitd de l’Est, 
est a 720 li de Chan-chan |||J ^(f . On y plante les cinq sortes de 
cdrdales; les mceurs y sont a pen pr£s les mSmes qu’en Chine. 

* * (La rividre A-neou-ta) est ensuite appelde riviere de Tsiu-mo 
iL 5fc i^T - coulant vers le Nord-Est, elle passe au Nord de Triu-mo 
A*. coulant plus loin eucore, elle s’unit sur la gauche avec le 
Fleuve du Sud. (Ces deux cours d’eau) couleut ensemble en obli- 
quant vers l’Est, et, s’e'taut mfilees, deviennent le Fleuve Tchou-pin 

^ jfftf • Le fleuve Tchou-pin, plus h l’Est, passe au Nord du 
royaume de Chan-chan jfcff Kf [gf| . 

* La capitale (de ce royaume) est la ville de Yi-siun ') ffi • 

C’etait autrefois le territoire de Ltou-lan tUc ]H - Le roi de Leou- 
lan ayaut manqud de respect aux Han, en la quatridtne annee 
yuan-fong (77 av. J.-C.) Horn Kouang ^ chargea l’intendant 
de P'ing-lo, Fou Kiai-tscu j»g£ (fj| Je l’assassiner et 

de nommer a sa place le roi suivant. Les Han mireut ensuite sur 
le trone Wei-l'ou-k'i j|| , fils du roi precedent, qu’ils avaient 

eu otage et ils chang&reut le nom de ce royaume en celui de 
Chan-chan |||J 5gp. Au moment ob tous les fonctionuaires vinrent 
b la porte Heng faire le sacrifice pour lui souhaiter bon voyage, 
le roi adressa de lui-meme cette priSre au Fils du Ciel: «J’ai 
longtemps vdcu chez les Han et je crains que le fils du roi prece¬ 
dent ne me fasse du mal; dans tnon royaume il y a la ville de 
Yi-siun P9i qui est un endroit fertile et beau; je desire que 
vous envoyez un geudral y faire uue colonie militaire et y accu- 
muler du grain afin que je puisse m’appuyer sur son prestige et 
son autoritd*. On etablit done la des colous afin de maiutenir le 
calme *). — Souo Man ^ /|)j, dout l’appellation dtait Yen-yi ^ ^ 


1) Cf. p. 531, u. 1 i. U fin. 

2) Tous ecs fails sont rocontes avee plus <lc detail <lans lc chap. XCVl du Ts’ieu //on 
ciou truduit pur Wyi.ib. 


•/'Co-r. 
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et qui etait originaire de Touen-liovang ^!=|, 6tait un homme 

capable; sur la requSte du prefet Mao Yi % il charge 

dos fonctiona de general de Evl-che ') ^ 0jjj 5$ * la t4te de 

mille soldata de Tsieou-U'iuan jgj ^ et de Touen-houang ££ j§,, 
a tint a Leou-lan pour y faire une colonie agricole; il dleva une 
raaisou blanche; il convoqua dea soldata de Chan-chan , de len-ki 

(Karachar) et de K'ieou-tteu (Koutcba), au nombre de mille pour 

chacun de ces troia royaumes, afin de faire un barrage transversal 
dana le fleuvo Tcliou-pin ^ ^ . Le jour oh le fleuve fut barrfS, 

I’eau se precipita contre l’obstacle en bondiaaant avec violence et 
lea flots recouvrireut la digne. ( Souo ) Man dit d'une voix severe: 
«Quand Wang Tsouen J |§i dreasa sou insigne de delegation, 
lea digues du ( Houang ) Mo ne furent plus submergees ); quand 
Wang Pa |?| fit preuve de aa parfaite sincerite, (la riviere) 
Mou-t'o Pf yjjj ceasa de cooler- 1 2 3 4 5 ). Lea divinites qui president h la 
vertu de l’eau aont lea mfimes aujonrd’hui que dans l’antiquite > *). 
{Souo) Man fit en peraonne dea pridres et dea sacrifices; mais l’eau 
ne dimiuua pas. Alors il rangea (sea soldata) en bataille et lea mit 
sous lea artnes; ils battirent du tambour, pouss£rent de grands cris, 
tantfit frappant de l'^pee, tantdt lauyant dea filches, et livrSrent 
une grande bataille (h la rividre) pendant troia joura s ); l’eau se 
retira done et baiaaa; elle servit aux irrigations et produisit la 
fertility. Lea Hou proclamerent que c'dtait un miracle. {Souo 
Man) fit de grands champs, et, au bout de trois ans, entaasa un 


1) Ti'iuan Teou-teang £ Hfl M qui patilia one edition da Chouei ting pen 
d’enndes nvant Tchao Yits'ing, fait reraarqoer que l'anecdotc qu’on vs lire cst snspecte, 
car, d'une part le titro de ngendral de Sul-eten n’cxistait pas sons In seconde dynastie Han, 
et, d’aulre pert, an prefet n’nveit pas qnalitd pour fuire nommer un general. 

2) Cf. Tt'ien Han chon, chap. LXXVI, p. 12 t°. 

S) Elle se gels. Cf. Giles, Biog. Diet., n° 220S, et Heou Han cion, chop. Ij, p. 2. 

4) L« divinitd da ilcave Tckoupiu doit done se souinettre A l’natorite de Souo Man, 
tost comme autrefois les dirinitw du Roaang to et de ls riviAre llou-t'o se Bont inclindcs 
devant Wang 'lumen et Wang Pa. 

5) Cf. Achille et le Heave Xantho (tlomhre, Iliade, XXI, 211 et suiv.). 
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million de mesures de grain; son prestige s’imposa aux royauroes 
strangers. 

* * Cette riviere (le flenve TcJiou-pin ) se jette a l’Est dans le 
lac. Le lac est au Nord de Leou-lan , a la villa de F«-m') ^ ^ 

® m a it tf m m 

* (La villa de Yu-ni) est celle qu’on appello commnnement la 

vieille ville orientate M £ elle est h 1600 li de la passe Yang 
[H f$j; du c6t<5 du Nord-Ouest, elle est a 1785 li de Wou-lei 
<tnj * du cfite de l’Est, il y a 1865 li juaqu’au royaume de 
Mo-chan J ) ||§ |JL| [§g ; du cote' du Nord-Ouest, elle est h 1890 li 
de Kiu-che 0f|j (Tourfan). Le sol y est sablonneux et said et il 
sy trouve pen de champs cultivcs; (ce pays) s’approvisionne de 
grain chez les royaumes voisins; il produit du jade; on y voit en 
abondance des roseanx, des tamaris, des sanies, des eldoeocca de 
1 espdce barbare ^ jfnj, des herbes blanches. Sur ses confins orien- 
taux, ce royaume occupo (le ddsert deB) dunes eu forme do dragons 
blancs |^J comrae (ce ddsert) est prive d’eau et de fourrage, 

(c’est le royaume de Leou-lan ) qui toujours etait chargd de fournir 
des guides aux ambassadeurs Chinois, de lenr porter de l’eau et 
des graius rotis, d’aller a leur rencontre et de les accompagner ’J. 

* * C’est pourquoi les geus de l’endroit appelleut commun^ment 

ce lac Lao-lan 1 * 3 4 ) 2^ '/fifi . C’est le terme dout se sert le Che che 
si yu ki q uauc | i] dit: «Le Fleuve du Sad, venaut 


1) Ia phrase est id bizsrrement couple et j’eimerais mieux, poor m* part, mettre le 
point apris en rattaohant lea mole h la phraae suivante. Il est k 

remarqncr cependant que Stu Song dans aon cotnmentaire da Si gu tchouan (chap. I, p. 
10 r°), coape la phrase de 1a mSme muoicrc qne Tckao Ti-ts’ing. 

8) Cf. p. 552, n. 7. 

3) lei, comme le rcmarqae Tchad Yi-ts'ing, il doit y avoir une lacane dans le texte 
qui demit sans doate reprodaire tout aa moms en suhstiincc lc redt du Ts'itn Ilan cAou 
sur la revolte du roi de CAan-ckan contre les Chinois (Wtub. J. Jntkrop. Inst., X, p. 27). 

4) Cest-n-dirc que le lac narait pris son uom du pays, Lao-lan et Leou-lan n'etant 
que deux pronunciations d'on m&mc nom. 





570 


KD. CHAVASKKS. 


de Yu-1'ten (Khoten), va vers le Nord-Est pendaut 3000 li, et, 
arrive a Chan-chan, entre dans le lac Lao-lan » ‘). 


* * Les eaux du Ho vout plus h l’Est et passent au Sud 

du royaurue de Mo-chan ||| ll| |l§ • 

* (Ce royaume) a pour capitale la ville de Mo-chan ’); du c6te 
de l’Ouest, il est a 240 li de Wei-li ^ • 

* * Les eaux du Ho jfpf jf. voDt plus a l’Est et passent au Sud 

de la ville de Tchou-pin ^; plus a l’Est, elles passent au Sud 
de la ville de Leou-lan *) 1$ puis vont se deverser du cote 

de l'Est. 

* C’est lk sans doute l’endroit oh 4tait dtablie la colonie des 
soldats envoyds pour ddfricher les champs et c’est pourquoi la ville 
a herite du nom du royaume. 

* * Les eaux du Ho vout, plus a l'Est, se deverser dans les 
marais Yeou viJ] yip qui sout ce que le ( Chouei ) kina appelle le lac 
P'ou-tch'ang 3$ ^ (Lop uor).' L'eau s’y accumule au Nord-Est 
de Chan-chan H et au Sud-Ouest de la ville du Dragon 1 2 3 4 ) j|§ 1$ • 


1) Dam Les p«g« qui auivent, le commontaire da Chovei king traitc da Fleuvc da 
Nord, c’est-A-dire des riviAres de Ksc-hgar et de Yarkand i j’oineta tout oe pasaage pour 
arriver an point oil les eaux da Fleuve snot se jeter dans le Lop nor. 

2) Cf. p 852. n. 7. 

3) Void done, si je nc me trompc, une troiai&ne loealitc ayant droit au nom de 
Leon-lan: la preioiire est t’ancien Lam-lat i que none playoru it Pidjan ou A Na-iehe; In 
aecoude est le royautoe de Chan-chan ou Leou-lan au Sud du Lop nor; la troUi&me entiu 
cat an Nord du Tarim, pea event Feral-ouch ure de cette riviirc dans le Lop nor; cctte 
derniere ville de Leou-lan n’dtait primitivement qu'une colonie militaire, mat* elle hcrita 
du nom do royaume dont elle depeiidait, ainai que nous I’apprnnd Li Too-yuan lui-mfSmc. 

4) Ainai, lea eaux s’accumulent pour former te Imp nor qui se trouve au Nord-Est 
de Chan-chan et au Sud-Oaeat des ruines qui out rega de I'imagination populaire le nom 
de Villa du Dragon. II serait peut-ttre prematurd d'identifier eea ruines avec chiles qui ont 
dU explores par Sven Uedin. 
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* La ville du Dragon est le site de la ville oil residait autrefois 
Kiang Lai 1 2 ) ^ C’dtait an grand royaume des Hou Dn 
ddbordement du lac P'ou-tch'any (Lop nor) recouvrit la capitale de 
ce royaume. Les fondements (de cette ville) sont encore conserves; 
ils sont fort dtendus; si, au lever du soleil, ou part de la porte 
occidentale, on arrive au coucher du soleil a la porte orientale. On 
avait pratique un canal au pied eacarpd de cette ville; sur la coulde 
qui en a subsists, le vent en soufflant ’) a prodnit pen a peu la 
forme d’un dragon dont la face tournde vers l’Ouest regarde le lac; 
c’est de la que vient le noni de ville du Dragon. Cette rdgion a 
mille li d’dtendue; elle est entidrement faite de sel,’mais de sel a 
l’etat dur et solide. Les voyageurs qui passent par lb etendent des 
pieces de feutre pour tous leurs animaux domestiques afin de les 
faire coucher dessus. Quand on creuse au-dessous du sol, on trouve 
des blocs de sel, gros comme de grand oreillers, qui sont empiles 
rdgulidrement les uns sur les antra. (II y a dans cette contree) 
comme des brouillards qui s’dlevent et des images qui flottent et 
on y aperjoit rarement les etoiles et le soleil; il s’y trouve peu 
d’animaux vivants et beaucoup de ddmons et d’etres etranges. 

* * (La region oh se trouve la ville du Dragon) touche, du c6t4 
de l’Ouest, a Chan-chan ^ et se rattache, du cote de l'Est, aux 
trois ddserts de sable ^(?; elle constitue la limite Nord du lac; 
c'est pourquoi le (lac) P'ou-tch'ang (Lop uor) porte aussi le 

nom de lac sal£ |j^| . 


1) Kiang Lai parait Sire an nom d’hommc. 

2) Et en entassant le sable. 


LE MARIAGE CHEZ UNE TRIBD ABORIGENE 
DU SUD-EST DU YUN-NAN 

D’APRES UNE RELATION DE TCH'EN TING JfR 


TBADU1TB BT ANNOTRE PAH 

T‘ANG TSAI-FOU Jpf # f|f. 

- <*5 - 

En dpousaut la fille d’un chef aborigeoe du Yun-nan, le Chinois 

Tch’eu Ting ]|}J se mit dans les conditions les plus favorables 

pour faire une etude approfondie des rites relatifs au manage dans 
la tribu gouvernde par sou beau-pere. Aussi le petit mdmoire qu’il 
ecrivit sur ce sujet pr^sente-t-il uu reel interet pour les ethnographes. 
II iraporte avant tout de fixer en quel lieu il convient de placer, 
et a quelle date il faut rapporter le manage de Tch'en Ting. Mais 

comme cet auteur, fort prolixe en d’autres cas, garde uu mutisme 

regrettable sur ces deux points de premiere importance, nous sommes 
obliges de supplier a son silence par des raisonnements foudes sur 
les quelques indications accidentelles qu’il nous fournit. 

Tch'en Ting nous apprend que, lorsqu’il etait age de quatorze 
ans, on re$ut dans le pays lointain od il se trouvait un edit im¬ 
perial supprimant aux examens la composition reglementaire en 
huit parties pour la remplacer par des dissertations et des discussions. 
Cet &lit cflAbre est celui que rendit l’Empereur K'ang-lii le hnitiAme 
mois de la deuxieme ann£e de son rdgne (1663), mais il ne fut 
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appliqud qu’en 1664. C’est done en 1664 que Tch'en Ting <$tait &ge 
de quatorze ans et par consequent, il etait ne en 1651. Ce calcul 
se trouve confirme par uo autre passage dans lequel Tcli'en Ting 
nous dit qu’il avait vingt-trois ans lorsque la rebellion eclata dans 
le Sud; cette rebellion n’est autre que celle do Wou San-kouei 
— ^ qui se revolts en 1673; Tch'en Ting etait done bien ne' en 
1651. 

' Comme, d’autre part, il nous informe qu’il epousa a l’itge de 
17 ans la fille du chef local dont le nom de fatnille etait Long , 
on voit que son manage eut lieu en 1667; e’est cette date qu’il 
faut assigner au recit qu’on lira plus loin. 

Le chef local dont le nom do famille etait Long doit appartenir 
a la ligue des chefs aborigines de Na-keng-chan (]_|, sur lesquels 

nous trouvous les renseiguemeuts, suivauts dans le Tien hi yj| fR, 
publie en 1807 par Che Fan fjfjj (chap. IX, 1, p. 11 r°—v°, 
de la reimpression faite en 1887 par le bureau officiel du Tun-nan 
t'ong tehe ); «Le siun-kien-sseu de Na-keng-chan M LU fit bfj 
etait le chef local Long Tcheng jj£; e’etait un Ho-ni 
Pendant la pdriode tch'eng-houa (1465 — 1487), on lui confers le 
titre de eiun-kien local Comme descendants,* il eut 

Long Kio ^, Long Tch'eng fjjfc , Long Tchouen , 

qui se succiderent jusqu’h Long T'ong l 2 ) A la raort de ce 

dernier, son fils, Long Cheng ^ doit lui succider. — (Le chef 
du Na-keng-chan) a le siige de sou administration dans le village 
fortifid de Kiu-jen Le fleuve Li-ch6 J ) /[j® (jfJ; yjQ» cou- 

lant yers l’Est a partir de K'ouei-jong •’) igjt, arrive ici en sor- 


1) Long Tony dtait le chef regnant au moment oft fat redigd ce teite du Tien M. 

2) On appelle encore aujourd’hai de ce nom le haut l'leurc Rouge. 

8) Lob cartes chinoises nctuelles marquent K'ouei-jong sur la rive roeridionale du 
Fleuve Itouge, h pou prds i ml-diatance enlrc Yuax-kiang foe JGC au N.O., ct 
la frontiers tonkinoiae au S.O. 
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t'ang tsai-fou. 


taut du territoire tie Ning-yuan tclicau ') ^ jgjj ^j*|; (en cet endroit) 
le noni populaire du fleuve est Ho-ti 1 2 * 4 5 ) • — (Daus ce terri¬ 

toire de Na-keng-cJtan), au bas de la montague Sa-kouo jjjfc jpl, 
on passe le fleuve a Long-touen ; au bas de la montagne 

Ts'i-pao ^, on passe le fleuve a Man-pan 3 ) ^ ; au bas 

de la moutagne Ha-la 5^- ^|J, on passe le fleuve a Man-wang ^ 
•/J ; c’est ce qu’ou appelle les trois lieux de passage de No-keng K )». 

A c6te de ce teste, qui doit dater de la fin ties Ming , Che Fan 
nous en fournit uu autre qui est d’une dpoque plus rdcente (chap. 
IX, 2, p. 2 v°): «A Na-keng-chan il y a uu siuv-kien local. Sous 
les Ming, pendant la periods hong-xcou 5 ) (1368 —1398), Long Tsouei 
hI une conduite meritoiro en ouvraut (a la civilisation) 

une region sauvage; on lui donna le costume officiel chinois et on 
le charges d’admiuistrer son pays; puis on lui confdra le titre de 
siun-kien local. II legua le pouvoir a son fils Long Tclieng jj|[ 
et la successiou se transmit jusqu’a Long Tong , Long Cheng 

"Jf* et Long T'ien-tcheng ^ jjf . Quand la pre'sente dynastie 
pacifia le pays de Tten ( Yun-nan ), (Long) T'ien-tcheng fit sa sou- 
mission: on lui confdra les mSmes fonctious hdrdditaires qu’auparavaut. 
A la m'ort de (Long) T'ien-tcheng, son fils (Long) Ttai-t’ien jf§ (JJ 


1) Way-yuan leheou etait, & i’dpoque dee Miny, une prefecture seonndnirc quo la 
present* dynastie n’a pos tnaintenue. 

2) I-es cartes ohinoiaes act uclics donnent encore cc nom an Fleuve Rouge en amont 
de Fosti-jony. 

S) Lc passage de Man-pan est indique sur les cartes chtnoises aetnelles non loin de la 
frontier* i’onkiuoisc, au point oft le Fleuve Rouge report un petit affluent de droite appeU 
le Ts'iuy-ehouei ho yfc jfjjj *. 

4) Cette indication relative am trois points oft on traversait le Tuan Many (Fleuve 

Rouge) dans le territoire de Va-bmgehan, cat rdpdtc par le Ta Tt'iuy yi t’vny tche 
(cb»p. CCC’IiXX, j. 5 y°) qui Vextrait d'ua onvrage intitule Tien li . 6*611 vrai- 

semblahlemetit dans cc mfttne livre que Che Fan a paisd le passage que nous venons da eiter. 

5) On remarqaera que d’aprfta oe teitc, lea Chinois auraient confers' le titre de 
tmn iien an chef loeat de A a-ieny cent ans plus t6t quo na le dit le lexte que nous avons 
truduit avant oelui-ci. 
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lui succeda. A la mort de ce dernier, son fils {Long) Yao $£ 
Ini succdda*. 

Nous tronvons encore quelques renseignemenfcs suppleruentaires 
sur ces chefs locaux dans la grande gdographie impe'riale Ta Ts'irtg 
yi t'oiig tclie (chap. CCCLXXI, p. 4 v°), sous la rubrique t’ou nun 
ssen de Na-leeng-chan /#) M ill i ^ «Ce territoire est sited 

k cent li au Sud-Est de la sous-prdfecture de Kim-ehouei 
(cette sous-prdfecture se confond avec la ville prefectorale de Lin- 
"9°* $&&)• Sous les Ming, pendant la periods tch’eng-houa 
(1465-1487), on nomma un t’ou kouan stun sseu dont le nom de 
famille dtait Long . La douzidme anne'e kia-tsxng (1588), Jors- 
qu on projeta une expedition contre le Ngan-nan le prince 

local du Mgan-naxi, Mo Teng-yong ^ (Mac Dang-dong) ') 

1 ajant appris, envoya des espions parcourir le pays; ces espions, 
etant arrives a Nu-keng-clian , furent arretds par le chef local. Le 
siege de 1 administration du riun-sseu se trouvait autrefois dans le 
lieu appeld village fortifid de Kiu-jen * A**- 

Les textes qui prdcddent nous permettent de determiner avec 
ussez de precision quelle est la peuplade dont Tch'en Ting nous 
ddcrit les inoeurs. Cette tribu occupait la rdgion de Na-keng-chan , 
que les cartes chinoises roarquent au Sud-Est de Lin-vgan fou 
jfcF et au Sud-Ouest de Mong-tseu liien |jj| ^ , aur la 

rive septentrionale du Fleuve Gouge. Elle appartenait, comme uous 
le dit le premier des deux textes du Tien hi, a 1'important gronpe 
ethnique des Ho-ni J ) ^ dont l’habitat s'etend depuis Lin-ngan 

1) Jin 1588, Mo Teng-yong trait abdiqud, depuis trois ans ddjh, on farear de son fits 

Mo Teng-ying ^ , comme l'appellent les historians annamitcs, ou Mo Fanp-ying 

^ 20[< * on toil la le$on du Ming eke (chap. CCCXXI, p. 10 t°). Cependant 

Mo Teng-yong avast gardd le titre do i'ai-cAanp-komwg J* (=3 • notre taxte n’est 
done pat inexact cn parlant de oe prince cn 1533. 

2) G. Dcvdria a consacre anx Ho-ni une assess longue notice dans son ouvrage intitule 
La froniwrc tino-anaamite, p. 135—187. 
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|?|j a 1’Est jusqu’a P'ou-eul ^') If , Tchen-yuan ^ V7C et 
King-tong jp^ Tjj^, a l’Ouest; lea Ho-ni se rattackent ft la grande 
famille des peoples tbais. 

Ajant aiuai dat4 et localise la relation de Tch'en Ting , nous 
pouvons maintenant en aborder la lecture '). 

Eu terminant, nous rappellerons que cette relation n’est pas le 
seul ouvrage qui nous ait etd conserve de Tch’en Ting. Le Sseu 
k'ou ts’iuan ehou ttong mou (chap. LVIII, tehouan ki lei, p. 28 v° — 24 v°) 
mentionne comrae etant du m4me auteur le Tong tin lie tehouan 
en 24 chapitrea, recueil des biographies concernaut 
les lettrds celibres qui, vers la fin des Ming, fireut partie du col¬ 
lege Tong-lin ^ i|f [££ a Song-kiangjj^ yX (prov. de Kiang-sou); 
dans cette notice, la Bibliographic imperials nous apprend que 
Tch'en Ting avait pour appellation Ting-lcieou et qu'il etait 

originate de Kiang-yin yX (sous-prdfecture dependant de Tch'avg- 
tcheou fou prov. de Kiang-sou). D'autre part, ce m&ne 

catalogue cite (chap. LXXVIII, p. 8 v°), parmi les ouvrages dont 
la Biblioth&que imperials ne conserve que les titres, le Tien K'ien 
ki yeou ^ en 2 chapitres, dans lequel Tch'en Ting rap- 

pelait ses v.oyages h travers le Yun-nan et le Kouei-tcheou *). 


1) La traduction qu’on va lira cat faite aur le tcite imprinaf dan* la hnitibmc acction 
du Siao fang ion tchai gu ti Wong ich'ao 

recueil 

forme par Wang Si-fi ^ /0I • tt PP- Cheouiinau ^ ^ ; la preface eat datee 
de 1877; l’dditioa eat cellc de 1881, pc Mice h Chang-hai. 

2) M. Pclliot, qui a bien voulit attircr notre attention anr lea ootieea de la Bibliographic 
impdriale, noua iqforme qu'il a »u A Pflting un cicraplaire du Tong bn lie tehouan-, 
l’e'dition avail etd gravde eu 1711, et lea planches deposiies » u Vie-kUn-ehou-wou 
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MEMOIRE SUR LES RITES DU MARIAGE CHEZ UN 
CHEF ABORIGINE DE LA REGION DE TIEN ET DE R £ IEN 

m & ± n m a§ 

OOMPOBfi PAIl 
Tch’en Ting |$ ^. 


Quand j’avais a peine dix ans (1660), je suivis raou oncle (aujour- 
d’hui) defuut qui se rendait alors dans le pays de Tien ( Tun-nan ) 

pour y exercer une fonctiou officielle. Au bout d’uu an (1661), men 
oncle mourut. Mon fr£re ain6, etant malade, n’avait pas pu suivre 
mon oncle lorsqu'il etait alle remplir cette charge; je me trouvais 
done h dix ruille li de mon pays, sans avoir aucun proche parent 
devant mes yeux. J'£tais install^ provisoirement dans un temple de 
celui qui fut marquis de Cheou-t'ing ') a l’epoque des 

Han , daus le faubourg occidental de K'm-tck’ouan *) |j|| J|| . 

Dans l'espace d’un an, parmi mes parents et mes serviteurs, 
vieux et jeunes, hommes et femmes, il y en eut une quarantaine 
qui mourureut. Les cercueils se multipliaient et se rangeaient dans 
les deux Mtiments lateraux. Mes yeux 6taient attrist^s et mon cceur 
dtait afflige au-dela de toute expression. II ne restait en vie que 

1) Le litre de marqnii de Cieou-t'ing fut conferd an calibre Kotim Yn 

(f 219 ap. J.-C.). Voyez le P. Gaillard: Nankin, aperfn hitlorique et guooraphiqve, p. 41, 
n. 8 et p. 276—276. — Ce*t done dam un temple de Kouan ti, le (lien de la guerre, 
que s'elait ctablic la fatnille de Tch’en Ting. 

2) K'iu-tch'otutn ft HI paralt etre uue designation intentionnellement archnique 

de la prefecture de K'iu-ieing ||Jj jjLjq qui, n l’epoque dea 'rang, etait divisee en deux 
qrrondissements, celui de K'itt ft *N et celui de Tsmg ^Jj . 
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trois personnes de ma famille, a savoir: dame Ta’ien ^ qui etait 
ma tante comme Becoude femme de raon oncle, — Mr. Po-k'o 16 "T ■), 
p^re de celle-ci, — et la femme de ce dernier; — nvec eux se trou- 
vaient mon maitre Ilona Long-yeou ^ , originaire de Leang- 

k'i , denx jeunes servantes, un jeune garden, uu vieux serviteur 

et une domeatique ugee. 

Avec une famille de huit bouches *), vivre a 1’dtranger 6tait 
difficile. Dans la region de Tien (Y un-nan) et de K'ien (Kouei-tcheou) 
si le combustible et le riss ne cotltaient pas cher, le prix du sel 
etait trds Sieve: un che s ) de sel valait une livre d’argent. Toute 
l’aimee nous mangions sans assaisonnement. Ma tante travaillait a 
l’aiguille jour et nuit pour nous fournir de quoi vivre, mais cela 
ne suflfisait pas. Alors Po-k'o , ne trouvant pas d'autres ressources, 
proposa a ma taute de transformer ses bijoux eu un capital pour 
aller dans les regions de Min (Fou-kien) et de Yue ^ (Kouang- 
long) faire le commerce de l’opiutn. En ce temps, 1’Etnpire venait 
de retrouver la paix: dans tout le Sud-Est, les officiers civils et 
militaires, les soldats et le peuple s'adonnaient en grand nombre a 
fumer de l'opium et l'opium devenait un commerce important. 
Grace a ce trade, notre famille retrouva un pen d’aisance. Cependant 
mon maitre Houa ( Long-yeou ) nous abandonna encore pour mourir. 

Po-k’o *) etait tres habile on calligraphie, savait bien faire des 
vers et etait en outre bon joueur de luth. Sa femme M me Een 
excellait en peiuture et savait jouer de la fltite. Meme quand ils 
souf&aieut de la foim, les deux epoux souvent se mettaient a jouer 


1) Le nom de femille de Po-k'o etait Tt'im ^, 

A P ^ ^ • I^eatioo toote faitc d6«igo»nt une famille nombreuae. 

8) Le eht ^ eat aoo roeaare de dii boisseaax (teou ). 
i) Ct p. 678, ligne 8. 
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da luth efc de la flftte poar se consoler, et aussi pour nous consoler, 
nous la tante et le neveu. 

Ensuite Po-k'o alia veudre de l’opium dans la region des chefs 
aborigines ( eseu). II y renconfcra le chef de district 
(siuan-wi tcliang-kouan jgL ^ ^ ^) Long 1 2 ) A la suite 

d’une courte eutrevue ils se convinrent; Long prit Po-k'o comme 
precepteur de ses fils et le charges de leur euseiguer la calligraphic. 
II lui fit present de 100 onces d'argent et de 100 che de riz. Des 
lors les membres de uotre famille purent avoir des habillements 
coruplets et ne durent plus mauger sans sel. 

Peu de temps apris, M mo Yen ’) moarut eu laissant une petite 
fille de neuf aus a peine. Celle-ci s’affligeait et se lameutait sans 
s’arreter; ma tante eut compassion d’elle, elle lui apprit alors k 
lire et a ecrire pour la distraire de son chagrin; ainsi cette enfant 
penetra les grands principes des livres tels que les Vies des femmes 
illustres (lie mu tchouan) et autres ouvrages 3 ). Pour ruoi, comme 
depuis la mort de Maitre Houa , je n’avais trouvi aucun autre 
homme pour le remplacer, je sums I’enseignement de ma tante. 
A l'age de quatorze ans, je savais faire la ‘composition reglementaire*. 
Survint (1664) un dicret imperial qui remplayait les pa-kou J\ 
(compositions en huit parties) par des louen ggj (dissertations) et 
des ts’6 fH (discussions) 4 ). Les gens de ce pays lointain, ne con- 
naissant pas les regies des dissertations sur les livres clossiques, 
furent tout deconcertis. L’uu d’entre eux dit que le jeune garfon 
de la famille Tch'en itait tris habile a faire dos dissertations et 
que ses Merits etaient remarquables. Alors des vieux lettres de 

1) L'indication du nom de famille de ce chef nous a perroi*. de reeonnattre en lui le 
chef aborigine de A ’a-keny-ckan; ef. p. 573, lignes 12 et sniv. 

2) Femme Je Po-k'o j cf. pins haut, p. 578, Iigoe 23. 

3) Comme on le verra plu* loin (p. 5S2), cette enfant, dont le nom Je famille etait 
Ts'ien, Jevint la seconde femme de Teh'en Tiny, 

4) Cf. p. 672, 1. 12 ct sniv. 
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Tsing-teh'ouan jj)j| J|[ ') et des environs, au nombre de 200pcrsounes 
environ, avec leurs sourcils ipais J ) et leurs cheveux blaucs vinrent 
itudier aupris de moi. Cela me procura naturellement des honoraires 
de 200 c/ie, et ainsi ma famille deviut fort a son aise. 

Qnand Po-k'o se fut install^ comrae precepteur choz le chef 
aborigine, il s’unit encore a sa famille par un lien de manage. 
Quant a, nous, la tante et le ueveu, nous demeurioils au loin et & 
l'&art. Ayaut compassion de nous, il parla de nous a son h6te. 
Nous nous transportames aupres de lui. Le chef de district et son 

I 

fils me prirent en affection a cause de mes talents litteraires. Le 
chef de district me ruit incontinent a l’ipreuve en me faisaut ecrire 
sept compositions qui furent toutes satisfaisantes. 11 consentit alors 
h faire de moi le fiance de sa fille ainee. 

Parmi les chefs aborigines orientaux de la region de Tien 
(Fun-wan), celui qui etait le plus connu par sa civilisation, c'itait 
celui dont le nom de famille dtait bong . car scs ancitres 
avaient 6te, a l’dpoque des Tcheou. , l’un des Ki ${£ installes 
sur la riviere Han a ). Parmi ses membres, neuf sur dix savaient 
licriture et la langue chiuoises; ils observaient tous les rigles des 
Tcheou)®. C est bien Ih le pays oil fleurisseut les rites et la musique. 

Quand j avais seize ans (1666), je reussis aux exameus dans 
le pays de Tien (Yun-nan). J’avais alors pour nom personnel 
T'ai-hia ^ J| et pour appellation Yu-ting ^ . Ayaut iti 

raye plus tr.rd des registres de l’etat civil pour une faute cotnmise 


1) Tung tch’ouan doit *tre, de mfimc que plus baut K'inrtch'ouan, une designation 
littdraire dc Kin-tnng fott-, cf. p. 677, n. 2. 

2) Marque d’lin grand Ige. 

8) Dane le Tio fefeua (4' anode du due Ting, 600 av. J.-C.), on trouve la phraae: 
«Ui descendant, de, Tcheou (dont le nom dc famille etait Ki jtfg ), qol etaient dtablia 

dan. la rallde du Ban ^ j(| , e *«at Men vraiment Tch'ou ^ qui Je, . cxtermin&a. - 
On rerra plus loin combiee pen fondfci o'taient le, prdtentions de la famille Long i fair® 
remonter sa gdndologie jusqu’i I’e'poquc Tch'oum-U'icou. 
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lorsque j’etais fonctionnaire a Ngeou ( Fou-kien ), j’ai ete connu 

depuis lors par ruon appellation, et c'est sous ce notn quo je auis 
e Litre dans l'armec. 

A l’age de dix sept ans, (1667) je revins de la capitale (Peking) 
pour cfl^brer mou manage avec la fille de la famille Long. L’auude 
suivante (1668), elle mo donna notre fils ame Kia-mou 
et ma concubine Lan-fang enfauta notre second fils Kia-kao 

Ws Q uanc * j’ eaB dix-neuf ans, (1669) j’obtios le troisi&ne fils 
Kia-meou . L’annde suivaute (1670), je quittai (la maison) 

au milieu du printemps. Je rentrai a la fin de l’ann^e; mais ma 
femme etait towbee malade a la suite d’un accouchement et 6tait 
morte deja au commencement de l’dt£. 

Ma femme avait pour nom personnel Ki-houan $J|| f|f et 
pour appellation Yeou-chao A?. Elle dtait plus jeune qua 
moi de trois ans. Des l’&ge de jeune fille, elle savait la langue 
P'o ') ^ et connaissait l’dcriture P'o Elle excellait b. 

peiudre des fleurs et des plantes, des oiseaux et des animaux, 
des moutagnes et des cours d’eaux. Elle comprenait la langue 
chinoise. Elle serrait sa belle-mdre avec une grande affection 
filiale et elle 4 traitait les femmes de sa suite avec une grande 
bontA Pendant tonte sa vie elle n’eut jamais de paroles erapor- 

9 

t6es ui des airs irrites. Elle ne riait ni ne parlait a la 16gere. 
Souvent elle restait assise sans dire un mot pendant tonte une 
journde, et alors, si on lui tenait compagnie, on avait la sensation 
de se trouver dans une cavity eutouree de glace et de neige. 
Depuis qu’elle etait mariee, elle etudiait journellement aupres de sa 


1) La designation de P'o est Equivalent A eelle de Po-yi (DevEria, Prootiire 

sino-amamite, p. SO —10S). Les Pa-yi s’appelsnt cox-memes dn nom dc Luk tai sics en- 
fants des Tai» (W. F. K MSlier, dans Touug pao, t. Ill, p. 17), le terme de alangue 
P’o* s'appliqne aux idiomes thais. II y a done la one indication qtic les lio-m, dont faisalt 
partie la tribn de Na-keng-ehan, se rattaeha an groupe ethoique des Thais. 
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belle-md re de3 livres tels que le Louen-yu gjjg , le livre de Mevg- 
Ue u le Hiao-king des feiumes et autrea ouvrages. 

Quand elle les avait lus deux foiB, elle pouvait lea reciter par cmur. 
AprSs un an d’etudes elle comprit lea grand9 principes et sut raanier 
le pinceau pour faire dea compositions litteraires. Elle apprit la 

calligraphic de dame Wei *) A et celIe des deux Wan 9 *) 

- et, au bout de six moia, elle a’en e'tait assiraild l’essentiel. 
He'las! a dix-aept ans a peine elle ceasa de jouir de la vie. 

L’annee oh j’eus vingt et un ana (1671) en hirer, ma tante 
m’engagea h joutracter un second manage avec Ts'ien ^, dont le 
nom personnel £tait Ki , et 1’appellation Yu-sou Jjjjf ^ Son 
pays natal etait le village de Kou-chan || 111 , dans la sous- 
pre'fecture do Hai-yu J ) 'M- • Elle dtait la fille ainde de Po-h’o. 

Elle dtait de quatre ans plus jeune que moi. Elle savait ecrire et 
faiaait des vers. Elle etait surtout habile a Ecrire des po&ies en 
mesnres varices. Son caraetdre etait doux et aimable. Quand ma 
premiere epouse etait encore en vie, elles s’aimaient d’une affection 
toute particuliere; chaque fois que j’etais parti pour un voyage, 
elles demeuraient ensemble. Sur un large oreiller et soua une grande 
couverture, c6te h c6te, elles couchaient ensemble cornnie si elles 
euaaent et5 les deux scours n4es d’une rnSme mdre. Au moment de 
rendre le dernier soupir, ma premiere epouae dit a son p&re et h 
sa tn6re qu’elle lui donnait tout ce qu’elle avait de vetements et 
de joyaux dans sa maison. «Je desire, ajouta-t-elle, que voub deux, 
mes parents, la consideriez com me votre propre fille; alors je dor- 
nirai trauquiilej. Quand elle fut morte, Ts'ien en ressentit une vive 


1) Duma Wax mourat en 140 ip. J.-C. (of. Giles, Biographical Dictionary, n° 2271). 

2) Les deni W 
Hicn-tchc Ij: |g£ 

S) Hai-yu etsit unc soas-prefecture, nujourd’hni alolio, qui se trouvait 4 I'J&t de la 
nous-prdfecturc actucllc de Tch'ang-chou d * n ‘ '» province de Kiang-sou. 


ang lout JFaxig Hi-tche -p (321—879) et son fila 

(844—388). CbT. Giles, op. cil., n« 2174 et 2176. 


Wang 
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affliction. Mes beaux parents considdrant qua (Ta'ien) servait ma 
tanfce avec pidtd filiale et qu’elle avait eu pour leur fille (ddfunte) 
uue aflectiou reelle, l’aimaient fort eux aussi. Us l’adopterent alors 
comme leur fille et me la douuerent pour ferarae eu lui assurant 
uue dot plusieurs fois auperieure a celle qu’ils avaient accorde'e a 
leur propre fille. 

L’annde suivante (1672), eu hiver, elle enfanta roou quatrieme 
fils Kia-yeou 5^ f§Jj. «Te retournai alors a Yen (Peking). 
L’aunde suivante (1673), parce que j'avais dfi me reudre dans le 
pays de Ts'in ^ (C/ian-ei), je n’avais pas encore pu revenir dans 
le pays de Tien ( Yu)i-nan ) lorsque l’insurrecfcion e'clata. Partant de 
la capitale (Peking), je suivis le marechal lors de son expdditiou 
dans le Sud ‘). Deux ans apres (1675), je rentrai dans le Chhn-ti 
et je devins foDctiounaire a Yong-tdi'ouan J||. Peu apres, ayant 
cornmis une erreur, je fus releve de ma fonction officielle. J’entrai 
alors dans le corps des conseillers du vice-roi et j’y passai cinq ans. 

Quand les pays de Tien et de K'ien furent coinpldtemeut pacifies, 
j’y revins; mais T&'ien etait morte depuis ddja dix ans. J'interrogeai 
les gens de son entourage; tous dirent: «A cause des troubles, toute 
communication a ete iuterrompue entre tous au Nord et elle au 
Sud. Comme elle etait accablee de chagrin et qu’elle s’abandonnait 
aux laraes, ce fut la cause de sa mort». Hdlas! quelle profonde 
ingratitude n’ai-je pas eue euvers elle? 

J’avais alors une servaute nominee Jouei-tchou 
avait ete instruite par ma deuxieme femme; elle aussi sasait peindre; 
elle etait versee dans les mathdmatiques et pouvait calculer les 
eclipses du soleil et de la luue sans aucuue erreur. Afin de dissiper 
mon chagrin, je la pris pour concubine. Un an apiAs, eu enfantant 
une fille, elle fut prise d'une inaladie du sang et eu mourut a peine 

1) Pour combnttrc In revolts dc ll'ou San-iotiri ^ . 
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six mois plus tard. Peu de tumps apris, ma tante mourut dgalement. 
Helas! comment ma vie a-t-elle pu itre malechanceuse a ce point? 

A la mort de ma servants (favorite), en cherchant dans ses 
coffres, je trouvai uu livre compose' par Ts'ien , sons le titre de 
Ts'ing lo kao ^ , ainsi qu’un fascicule que j’avais ecrit 

autrefois sur quelques institutions des aborigines. Mes quatre fils 
me demandirent d’imprimer (ces deux ouvrages), en disant: «Ge 
sera peut-itre par Ik que la memoire de nos mires restera durable*. 
Cependant, corarae j’etais obligi de me rendre dans les en droits les 
plus clivers, je n’eus pas le temps de m’occuper (de cette publication). 

J’ai laisse encore s’ecouler vingt ans! cette aunie, an printemps, 
mes fils m’ont envoyi du pays de Tien ce mauuscrit par la poste. 
En tournant les pages pour le lire, je n’ai pu m’empicher d’y 
associer bien des sentiments et des regrets. 


Dans le pays de Tien et de K’ten, le chef aborigine Long 
Be rattache originairement a la famille Long A l’ipoque dea 
Teheou , celle-ci itait l’une des families princiire du clan Ki 
qni avaient des apanages sur la riviere Han •). C’est elle que 
mentioune le Tso fchouan quand il parle des gens de Lo A 
et des gens de Ijong V A *). Quand le royaume de Tch’oa ^ 

1) Of. p. 680, n. S. 

2) II semble bi«n que la theorie ruttaehant les chef* aborigine* dc la famille Long is 
une principnuti de 1’e'poquc des Tcheon repose sar une interpre'talion arbitraire des textes. 
Le Tio tetouan (4 f sonic du due Ting) se borne 4 mentionuer les descendants de la famille 
royalc des Tchou, o’esW-dire les membrea du elan Ki, qni etsient installds sur les bords 
de la riviire flan Quant aux noms de Lo jjg et de Long ||. 11. apparatus dans 
un texte de 1 epoque des Royaumes Combattauta qui se rapporte 4 l'annie 281 ay. J.-C. j 
ce texte a iti reeueilli par Sten-ma Ts'ien (trad. £r„ yol. IV, p. 403—404 et p. 403, u. 4 ) ; 
il y eat question de ploaieari petite* principauMs qui sont compare™ 4 dea lo-long, c’est-4- 
dire, suiyaut lea commentatoura, 4 da cauards d’une certaine apioe. On ne sanrait aueune- 
“ eBt considdrer lo et long oomme les noms de deux prineipautds, et cette remarque fait 
s’effondrer tout* la gendalogie que pre'tend defendre Teh'en Ting. 
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eut d&ruit Sang T *'ai ^, Lo$§ et Long f -), ilpritcomme 
captifs le.s mcmbres de ces quatre families princieres et les exila 
ensuite dans les territoires de la frontiSre du Sud. Ils devinrent 
ainai les barbares .Vtoo . Les Miao actuels, qni, dans les regions 
de Tien et de K'ien, appartienneut aux families Song a ), Tt'ai J ), 
Jj0 et Lov 9 4 )> sont leurs descendants. Ces quatre families, en ce qui 


1) U principality de TSai fut dAtrnite par Tch’ou en 447 av. J.-C.; le roysume de 
fut andanti en 282 av. J.-C. par Tt'i alliyf 4 Wei el 4 TcA'ou. Quant aux prdten- 

dues principanMs de Lo et de Long, elie* ne doivent leur existence qu’4 une faiuse inter¬ 
pretation du texte de Steu-ma Tt'ien nuquel il a e'U fait allusion dans la note pr^dente. 

2) Le Ta Tt'ing yi t'ong tche (chap. 391, 4 la fin) mentionne sur le tarritoire de la 
pnffeeUre de Konei-yang ^ (prov. de Kotui-tcAeon) les Miao de la famille Song 

^ *" 8u i et desquels II dit: «Cc sont des descendants de Chinoia (Ktt. du 
Boyaume da Milieu). A rdpoque tck'ouen-U'ieou, (la principal* de) Song fut ddvorde 
progressiremeut par (le royaume de) TcA'ou; (TcA'ou) fit pritonniers sea habitants et les 
cxila H la frontihre du Snd; ainsi ils devinrent graducllement des (barbares) Yi ; 

j** anc{Ure * do 11 flnlille d « q»i «»t maintenant) le nunn-wi Song 

• C “ K CD ' comprennent hies le Chinois et connairsent I’&rilure; ils e'occu- 
pent antivement de l.bourage et de tissage. Les hommes oat des bonnets et des vdtements 
4 longs pans: les femmes portent des chignons et ont des vfitements 4 longs pens. Lori 
du rn.ri.ge d’une fills, le. membres d. la famille du jenne homme viennent 1. chercher, 
lea membres de la famille de 1. fille, accompsgods de tons lenr. parent, et leurs proches. 
le. frappent 4 coup, de bUton; e’est cc qn’on appelle le mariage par rapt jj|j SB. 
Ceux qui sent en deuil d’nn mort mangent des aliments maigres et boivent de i’eau. 
MainUnant d’ailleurt ces gens sont devenus complitemcnt Chinoiss. _ On remarquer. 
dans cette notice la enrieuse snrrivance rappelant l'aneienne contnme du mariage pat rapt. 

8)Le Ta Tt ing yi t'ong tche (chap. 401, 4 la fin) place les Miao de la famille Tt'ai 
^ ^ ,ttr * e territoire de la prefecture secondaire de P’ing-yuan jjla 
(prefecture de Ta-ting ^ , p, 0 v. de Konei-teheou) et dit: «Ce sont le. gen. de (1» 
principautd de) Tt'ai qui, 4 l’e'poque tcl'ouen-tt'imn, furent faits prisonnien par TcA'ou 
et devinrent des (barbares) K. Let hommes se fabriquent des vdiemente de feutre; les 
femmes te font un chignon avec un morceau de feutre qu’ellet ornent d’une dtoffe rerto; 
cette coiffure retsemble 4 des cornea de bmuf; elle cst haute de plas d’un pied; one longue 
broche en fait l’armature. Ces gens ont des veates courtes et des jupons longs; ils t’occu- 
pent de labourage et de tissagen. 

4) Nous n’avons trouve' aucon renseignement sur les Miao de la famille Lo j§|. 
Quand 4 ceux de la famille Long , nous avons montrd quo Tch'm Ting les ideatifiait 
avec les aborigines de Na-ieng cion (voyei page 573—578; page 579, note 1 et 
page 692, note 1) ; cepeqrtunt on remarquera que le Ta Tt'ing yi t'ong leit (chapitre 
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concerne lea bonnets, les vetemeuts et 1 habillement, la prise du 
bonnet viril, le mariage, les funerailles, et les sacrifices, observont 
entierement les rites des Tcheou . Ils cousiderent comme le debut 
de l'ann£e le onzicme mois marque du signe tseu Dans les 

manages, ils attacbent une grande importance aux ontremetteurs 
et ce n’est qn’aprds avoir observe les six rites au complet que le 
mariage a lien '). 

A l'epoqne des trois royaumes, les deux freres, l’aine et le cadet, 
qui representaient la famille Long, allerent a la suite de Tchou-ko 
(Leang) *), marquis Wou 0 || pacifier les barbares Man 

du Sad et y acquirent de la gloire. Le fr^re ain£ devint roi daus 

391, 4 U fin) mentionne des Mia a de It famille Long ^ stir I® territoire 
de la prefecture de Kouei-yaug (prov. de Koueirtchoo «}: «Lce Miao de la famille Long 
comptent quatre variete*. Ceux qui sent daua la prefecture secondaire de Kouang-cAouan 

j|[|^ loot lee Long 4 oreiilea dc chicna ^ ^ a ‘ meD * 4 a’abriter 

dans de profondee forfets et dam la broil ate. Au printcmpa, ils dreaaent dana la campagne 
une piece de hois qu'oo appelle la perebe du ddmon ; homines et femmes aeutent 

tout autour et ae choisissent pour a’aoooupler; apria qu'une joune fllle a’eat (ainai) enfuic 
(tree ua hamme), lea gens de la famille de oetta fills la rachbtunl au in oven de basufa et 
de ehevaui; alors on a recoura aux entremeltenrs. Dana leur habillement, {oes gens) aiment 
le blsnc; quand ils sout eu deuil, ils ebangent cctte eonleur centre le bleu . Lea hommea 
ont lea chertux rattschds ensemble et ne portent pas de chapeaux. Ils soul babilea 4 tra- 
vailler la piarre; les femmes tressent leurs cheveux; le nenud de leur chignon est en forme 
de ooquille d’escargot et tourne vers le hant 4 la fayon dee oreiilea d’ue ehien (d'ou le 
non de tLong & oreiilea de cbienn); elles s’habillcnt de vetements bigarret et te font des 
parures arec des perles faites de substances mediciuates de cinq coulenrs; [ailleurs, chap. 
892, 4 la fin, on lit ici la phrase: a cel les qui sont pauvres rcmplaccnt ces perles par dea 
graincs de Coin loeAryma,]. Quand un homme meurt, on frappe les pilons dans les mortiers 
cn chantant et cn sc lamcntant 4 l'unisson. Le septieme jour du aeptieme mois, on sacrilie 
aux sdpulteres des anectres. It y a auaai de oes gens dans les circuit* de Tekcn-ning 
K'nng-tn ||f -££ »• 

1) Ces six rites seront doumtires plus loin; mats nous anrons i’occasion de montrer 
qu’ils ne concordent paa exactement arec lea rites pretiminairee do mariage tela qn'ils sont 
ddcrits dans le Li ki. 

2) Sur oes expeditions que Tchon-ko Luang dirigea oontre les barbares du Sud-Ouest 
dans la premidre moitid du troisibme stccle de notre ere, voyez Giles, Biographical Diet., 
»■> 459. 
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le Sud da pays de Tien et fut le chef de la famille Fong 
Pour l’uu, le nora de Long fut forme eu eulevaut l’oiseau do 
caractere ; pour l’autre, le nom de Fong Jl, fat forme en ajou- 
tant a l’oiseau le groupe de traits )*{_,. Ils furent de generation 
en generation chefs des tribus Miao ^ . Ils refurent sans donte de 
la dyuastie des Han du pays de Chou JgjJ (221 — 264 ap. J.-C.) 
leura titres de noblesse eu m£me temps que Ngan Ho-tsi 4^ '), 

qui rdgnait dans l’Ouest du pays de K'ien C'est pourquoi, jusqu’h 
main tenant, leura habitations sont faites sur le module dea palais royaux. 

Le3 quatres families (mentionuees plus haut) etaient lides ami- 
calemeut par des intermariages contracts de generation en generation. 
On mariait toujours la fille a!nee de l’une au fils nine de l’autre, 
en lui donnant huit suivantes, ce qui etait un souvenir de l’epoque 
ancienue oh les seigneurs epousnient neuf filles. Cependant les sui- 
vantes dtaient soit prises parmi les filles du mihne clan, soit choi- 
sies dans de bonnes families ou parmi les filles de naissance secon- 
daire. Les filles issues de l’dpouse principals ne pouvaient pas 
(devenir des suivantes). II en etait de mfime quand c’^tait le fils 
issu d’un haut fonctionnaire de Chine qui dpousait la fille alnde 
d’un dignitaire issu de ces quatres families. La raison en est que 
les officiers du roi sont plus consideres que les seigneurs. Pour les 
gens du commun, on n’observu pas (ces regies). Les filles de ces chefs 
sont d’ailleurs rarement accorddes a des hommes du commuu; quant aux 
autres filles de ces families, on ue tientpas compte de ces considerations. 

Pour moi, c’est grace a mes counaissances litteraires que je 
pus etre apprdcid par le chef do district et son fils, et c'est pour- 
quoi ce chef consentit a mes fian 9 ailles avec sa fille ainee. Dans 
les ceremonies qui consistent a demander le nom, a remercicr pour 
le nom donnd, a offrir les presents preliminaires, a livrer les 

1) Ce pcrsonnagc doit etrc celui qu’an trail ve mentionne aillenrs 90111 le nom de Tti-ho\ 
cl. p. SS5, ligoc 26 do la 0 . 1. 
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cadeaux de fiancailles, puis a aller chercher eu personne la fiancee 
et a presenter une oie sanvage '), on se conforme eutiirement aux 
rites des Tcheou ^3. Moi qui itais abandonue a la derive dans 
une region etrangere et qui efcais d'une pauvrete absolue, comment 
aurais-je pn celibrer ces rites au complet? Ce fut entierement grbce 
b ce que fournirent mon beau-pbre et ma belle-mere faturs qne je 
pus m’en tirer. Mon beau-pbre et ma belle-mere, considbrant que 
j’etaia un bomme de classe supbrieure, estimbrent qu'on ne pouvait 
cblbbrer le grand rite dans une pauvre demeure; ils blevbrent done 
un bdifice a un pen plus d’un li b I'Ouest du palais du chef de 
district; lb se trouvaient les substructions de l’edifice du tchd-tch'a 
Feou-tong Jp- jfi 'fc sous l a dynastie des Han du pays de Chou 
tch6-lch'a est un mot Miao ; les chefs aborigines 

appellent leurs gendres tcliS-tch’a tyj et appellent leur fille 
yi-tia J# ces expressions correspondent respectivement aux 
termes chinois kiun-ma et kiun-tchou ^ . Quaud le chef 

de la famille Long eut etc nomine roi, son gendre Feou-tong jifjf 
re$ut le titre de steu-li-fou-wei M(J §t : 11 avait alor8 

btabli sa residence dans ce lieu; puis, b cause de ses talents mili- 
taires, il accompagna le marquis fVou ^ ^ ( Tchou-ko Leang) 
qui rentrait dans le pays de Chou il fut noinnie che-tchong 
toute sa famille emigra dans le pays de Chou et ainsi 
son palais fut laisse' b l’abandon. C’est pourquoi on profita des 
restes de cet bdifice pour y faire une construction. Les maisons 
couvertes en tuiles et en chaume qui btaient tout autour cornpre- 
naient plusieurs inilliors de logements, habites tous par des membres 
de la famille du chef ou par des serriteurs. Ils labourent avec des 

1) Nous irons id renumeration des aix rites auxqnel* il a de fait allusion pins liaut 
(cf. p. 580, ligne 6). Comparer A ce tcxle lc» prescription! du chapitre Rouen yi ^ ^ 
du hi ki (trad. Couvrcar, t. U, p. 641 et suiv.). 
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sabres et sement apres avoir iucendie le terrain '); telle est lenr 
principals occupation. Leurs mcenrs sont simples et primitives; ils 
conservent en gdn^ral l’ancienne influence de l’dpoque des trois 
dynasties. Cependant ils appliquent facilement la peine de mort; 
l’adultere est considdrd comme un crime; ceux qui le commettent 
doivent tons deux, horume et femme, 4tre decapites; les chefs n’ont 
pas de cldmeuce mSme pour leurs propres enfants. Quaud des tribus 
qui leur sont soumises pratiquent des perfidies pour violer la loi, 
et que, par sortileges on par violence, elles assassinent des Gbinois, 
le chef aborigine se met a la tfite d’un certain nombre de gens, 
surprend et ddcapite (les coupables) et ramene captifs leurs fils 
et leurs filles. Si le (chef aborigine) avait reconrs, avaut d’agir 
tout de suite, aux autorites supdrieures, cette demarche demanderait 
beaucoup de temps et les Miao ‘jjjj perfides se revolfceraient en masse 
et ne pourraient plus fitre subjuguds. Ainsi on ne pent pas gouverner 
ces gens avec les simples chatiments de la bastounade. Ce n’est 


i) 77 'KM San tchao ye the emploie la memo expression en parlant 
do la peuplade des Lie-mi Jffj ife (et. Pelliot, dans BERKO, t. IV, p. 1119, lignes 

14—18). (Ians son Itude sur lea Kh&s, pettple inculte du Laos franfau, le Dr. Noel Bernard 
decrit comme snit ce proc&A rudimenteire d'agrienltnra (Bulletin de geographic historiqnc 
et descriptive, 1904, p. 347): «Le Khi ne fait pea de riziercs comme l’Annamite, le Cam- 
hodgien, le Laotieo, le Birman, ses voisins. 11 seme le rix de montagne; ee mode de cul¬ 
ture porte le nom de ret A le An de la ssison des pluies, les notables da village choisis- 
sent sur le Sane d’unc hauteur une surface de forit suffiiante pour produire la qnantite 
de grains ndoessairc it in vie des habitants. Les homines valides precedent immddiatement 
au ddhrouaasiliement; Its arbres gigaotesques, lea fourrds iropendtrables, tombent en quelques 
jours sous le sabre d'abatis. Le KhA est nn bucheron extraordinaire. Duns ce travail de 
ddboisement, it dlploie une hnbiletd et nne activity mervcilleuses. Lorsque ce premier la- 
beur est accompli, tout le village prend quatre on cinq mois de repos pendant lesqnels le 
soleil brdlant dess&che cat amas de broussailles et de troncs d'urbrrs abattus. En avril, on 
met le feu sous le boia mort, et la montagne s’dclaire d’immenses iocendies. Dana la nuit, 
les flammes jettent des lueurs rougcAtrcs ear le vert sombre des masses compactes environ- 
nantes et les detachent cn ombres chinoises fantastiques sar le ciel. L'incendio dure plu- 
siears jours. Le sol sc recouvre d’une dpnisse couche do cendrcs griscs qae les premieres 
pluies font peudtrer dans la terre. Alors les habitants valides du village se portent sur 
l’cmplacemeut mis A nu; ill constmisent des abris improvises qu'ils habiteront jusqa'A la 
rdcolte. L’espace destine A la culture est enlourd de broussailles epnisscs, et les srmaillea 
ooromencents. 
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qu’en lea tenant en respect par la peiue de mort qn’on a qnelqae 
chance d’obtenir one tranquillity durable et nne paix afire. 

Le palais qu’on a coustruit (pour moi) contieot trente rangees 
de batiments paralleled. Q y en a dix qui occupent le milieu et 
qui ont cinq pieces chacnne. (Ces dix batiments) sont la premiere 
porte, la grande ports, la grande salle, la seconds sails, la troisicme 
sails, qni sont tous sans etage; ensuite le pavilion des livres, le 
pavilion de toilette, le pavilion de provisions, le pavilion ofi on 
brode et le pavilion de la garde. Ces derniers ont chacun des ailes 
comprenant chacune deux pieces. 

Derrifire la troisifime salle, h gauche et h droite, il y a de 
chaque cfitd cinq b&timents a etages; chaque etage contient cinq 
pieces et des ailes comprenant chacune deux pieces. Les quatre 

n ' 

premiers batiments de chaqne cfitd sont disposes pour loger les 
huit dames de la suite qui ont chacune quatre servantes et nne 
domestique agee. Le dernier batiment du cfitd gauche est reserve 
au cabinet des dames et celui du cfitd droit h la cuisine interieure. 

Dn peu avant la troisicme salle, il y a anssi a droite et h 
gauche cinq batiments successifs de chaque cfite. Ces batiments 
contieuueut chacun aussi trois pieces et ont des ailes comprenant 
deux pieces. Ce sont tous des batiments sans etage. Du cfite gauche, 
deux d'entre eux contiennent la cuisine interieure; les deux bati¬ 
ments en avant de la cuisine logent les domestiques; et enfin un 
batiment sert d (Scorie pour les mulets et les chevaux. Du cfite droit, 
deux batiments servent de salons exterieurs de lecture pour recevoir 
des amis, deux autres logent des domestiques, et enfiu le batiment 
(qui est en tfite) est consacre aux sacrifices; c’est sans doute la ce 
qui correspond au Dieu du foyer qui etait toujours dans le 
coin Sud-Ouest de la maison. 

En avant de la troisifime salle se trouve la porte de la maison 
interieure qui est constammeut ferrnde et dout la clef est gardee 
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daas le palais da chef aborigine. Quand on veut l’ouvrir, on donne 
une tablette au portier pour aller chercher cctte clef. A c6td (de la 
porte) il y a uue ouverture d'une profondeur d’un tc/ie et demi ‘), 
et par Ifc, au moyen d’uue poulie, on fait introduire de quoi boire 
et manger. 

(Aux deux extrdmitds de ces batiments), a droite et a gauche 
il y a deux couloirs interrompus an milieu pour separer la maison 
interieure de la maison exterieure; ou y a place des reservoirs en 
cuivre contenant a peu prds dix che ; on fait passor par les 
murs des tiges de bambous percees qui conduisent et divergent de 
l’ean des ruisseaux de la montagne dans chaque partie de la maison 
pour fournir le ndcessaire. 

Demurs le pavilion de garde il y a un terrain plat de cinq h 
six meoux gjX; pour une moitid on y a plants des bambous verts 
et on y a creuse encore un dtang rempli d’eau destine au blanchis- 
sage; l'autre moitid est le champ de sdchage. Ce terrain est eutourd 
d'nn mur de grosses pierres, d’une hauteur de plusienrs jen '('/) 
(mesure de huit pieds). A une dizaine de pieds en dehors du mur, se 
trouvent immediatement les rochers escarp ds et les parois abruptes 
de la haute montagne dresses jusqu’au ciel. 

Les bois de coustructiou out dtd coupds dans (l'ile) de Hai-nan 
ce sout pour la plupart des poiriers durs, des arbres de 
santal et d’autres arbres de ce genre. Le sol est pave de briques 
de plomb qui n’dmettent pas d’humidite en ete et qui ne font pas 
seutir de froid en hiver. 

Pour faire cette maison, les frais ne fureDt pas minces. 

A l’epoque oh florissait la dynastie precedents, il est vrai, le 
territoire de ce chef aborigeue produisait en abundance les cinq 
sortes de mdtaux et des joyaux et le pays dtait connu par sa 


1) Uu tchc cat unc mesare de huit ponces. 
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prosperity et ses rich esses. On dit en effet: «A 1’^poque oh Be ren¬ 
contre un gouvernement parfait, le ciel n’est pas avare de ses fa¬ 
vours et est prodigne d’objets precieux*. Dans les derni&res annees 
de cette dynastie, tonte production de cboses utiles cessa et le peuple 
en souffrit. Pour moi qui suis survenu quand la decadence dtait 
deja accomplie, j’ai encore b^neficid du reste de cette aplendeur. 
Qu’eflt-ce ete si le pays avait ete en pleine prosperite! 

A trente It de la residence (du chef), quand on a traverse de 
hautes montagnes, on tronve une riviere navigable ') par laquelle 
on pent atteindre la mer du Sud et parvenir dans le Kiao-tche 
^ Sit (Tonking) et les autres royaumes du Sud-Ouest. C’est pour 
cela que les menbles et les ustcnsiles qu'on emploie ici sont pour 
la plupart en accacia et en poirier et que les parfums qu’on brftle 
sont tous des genres tch’en (aloes), sou et vgan-ti ^ 
(benjoiu). 

Les femmes portent de courtes vestes qni ne vont pas plus bas 
qne la ceinture; elles out de longues jupes qui ont cent plis ou 
parfois deux cents; celles qui sont riches en portent cinq l'une sur 
l’autre; celles qui sont pauvres en ont, elles aussi, deux ou trois. 
— II en est de m£me pour les homrnes. — Leurs chemises et leurs 
calejons, hiver comme dtd, sont en soie. Les jeunes filles, quand 
elles se couchent la nuit, n’enlevent pas (ces vStement 3 intdrieurs) 
et ne se Invent pas le corps; quand elles vont se marier, alore 
elles se laveut; pnis, uue fois mariees, elles se Invent tous les jours; 
apr£s le bain, elles se frotient avec de l’huile sou ho ^ ff- >$) 
(storax) *); celles qui sont pauvres se frottent avec de la graisse de 
mouton; c'est pourquoi leur peau est comme de la graisse figee ’). 
Leur chemise et leur cnle$ou sont rattaches 1’uu a 1’autre par des 

1) 1* i’leove Ronge. Cette indication conlirrae notre localisation du chef nhorigine 
Zcmg dans le territaire de Na-kmg-citm. 

2) Cf. Hirth, dim i and iAc Reman Orient, p. 288—266 

8 ) Expression tirde du Che king (Kouo fortg, I. V, ode 8). 
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boutons en or qui se comptent par centaiues; a l’endroit ob les 
extr^mitds du cale^on sc rattachent aux cbaussettes de soie, on fait 
aussi la fermeture avec des boutons; ces boutons sont ronds et plats. 
Les iemmes pauvres les ont en plomb ou en £taiu. Le soirdnjonr 
oil les coupes ont echangdes (c’est-k-dire le soir du mariage), 
on d^boutonne les boutons pour la premiere fois; puis quand 
1 union a 6td consommee, la femme remet ces vStements comme 
auparavant; ce n’est que lorsqu’elle a mis au jour un enfant qu’on 
enleve (ces boutons). 

Cependant ces calejons n’existaient pas chez les cinq tribus 
Miao appel^es Tehong-kia j’tjl ^ *) f Kou-yang Miao ^ *), 

1> Le Ta Tt'ing jrf t'ong icAt (chap. 301, A la fin) place lei Tehong-kia Miao # 
»ur le territoire de la prefecture de Kouri-yang ^ (prov. de Kouti-ickeou) 
et nous fournit aa lujet de cette peuplnde les renseignetnents snivants: all* aimeol A 
demeurcr dans des constructions it e'lages. II* ont de* noms de famille. Dans lour habille- 
ment ila preferent le bleo ^; lea hommes s’entourent la tlte d'nn turban j ils merchant 
arce des babouohes. Iats femmes sont pour la plupart gracieuses et belles; elles a’appliqoent 
au tissage; elles couvrent leur chignon d'une pi&ce d’etofTe bleue; elles ont de longs jupons 
qni forment des plis. Au commencement du printemps, lors de la danse sous la lane Jjjjj! 

(royea plus loin, p. 696, n. 1), elles se serrent d’e'toifes bigarre'es poor lea nouer en forme 
de boules de eoulenrs varides; quand l’une d*elles voit un homme qul lui plait, clle lui 
lance (sa bonte); celles qui sont filies, II leur est permis de s’enfuir (ainsi avec un homme); 
mala cela est interdit 6 celles qui sont marines. Les cadeaux de mariage sont proportionnds 
it la beautd (de la femme). Mctne des frbres et suiurs issus de la mime mire penvent se 
marier. Quand un homme est mort, on tne un bconf et on reunit les parents et amis; on 
se sert d’une grande amphore qu’on a remplie de vin, et an moyen d’une corne de breuf 
on fait boirc toute ^assistance it la ronde; le olief de la famille cn deuil ne mange pas de 
riande; il ne se nourrit que de poiason et de orovetles. Dans les fandrailles, on se sert de 
oercueils; on abrite la tombe arce nn parasol qn’on brfile au boot d’nn an. Le oaiiimo 
mois est pour les gens le commencement de 1’annde. Ils se serrent d’os d'animsui tels que 
boeufh, moutons et poulets qu’ils rnclent it du riz pour en faire du rinaigre; pins ce vtnaigre 
est acide et puant, meillenr il est. Ils elirent beaucoup de bites veniraeuses et s’en servent 
touvent pour tuer des hommes; ils combincnt avec cent ingredients un poison dont ils en- 
duisent les pointes de leurs flichcs; quand une de ces flcchcs atteint quelqn’un, it peine un 
filet de sang s-t-il conk 1 quo I'homme cat mort. Lear earact&re est rcdoutable et ruse; ils 
aiment tuer et sont les plus riolenta (parmi les barbnrcs)». 

3) Lai Ta Tt'ing yi Cong tche (chap. 891, k la fin) reunit les Kou-yang Miao k la 
tribu des K'o-mong et parle des K’o-mong Kou-yang Miao ^ en ces 
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Ilouang-mao K'ao-lao ^ ')t Lo-lo blancs ^ ^ 


termes: alls demeurent dsns le circuit de Kin-lchou ^ Tfj , de la prefecture 
sccondsire dc Komng-cAown J||^| (pref. de Kouei-yang, prov. dc Kouei-tchtou). Ils 
cboisisient de» parols de rochcr cacarplea poor y creuser des grottes qui leur servent 
d’habitations; ft n*y ftablimnt pas de litsj ill agcncent. des &heUea mobiles poor monter 
et poor deacandre; les plus elcv<fe$ de res habitations sont a cent Jen (huit cents pieds au* 
detsus de la plain®. Poor labourer, ils ne tirent pas la charruc; ils oavrent le sol avee 
des bfichcs; ils recourreot lea semeoces, mais ne gardent pas. I/horame et la femme s’ac> 
couplent an mojeri des babouebes et de« flfltes (j?|| ffjj {jflq ; cette expression 
dnigmatique parait faire allusion aux rejouiasaneea de la danse sous la lune; voyez plus loin, 
p, BOB, n. 1), ot ce n’est qu'apr&s qne la femme a sevrd (son premier enfsut) qne (le man) 
lirre lea eadeaux de nocea. Quand leur pire on leur mire meurt, ils ne pleurent paa; Us 
riant, dsn sent et ehantent % haute voix; ils appcllcnt cela afaire le tumulte du cadavrc* 
Kl P; 1’annde suirante, quand its entendent les cris des concous, alors ils ferment la 
porta (de lour maison) et ae lamentent en disant: Lea oiaeaux reviennent commc cheque 
annde, mais nos parents ne revienuent pas*. 

1) le caractcre iJJj ne se trouve pas dans le dictionnaire de K'ang-fa, U faot lire 
it k'i. Le 71s Tt'ing yi t'ong Ufa (chap. 391, it la fin) nous fournit la notice suirante 
sur les K'i-lao de la pre'fecture de Kouei-yang (prdf. de laiiei-fcdciMi): 

aOn les appelle ausai K'i-lao ils comptcnt cinq rarietda; ils ont les oheveux 

dpars et lea pieds dub; ils sont agilcs et courent trie Men; ils font pen dc cas de la vie 
et ae sacrifient pour leurs namarades. Ils enroulent une pike de toilc nutonr de leur cein- 
Hire; ceux qui se serrent poor oele de toilo bariolec sont les K'i-lao barioMs 


; oeux qui se serrent d’ane toile rouge sont les K’i-lao rouges Pour 

les marts, ils ont des cercoeils, mais ila ne lea inhumeot paa; ils les plueent dans des 
gorges de montogne tens rien mettre par dessos; ila plantent a efitd une tablette en bois; 
ils appellant (oet endroit) le palais da pere de la famille ^ ^ . II y a ausai les 

K'i-lao excrements de pores ^ Us aiment la saletd et mangent dan* lea 

mfimes ustenailes qne les ehiens et les pores. 11 y a encore les K'i-lao k la tfite rasee 
mim qni demeurent dana la sous-prdtecturc de Kouoi-ting ; hommes 

et femmes ne laincnt pousser leurs cherenx qu’h nn pen plus d'un pouce; ila brfilent leurs 
raorts. Ceux qui sont dana le (camp de) Fmg-fa ^ et (la prefecture seeondaire de) 

Flag-yuan sont les K'i-lao aui dents cossets qui sont encore 

plea violents (que les precedents); quand le pire ou la mire meurt, le fils et son dpouse 
se brisent ebacur. deux dents de derant et les inettent dans le cercueil poor dire nn adieu 
perpdtuel*. — Ailleura (chap. 401, h la fin), le Ta Tt'ing yi t'ong Ufa parle encore des 
K'i-lao aux dents cnlcrecs en ces terries: alts demeurent dans la prefecture seeondaire de 
Fing-yaan (prdf. de Ta-ting % prov. de Koueirtcheou ); oe sont lea plus violents 

(dc tons ces barbares). Quand une fille va so ra&rier, ellc nc manque pas de briser sw 
deni dents de devanft de peur dc porter dommage a la famille de 9on mari. Quand le pire 
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et Lo-lo noirs ijjq 1 ) 9 U > pratiquent le manage lore de la danse 


ou la mire meurt, 11a se servem de longues piifcea de bnia qu’lla evident dc maniAro A en 
fairc dee cercueiis et ila lea enterrent an bord de la routes. 

I) Lei Loloa quo Tck'ea Ting a iei en vue paraissent itre oeax dc la province dc 
Kouti-ickeou. Nous relcvons dana lo la Ta'ing y» Cong toko (chap. 392, A la tin) lea in- 
dicatione sufvantea sur lea Loloa blanca J!|| jj^|: alia ae tronvent dans le circuit de 
If §1 , de la prefecture aecondaire de Yong-ning ^ 1^, on lea appcllc 

anaai Man blanca Q ; ils eont scmblablea nux Loloa noira dont ila aont lea tribes 

inferieurcs. Four manger ct pour boire, ils n’ont nl plats ni vises; ila se aervent ile raar- 
mitca it trois pieds pour cuirc lea bites encore tontea reluea qu’ila devorent saignantea. 
Toutee aortea de bites tellee qne rata, moineaux, fourmis et leura mub et autres inaectea, 
ila lea prenuent et lea font ouire. Ils mungent cn* avenqant la tite it la faqon dea porca. 
Ila ne compronncnt pas l’ecriture; Ub nonent dea cordca ct pratiquent dea entailles sur dea 
moreen ux de bois pour fairs foi. Quand un homme cat mart, on 1’enveloppe dans une peau 
de bccuf on dc chcval et on le briile. Cenx qui demeurent dans (la sousprefeclure de) 
Pon-ting ■gj" aont lea A-ko |JpJ yfif} ; leura mceura aont scmblablea A eellea dea 
Loloa blanca; ila font le oommerce du this. 

Parlant dea Loloa noirs j|| , le ft Ti'ing yi t'ong take (chap. 401, A la 

fin) dit encore: all y en n dans le territoire de la prefecture (de 'la-ting 

ainsi qua dona lea prefectures secondaries de) Ping-yuan ¥ jg. *W» KBS. 

Wei-ning ^ On lea nppolle anaai Man noira ^8; ils ont ooutame d’adorer 

les dfmona, et e'eat pourqooi on lea appelle ausai lea demons Lo . A l'e'poque de 

la dynaatie Man dea Trois royaume* (221—2B4 np. J.-C.), on confers A lour chef le titre 
de roi du royaume de Zo-tien -f 1 . (Tout autonr do ee royaume) A l’Est 

et A l’Oueat il y avait dea peoples tela que ccux de Tteu-i' i f§| . a« Ye ^ Ell 

et dc Ttang-ko }|pj qui dtuient counua par dea noma de royaumea; d’autres, tala que 

lea 2"o-ino , les Po-yi < •«* Huvn-tqo ^ dtaient connua par dea 

noma de districts ; tous appartenaient A la race Lolo. Depnia Tsi-ko, de l'epoque 
dea Han (je suppose qu'il but lire B'K , au lieu dc BB !K ) jusqu’A 
maintenunt, lea chefs de ce pcuple ont exernd hirdditairement leur autoritd dans ee 
pays; ila adminiatreut quarante huit tribus. Le chef dc ebaque tribu eat appele Cmu mou 
^ ^ . En fait de grades, il y on a neuf qu’on appelle les neaf tek'6 Jjj < 1* 

plus elevd ost celui de keng-Uiu ils pretendent que ce titre correapond A celui 

de maltre ou prdeepteur (du aouverain). Enauite il y a les mou-k'ouai lea 

ehao-k'ouei , lea ma-io et ou arrive jusqu'aux kei-tto ^ • ila ont 

tous dea functions determiners. L’eponac principals (d’nn chef) se nomme nai-tii jjjjd ; 
aucuu autre enfant que ceux qui ont ttf entautes par la nai-tii ne pent sucoeder (uu chef 
quand il meurt). Ccs gena ont lea youx enfoneds, le corps grand, le visage noir, lea dents 




596 . T'ANG TBAI-POU. 

sous la lane vxmn^k t Void en quoi consists le mariage 
de la danse soas la lune '): Dans la nuit du quinze du premier 


blanche*. II* tont violent* et habile* b comhattre; en temp* ordinaire, par le tir b l'arc 
et la cbasse ila t’eiercent aux attaques; c'cst ponrquoi ila sont conalamment de* pillord* 
detroiisaant let diverse* peupladea Man. En outre lea Lola* ont dee femme* qai rempliseeot 
de* fonctions pablique* et qui dirigent le* affaires; dan* lea divers districts autooomea 
ainsi qe'i l'Oaeat de la rivibre il en cat aineia. 

1) Zou Ti'm-ytm , dan* le chapitre III de son Pei ehou tin yen 

Sift ~y preface* datees de 1661 et 1666) a conaaorb une longue notice a la cerb- 
uionie de la danae sou* la lone . Nona en donnona ici la traduction integrale; 

«U y a cbez le* Mitto nn rite de mariage qui a’appelle la dame son* la lune. Cela consists, 
quand arrivent le* mois du printemp*, It denser pour chercher k s’aeeonpter, 0’e*t le mo¬ 
ment oh le principe yang commence et tend b *e dbvelopper; lea abricotiers lleuriascnt et 
lea saulcs oot leur* premibrea feuillea; le* imectes qui ont hibernb sous terre se remoent; 
lea, btres qni habitant dans dee forbts ou dans dea caverne* a’agitent avec animation. Chez 
les Miao, lea perea et lea mbres preunent avec enx leur* Sis et leur* dies et ehoisiaaent 
nn bon endroit poor y fair* la reunion de la danse son* la lone. Lea pbrea et mbres *e 
tiennent groupbs i l’endroit le plus eleve’s; ton* les fil* aout h gauche, toutes lea fillet b 
droite, et ils sc tiennent rangbs en deux bande* sdpardos au baa de la vaste plaine. Dans 
1'endroit e'levd on festoie et on ae rdjouit; on rfltit dea animaux vivants et on lea dbvor* 
en ae eerrant de conteanx, mais non de bitonnets; on boit en snpant le vin goutte b gontte, 
ear on l’asplre d’un tube et on ne se aert pas de verre. En bn* de la plaine, lea garpona 
ont no chignon en avant du front et l’entourent d’un foulard Miao ; leur* vesteB n’atteig- 
nent pa* k la eeinture; leur* culottes n’attcignent pa* aux genonx; entre la vest* ct la 
calotte il* porteot une eeinture de aoie de eouleur; ila plantent *nr le soramet de leur 
ebignon de* plumes da coq qui fiottent au vent et a’agitent; ils tiennent en main une 
flfite de roseaux qui a six tujaux et qui est longue de denx pieda; en effet, (le* Miao) 
connaissent le* six tube* In, muis nc connaisaent pas les six tubes eoraplemenUires. Lea 
lilies ausai plantent dea plumes de coq snr lour chignon comma lea gallons; ellea portent 
de* bpinglea de tite longues d‘nn pled, et des aoneeux d’nn pouce (aux oreilles); lo bas de 
leers robes ainsi qne leurs manches et leur ool son: tout hordes de soie de eouleur; quoi- 
qoe les denim et les teintes de ces soles soient infc'rieures k ce qn’oo a en Chine, cepen- 
dant les formes ancieunes et les dispoiitiom originales (de ces e'toffea) n’ont rien de vul- 
gaire; ces jeoues filles enflleut des perles pour en hire des pendentif* qui s'entrechoqueot 
aur lean tempes; elle* forment avec de* coquillagea des rbseaux dont les coquille* tournent 
ea tons sen* *ur leur* bpaules; leur* jupe* ont dea pli* fin* comma le* ecaillea tur les ailes 
des paplilons. Lei humme* ont dea calotte* et n’ont pa* de jopons; lea femme* oot de* 
jupon* et n’ont pa* de culottes (on tait que 1’appartnce est tout* eontraire en Chine;. 
Dana l’intervalle entre leur jupe et leur veste, le* Alien portent aussi une eeinture de aoie 
de eouleur. Elies tiennent de* *ortea de cage* faitc* en lambou trend ct recouvertc* <1* 
soie lbgbre de menibre b former un ballon de sole de coulenr. Tout**, belles et laide* 
*onl lb mblbes ensemble. Ellea tiennent tout*, leurs ballons .vant d’avoir commence b 
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moia, on dresse on mat dans la campagne et on fait one grande 
reunion d hommes et de femmes; les hommes vont devant en sonf- 
flant dans des flfites de roaeaux; les femmes agitent des soanettes 
de metal par derridre; ils se mettent a danser en faisaut des So¬ 
lutions, ohacun observant le raug qni lui est assign^; ils chantent 
eu se rdpondant de femme a homme; quaud nne femme trouve 
qu un homme lui plait, elle le suit aussitdt; le leudemain, on la 
renvoie dans la rnaison de sa mere et ensuite des entremetteuses 
sont chargees d’aller demander le prix du present de mariage 


chanter, mail quand ecux qni tont A l'endroit le pirn <lev<? lenr disent de chanter, elle* 
chantent tontei nans exception. Lei gargons tiennent torn lean flfltee arant d’avolr com- 
inencd A en jouer, mail qnand ceux qni loot A l’endroit le pint elcvA leur diient d’en 
jouer, ill en jonent toui. Lean chant* tont plaiotlfi et graoieux; qnand ill finiaent un 
couplet, ill rfpetent troii foii-le refrain pour prolonger la melodic. Cependant la muaiqoe 
del flfttea, tantfit haute ct tantfit baaie, m repand au loin avec le chant et i’cd va en an 
compugnic. Tandiique lei uni souffles dam leuri flhtea et quo les autres chantent, lcp 
mains a’agitent, lea pieda se lAvent, lei regards I'animent, lea corpi tournent, let titei te 
balaneent, lei fimei toat enliArea aont en mnuvement. Au commencement, ill manifeitent le 
ddiir de te rqjoindre. mnii uwM ic iiparent; peUt A petit iU dansent avec une excitation 
croiiiante et ie pounuivent rapidement lei urn lea autre*. A oe moment, on roit no garden 
I’npprocher d’une fille et la flllo a’Aloigncr, ou bien une Bile I’opprocher d’nn gargon et le 
garpon I’eloigner; parfoU pluiienrs fillet a'.pproehent A I’envi d’un gargon qui ne iait la- 
qnolle choiiirj parfoii pluaieura gargom rivaliient pour I’approeher d’une fille, et celle-ei 
ne iait leque! dviter; il y ea a qui a'approcheut l’un de 1’eutrc puii se qnittent, d’autrei 
qm se qnittent puii se regardent encore. Leura yeux eoneentent, leura emurs ie conriennent. 
Lee ballons vont et les flfites viennent; soudaln 1’nnion se fait; alors lee beeni gargom 
emportent les belles fillei; les laid* emportent le* laidcs; quelques leide* n'ont pas Ate' 
emportaes et les gargom qui reitent, ne pouvenl faire autrement, les emportent; quant A 
celles qui sont si laide* que mime le* lsids ne tea emportent pas, elles reeiennent ddsoldee 
et ie sentent honteuse devant celles qui out pu itre emportdes. Quand ces hommes em¬ 
portent ees femmes sur leur dos, ils traveraent lea ruiaeeaux, franchisees les ravins ct 
choiiiaient un endroit caohi pour .’aoooupler; ils ddtachent leur* ceioturea de sole et se 
les attaches en les cchangeant; ils reviennent en ie tenant par la main a l’endroit oh ils 
avaient danse sous la lune; puis chacun suit son pire et sa mere et a'ou revieut ehex soi; 
ensuite on discute les presents de noces; si les presents eonsutent en basufi, ccs bocuft 
voqt par deux; e'ils consistent en moutons, ew moutons vont per paires. Ces gena com¬ 
mences par I'union libre |jf ^ ct ensuite ils font lei present! de noces. Serait-co la 
one eoutume proveuant de i’epoque de Sinn-fri ^ ^ (Souveraio mjthique)P 
Hein*, ces Miao ! a 



598 


fASO TSAI-POK. 


(qu'il fact payer pour avoir la femme); quand on est d'accord, 

l’bomme vient chez la femme; ce n’est qu’apres avoir mis au monde 
un enfant qu’elle retourne dans la maison de son mari. Le Tcheou-li 
dit: An deruier mois du printemps, on fait une grande reunion 
d’hommes et de femmes; celles qui- ont atteint l’&ge de puberty, il 
ne leur est pas interdit de suivre un homme; celles qni n’ont pas 
atteint cet &ge, cela ne leur est pas permis '). Maintenaut, cbez lea 
cinq tribus Miao, les femmes, nubiles ou nou, snivent toutes des 
hommes; c'est sans doute une d^gendrescence de cette coutume. 

Parmi les filles des chefs aborigines, il y en a qui ont les pieds 

comprimds. Chez le peuple, on ne comprime pas en gdndral (les 
pieds) afiu d'avoir plus d’aisauce poor le travail. La compression 

se fait d’une mauiere tres facile: il y a dans les montagnes. une 

1) lch'tn Tiny ne cite pas trca exaetement le passage du Tcheou li sequel il ae rdfire; 
•ce passage, qui se trouve i l’article da mei etc , est uinsi conpu t «Lo deuxieme 

mois du printemps, on ordanoc de rdunir let homines et les femmes. A cette dpoqae, 
ceui qui s’enfaieot, cels no leur est pss interdit. Ceax qui, sans cause, n’obcissent pas n 

cet ordre, on lea puuits. <¥%Z H # 9>k. it £ tb, 

"iljj o Lc comments- 

tear Lou firming explique le tenue sceux qui t’enfuientn en diaant qne cc sont ceux, 
garfons ou fillet, que leurt parents n’out pss marids et qui s'enfuient pour vanir k la rf- 
union. Tcheng i'ang-lch'eng dit, d’aatre part, que l'expreaaion #sans causes tignifie «sans 
fctre en deuilu. II est evident oepeudant que le texte du Tcheou li cat asaex vague pour 
autoriaer 1’interprdtation qn'en donne Teh'en Ting-, le rapprochement quit dtablit entre 
ce texte et une coutume des J Vino est iustrucUf, non puree qu’il nous prouveruil que lea 
Miao ont conserve lea iiKeurs des Tcheou , mait puree qu’il nous rdvile que les mccurs de 
la Chine antique out pu parfois elrc fort analogues it cellos des Miao du dix-septiime 
siicle. Lea editeurs du Tcheou li it l'epoque E'ien-lonj ont prdtendu que ce passage du 
Tcheou li dtait une interpolation introduite par Lieou Bin ^|J pour justifler certaines 
mesures odministratives prisea par Wang Many (9—28 ap. J.-C.) -f 1 (voyex trad. 
Biot, t. I, p. 307, n. 7); mais leur dire ne paruit fonde que Bur des raisons de sentiment 
et le* anciens commentateurs tela que Tcheng K'any-lch'eng n’ont point rtfvoqud en doute 
l’authenticitd de ce texte. On peut d'ailieurs voir enoore one trace de la coutume it la- 
quelle il est fait iei allusion dans le petit calendrier des Hia S'ME qui dit que 
a an deuxieme mois du printemps, an donne satisfaction box femmes et aux hommes » ; 
octte phrase signifie, comme l’expliqueut les commentatenrs, que, it cette dpoque de l’annde, 
ou apparie les hommes aux filles (voyex le Sin houano Tt'ing king Mai, chap, 678, p. 6 v®). 
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plante appelee wei-ling-sien '); on preud le jus de sea racines; on le 
fait bonillir et on en lave (lea pieds); au bout de peu de jours, a. 
cliaque pas la fleur de lotus d’or (se marque a l’endroit on le pied 
s’est pose). 

Les Miao comportent de tres nombreuses varietes; leurs coutu- 
mes different les uues des autres et les rites du mariage eux aussi 
ne sopt pas identiques. 

Les quatre *) families Song, Ts'ai, Lo, Long et Fong , seules poss3- 
dent les rites corrects; les prescriptions a obserrer sont d’une extreme 
multiplicity on ne se sert pas de musique; ce n’est qu’au bout de 
trois mois (apr&s le mariage), quand les rnaries se prdseutent au 
temple ancestral, qu on fait de la musique; en m6me temps on 
reunit en un grand bauquet les parents de la famille. Le marid, 
quand il se preseute pour la premiere fois (anx parents) de son 
epouse, leur offre comme cadeaux des batounets en bambou tachet£ 
et des 6veutails en plumes de faisau. Les parents donnent (en retour) 
des bceufs, des moutous, des chiens et des pores. La nourelle Spouse, 
quand elle se presente aux parents (de son mari), offre en cadeau 
des jujubes, des chataignes, des noisettes et des graines do pin, 
tandis que les beaux parcuta font present (b la belle-fille) de cinabre 
de che-ts'ing '), de foulards du pays, de pieces de soie 

des Miao , d or, de joyaux et de bijoux. Tels sont les usages traditionnels 
de ces cinq families (qui portaient a l’origine) quatre noms 1 2 * 4 ). 

Lorsqu on cdldbrait mon mariage, ou a admis en partie les rites 


1) Le tori ting tien am tii se troure meutionnd d»D> ie Ta Tt'ing yi font/ <che 
(chnp. 892, & la fln), comme one de* prodaetioos de ta prefecture seoondairo de Yong-ning 

(pref. de h'gan-chonm, pror. de Kousi-tcheou). 

2 ) Voyes plus lias la n. 4. 

8 ) Sort* de pierie rerte dont on se sert en peioture (cf. de Mely, Ltu lapulairei chinoie, 
p. 115—115). 

4) On a ru pins haut (p. 5S7, liguea 2—4) que les families Long et Fong sont consi 
derecs toutes deux comme issues de la pretendue princlpuutd de Long. 
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cliinois: on a employe des instruments de musique (chinois) et aussi 
des tambours de cuivre ') dea Miao. Quaud je snis alle pour la 
premiere fois h la rencontre de ma future Spouse, je me suis fait 
escorter par cent paires de lanterncs en gaze jaune-rouge et par 
cent flambeaux formes de torches en bamboua; il y eut des petards 
par milliers. Je me suis servi de la chaise a porteur richement 
d&sor^e, et d'un parasol bleu; je me suis fait devancer par uu 
cortege conforms au rang de mes auc4tres. Un mouton, un brnuf, 
un pore et un chien, tous orneB de soie, deux vases de via et cent 
mille sapSqaes furent portes comme cadeaux au portier (de la maison 
de mes beaux parents). Je me suis servi des Miao du pays pour 
remplir toutes les foactions (en cette occasion). 

Quand ja fus arrive au palais (du chef abprigdne), la musique 
et les coups de canon se firent entendre sept fois de suite. La 
porte s’ouvrit. Le beau-p6re, vetu du costume officiel, va en toute 
hate se tenir debout sur le perron de l’Est et salue le gendre et 
ses aides pr6pos3s au protocols pour les inviter a eutrer. Ces aides 
sont tous des lettr£s connus appurtenant au college officiel et qui 
sont tr6s verses dans les rites. 11s portent au complet le bonnet, 
la robe et les insignes officials quand ils viennent assistcr a la 
ceremonie. 

Le gendre, accompagne de ses aides, entre pnr le c6td droit. 
II se prosterne deux fois an pied de la salle. Ensuite les aides 
guident le gendre pour monter dans la salle; ils y preparent une 
place qui fait face au Sud. On prie le beau-p6re de s’asseoir; 
celui-ci refuse; le gendre fait huit prosternations; le beau-pere en 
accepts quatre et lui rend les quatre antres. Ensuite le gendre 
descend au bas de la salle pour preudre sur lui «l'oie et les pieces 
de 8oie» (donnes en preseut) et remonte; il les expose (dans la 

1) Ce sont Ins fameux tambours dita de Tckou-ko Leant/; il en sera question plus loin. 
On cnnnalt lea trnvaux de Ileger, Voj, Ue Groat, Hirtlt i ce snjel. 
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sallo) et accoraplit la cerdmonie lien (libation), en se prosternant 
dens fois '). Ayant acheve (cette c^remonie), le gendre et ses aides 
s asseyent tournes vers l’Est; le beau-p&re, vers le Sud; on leur offre 
a trois reprises 1’infusion faite avec des fruits de longan *). Ils 
s’inclinent six fois. 

Lea aides conduisent le gendre dans la salle int^rieure. Eu ce 
moment on tire trois coups de bombarde, on joue de la musique 
et on laisse tomber le store. Les aides adressent & haute voix trois 
invitations a la belle-m^re. Un instant apres, la belle-mere avec les 
dames dei sa suite s’avauce pour prendre place a l'inte'rieur du store. 
Le gendre se prosterne huit fois a l’iutdrienr dn store. Elle anssi, 
elle accepts les qnatre premiers saints et rend les quatre autres. 
Elle 1’invite ensuite a s’asseoir an dehors du store et on Ini pre¬ 
sente trois fois des fleurs de pruniera. 

Apres qu’on a fini de boire, de 1’inWrieur do store sort uue 
dame ag£e vetue de ronge-violet qni, se servant d’une piece de soie 
rouge 16gere d one dizaine de pieds de long, attache la ceinture du 
gendre et l’emmdne a l’interieure du store. Les aides (du gendre) 
ue peuvent pas y entrer. Ensuite la belle-mere conduit (le geudre) 
dans la troisidme salle oh il se prosterne deux fois (devant elle). 
Apres cela, il se prosterne successivement devaut les belles-mSres 
en second 3 ). 

Celles-ci lui repondent toutes en s’ageuonillant. Ensuite on fait 
s’asseoir le gendre la face tournee vers le Sud, la belle-m&re 
s’assied avec la face tournee vers l’Ouest et les belles-meres en 

1) Pour tou> cca rites, voycs le chapitre Houen li du Li H (trad Couvreur, t. 11, 
p. 642). 

. L’exprcssion |§| cat traduite fort exacteoirnt dans le dictionnairc 
de Giles (n° 0485) comma signifiant adricd lnnganaa, On a domie en botaniquc lc nom de 
Licpkeliam longan 4 l'arbre que les Chinoia nppellent aitsai long gen (on cnnlODais long noon) 

jj|[ 0jx (ef. Bretachneider, Materia mediva of the ancient Chinete, dans Jonrn. China 
Branch R. A. S„ vol. XXIX, p. 429, n° 285). 

3) Lea dames de la suite do la belle-mhre. 
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second s'asseyent toutes 'a no rang en arriere. On pr&eute par trois 
fois l’infu8ion de roses, puis l’infusion de jujubes, de ch&taignes et 
de graines de lotus. Chaque fois qu’on sert uue infusion (le gendre) 
B’incline, et, quand (le service) est achevd, il se Ihve et se prosterue 
a deux reprises poor remercier (la belle-mhre). La belle-mere lui 
donne alors en present une paire de coupes en or et une autre 
paire de coupes en jade, vingt paires de baton nets en ivoire ornfe 
d’or, une paire de rdgles quadrongulaires servant de presse-papier 
en or, et une autre en argent, deux barres d’or et deux lingots 
d’argent; puis elle ordonne a la dame vStue de rouge-violet de le 
reconduire au dehors dans la salle principale. Lh, on se met h table; 
une representation theatrale a lieu. Quaud le vin a passe trois fois, 
on dessert la table; quand le gendre a change de costume, on pre¬ 
sente le plat avec des des ‘); on boit encore troia coupes; il se l£ve 
et reprend le costume officiel. Les aides le conduisent au pied de 
la salle oh il se prosterne deux fois pour remercier (le beau-pere). 
Celui-ci fait apporter des pieces de satin, de gaze, et de deux autres 
sortes d’etoffes en soie legere, au nombre de douze rouleaux de 
chaque espece, douze lingots d’or, deux bols en jade et deux brftle- 
parfnms antiques, pour en fairs cadeau au gendre, qui l’en remercie 
en se prosternant par deux fois. 

Eusuite (le beau-pere) conduit le gendre en le faisant passer 
par la deuxi&ne salle et par la troisiSme salle et traverser le pa¬ 
vilion des livres pour l’introduire dans le pavilion do toilette. A 
chaque porte, un aide aunonce a haute voix le rite qu’il faut ac- 
complir et (le gendre) fait deux prosteruations. C’eat ce qu’on 
appelle «la prosternation aux portes» . C’est parce que le 

(beau-pere) va laisser voir sa fille, qu’il donne de 1’importance aux 
portes et qu’il cause des difficulty au gendre. 0 vous! people Miao , 

r 

1) C cst encore aujourd’bui la eoutume en Chine dans les banquets de rejouissonoe, 
d’apporter dea des poor organiser des jeux qui cxciteront les convives k boire. 
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on peut dire que tous 6t.es absurde en cela! car se prosterner de- 
vaut les porfces est-ce a dire qa'il faille se prosterner cheque fois 
qu on voit une porte? Ont-elles de l’intelligeuce, cea portes, pour 
qu’on se prosterne devant elles? ') 

Quand les aides sout sortis, le beuu-pere de nouveau presente 
le gendre a la belle-mere; le gendre lui fait deux saluts ordinaires 
et deux p roster nations; il agit de in€me a regard de ses belles-m6res 
en second. 

Alors on amene le gendre an milieu de la salle; il se tient debout 
tourne vers le Nord. On fait la musique des jeunes filles Miao : 
plusieurs dizaines de jeunes servantes, vetues de rouge-violet, frap- 
pent jusqu h en dbranler le ciel les tambours de cuivre de TcJiou-ko 
(Leang ) J ); elles d£roulent leurs evolutions dans la cour; elles 
chantent des chansons Miao et leurs melodies qui tantdt s’616vent 
tan tot s abaissent sont semblables au chant du rossignol dans les 
arbres odorants. 

Tout-a-coup la dame agee vetue de rouge-violet prend un fil 
de soie rouge qu’elle attache au bras gauche du gendre; ddroulant 
ce fil, elle entre dans la chambre et l'attache au bras droit de la 
fille, qu elle fait alors sortir en la tirant an moyen du fil. 

La fille a la t6te couverte d’ane pi6ce de soie; elle se tient 
debout a c6t<5 du gendre et tous deux se prosterneut devant les 
tablettes sncrdes des anc6tres; quand huit prosternations eu lout out 
dtd accqmplies, le mari et la femme se prosternent I’un devant 
l’autre; ensuite ils se prosternent, en faisant en tout huit proster- 
natious, devant le beau-pere et la belle-m6re. On les invito a 
s asseoir. Le beau-pdre et la belle-mdre sont tous deux tournes 

1) Tch en Tiny oe sernlle pas aeoir compria que eette eontnme dtait une surrivanco 
d un oneien <Ut de chosea oh le manage dtsit le resultat d'un rapt ct oil par consequent 
cheque porte donoait lieu it une resistance uouvelle de la part des parents de la femme. 

2) Cf. p. 600, n. 1. 
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vers le Nord; les belles-mdres on second se tiennent debout k leurs 
c6tes. Le gendre et la fille tournes vers l’Est, soat tous deux assis. 
La dame 4gee vfitue de rouge-violet souleve la piece de soie qui 
couvrait la fille pour montrer sa figure gendre. Les belles-meres 
en second se repandent toutes en complimeuts en langue Miao et 
loueot la fille eu disaut: «Notre fille est bieu digue du gondre!» 

Ou prdsente uu bouilloti daus lequel il y a des boulettes de 
fariue; il n’y a qu’uu seul bol pour le geudre et la fille; k tous 
deux ce sont des servantes qui prSsenteut a manger en se servant 
de cuillers. Apr4s cela, le beau-p^re emrndne le gendre au dehors; 
la fille, k la suite du gendre, sort du pavilion de toilette et, arriv^e 
dans la salle du pavilion des livres, elle s’arrfite; la dame kgde 
vetue de rouge-violet detache le fil du bras gauche du gendre et 
fait rentrer la fille. La dame kgde vetue de rouge-violet joue le 
rfile d’aide preposee aux ceremonies. 

Ensuite on rappelle les aides pour qu’ils reutreut; ils ont chaug4 
d'habit et sont v£tus de soie Miao\ ils dansent, frappent les tam¬ 
bours de cuivre '), et chautent eu langue Miao\ ils invitent la 

^ ' 

uouvelle marine k monter en char; les filles de la suite se rendent 
en pleurant dans les chars. On les escorte en frappant les tambours 
de cuivTe et eu soufflaut daus les flfites de roseanx; la musique fait 
entendre une hnrmonie comme celle des oies sauvages daus le ciel. 
Au dehors on fait partir des canons. On ouvre la porte du milieu. 
Le beau-pkre aceompagne le gendre jusqu’au has de la salle princi¬ 
pals; ils se font trois inclinations du corps. (Le gendre) monte k 
cheval et s’en retonrne au galop dans sa residence au milieu des 
sons de la mnsique. 

An bout d’un moment, les chare ornes de sonnettes arrivent. 
Toutes les femmes de la famille (dn mari) disposent en dehors de 


1) Cf. p. 600, n. 1 et p. 60S, n. 2. 
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la porte principale uue table pour les parfutns, brMent des monnaies 
ea papier, puis reconduisent le dieu de la famille jjiljj; puis 

elles accueillent (les arrival)tes) pour les introduire dans le pavilion 
dea livreB. Los aides rdcitent des formules pour inviter par troia 
fois la nouvelle epouse (a venir). La dame figde vdtue de rouge- 
violet prend la clef et ouvre la porte (du char); elle tieut le fil 
rouge attache an bras droit de la nouvelle dpouse pour qu'elle 
descends da char; les servantes aideut les dames de la suite a 
sortir (de leura chars). Tout le monde escorte la nouvelle dpouse 
pour l'amener dans la chambre a coucher. Un aide se tient debout 
an milieu de la salle et an nonce a haute voix les rites qu’il faut 
accomplir; les dames de la suite accomplissent les memes rites 
derridre la nouvelle dpouse. (Les marids) ue s’asseyent pas sur le 
lit; on dispose a terre des nattes sur lesquelles ils s’asseyent; ils 
boiveut en dchangeant des coupes; les dames de la suite s’asseyent 
en file comme les oies sauvages. Le nouveau marid et la nouvelle 
tnariee boiveut chacun une fois; puis ou passe successivement la 
boisson aux dames de la suite. Apres cela les aides frappent les 
tambours de cuivre, chautent des chansons joyeuses et jettent des 
pois rouges pour souhaiter (aux dpoux) beaucoup de fils. 

La musique etant finie, les aides invitent le uouveau marie h 
installer les dames de la suite dans leurs appartcmeots, et alors il 
sort avec toutes les dames de la suite. La dame agee vetue de 
rouge-violet ferme la porte de la chambre et fait changer de vete- 
ments et de chaussures a la nouvelle maride; elle lui presente une 
infusion parfumee dont elle la lave par trois fois. 

Les aides guident le nouveau marid pour qu’il aille au sou de 
la musique installer dans leurs appartemcnts (les dames de la suite) 
en commandant par la droite. C’est la droite qui est la place 
d’honneur chez ces gens et c'est pourquoi ou commence par la 
droite. Les servautes aident cbaqnc dame de la suite a rendre ses 
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hommages au nouveau marie. Le nouveau marid reate assia pour 
recevoir les deux premieres prosternations et rdpond aux deux 
autres. La servants agde presente le vin a la dame de suite qui, 
h deux mains, en offre la moitid a boire au nouveau marid; la dame 
reprend (la coupe) et boit a genoux; puis elle se ldve et s’indine 
par quatre fois. Les servantes la soutiennent pour rentrer derridre 
les tentures. 

Les aides conduisent ensuite le nouveau marid pour installer 
dans le second appartement (la seconde dame) et le cdrdmonial est 
le mdme. Quand on a fini avec les quatre (apparteraents) de l’Ouest, 
on s'occupe des quatre (appartements) de l’Est et tout se passe 
comme pour les (appartements) de droite. 

Les aides ramdnent le nouveau marie dans la demeure principale; 
quand il a fini de changer de vetements, les aides sortent. La nou- 
velle epouse se prdsente pour l’accueillir et s’incline par quatre fois; 
le nouveau marid de son cdtd rdpond par quatre saints. En se tenaut 
par la main, ils entrent derridre les tentures broddes. Les dames de 
la suite qui viennent de finir de se laver viennent toutes avec leurs 
nouveaux vdtements en dedans des tentures; elles anssi s’inclinent 
par quatre fois. Quand le nouveau marie et la nouvelle dponse ont 
fini de rdpondre h leurs marques de politease, elles prennent congd 
et chacune d’elle retourne dans sa demeure. 

Au premier chant du coq, les dames de la suite, ayant fait leur 
toilette (litt. «peigndes et lavcos*), viennent dans la chambre nuptiale 
pour prdsenter le thd et apporter leurs fdlicitations. Elles attendent 
quo la nouvelle epouse ait fini sa toilette, puis, avec le nouveau 
marid, elles vont a la porte de la chambre h coucher de la mdre 
du mari pour offrir le thd. La mdre du mari accepte le (thd) mais 
refuse de les recevoir; elle se fait excuser par une servaute. Le 
nouveau marie et la nouvelle dpouse accompagnds de toutes les 
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daoies de la suite font deux prosteruatious devant la porte de cette 
chambre a coucher. puis se retirent. 

Le nouveau mari6 revdt alors ses habits officials, monte a cbeval 
et se rend au palais de sou beau-pere pour presenter ses remerci- 
ments. D’abord, dans la salle principale, il se prosternc devant sou 
beau-pere. Ensuite il entre dans la salle posterieure et se prosterne 
devant sa belle-m&re. Oa le retient pour un banquet auquel assis¬ 
tant au nombre d’nne contains toutes les parentes de sa femme, 
telles que scnurs ou cousines; avec cbacune d’elles il ^change deux 
prosternations. Qnand le bauquet est fini, le mari retonrne cbez lui. 

Le soir venu, le nouveau marie et la nouvelle dpouse, accom- 
paguds des dames de la suite, vont offrir h la m£re du mari du 
vin et des fruits secs; celle-ci refuse encore; on accomplit les 
m£mes rites que pr^cedemmeut et on s’en retourne. Il en est ainsi 
pendant cinq jours. Le sixi&ine jour ou orgauise un orcbestre et 
on dispose un festin dans la salle posterieure. [Le nouveau marie ') 
et] la nouvelle dpouse commence par se prosterner en l’honneur du 
ciel et de la terre; ensuite elle saerifie au dieu de lafamille 
ensuite elle saerifie au dieu du foyer |§^; elle se prosterne ensuite 
devant la rndre du mari; puis devant les parents de la famille; 
puis devant les soeurs du mari. Les dames de la suite accomplissent 
les mSmes rites que la nouvelle Spouse en se teuant derriere elle. 
Devant une table tourne vers le Sud s’assied la nouvelle Spouse; 
devant huit tables tourndes vers l’Est s’asseyent les dames de la 
suite; devaut quatre tables tournees vers l’Onest s’asseyent les pa¬ 
rents de la famille; b une table tournee vers le Nord-Ouest presi¬ 
dent la mdre et les soeurs du mari. La m&re du mari presents une 
tasse et des b&tounets; la nouvelle dpouse les refuse a genoux; les 
soeurs du mari prennent la place de leur in£re pour accomplir le 

1) J« mots oes mots cnlre crochets parcoqn’ila paraissent tire une snperietation qu’il 
faut sapprimer. 
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meme rite. Aprils cela, la nouvelle Spouse s’agenouille pour presenter 
une tasse et des baton nets, d’abord a la m6re da mari, cnsuite aux 
parents de la famille, enauite aux sceurs du xuari. Apres avoir ba 
trois fois, on dessert les tables, et on change de veteracnts; on boit 
encore trois fois. La nouvelle epouse, accompagnee des dames de la 
suite, descend au bas de la salle pour se proBterner et remercier. 

Apres cela elle entre a la suite de la m6re du mari daus la 
chambre de celle-ci; elle prepare pour elle les rideaux du lit, les 
couvertures et l’oreiller, les vStements et les parures de t6te; elle 
lui pr&ente l’eau pour se rincer la bouche et pour se laver les 
mains. Quand la mero du mari s’ost couchee, elle se retire accom- 
paguee des dames de la suite. 

A partir de ce moment, chaque jour au premier chant du coq, 
elle ne manque pas, apr6s s’Stre levee, peign^e et lavee, d’aller avec 
les dames de la suite a la porte de la chambre h coucher de la 
m6re du mari; si celle-ci n’est pas encore reveilldc, elle attend en 
silence. Quand la m£re du mari s'est rdveillee, la nouvelle epouse 
appelle ausritot les servautes pour qa’elles ouvrent la porte, et elle 
entre; elle aide la mere du mari a rnettre ses vStements et ses 
chanssures, a se peigner et a se laver. Elle lui presente le dejeuner 
du matin et ensuite se retire. A midi, elle vient encore avec les 
dames de la suite pour offrir la nourriture. Chaque jour elle met 
a son service une des dames de la suite. Le soir venu, elle nettoie 
le pot de chambre de la m6re du mari, arrauge les couvertures et 
1'oreillcr et attend pour se retirer qu’elle soit couchee. 

II en est tous les jours ainsi. Si la jeune Spouse est malade, 
elle charge la doraestique agee de demauder pour elle un conge, 
afin que les dames de la suite lui rendent les services qui ont ete 
demits plus haut. 

Trois mois (apres le mariage), on propose de faire une offrande 
aux tablettes sacrdes des ancStres de trois generations. Le mari et 
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l’dpouse, accompagues des dames de la suite, vont leur rendre 
bommage. On dispose un festiu somptueux; dans la salle principale 
8e reunissent les hornmes, et dans la salle posterieure sc reunissent 
les femmes. Le mari et 1’epouse, tenant en main des caileaux, se 
prosterneut a la ronde devaut les personnes pins agdes; de chacune 
d’elles (l'Opouse) refoit des presents et alors elle est reconnne comme 
epouse. 

Qnand j’dtais jeune, j’dtais trds tiinide; j’avais souvent eutendn 
mon oncle Ts'ien Po-k'o dire: «Les moeurs des Miao sont fort dis- 
solues; seules les cinq families Ts'ai, Song, Lo, Long et Fong ont 
une morale tres rigide; niStne si des jeunes gens de leur famille se 
livrent a la debauche avec des femmes ou des Biles de leum servi- 
tenrs, ils les tuent sans remission*. Ces propos m'avaient inspire de 
la crainte, et chaque fois que je rencontrais quelque jolie fille Miao, 
je n'osais pas lever les veux pour la regarder. Quand j'eus reussi 
aux examens, j’allai rendre visite au president examinateur en chef 
M r Yen qpi me demanda: «Quel est votre age?» Jerepondis: 
«Seize ans»; l’examinatenv M r Chen me demanda: «Avez-vous un 
engagement de mariage?» Aussitftt je devins rouge sur toute la 
figure et je ne pus pas repoudre un mot. Mon condisciple Hiang 
Wang-houei rOpondit pour moi: « Je pense qu’il n’y a encore 

rien de ce genre*. M r Chen medit; «Que vous Otes encore sensible!» 
M r Yen reprit: «Si vous n’etes pas encore fiancd, qnand vous serez 
venu a la capitale et que vous aurez passO votre second examen, 
je me chargerai de vous servir d’entremetteur*. Je redoublai de 
confusion et fus iucapable de repondre. Plus tard, quand je cdlebrai 
mon mariage, je me laissai entierement diriger par les aides pro¬ 
poses aux cdremonies: quand ils annongaient qu’il fallait saluer, je 
saluais, et se prosterner, je me prosternais; lorsqu’il s’agit cl’installer 
les dames de la suite dans leurs appartements, je pensai qu’ellea 
etaient des filles venues pour accompagner l’epouse, et que, comme 



j’avais a me conduire en maitre de maison, c'dtait ponr cette raison 
que les aides m’invitaient a les installer; quand ensuite elles 
m’offrirent le vin, je supposai simpleraent qne ces personnes de la 
famille de ma ferame honoraient en moi le nouveau marie; plus 
tard, quand je les vis chaque jour en compagnie de l’£pouse servir 
la mere du mari, je compris gradaellement qu’elles etaient des 
concubines. Quand je les voyais vivre coustamment de la vie de ma 
femme, elles mo semblaient n’fitre point de rang inferieur, mais 
quand elles m'apercevaient, elles se tenaient debout dans uue atti¬ 
tude respectueuse et n'osoieut pas s’asseoir en ma presence. En 
outre, moi et ma femme ne pouvious pas causer ensemble; en effet, 
ma femme, enteudait le cbtinois mais ne pouvait s’exprimer en cette 
languo; si elle comprenait mes paroles, je ne comprenais pas les 
siennes; c est ponrquoi je n’avais pas le moyen de l’interroger, et, 
eu definitive, je n arrivals pas it saisir quelles sortes de personnes 
etaient (les dames de la suite). D’une maniere gdnerale aussi, (ce 
malentendu) provint de ce que, me trouvant habiter dans un pays 
tills montagneux, isol6 et sans informations, je n’avais ancuue per- 
sonue de mon &ge avec qui je fusse eu relations dtroites et qui pflt 
m expliquer les coutumes de ce pays. En outre, comma je restais 
peu de temps chez moi, je ne parvenais pas it comprendre la langue 
de ces gens. J avais seulement du c6t6 de ma m$re un oncle; mais 
il dtait agd et grave, et il 6tait difficile de le faire causer a son 
ueveu sur des questions d’ordre intime. Quant k ma m6re, elle etait 
babituellement tres sdvere et je n’osais pas non plus l’interroger, 
et d ailleurs j aurais eu peiue a ouvrir la bouche sur ce sujet; aussi 
bien, ma mere elle aussi ne comprenait pas la langue ifiao et elle 
n avait done pas le moyen de me renseigner. Seule ma cousine ‘), 
fille de mon oncle maternel, etait, quoique jeuue, fort intelligente; 

1) Ti'ien Ki, quo Teh'm Ting e'posm plus Urd en aecondee nocea. Cf. p. 68a lienee 
9 et suiv. r 0 
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mais, comma elle avait no autre nom de faraille qua la mien, dSs 
qu elle me voyait elle se cachait aussitdt; je rastais ainsi fort soli¬ 
taire et digne de pitie. Enfin je conservais daus mon ceeur une 
crainte a cause de ce qu’avait dit mou oncle au sujet des jeunes 
gens de la famille qu'on mettait a mort. C’est pourquoi done, 
voyant chaque jour les dames de la suite, je les traitais corame des 
Strangles en visite et je n’osais point avoir parfois quelqnes fatni- 
liarites avec elles. 

Au d£but, ma belle-mere venait une fois par mois; au bout de 
trois mois, elle vint deux ou trois fois ou mfime quatre ou cinq 
fois par mois. Des qu’elle venait, elle regardait attentivement les 
yeux et les sourcils de sa fill©, ainsi que les yeux et les sourcils 
de son gendre ')• Parfois elle avait des conciliabules secrets avec la 
vieille inteudante. Pour moi, je ne comprenaia pas de quoi elle par- 
lait. En recberchant quelle pouvait etre sa peuse'e, il me semblait 
qu’elle se demaudait si son geudre et sa fill© avaient consomme le 
manage. De temps b autre, elle aussi, elle interrogeait secretement 
sa fille; sa fille tout aussitfit avait un visage qui rougissait; elle 
baissait la tetc et ne rdpondait pas; si (sa m6re) insUtait pour 
1’interroger, elle s’obstiuait a ne pas repondre; sa mere alors s’ou 
allait eu frappaut des pieds. Quand je voyais ces scenes, j’etais 
pr&s de mourir de chagrin. Ma mgre trouvait cela Strange et m’en 
demandait la cause; je lui r^pondais que je ne me I’expliquais pas; 
ma mere en couservait de la tristessc et ne pouvait que soupirer. 
On jour, ma belle-mdre vint encore et interrogea scciAtement sa 
fille; quand elle vit sa fille ne pas lui repondre, elle fondit en larmes. 
Sa fille ne pouvant le supporter, se pencha a l’oreille de su mdro 
et lui dit quelques mots; aussitdt celle-ci out un transport de joie; 
elle me caressa l’epaule a plnsieurs reprises, puis s’en alia. 


1) Voyez plus loin p. 615, lijrocs 7 «t suiy. 
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Auparavant, ma belle-mere avait eu plusieurs fois des entretiens 
secrete avec la vieille intendante; ma cousine, qui suivait toujours 
ma m&re poar l’assister, entendit tout ce qu’elles disaient. En ce 
temps, ma cousine habitant depuis plus de deux ans chess les Miao 
et comprenait leur langue; elle comprit les paroles echange'es entre 
elles. C’est pourquoi, comme ma mSre, aprds avoir vu plusieurs 
fois raa belle-mere sembler mecontente, en dtait fort triste, ma 
cousine lui dit: «Ne vous chagriuez pas. II n’y a pas autre chose. 
Mais je sais ce qui en est». Cependant, elle ue dit pas encore a 
ma mere ce dont il s’agissait;. en effet, il lui etait difficile d’en 
parler. Alors ma mdre vit son chagrin et ses doutcs s’accroitre, et 
moi-m^me je m’inquietais toujours davantage. 

Au bout d’une demi-anude, moi et ma femme, arrivames a nous 
comprendre. Je pus entendre la langue Miao; quant a ma femme 
et aux dames de la suite, elles avaient dtudid auprSs de ma rndre, 
lisaieut un pen l’dcriture Chiuoise et pouvaient parler chinois. Je 
domandai alors a ma femme pourquoi pr&ddemment sa m&re causait 
avec elle en secret, tapait des pieds et fondait eu larmes. Ma femme 
m’en dit la cause: ce n’dtait pas autre chose que ce qne j’avais 
suppose. 

La vieille intendante etait uue femme Sgee, veuve et vertueuse 
appartcnant au clan de la famille Long; on l’avait invitde a venir 
pour s’occuper de toutes les affaires de la rnaison; tout le personnel 
de (la rnaison) obeissait a ses ordres; comme elle savait dcrire en 
langue P'0 ’) tout ce qui se passait dans la rnaison dtait relate 
sur un registre en langue P'o au moyen duquel elle iuformait mon 
beau-pore et ma belle-mdre. C’dtait une femme tr£s rigide et tres 
sdvdre; ma femme et les dames de la suite aiusi que les servantes, 
venaient-elles a agir d’une mani&re quelque peu incorrecte, elle les 


l) a. p. 5SI, n. t. 
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rdprimandait; si la faute dtait legere; elle leur donnait des claques; 
si la faute dtait grave, ello se servait d’un baton; celles qui l'aper- 
cevaieut etaieut tout-de-suite saisies de peur. 

Un beau soir, ma belle-mdre fit apporter les applets d’un festin; 
on aligna uue quantite de flambeaux ornds dans l’appartcment 
secondaire. On disposa une couche magnifique avec tentures, couver- 
tures et oreiller; on invita l'une des dames de la suite nominee 
Lan-fang A venir eu vdtemeuts de gala se prosterner devant ma 

mdre; elle se prosterna encore devant moi et ma femme, puis de¬ 
vant la vieille iniendante; ce ne fut qu’ensuite qu’elle se prosterna 
devant ma belle-mere. A chacune do ces personnes, elle presenta 
trois fois le vin, ensuite elle rentra dans l’appartement secoDdaire. 

Le soir veuu, quand ma belle-mdre partit et que ma mdre elle 
aussi fut rentree (dans son appartement), ma femme, tenant deux 
flambeaux, voulut me conduire dans l’appartement secondaire pour 
y passer la nuit. Je lui demaudai pourqnoi. Ma femme me dit: 

• Nous avons dans notre famille le priucipe (suivant); lorsqu’une 
fille est marieo depuis six raois, et qu’elle n’est pas euceinte, elle 
doit permettre » une des dames de la suite d'entrer eu relations 
avec (le mari) afin qu’il ait de boune heure un fils. Mainteuant je 
veille au service de votre toilette sans rdsultat. Ma compague 
Lan(-faiig) etant la plus &gee (des dames de ma suite) doit entrer 
la premiere en relations avec vous; c’est pourquoi ma mere vous 
a fait apporter les flambeaux ornes de fleurs. D’ailleurs, d’aprda la 
coutume de ce pays, quand un homme est marid, il faut qu’il 
obtieune un enfant dans un an: s’il n’y parvient pas, il lui serait 
d&3 lors difficile d’avoir des descendants. Si auparavant ma mdre se 
raontrait continuellemeut trds inquidte, c’est justement a cause de 
ma sterilite*. Je compris alors (tout ce qui s’dtait passd) et j’allai 
coucher dans l’appartement secondaire. Aux premiers chants du coq, 
la domestique ftgde preposee a I'appartemeut obligea aussitdt ma 
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concubine a regagner son propre apparteraent. Ma femme a ce mo¬ 
ment 6galement se leva pour faire sa toilette. Un instaut apr&s, 
toutes les dames de la suite se rdunirent a elle; ma femme, suivie 
d’elles toutes, se rendit aupr£s de ma mere pour lui offrir du the, 
lui apporter ses bons vceux, l’assister a sa toilette et au premier 
dejeuner. Puis elle revint. Aussitdt apr^s elle m'invita a aller pre¬ 
senter mes remerciments a ma belle-mere, devant laquelle j’accotn- 
plis le rite de la double prosteruation. 

A partir de ce moment, Lan (ma concubine) vint tous les trois 
jours auprds de moi; elle s’en allait au premier chant du coq. On 
pourrait lui appliquer ce que dit le Che-kivg en parlaut de celle 
qui vient et s’en retourne sous les Voiles 1 2 ). Au bout de deux mois, 
Lan n'Stant pas enceinte, ma belle-mSre vint comme auparavant, 
apporter les flambeaux ornds de fleurs et les apprSts d’un festin 
pour introduire aupr&s de moi Tchen-kou ^ $j!i (uue autre dame 
de la suite de mon epouse). 

Un mois aprds, ma femme devint enceinte, Lan et Tchen le furent 
6galement. Quand les femmes sont enceintes, la vieille intendaute 
ne leur permet plus d’entrer en relations avec le mari. D’ailleurs, 
c’est une chose tr6s sdv^rement prohibde. En effet, chez les Miao, 
on redoute beaucoup pour les petits enfants l’inoculation de la 
variole®). Aussi la variole est-elle toujours mortelle; sur cent malades, 
un ou deux a peine en rechappent. La contagion de cette maladie 
se r^pand tres facilement; ceux qui en sont attaints, mlhne les 
adultes, tous deviennent varioleux et les varioleux meurent sans 
exception. Souvent par un seul enfant varioleux, la calamity se 
repaud dans un village entier et fait peril- toute une peuplade. Le 

1) CC. Che king, Kouo fong, liv. II, ode 10. 

2) Ob aait que lea Chinois pratiquent l’inoaulation aim de rendre la variole plus bdnigne. 
Lea Miao n'ont pai reooura u ce proeddd et e’est poarquoi la maladie fait chez eux de 
graads ravages. 
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seul moyen de pnivenir la yariole, c’eat dWter les femmes en¬ 
ceintes de leurs mans, car les enfants qu'elles mettront an monde 
plus tard n’aurout jamais la variole. C’est sp&ialeraeDt pour veiller 
& cel a que, dans les grandes families, on iustitue les vieilles inten- 
dantes. Dans les families de condition modcste, (les femmes enceintes) 
sont strictement surveillfos par la mere du mari. 

II est facile de reconnaitre une femme enceinte. D& le lendemain 
matin du soir ofl elle a C0U9U, elle porte entre les sourcils one 
petite ligue en forme de fil rouge qu’on pent it peine distingner. 
Les (Spouses de grandes families doivent chaque matin faire une 
visite h, la vieille intendante qui, ^ premise vue, reconnait (celle 
qui a m marqude) et Ini dit: «Vous 6tes enceinte; ne deraeurez 
plus avec votre maria. AnssiWt elle I’installe dans une autre chambre 
dout elle ferme la porte a clef pendant la unit; elle la surveille 
jour et nuit, et, an bout de sept mois, quand Ic foetus est forin£, 
on relacke la surveillance. Ces mesures out e'td motive'cs par le fait 
que, si on n’observait pas ces prescriptions, les consequences s’eten- 
draient bien au-delh d’une seule personne ou d’une seule famille >). 

Ma belle-m^re apprenant que mes trois femmes etaient enceintes, 
en fut tres contente. Par elle, les six autres dames de' la suite, 
Tcheng-tchong, Wan-/,iang , Houei-siue, Ngan-lsie , Jouei-tchou, K'iong- 
t’len, furent introduces, avec le merne cere'monial des flambeaux 
orn^s de flenrs et du banquet, pour avoir des relations intimes 
avec moi. Les buit dames de la suite venues avec l’epouse, fount, 
pour moit 16, de ses parentes, et, pour l’autre moitid, avaient e'te 
choisies dans de bonnes families. Elies etaient toutes filles des 
pnncipaux fonctionuaires de ce chef local. Pour ce qui est de l’age. 
uion epouse tenait le milieu; quatre dames dtaient graduellement ’ 
plus agees qu’elle, la quatrieme ayaut quatre ans de plus; quatre 


1) A cause de la propagation de la variole. 
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dames etaient graduellemont moins agees qu’elle, la plus jeune 
ayant quatre ana de moins. C’etait lk aussi un r^glepient des 
Tcheou . Elies avaient toutes mSme vetement et raeme parure. 
Settle l’epouse avait eu plus -un collier d’or, et sea bracelets dtaieut 
en or uni. 

Wan-hiang etait une fillo de bonue famille. Elle 6tait d’un an 
plus ag6e que mon epouse et 6tait n6 e le mfime mois, le m£me jour 
et k la mfrne heure qu’elle; elle avait mSme voix, mfirne rire, meme 
phyaionomie; k ses cheveux pres qui etaient plus conrts, pour tout 
le reste elle lui ressemblait fort. MSrne une demi-annde apr6s mon 
manage, et mfirne apres que rna femme et moi dtions arrives k 
nous comprendre, il m’arrivait parfois k premiere vue de ne pas 
les distiuguer l’une de l’autre. Parfois, quand je voyais venir 
Wan-hiang, jo me levais pour 1 ’amener a.uprSs de moi et lui parler. 
Elle me disait alors: «Je ne suis pas ma jeune raaitrosse; ayez la 
bonte de faire attention*. II en fut sou vent ainsi et les gens de 
la maisou riaient en le voyant. M6me ma mdre s’y trompait et 
l’appelait en la prenant pour sa belle-fille. En effet, comme ces 
deux femmes ne diffdraient en rien, on ne pouvait les distiuguer. 
Un jour, ma femme, voulaot me faire une plaisanterie, fit mettre 
son collier k Wan-hiang, et envoya celle-ci dans la chambre k coucher; 
je me trouvais assis sur le lit et pensai que c’dtait ma femme qui 
venait; je voulus l'attirev k moi pour lui parler, mais aussitot elle 
prit la fuite en courant, semblable k un oiseau qn'on effraie. Je 
tronvai fort etrange ce brusque depart de ma femme, si diflterente 

I 

de ce qu’elle 6tait d’habitude. Un iustant apres, mon dpouse entra 
sans avoir au cou son collier; je la pris pour Wan-hiang et lui 
demaudai: «Oti est votre jeune maitresse?* Mon Spouse dit: «Qui 
est ma jeune maitresse?* et anssitfit elle vint s'asseoir k cot6 de 
moi sur le lit. Je fus derechef fort surpris de l'iudiscr^tiou de 
Wan{-hiang)\ en effet, uue dame de la suite n’oserait pas traiter 
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son maitre en e'gal. An bout d’un moment, Wan-hiavg entra et 
prit le collier qn’elle mit an cou de ruon epouse; elle dit en me 
regardant: «Je vous rends ma jcune maitressea. Toute la maison 
en fit on grand dclat de rire. Suivant un vieux dicton: «Les ccenrs 
des hommes sont tous diffe'rents comme leurs visages a. Ce qui 
revient a dire quo les visages sont tous differents. Cependant, de 
par le monde, il en est qui sont reellement semblables, et ce ne 
fat pas seuletnent le cas pour Tchong-ni et Yang Hou *); d’une 
manidre g&idrale, chez les Miao , il y a un tr& grand noobre de 
Giles qui ont memo extdrieur. Souveut j’en voyais qui venaient deux par 
deux et il me semblait impossible de les distinguer l’une de l’autre; 
et ce n dtait pas seulemeut les sceura qui se ressemblaient ainsi; 
cela se produisait aussi entre les cousines et les belles-seeurs; m6me 
chez des personnes dloignees l’une de l’autro de plusieurs dizaines 
ou d’une centaine de li on trouvait plus d’uu cas de ressemblance. 
Ln effet, parce que dans le pays des Aftao, les pics et les sommets 
des montagnes sont souvent identiques les uns aux autres, les gens 
qui uaissent la ont done aussi des visages souvent identiques. 

Mon dpouse m avait dit uue fois: «Je mourrai certaiuement a 
dix-sept ans; celle qui prendra ma place ce doit 6tre Wav-hiang. 
Traitez la done avec egards. Bien traiter Wan-hiang, e’est me bien 
traiter». Je m’en < 5 tonnai et lui demandai des explications. Elle me 
r^pondit: «J’ai revd autrefois que je me promenais dans uue mon- 
tagne ofi se trouvait un palais en jade avec une tour eu pierre 
verte; uue femme taoiste m’ameua aupres de celle qu’elle disait 
etre la princesse immortelle Yu-tchen. La princease immortelle avait 
un vStement de soie brodd et une coiffure en forme de nuages 
barioles; elle £tait assise tournee vers le Sud. Je me prosternai dans 
le bas de la salle. A cdte d’elle, une taoiste me designs avec sa 

1) On Mit quo Confucini rcasemblait fort 1 Yang lion et quo cette reMemblaneo 
faillit mime lui ttre funcste; of. Snm-ma Ts'itm, trad, fr., t, V, ». 882. 
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tablette ea disant k la princesse: «Cette jeune fills est tr$s in- 
telligente et pourra comprendre le tao ; il faut la garder pour vous 
servir*. La princesse immortelle rdpliqua: «Elle ost encore trop 
jeune. Pour le moment, qu’on lui fasse lire des livres chinois; il 
faut attendre jusqu’k ce qu’elle ait dix-sept ans». Alors on me fit 
sortir. Je revins dans ma chambre a coucher et je viB uue jeune 
fille occupant mon -lit; je l’apostropliai et c’est ainsi que je me 
rdveillai en sursaut. Plus tard qaand mon pere choisit les dames 
de ma suite, il trouva Wan-hiang. Des que je la vis, je reeonnus 
celle qui dans mon reve occupait ma couche. Qui, en effet, aurait 
pu occuper ma couche? Paisque c’dtait Wan-hiang qui l’occupait, 
il faut que ce soit Wan-hiang qui prenue ma place. En outre, 
autrefois, je ne connaissais pas ce qu’on appelle les livres chinoia; 
raaiutenant, auprls de votre mdre, j’ai lu le l.onen-yu et le Hiao- 
king\ ne sout-ce pas la des livres chinois? Voilk comment je sais 
que je devrai mourir k dix-sept ans». Eu eutendaut ce recit, je 
fus fort afflig6: cependant comme c’dtait uu rdve, je pensai qu’il 
n’y avait pas lk de certitude. Plus tard, mon epouse mourut en 
efifet- a l’&ge de dix-sept ans; k peiue uue demi-annee s’etait-elle 
ecoulde que Wan-hiang mourut k son tour. Alors je contractai un 
second manage avec dame Ts'ien. Dans ce que ma femme avait 
raeonte au sujet de celle qui prendrait sa place, elle s’dtait done 
grandement trompde; la raison en est sans donte que mon Spouse 
et Wan-hiang avaient un exterieur semblable; au moment du rfive, 
quaud l’kme etait revenue du dehors, celle qu’elle avait vue occupant 
son lit, e’etait sa propre personne, et ce u’dtait pas Wan-hiang. 
Ne sachant pas que c’dtait sa propre personne, elle l’apostropha. 
Comme il se trouva que Wan-hiang avait le mktne extdrieur que 
mon dpouse, e’est pour cette cause que celle-ci crut que e’etait 
Wan-hiang qui prendrait sa place; mais Wan-hiang en definitive 
ne justifia pas cette supposition. 
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Quancl les dames de la suite sont chacune seule dans son ap- 
partement, la vieille intendante leur applique a toutes le ra$me 
rdglement. Elle. ne leur permet pas de se coucher a plat ventre, 
ni sur le dos, ni de travel's; apres .les avoir couvertes d’une couver- 
ture, elle ajoute par dessus un ddredon brode dont les quatre coins 
sont assujettis par des anneaux eu cuivre pesant de deux a trois 
livres, comme si on voulait empdcher (la dormeuse de se retouruer). 
Quaud ces dames se sont couch£cs, ou leur iDterdit de se lever de 
nouveau pour uriner; au dehors dos teutures, on dispose dcs lampes 
qui brfllent toute la uuit. Devant le lit, il y a cbaque soir une 
des servantes qui h tour de rdle est de service; la vieille iutendaute 
parfois, fait une inspection. Quand elle entend une des dames 
ronfler, elle entre aussitdt brusquement, la tire par les cheveux et 
la bat; les servautes aussi n’ont pas le droit de ronfler. Les dames 
de la suite se couchent reguliercment a la seconde veille; au pre¬ 
mier chant du coq, la vieille intendante bat sept fois la feuille de 
cuivre; dans cliaque appartemeut particulier la domestique agee bat 
aussi la feuille de cuivre pour lui repondre, et toutes obligeut les 
femmes h se lever pour faire leur toilette. Quand leur toilette est 
finie, les femmes se reunissent dans la chambre principale pour 
habiller 1’dpouse principale; quand celle-ci a fini de s’habilter, elles 
vont toutes eusemble pour servir la belle-mdre. 

Quand une femme est enceiute, si lorsqu'elle est debout elle ne 
se tient pas droite, si lorsqu'elle est assise elle n’est pas dans une 
posture correete, si quand elle est au lit elle se coucbe sur le 
ventre, ou sur le dos, ou de travels, si elle boit trop de vin, ou si 
elle mange de Tail et autres aliments excitauts. la vieille intendante 
lui fait aussitdt des remontrances. 

Lorsque les dames de la suite sont en compagnie de l'dpouse 
principale, elles peuvent s’asseoir ou se lever en m£me temps qu'elle, 
et encore s’amuser ou se livrer it des jeux, sans qn’on ait des 
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observations it leur faire. Mais si elles sont en presence (in mari, 
elles n’osent pas s'asseoir, et, pendant des jours entiers, se tiennent 
constamment debout a ses c6tes sans oser avoir l’air negligent on 
arrogant. C'est a cause de la sprite de la vieille intendante qne, 
dans toute la maisonnee, il n’est personne qui £leve la voix; les 
servantes se rangent debout sur la droite et sur la gancbe, retien- 
nent leur souffle et semblent ne pas respirer; elles sont dans une 
attitude grave comme si elles etaient des soldats des armies im- 
pdriales recevant les ordres du general en chef. 

Quand le maitre de la maisou desire faire asseoir uue des dames 
de la suite, elle doit s’asseoir sur son lit; si elle s’asseyait sur une 
chaise, la vieille intendante en etant informde, ne manquerait pas 
de la fustiger. Si 1 ’une des dames de la suite encourt la colSre du 
maitre de la maison, la vieille intendante l’oblige a retirer ses 
vStements inftrieurs et la bat rudement an milieu de la cour; elle 
ne lui fait aucun pardon. 

Pour ce qui est des services qu’on rend a la belle-mere, k sa- 
voir: rincer son pot de chambre, layer son Huge, nettoyer ses 
vetements et ses cbanssures, arranger ses couvertures et ses oreillers, 
lui apporter k boire et k manger, celles qni out eu un fils s’ac- 
quittent de ces soins trois jours de suite; celles qui ont enfant^ 
une fille, deux jours de suite; celles qui n’ont en aucun enfant 
s’en acquittent pendant un jour; elles font cela en observaut cet 
ordre de succession sans oser jamais le troubler; la vieille inten¬ 
dante veille a ce qu'il en soit toujonrs ainsi. MSme l’^pouse prin- 
cipale n’ose pas se faire remplacer par une servants. Si une des 
femmes est enceinte on se trouve malade, il faut qu’elle demands 
un couge pour ne pas faire son service; elle sera remplacee par 
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celle qui la suit. Apres qu’elle a enfant^ ou qu’elle est guerie, 
elle rentre dans le rang. 

Je pense que toutes ces coutumes sont en realite des rites da- 
taut des trois dynasties. D’une mauiere inattendue, la tradition s’est 
interrompue dans le pays central et a eW conserve danB les regions 
de la frontiere. Selon un vienx dicton, qunrnl les rites sont perdus, 
il faut les chercher chez les geos de la campagne. Maintenant, on 
les chercherait vainement chez les gens de la campagne: c'est chez 
les barbares Miao qu’on les rotrouvera. C’est d'ailleurs deplorable. 

Toutes Isb depenses faites pour ma mere, ma femme y veillait 
enti&rement. Les huit dames de la suite avaient chacune leurs 
attributions ddtermin£ea; si une tuche n’dtait pas bien accotnplie, 
ou si un objet £tait mal fait, celle que cela regardait en portait la 
honte. Oni certes, lea barbares Miao , avec leur connaissance des 
rites, ue ressemblent pas a la Chine qui les a oublids. Oui certes, 
si la famille Long a et£ riche et puissante depuis les Han jusqu’a 
nos jours, et si elle a conserve cette situation de generation en 
g6n6ration sans jamais la perdre, ce n’est pas qu’elle se soit confiee 
dans des cuirasses solides et des armes tranchantes, mais c’est qu'elle 
a pris son appui daus la possession hereditaire de ces vertus. 
Maintenant, le fait qu’une fille issue d’ellc a pu si parfaitemeut 
remplir les devoirs d’une epouse suffit a montrer l’excellence de 
l’instruction donn^e dans cette famille. Quand les filles savent par- 
faitement remplir les devoirs d’epouse, les fils savent parfaitemeut 
s’acquitter des obligations de fils, et alors la vertu est maintenue. 
Comment se pourrait-il alors que la richesse et la puissance ne 
fussent pas durables et meme pour fort longtemps? Maintenant, 
dans le Royaume du Milieu, les hommcs d’un haut rang souhaiteut 
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TRAITE ENTRE LA GRANDE BRETAGNE ET LE JAPON. 

Londres, 12 aoftt 1905. 

TEXT OP THE AGREEMENT. 

lho fallowing despatch to His Majesty’s Ambassador at St Petersburg, 
forwarding a copy of the Agreement between the United Kingdom and Japan, 
signed at London on Aug. 12, was issued by the Foreign Office on the evening 
of 26th inst.: 

The Marquis of Lansdowne to Sir C. Hardinge.') 

Foreign Office, Sept.. 6, 1905. 

S*''i I enclose, for your Excellency’s information, a copy of a new Agreement 
concluded between His Majesty's Government and that of Japan in substitution 
tor that of Jan. 30, 1902. You will take an early opportunity of communicating 
the new agreement to the Russian Government. 

It was signed on Aug. 12, and you will explain that it would have been 
immediately made public but for the fact that negotiations had at that time 
already commenced between Russia and Japan, and that the publication of 
such a document whilst those negotiations were still in progress won Id obviously 
have been improper and inopportune. 

The Russian Government will, I trust, recognise that the new Agreement 
is an international instrument which no exception can be taken by any of 
the Powers interested in the affairs of the Far East. You should call special 
attention to the objects mentioned in the preamble as those bv which the 
policy of the Contracting Parties is inspired. His Majesty's Government believe 
that they may count upon the goodwill and support of all the Powers in 
endeavouring to maintain peace in Eastern Asia, and in seeking to uphold the 
integrity and independence of the Chinese Empire and the principle of equal 
opportunities for the commerce and industry of all nations in that country. 

On the other hand, the special interests of the Contracting Parties are 


1) A similar despatch was addressed to HU Majesty's Ambassador at Pari*. 
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of a kind upon which they are fully entitled to insist, and the announcement 
that those interests must he safeguarded is one which can create no surprise, 
and need give rise to no misgivings. 

I call your especial attention to the wording of Article II., which lays 
down distinctly that it is only in the case of an unprovoked attack made on 
one of the Contracting Parties by another Power or Powers, and when that 
Party is defending its territorial rights and special interests from aggressive 
action, that the other Party is bound to come to its assistance. 

Article III., dealing with the question of Korea, is deserving of especinl 
attention. It recognise in the clearest terras the paramount position which 
Japan at this moment occupies and must henceforth occupy in Korea, and her 
right to take any measures which she may find necessary for the protection 
of her political, military, and economic interests in that country. It is, however, 
expressly provided that such measures must not be contrary to the principle 
of equal opportunities for the commerce and industry of other nations. The 
new Treaty, no doubt, differs at this point conspicuously from that of 1902. 
It has, however, become evident that Korea, owing to its close proximity to 
the Japanese Empire and its inability to stand alone, must fall under the 
control and tutelage of Japan. 

His Majesty’s Government observe with satisfaction that this point was 
readily conceded by Russia in the Treaty of Peace recently concluded with 
Japan, and they have every reason to believe that similar views are held by 
other Powers with regard to the relations which should subsist between Japan 
and Korea. 

His Majesty’s Government venture to anticipate that the alliance thus 
concluded, designed as it i8 with objects which are purely peaceful and for the 
protection of rights and interests the validity of which cannot be contested, 
will be regarded with approval by the Government to which you are accredited. 
They are justified in believing that its conclusion may not have been without 
effect in facilitating the settlement by which the war has been so happily 
brought to an end, and they earnestly trust that it may, for many years to 
come, be instrumental in securing the peage df the world 'in those regions 
which come withing its scope.—1 am, &c., Lansdownk 


Inclosure. 

Agreement between the United Kingdom and Japan, signed at London, August 12, 
1905. 

Preamble. 

The Governments of Great Britain and Japan., being desirous of replacing 
the Agreement concluded between them on the 80 th January, 1902, by fresh 
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stipulations, have agreed upon the following Articles, which have for their 
object :— 

(a) The consolidation and maintenance of the general peace in the regions 
of Eastern Asia and of India. 

(b) The preservation of the common interests of all Powers in China by 
insuring the independence and integrity of the Chinese Empire and the 
principle of equal opportunities for the commerce and industry of all nations 
in China. 

(c) The maintenance of the territorial rights of the High Contracting 
Parties in the regions of Eastern Asia and of India, and the defence of their 
special interests in the said regions :— 

Article I. 

It is agreed that whenever, in the opinion of either Great Britain or Japan, 
any of the rights and interests referred to in the preamble of this Agreement 
are in jeopardy, the two Governments will communicate with one another 
fully and frankly, and will consider in common the measures which should be 
taken to safeguard those menaced rights or interests. 

Article II. 

It by reason of unprovoked attack or aggressive action, wherever arising, 
on the part of any other Power or Powers either Contracting Party should 
be involved in war in defence of its territorial rights or special interests 
mentioned in the preamble of this Agreement, the other Contracting Party 
will at once come to the assistance of its ally, and will conduct the war in 
common, and make peace in mutual agreement with it. 

Article III. 

Japan possessing paramount political, military, and economic interests in 
Korea, Great Britain recognises the right of Japan to take such measures of 
guidance, control, and protection in Korea as Bhe may deem proper and neces¬ 
sary to safeguard and advance those interests, provided always that such 
ineasuiw are not contrary to the principle of equal opportunities for the 
commerce and industry of all nations. 

Article IV. 

Great Britain having a special interest in all that concerns the socurity 
of the Indian frontier, Japan recognises her right to take such measures in 
the proximity of that frontier as she may find necessary for safeguarding her 
Indian possessions. 
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Ahtiolk V. 

The High Contracting Parties agree that neither of them will, without 
consulting the other, enter into separate arrangements with another Power to 
the prejudice of the objects described in the preamble of this Agreement. 


Article VI. 

As regards the present war between Japan and Russia, Great Britain will 
continue to maintain strict neutrality unless some other Power or Powers 
should join in hostilities against Japan, in which case Great Britain will come 
to the assistance of Japan, and will conduct the war in common and make 
peace in mutual agreement with Japan. 


Article VII. 

The conditions under which armed assistance shall be afforded by either 
Power to tho other in the circumstances mentioned in the present Agreement, 
and the means by which such assistance is to be made available, will be 
arranged by the Naval and Military authorities of the Contracting Parties, 
who will from time to time consult one another fully and" freely upon all 
questions of mutual interest. 


Article VIII. 

The present Agreement shall, subject to the provisions of Article VI., 
come into effect immediately after the date of its signature, and remain in 
force for ten years from that date. 

In case neither of the High Contracting Parties should have notified 
twelve months before the expiration of the said ten years the intention of 
terminating it, it shall remain binding until the expiration of one year from 
the day on which either of the High Contracting Parties shall have denounced 
it. But if, when tho date fixed for its expiration arrives, either ally is actually 
engaged in war, the alliance shall, ipso facto, continue until peace is concluded. 

In faith whereof the Undersigned, duly authorised by their respective 
Governments, have signed this Agreement and have affixed thereto their Seals. 

Done in duplicate at London, the 12th day of August, 1905. 

(L.S.) Lansdowne, 

His Britannic Majesty's Principal Secretary of State for 
Foreign Affaire. 


(L.S.) Tadasu Hatashi, 

Envoy Extraordinary and Minister Plenipotentiary of 
His Majesty the Emperor of Japan at the Court of 
St. James. 
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TRAITE ENTRE LA RUSSIE ET LE JAPON. 

Portsmouth (N. H.), 23 aoftt/5 sept. 1905. 


m 




:.VSi 


>21 


■'Xi 


Sa Majestd l’empereur du Japon d’une part, et Sa Majesty 1’empereur do 
toutes les Russies d'antie part, animds du desir do 1 'endre les bienfaits de la 
paix a lours pays et A lours peoples, ont resolu de oonclure un traitd de paix, 
et ont a cet eflet ddsigne leurs pldnipotentiaires, no tarn men t: 

Sa Majestd Pemperour du Japon: Son Excellence lo baron Komura Jutaro 
Jusammi, grand-cordon de I’ordre imperial du Soleil-Lerant, son mim'stre des 
affaires dtrangeres, et Son Excellence M. Takahira Kogoro Jusammi, grand- 
cordon de l'ordre imperial du Tresor-Sacrd, son envoye extraordinaire et mi- 
nistre plunipotentiaire aux Etats-Unis d’Amerique; 

Et Sa Majestd I’empereur de toutes les Russes: Son Excellence M. Serge 
Witte, son secretaire d’Etat et president du comitd des ministres de I’empire 
do Russia, et Son Excellence le baron Roman de Rosen, maitre de la cour im- 
pdrinle de Russia et son umbassadeur extraordinaire et plunipotentiaire aux 
Etats-Unis d’Amdrique; 

Qtti, apres avoir dchangd leurs pleins pouvoirs, leequels ont dtd reconnus 
fttre en bonne et due forme, ont conclu les articles suivants: 

Article l" r . 11 y a desormais paix et amitid entre Leurs Majestds I’empereur 
du Japon et I’empereur de toutes les Russies, et entre leurs Etats et sujets 
respectife. 

Art 2. Le gouvernement imperial russe, reconnaissant qua le Japon possedc 
en Corde des intdrdts preponddrants, politiques, rnilitaires et dconomiques, s’en- 
gago a s’abstonir de toute opposition on intention au sujet des mesures de bons 
conseils, de protection et do contrdla qua le gouvernement impdrial du Japon 
peut juger ndcessaire de prendre en Corde. 

II est convenu qne les sujets nisses en Corde seront traites exactement de 
la mftniB manidre que les sujets ou citoyens des autres puissances dtrangeres, 
c’est-A-dire qu’ils seront placds sur le meme pied que les sujets ou citoyens de 
la nation la plus favorisee. 

II est aussi entendu qu'aiin d’eviter toutes causes de malentendus, les deux 
bautes parties contractantes s’abstiendront sur la frontidre russo-cordenne de 
prendre aucune mesure militaire qui ptiisse menacer la sdcuritd du torritoire 
russe ou coreen. 

Art. 3. .Le Japon et la Russia s’engagent mutuellement: 

1° A dvacuer completement et simultandment la Mandchourie, A l’exception 
du territoiro ailectd par le bail de la pdninsule du Liao-Toung, conformement 
aux clauses de 1’article additionnel premier annexd A ce traitd; 

2° A rdtrocdder entierement et completement a (administration de la Chine 
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toutes les parties de la Mandchourie actuellement occupies, on sous le contr&le 
das troupes japonaises, on k l’excaption ties territoires ci-dessus inentionnds. 

Le gouvernement imperial de Russie declare n’avoir en Mandchourie aucuh 
avantage territorial, ni aucune concession prdferentielle ou exclusive au detri¬ 
ment de la souverainetd chinoise ou incompatible avec le prindpe des facility 
egale-s. 

Art. 4. Le Japon et la Russie s’engagent reciproquement k ne pas porter 
obstacle aux mesures gdndrales communes k toutes les puissances que la Chine 
pourrait prendre pour le ddveloppement du commerce et de l’industrie de la 
Mandchourie. 

Art. 5. Le gouvernement imperial de Russie transfere et assigne au gou¬ 
vernement imperial du Japon, avec le consentement du gouvernement de la 
Chine, le bail de Port-Arthur-Talien-Ouan, et du territoire adjacent, les eaux 
territoriales et tous les droits, privileges et concessions connexes ou inclus dans 
ledit bail. 

II transfere egalement et assigne ou gouvernement imperial du Japon tous 
los travaux publics et propridtds situds dans le territoire affectd par le bail ci- 
dessus mentionnd. 

Les deux hautes parties contractantes s’engagent mutuellement a obtenir le 
consentement du gouvernement cbinois mentionnd dans la stipulation prdcddente. 

Le gouvernement imperial du Japon s'engage de son c6t<§ a ce que lee 
droits de propriety des sujets russes dans Je territoire auquel il est fait allusion 
ci-dessus seront parfaitement respectds. 

Art. 6. Le gouvernement imperial de Russie s'engage a transferer et a 
assignor au gouvernement imperial du Japon, sans compensation, et avec le 
consentement du gouvernement chinois, la voie ferrdo ontre Chang-Chonn 
(Kouan-Chang-Zu) et Port-Arthur, et tous ses embrancbements, ainsi que tous 
les droits, privileges et proprietes s’y rattachant dans cette i-egion de mime 
que toutes les mines do charbon situees dans la-dite region, appurtenant a la 
voie ferrde, ou exploiters pour son bon fonctionnement. 

Les deux hautes parties contractantes s’engagent mutuellement a obtenir 
le consentement du gouvernement de la Chine mentionnd dans la stipulation 
prdcddente. 

Art. 7. Le Japon et la Russio s’engagent a exploiter lours voies ferrees 
respectives en Mandchourie exclusivement dans un but commercial et industriel, 
et en aucune fapon dans un but strategique. 

D est entendu que cette restriction ne s’applique pas a la voie ferrde situde 
dans le territoire affectd par le bail de la peninsule du Liao-Toung. 

Art. 8. Les gouvernoments impdriaux du Japon et de Russie, en vued’en- 
coarager et de faciliter les rapports et le traflc, concluront aussitut que possible 
nne convention distinct© pour le fonctionnement parallels des service de leu is 
voies ferrdes en Mandchourie. 
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Art. 9. Le gouvemoment imperial de Russie cbdeau gouverneraent imperial 
du Japon, a perpetuity et en toute souverainetd, la partie meridionals de l'lle 
de Sakhaline, toutes les lies adjacentes, les travaux publics et propridtds'qui s’y 
trouvent. 

Le 50* degrd de latitude nord est adoptd coname frontifere septentrionale 
du territoire cddd. 

La ddlimitation exacts de ce territoire sera determines conformdment aux 
, clauses de I'article 2 additionnol nnnexd ii ce traitd. 

Le Japon et la Russie s’engagent mutuellement a ne construire dans leurs 
possessions respectives de file de Sakhaline ou dans les Ilea adjacentes aucune 
fortification ou aiicun autre ouvrage militaire semblable. 

lie s'engagent aussi respectivement u ne prendre aucune mesuro militaire 
de nature it entraver la libre navigation dee ddtroits de La Pdrouse et de 
Turtarie. 

Art. 10. Les sujels russes habitant le territoire cddd au Japon auront la 
fac.ultd de vend re leurs biens rdels et de regagner leur pays; mais s’ils prdffe- 
rent rester dans le territoire cddd, ils seront maintenus et protdgds dans le 
plein exercice de leurs industries et droits de propriety, a la condition de se 
soumettre aux loin et k la juridiction japonaises. 

Le Japon aura toute libertd de retiror le droit de rdsidence, on de dd- 
porter de ses territoires tout habitant fi-nppd de ddchdance politique ou ad¬ 
ministrative. II s'engage cependant ii ce que les droits de propridtd de ces 
habitants soient pleinemont respectds. 

Art. 11. La Russie s'engage a s’eutendre avec le Japon pour accorder aux 
sujets japonais les droits de pdcheries le long des cotes des possessions russes 
dans les mers du Japon, d'Okhotsk et de Behring. 

II est entendu que I'engageraent ci-dessus n'afTectera pas les droits appar- 
tenant deja aux sujets russes ou dtranger dans cette rdgion. 

Art. 12. Le traitd de commerce et de navigation entre le Japon et la 
Russie ayant dtd annuld par la gncrro, les gouvernements imperiaux du Japon 
et de la Russie s'engagent a adopter cum me base de leurs relations commer- 
ciales, en attendant la conclusion d’un nouveau traitd de commerce et de 
navigation sur les bases du traitd qui dtait en vigueur avant la guerre acluelle, 
le systeme de traitement rdciproque sur le pied de la nation la plus fevorisdo, 
ce qui comprend les droits d'importation et d'exportation, les formalitds de 
douane, leg droits de transit et de tonnage et l’administration et le traitement 
des agents, sujets et navires d’un pays dans le territoire de I’autre. 

Art. 13. Aussit&t que possible apr&e que le traitd actuet sera entrd en 
vigueur, tous les prisonniers de guerre seront rdciproqueraent rendus. 

Les gouvernements imperiaux du Japon et de Russie ddsigneront chacun 
un commissaire spdcial qui sera charge de race voir les prisonniers. 

Tous les prisonniers aux mains d’un des gouvernements seront livres au 


630 


MKI.ANGB8. 


commissure de 1'autre gouvemement on a son representant element nutorisi, 
6t re$us par lui en nombre tel et dans tel port de I’Etat qui eflectuera la 
remise' qu’ils seront d&signis it I’avance par ce dernier Etat aux commissaires 
de la puissance & qui seront destines lea prisonniers. 

Chacun des gouvernements du Japon et de Russie prisentera a 1’autre, 
aussitftt que possible apres que la remise des prisonniers a»ra Oti tnrminie, 
une declaration des dipensos directes subies par lui pour le soin et le inanition 
des prisonniers, depois la date de la capture ou de la reddition jusqu'a celle 
de la mort ou de la reraise. 

La Russie s’engage A rembourser au Japon, aussitbt que possible apris 
l’ichange des diclarations cidessns, la dilTirence entre le raontant des sommes 
diboursies par le Japon et le montant des sommes diboursies par la Russio. 

Art. 14. Le present traiti sera ratifii par Lours Majestis I’erapereur du 
Japon et I’empereur de loutes les Russies. Cette ratification sera, avec aussi 
peu de retard qu’il ost possible, et dans tous les cas pas plus tard que cinquante 
jours a partir de la date de la signature dn traiti, annoncde aux gouvernements 
impiriaux du Japon et de Russie, respectivement par I’intermddiaiiedu ministra 
de France k Tokio, et par I’ambassadeur des Etats-Unis it Saint-Petersbourg. 
A partir de la date de la derniAre de ces declarations, le traiti entrera en 
vigueur dans toutes ses parties. 

L’ichango formal des ratifications aura lieu A Washington aussitbt que 
possible. 

Art. 15. Le traiti actuel sera aigni en double, en franfais et. en anglais. 
Lea textes en seront absoluraent conformed; mais en cas de contestation dans 
l'interpritation, le texte franjais fera foi. 

Conformiment aux clauses des articles 3 et 9 du traite de paix entre le 
Japon et la Russie, les plenipotentiaires soussignes ont conclu les articles ad- 
ditionnels suivants: 

1° Refinement a Particle 3, les gouvernements impiriaux du Japon etde 
Russie s’engagent mutuellement A eommencer le retrail de lenra forces militaires 
des territoires de Mandchourie, simultaniment et immddiatement apres que le 
traittf de paix entrera en vigueur; et dans une periods de dix-huit mois A 
partir de cette date, les armies des deux puissances seront complement reti¬ 
res de la Mandchourie, A I’exception du territoira pris A bail de la pininsule 
du Liao-Toung. 

Les forces des deux puissances occupant les positions do premiere ligne se¬ 
ront les premieres retirees. 

Les hautes parties contractantes se riservent le droit de maintenir des 
gai-des pour assurer la protection de leure voies ferries respectives en Mand- 
chourie. 

Le nombre de ces gardes ne devra pas dipasser quinze par kilomitre; en 
se basant sur ce chiffre maximum, les commandants des armies japonaise ot 
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ruese flxeront d’un commun accord le nombre des gardes £k employer, en fixant 
ce nombre a un chiffre aussi bas que possible pour les besoina de la nation. 

Las commandants des forces japonaises et russes en Mandchourie s’enten- 
dront sur leg details de I’ivacuation, conformiment aux principes ci-dessus, et 
prendront d’un commun accord les mesures nicessaires pour l'ivacuation aussi- 
t6t que possible, et dans tous les cas pas plus tard que dan* la piriode de 
dix-liuit mois. 

2° Relativement a l’article 9.. 

Aussitbt que possible aprfo. que le traiti actuel sera entri en vigueur, une 
commission de delimitation, composie d'un nombre de membres ilgal qui seront 
noram6a reapectivement par les deux hautes parties contractantes, devra sur les 
lieux fixer dune fa^on perinanente la fronti&re exacte entre les possessions japo¬ 
naises et russes dans l’ile de Sakhaline. 

La commission devra, autant que les considerations topographiques le per- 
mettront, suivre le 50“ parallble do latitude nord comma ligne de front! ire, et 
en cas d hearts do cette ligne sur tous les points qui seront necessaires, une 
compensation sera faito par des ecai'Ls identiques sur d’autres points. 

Ladite commission devra egalemont preparer uno ILste descriptive des lies 
adjacentee comprises dans la cession. 

Enfln, la commission devra pSparer et signer des cartes indiquant la 
fronti&re des territoires cedes. 

Le travail de la commission sera soumis a I’approbation des hautes parties 
contractantes. 

Lea articles additionnels ci-dessus doivent ttre considiris comma ratifi&s en 
m6me temps que la ratification du traite de paix auquel its sont annexes. 

Portsmouth, le 5* jour du 9* mois de la 38“ aunie de Meiji, 
correspondent au 23 aotit (5 septembre) 1005. 

En foi de quoi, les Plinipotentiaires rospectifs ont signfi et apposi leur 
sceau au present traits de paix. 

Fait k Portsmouth (New-Hampshire), le 5" jour du 9* mois 
de la 38* annee de Meiji, correspondent au 23 aout (5 
septembre) 1905. 

La proclamation du Mikado. 

A l’occasion de la publication de ce traits, la proclamation imperials sui- 
vante a ete publico au Japon: 

Nous avons toujours considiri commo un prir.cipe fondamental de notre 
politique internationale de maintenir la paix dans l’E*t et d’assurer la sicurite 
de notre empire. La poursuite de ce but eleve a toujours dicti notra conduite; 
mais l’annie derniire la nicessiti d’assurar notre propre existence nons a mal- 
heureusement contraint a entrer en guerre avec la Russie. 
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Depuis le commencement de la guerre, notre arm fee et notre marine ont 
amplement assurfe la defense du pays & l’intferieur et ont supportfe des priva¬ 
tions de toutes sortes dans la campagne a l’fetranger. Elies ont ainsi remportfe 
de glorieux sucres. 

Nos fonctionnaires civils, de concert avec notre Difete, se sont acquittfes de 
leurs devoirs conformfement a notre volontfe. 

Toutes les mesuree nfecessaires a la poursuite de la guerre et a l'admini- 
stration des affaires intferieures et fetrangferes ont fetfe prises. La situation 
exigeait qtie notre peuple ffit frugal et prudent. II a supportfe de bon coaur le 
fardeau des depenses nationales et a gfenfereusement contribufe aux frais de la 
guerre on prfetant ainsi son concours unanime au maintien du prestige et de 
la dignitfe de l’Etat 

Ce rfesuttat est dft en grande parfie aux esprits de nos ancfetres ainsi 
qu’au devouement de nos fonctionnaires civils et militaires et au patriotisme 
et a l’abnfegation de tons. 

Aprfes vingt mois de guerre, la situation de ('empire et les intfen'ts du 
pays se trouvent oonsolidfes, et comrae nous n’uvons jamais montrfe de dfefaillance 
dans notre dfesir que la paix soit maintenue, il est contraire fe notre volontfe 
que notre peuple soit soumis sans nfeeessitfe aux borreurs de la guerre. Aussi 
lorsque le prfesident des Etats-Unis, dans l'intferfet de la paix et de l'humanitfe, 
suggfera aux gouvernements de la Russie et du Japon qu’ils devraient s’enten- 
dre sur les conditions de paix, apprfeciant pleinement sa bonte et sa bonne 
Tolontfe, nous avons acceptfe sa suggestion, et au moment convenable nous avons 
dfesignfe des plfenipotentiaires charges de confferer avec les plfenipotentiaires de la 
Russie. Les plfenipotentiaires des deux puissances s’fetant rfeunis et ayant con- 
fferfe frfequemment, les plfenipotentiaires russes ont acceptfe les propositions de 
nos plfenipotentiaires qui fetaient essentielles. ayant pour objet le but poursuivi 
par la guerre et le maintien de la paix dans l'Est. Its ont ainsi manifestfe la 
sincferitfe de leur dfesir de conclure la paix. Nous avons examinfe les conditions 
convenues d’accord entre les plfenipotentiaires, et les ayant jugfees en conformitfe 
entifere avec notre volontfe, nous les avons acceptfees et ratifiees. 

Ayant ainsi obtenu la paix et la gloire, nous sommes heureux d’invoquer 
la bfenfediction des esprits de nos ancfetres et d’fetre en mesure de lfeguer le 
fruit de ces hauts faits a notre postferitfe. 

Notre plus ardent dfesir est de partager la gloire avec notre peuple et de 
jouir pendant longtemps des bienfaits de la {mix avec toutes les nations. La 
Russie est de nouveau l’amie du Japon, et nous dfesirons sincferement que les 
relations dc bon voisinage maintenant rfetablies deviennent intimes et cordiales. 

A notre fepoque de progrfes ininterrompus, on doit faire des efforts inces- 
sants pour anifeliorer l’administration des affaires de la nation, tant intferieures 
qu’extferieures, tandis que l’efiicacitfe militaire doit fetre maintenue dans toute 
sa force, mfeme en temps de paix. II faut s'efforcer d’atteindre le succfes dans 
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le domains pacifique, de sorts que, d’uns lagon correspondsnte a sa puissance, 
la prospAritA do la nation jiuisse Atre maintenue et son progres permanent 
assure. 

Nous mettons fortement nos sujets en garde contra toute manifestation 
de vaine fleets et nous leur ordonnons de se livror ii leurs occupations ordi- 
naires et de fa ire tous leurs ellorts pour consolider Pempire. 


TRA 1 TJS ENTRE LE JAPON ET LA CORfiE. 

Seoul, 17 novembre 1905. 

Les gouvernements du Japon et de CorAe, desireux de fortifier les prin- 
cipes de solidaritA qui unissent les deux empires, ont, dans ce but, agrAA et 
conclu les stipulations suivantes qui serviront jtisqu’au moment oil l'on con- 
statera que la CorAe a raconstituA scs forces nationales. 

Artiole premier. — Le gouvcrnement du Japon, par le minist&re des 
allaires etrangeres ii Tokio, exercera dorAnavant le contrAle et In direction des 
relations et afiaires extArieures do la CorAe: les representants diplomatique® et 
consulaires du Japon seront charges de la protection des sujets et intAnHs de 
la Coree dans los pays etrangero. 

Art. 2. — Lo gouvernement du Japon s’engage a veiller a la mise k 
execution des traitAs actuellement existants entre la CoiAe et d’autres puis¬ 
sances, et le gouvernement de Coree s’engage a ne conclure dAsormais aucun 
acte ou engagement ayant un caractere international, sauf par Pentremise du 
gouvernement japonais. 

Art. 3. — Le gouvernement japonais sera roprAaonte a la cour de Sa 
MajestA l’empereur de CorAe par un rAsident gAneral, domiciliA ii Seoul, dans 
le but surtout de prendre la direction des allaires ayant trait aux questions 
diplomatique®. Ce diplomate aura le droit d’audience particuliere et porsonnelle 
avec Sa MajestA l’empereur de CorAe. Le gouvernement japonais aura egale- 
ment le droit d’Atablir des rAsidents dans les divers ports ouverts et sur tous 
les points du territoire corAen ou il le jugera nAcessaire. Ces rAsidents jouiront, 
sous le contrble du rAsident gAnAral, des prArogatives et attributions apparte- 
nant jusqu’ici aux consuls alleraands eri CorAe, et qui pourront Atre ndcessaii-es 
pour mettre a pleine exAcution les conditions de cet accord. 

Art. 4. — Les stipulations de tous ces traites et accords entre le Japon 
et la CorAe qui ne sont pas incompatibles avec les conditions de cet accord 
doivent demeurer en vigueur. 

Art. 5. — Le gouvernement japonais s’engage h veiller au maintien du 
bien-Atre et a la dignitA de la maison itnperiale coreenne. 
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En foi de quoi les soussignds. dbment autorises par leur gouverneraent, 
ont signe cet accord et appos4 leur sceau. 


17 novembre 1905. 


Hayasht Gonsoke, 

envoy6 extraordinaire el minislre plenipolentiaire. 


Par Che Soon, 

minislre des affaires 6lraiu/cres. 


. _ ■ _ 
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M. A. Stkin: Report of archaeological survey work in the 
North- Weal Frontier Province and Baluchistan for the 
period from January 2nd 1904 , to March Slat 1905 . — 
Peafmw»r, Government Pret», 1906 j — in-4° de V + 56 pp. ec IS 
plnnehea; prir: Konpies 2—4—0 ou 8 shillings. 

A peine revenu de cette memorable exploration dn Turkestan 
oriental qui nous a des monuments de premiere importance, 

M. Stein a entrepris d’antres voyages pour lesquels le de'signait son 
titre de Chef du service archeologique dans la province du Nord- 
Oucst et le Baluchistan. II a consign^ dans un rapport official le 
r&ultat de ses nouvelles investigations dont nous allons essayor de 
donner uu aper^u. 

1 . District de Kohat, sur la rive droite de I’lndua, au Sud de 
Peshawar. Dans la passe de Kohat, on discerns les vestiges d’une 
route qui parait §tre ant^ricure a la conqu£te musulmaue, car elle 
est fort semblable dans son profil et sa construction aux routes 
dites routes bouddhiques, qui, par les passes de Malakand et de 
Skahkot, mcnent dans l'Ddyana. — Des ruines connues sous le nom 
d’Adh-i-Samudh, dans le voisinage de Kohat, sont les debris d'une 
enceinte de murailles et de bastions qui devait servir de refuge 
aux seigneurs de Kohat en cas de danger. 

2 . Yallee de la riviere Kurram et district de Bannu, sur la rive 
droite de l’lndus, au Sud de Kohat. — En l’ann4e 404 de notre 6re, 
le pelorin Ohinois Fa-hien , partant de l'eudroit qui est aujourd'hui 
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Nangrahar, pres de Jalalabad dans la vallde du Kabul, se dirigea 
vers le Sud avec deux autres compagnons; il traversa les petites 
montagues neigeuses /Jn [J_|, qui sont le Safed-koh; il arriva 
eusuite daus le rovaume de Lo-yi jjj^ , qui correspond a la 
partie superieure de la valine de la Kurram; puis dans le royaume 
de Po-na ^ $[$ dont le nom parait Stre uue forme aucienue du 
nom actuel de Baunu. Ces identifications confmnent celles qui 
etaient deja generalement admises (cf. Legge, Travels of Fa-hien , 
p. 40, n. 4, et p. 41, n. 5); aussi M. Stein ne s'y attarde-t-il pas; 
il consacre un paragrapbe plus dtendu & souteuir l'hypothese deja 
proposde par Cuuningham, qne le district de Bannu n’est autre 
que le Fa-la-na ^ $!j Ija de Eiuan-lsang. Marquart (Eransahr, 
p. 276) voyait dans le Fa-la-va la province de Gandfiw&, an Sud 
de Khelat, dans le Baluchistan. Il y avait done lieu d’eclairer la 
question par un examen topograpbique, afiu de decider qui avait 
raison, de Cunningham ou de Marquart. C’est a l’opiniou du premier 
que M. Stein se rattache par des raisons qui me paraisseut fort 
probantes. — La route qui ddboucke du Safed-koh dans la vallee 
de la Kurram doit avoir eu dans l’antiquitd une importance com- 
merciale et politique considerable parce qu’elle ouvre une commu¬ 
nication facile entre Kabul et la partie centrale de la vallee de 
l’lndus. — Les debris qui couvrent le site d’Akra, a sept milles 
au SSO. de Bannu, marquent sans doute l’emplacement de la ville qui 
etait au temps de Hiuan-tsang la capitals da Bannu. 

3. Les mines de Kafirkot sont celles d’une vieille forteresse qui 
dominait a quelque distance du cotd du Sud le confluent de la 
riviere Kurram et de l’lndus. Les excellentes photographies prises 
par M. Stein nous permettent de voir comment 4taient construits 
les bastions et les remparts; elles nous montrent les curieux petits 
sanctuaires dont l’un, plus orne que les autres, dtait situe en dehors 
de 1* enceinte. 
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4. Dans le district de Hazara, qui est sur la rive gauche de 
1 Indus, au Nord du 84® degre de Lat. N., M. Steiu a fait quelques 
observations archeologiques; il a notamment pu expliquor par 
l’existence d’un ancien lieu de peleriuage h 5 miles au N.O. de 
Mansehra, la presence du famcux edit d’Afoka grave sur le roc a 
1 mile h l’O. de cette ville. 

5. Exploration du massif du Mababan, a l'Ouest de l’Indus, a 
la hauteur de la locality de Amb. — La region du Mababan avait 
dte jusqu'ici inaccessible aux Europeens; grace a un apaisement 
momentand des disputes qui cr&ent un dtat de guerre presque per- 
petuel entre les tribus Yusufzais, M. Steiu a pu parcourir tonte la 
chaine du Mahaban dont il a pris des vues photographiques mer- 
veilleusement nettes. En comparant la configuration du Mahaban, 
avec ce que disent les historiens d'Alexandre sur la citadelle d’Aomos, 
M. Stein a ddmoutre que la localisation longtemps admise de cette 
citadelle dans le massif du Mahaban etait insoutenable. D’autre part, 
il a trouve sur le pic de Banj, au S.E. du Mababan, un groupc 
considerable de ruiues qui doiveut 6tre un des lieux les plus c^lebrea 
dans la topographie sacree du Qandhara: lk en effet se dressait, 
selon toute vraisemblance, l’un des quatre grands stfipas de l’lnde 
du Nord, eleve en commemoration du don que le Bodhisattva fit 
de son corps h une tigresse affam^e. Tous les archdologues applau- 
diront a cette nouvelle et important* decouverte de M. Stein. 

. Ed. Chavannbs. 

E. von Zach: Lexicographische Beitrage, III. — Peking, 
1905; in-8 de 135 p. 

M. von Zach poursuit sans relache ses etudes critiques; un 
troisieme fascicule de ses contributions lexicographiques signale des 
inexactitudes dans les travaux de Giles, de Palladius, de De Groot 
et de quelques autres parmi lesquels je me trouve moi-m§me. 
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M. von Zach, il faut le reconuaitre, a gdndralement raison dans 
les amendements qu’il propose. Sans doute il est plus aisd de ne 
pas se tromper quand on fait mdlier de signaler les fautes d’autrui 
que lorsqn’on aborde le premier l’etude d’un texte difficile; tel 
censeur qui relive des erreurs dans l’interpretation d’une inscription 
aurait peut-dtre commis lui-mdme des bdvues nombreuses s'il s'dtait 
hasardd a dechiffrer l’estampage et h le tradnire. Il n’en reste pas 
moins vrai qu'an critique doit dtre loud quand ses remarques sont 
justes et qu’elles font progresser la science. 

M. von Zach intitule ses essais «Contributious lexicographiques*; 
son but est done de fournir des matdriaux de bon aloi aux futnrs 
auteurs de dictionnaires; en fait, la majeure partie de ses pages 
sont consacrdes a rectifier des erreurs du dictionnaire de Giles; si 
cot ouvrage capital s’amdliore daus sa seconds ddition, ce sera sans 
doute a son infatigable critique qu’il le devra eu .grande partie. 
Mais, tout en rendant hommage a l’utilite de ces observations, j’ai 
souvent regTette, en les lisant, que la discussion ne fftt pas institude 
sur des bases plus larges; M. von Zach se borne trop strictement 
a rectifier la traduction de tel ou tel sinologue et parfois mdtne il 
est si concis qu’il ne peut guere dtre compris que de l’auteur seul 
auquel il s’adresse; j’aurais voulu qu’il groupat, lorsque se prdsente 
un sens obscur, plusienra textes susceptibles d’illustrer ce sens, 
qu’il expliqudt comment et pourquoi un mot a pris telle acception 
particuliere, qu’il fit enfin lui-meme oeuvre de lexicographe. J’aurais 
ddsird, d’autre part, qu’il s’efforjat d’indiquer ses sources avec une 
plus grande prdcision: d’oh vient, par example, l’auecdote relative 
h Yin Sien (p. 61)? d’oh est tirde la phrase de Sseu-ma Kouang 
citee a la p. 66 (lignes 27—28)? On pourrait poser encore plusieurs 
autres questions du mdme genre, et il est facheux qu’on puisse le 
faire, car il importerait au contraire qu’un lexicographe marquat 
toujours aveo une extreme exactitude oh il puise ses citations. 
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Sans entreprendre une critique des critiques de M. von Zach, 
je me contenterai de signaler^ un point snr lequel j’hesite a Stre 
d’accord avec lui. P. 36 et p. 86 et auiv.: M. von Zach fait 
grand 6tat du Yuan die yu kiai 7C va ; ce ^ onvrage peut 
assortment rendre des services, inais bien souvent aussi il in- 
duirait en erreur celui qui s’y fierait sans reserves; c’est ainsi 
qu’il explique (voyez von Zach, p. 87) le mot ye-li-k’o-wen ^ 
M W comme la transcription d'un prttendu terme mongol 
irul kun; Devdria {Notes d'dpigraphie mongole-chinoite, p. 41, n. 2 
du tirage ii part) a ddjh en l’occasion de discuter cette opinion et 
d’en moutrer l’inanite. Je rappellerai encore (p. 87) le terme 
Si O i’ ai reconnu, a bon droit je crois, le pluriel du mot 
kechih {T'oung pao, 1904, p. 429, n. 3); je ne vois guere l’utilitt 
de substituer a ce mot celui de jisaitai propose par le Yuan die yu 
kiai; enfiu est-il bien dtsirable (p. 36), quand on a dtabli l’dqui- 
valence = Suleyman , de remplaccr le nom Suleyman par 

le nom Seleme ? 

A propos de l’expression [5J M. von Zach (p. 29) reldve 
uue omission de Giles, en montrant que cette expression designe 
uu texte dcrit dont lea mots peuvent dtre lus a. volontd dans tous 
les sens possibles; c’est aussi la definition qu'en a donnde Couvreur 
{Diet. Chin.-fr., l re ed., p. 156): «Ecrit dont les lettres, lues en 
difierents sens, offrent toujours une signification*. Cos definitions 
sont exactes en principe et on trouve des a combi naisons 

multiples; en fait cependant, la plupart des [g] ^ ne peuvent'€tre 
lus que dans deux sens, l’un qui est le sens normal, l’autre qui 
est un sens conventionnel; M. von Zach cite, d’aprts le Ttin chou 
(chap. XCVI, p. 8 r°) l’exemple de la femme de Teou T"ao "fy 
qui envoya a son mari exile dans le desert de Gobi, une pidee de 
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soie sur laquelle elle avait brode une poesie dont lc texte pouvait 
4tre retourne et formait un tableau eipculaire fjtE HH |$ ? 

quaud on lisait lea mots en suivant lea cercles mais en faisant 
certains ddtours se trouvait en pre¬ 

sence d’un texte dont le sens etait fort pathetique. Comrae cc poerae 
ne eomportait pas moins de 840 mots, rhistorion l’a trouve trop 
l<jng pour le rapporter integralemeut; nous supposons qu’il devait 
s’enrouler en forme de spirals ou de cercles conceutriques; si on 
suivait simplement la ligne de la spirals ou les cercles sqccessifs, on 
trouvait un premier sous qui etait destind a tons les lectenrs; si au 
contraire on lisait les mots en passant d’une spire on d’un cercle a 
l’autre suivant une courbe ddterminde, on obtenait une podsie intime 
dans laquelle la femme de Teou T’ao exprimait a son mari son chagrin 
d'Stre s^parde de lui. 11 est Evident que le [pj ^ ne comporte ici 
que deux sens. — D’autre part, le Kin che souo ^ ^ (section 

des miroirs) nous a conserve un tniroir de l’epoque des T'ang qui 
ports une inscription ^ car on pcut la lire soit dans le sens 
normal soit h rebours gj|: il n’y a done la aussi que 

deux sens possibles; voici ce teite: 

i w m m m. as * « m. 

u 9 «•)*■ m % s #. 

hi t f 11.« # s a. 

iv m jk m. % a # m. 

”■ i » i «i. ft it a m . 

1 Si on lit ces, vers dans le sens normal, les rimes seront: [fjl, 
#. m. m ,si on le lit a rebours, les rimes seront; flff, 

1) Sur le miroir, tel qu’il est reproduil dans le Kin che souo, on lit ; 

mais il cat evident qu'il fant renverser l’ordre de ces deux mots, puiaque, quand on lit la 
podaie en sens invert!, e’est le mot qni seal pent rimer. 





i, r* *; 
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In. ffe. *. W- La signification reste d’ailleurs a pen pres la 
ni§me dans les deux alternatives, comme on peut le voir par la 
traduction ci-dessous: 


Ordre normal. 

Sa clarte depasse celle de la pleine lune; — il a le poli du jade 
et la rondeur de la perle. 

II y a des phduix louan s’effarant derriere ses ornements de 
mdtal; — des phenix fong gambadent devant son support. 

Les fieurs de ch&taigne d’eau ') sont vivantes sur sou disque; — 
comme au fond d’un puits il mire les lotus. 

Son ame sentante rdpond a l’dlegance (qui s’y regarde); — 
l’image qu’il refl&bit rivalise avec la beautd elle-m£me *). 

Sa puissance surnaturelle de clarte reflete les Gtres; — de geud- 
ratiou en generation on se transmettra (ce miroir). 

Ordre inverti. 

Ou se transmettra (ce miroir) de generation en generation; — 
quaud les fitres s’y rdfldtent, il a une clarte surnaturelle. 

La beaute y poursuit son ombre; — l’eiegance y correspond 
avec une ame sentante. 

Les lotus s’y mirent comme au fond du puits; — sur son disque 
les fleurs de ch&taigne d’eau sont vivantes. 

En avant du support il y a des phenix fong gambadauts; — 
derriere les ornements de metal, des phenix louan s'effarent. 

Comme une perle ronde, comme un jade poli, — quand la lune 
est pleine il redouble d’eclat. 


1) De m&me que lea phdnix, lea fleurs do cliitaigne d'e»u etaient uo motif frequent 
dans l’orneinentation dea miroire. 

2) Quand la jolie femme sc regarde dans aon miroir, elle y foit une image auitnee 
qui rivuliae de bcautd avec elle-mtSrae. 
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M. von Zach termiue son fascicule par une fort interessante 
etude sur les noms qui figurent dans l’orograpbie et l’hydrographie 
du' Tibet d’apres le Si yu t'ono wen tche. Nous soubaitons qu’il 
fasse nn travail semblable pour les parties du Si yu t'ong wen tche 
qui concernent le T’ien chan pei lou et le T'ien chan nan Ion ; 
quoique ce dictionnaire ne doive pas toujours Stre cru dans les 
etymologies et dans les localisations qn'il propose, il reuferme cepen- 
daut une nomenclature polyglotte extremement utile pour la con- 
naissance de l’Asie centrale; ce ne serait pas un travail bien con¬ 
siderable que de !a transcrire int^gralement et M. von Zach serait 
plus capable que tout autre de s’acquitter de cette tache. 

Ed. Chavannks. 


Explorations in Turkestan , with an account of the Basin 
of Eastern Persia and Sistan. — Evpedition of 1903 , 
under the Direction of Raphael Pumpklly. — 
Wuhington, published by the Carnegie Institution of Washington, 
April 1905. — in-4° de xn et 324 p. 


Les sinologues liront avec interfit les observations de W. M. Davis 
sur le bassin de l'lssik Kul (p. 105—116) et 1'important memoire 
de E. Huntington intitule: A geologic and physiographic Reconnais¬ 
sance in Central Turkestan. On regrettera que, a c6te des vues 
photographiqufis qui sont excellentes et tr£s instructives, les cartes 
qui figureut dans cet onvrage soient des plus mediocres. 

Ed. Chavannbs. 


G6tz: Wilhelm Filclmers Reise in Osl-Tibet. 
(Global, 14 Sept. 1905, vol. LXXXVJIl, p. 149—154). 


Wilhelm Filchuer, ddjh connu par son voyage dans les Pamirs 
T'oung pao , 1904, p. 213) a entrepris en 1904 une nouvelle 
Edition qui paralt avoir eu des rdsultats considerables pour la 
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Baron Ferdinand de RICHTHOFEN. 

La mort impr^vue da Baron Ferdinand de Richthofen, president de la 
Socidti de Geogi'aphie de Berlin, succombant a une attaque d'apoplexie, dang 
la capitale allemande, le 6 Octobre 1905, est une perte considerable pour la 
geologic. 

Ne pres du village silesien de Karlsruhe, le 5 Mai 1833, Richthofen etudia 
la gtologie avec H. E. Bayrich et C. S. Weiss et la geogi'aphie avec le cdlfebre 
Carl Ritter. Lors de l’ambassade du Comte Frederic d’Eulenburg charge de 
negocier pour les etats allemands des trait6s de commerce et d’amitie avec les 
pays d’Extrimc-Onent, M. de Richthofen fut attache a la mission de ce diplo- 
mate comme g&tlogue, MM. Wichura et de Martens etant charges de la bota- 
nique et de la zoologie. Richthofen s’embarqua avec le Comte d’Eulenburg a 
Trieste le Mereredi 23 Mai 1860 sur 1 'Imperatrice, vapeur du Lloyd autricbien 
le note dans les lettres du Pienipotentiaire allemand le passage suivant relatif 
& Richthofen. 

Bangkok, Dimanohc 16 farrier 1862. 

•Aprks le tiffin, Richthofen noua quittn en chntoupe pour continuer ton voyage par le 
Canal jnsqn’k Moulmein A 1 oh il ae rendra k Calcutta, et de lk, par l'intdrieur de l'lnde, 
de 1’Oucat k l’Est de la Siberia par des routes trite dangereusea. Le voyage qu'il a projetd 
durera, si tout ae parse bien, tu moins deux ans. J'avais le coeur trcs gros en lui disant 
adieu, car inddpendammcat de l’avenir plein de dangers au devant duquei il va, je me 
se'pare de lui avec regret, car il eat un homrae si aimable et si instrait! Lieu le oon- 
duiae!» ') 

En 1869, la Chambre de Commerce de Shang hai, presides par Edouard 
Cunningham, de Boston, ayant decide l’exploration svstimatique des gisements 
de charbon de la Chine, M. John Ross Browne, alors ministro des Etats-Unis 
a Peking, lui conseilla de conflcr celte tilche au Baron de Richthofen qu’il 
avait rencontri en Californie. C'est ainsi que M. de Richthofen parcourut la 
plus graDde partie de l’Empiro chinois pendant les annOes 1869 et 1870; les 


1) Ost-Jsien 1860—1862 in Brief en des Orafen Frits eu Eutenburg, pp. 399—400. 








difficult^ qui surgirent aprfe les massacres de T’iea-tsin l’oblig&rent a arr&ter 
ses explorations an corns desquelles il adressa it la Ghambre de Commerce de 
Shang-hal nne s6rie de lettres rerrmrquables, qui sont a mes yeux ce que le 
cdtebre voyageur a 6crit de plus solide sur 1’Empire du Milieu 5 ). Le Baron de 
Richthofen devait & son retour en Europe donner en anglais le resultat de ses 
voyages, raais un don gdndreux de l’Empereur Guillaume 1" permit d'entre- 
prendre la publication d’un ouvrage encyclop&lique sur la Chine, dont la 
partie histoiique est souvent critiquable, si la geographic et surtout la geologic, 
ne laissent rien a desirer*). Lore de 1’occupation de Kiao-tcheou par les AJle- 

2) Letter from Baron Richthofen on the Province of Hunan. Printed at the (Shanghai 
Evening Courier* Office, 1870, pp. 13. 

Reprinted at the (Ching-foong* Printing Office, 1873. 

• — Letter from Baron von Richthofen on the Province of Hupeh. Printed et the 

(Shanghai Evening Couriers Offioe, 1870, t>r. in-fol., pp. 5. 

— The Same. Printed by P. & C. Walsh... 1874, in-fol. — Let. datAe de (March 
37th, 1870, on the Han River, near Fan-ehing, province of Hupeh*. 

— No. III. Report by Baron von Richthofen on tlic province* of Honan and Shansi. 
Shanghai: Printed at the (North-China Herald* Office, 1870, br. in-fol, pp. 25. 

Dattfe Peking, June 1870. 

Reprinted at the (Lee Nam* Office. 1875, in-fol. 

— No. IV. Letter by Baron von Richthofen on the Provinoea of Chekiang and Ngan- 
hwei. — Shanghai: Printed at the aNorth-Cbina Herald* Offioe, 1871, br. in-fol., pp. 19. 

— No. V. Letter by Baron von Richthofen on the Regiona of Nanking and Clunklang. 
Shanghai: Printed at the (Evening Courier* Offioe, 1871, br. in-fol., pp. 19. 

(Imp. aussi dans The Shanghai Budget, 23 Sept. 1871.) 

— No. VI. Letter by Baron von Richthofen, from Si-ngan-fu, on the Rebellion in 
Kansu and Shensi. Shanghai: Printed at the Office of the (Nortb-Chloa Herald*, 1679, 
pp. 6. 

— No. VII. Letter by Baron von Richthofen on the Provincce of Chili, Shansi, Shenai, 
Sz’-ohwan, with Notes on Mongolia, Kanso, Yunnan and Kweichau. Shanghai: Printed at 
the (Ching-foong* Printing Office, and at the Office of the (North-China Herald*, 1872, 
pp. 86 sans l'App. de 8 pp. 

Ces lettres ont ete reimprimees en 1900. 

8) China. — Ergcbnisse eigener Reisen und darauf gegrundotcr Studien von Ferdinand 
Freiherrn von Richthofen. Erster Band. Einleitender Theil. Mit xnx Holisctmitten und 
XI Karlen. Berlin, Verlag von Dietrich Reimer, 1S77, gr. in-8, pp. xuv—758. 

_ China... von Richthofen. Zweitcr Band. Dot Nordliche China. Mit 126 Holz- 

achnitten, einer farbigen Anaicht, 2 Karten und 5 gcologischcn ProSltufeln. Berlin, D. 
Reimer, 1882, gr. in-8, pp. xxiv—792. 

— China. — Ergehnisae - eigener Reisen und daraaf gegrondeter Stodien. Von Ferdi¬ 
nand Freiherrn von Richthofen. — Vierter Band. Paleontolayiuher Theil. Enthaltend Ab- 
handlungen von Dr. Wilhelm Dames, Dr. Emanuel Kayser, Dr. G. Lindstrdm, Dr. A. 
Schenck und Dr. Conrad Schwager. Berlin, Dietrich Reimer, 1883, in-4, pp. xvi—288, 
15 grav. et 54 lithographies. 

_ Atlas von China. — Orognphlsche and geologischc Karten von Ferdinand Freiherr 

von Richthofen zu des Verfaasers Wcrk: China, Ergcbnisse eigener Reisen und darauf gc- 
grundeter Studien. — Erste Abthcilung: Vat Verdtiehe China (zum zweiten Teitbnnd ge- 
hSrig}. Erste Halfte: Obersiehtsblatt, Vorerlauteruugen und Tufeln 1—12. Berlin, Dietrich 
Reimer, 1885, in-fol. oblong. 

— Zwctte Halfte: Tafel 13—26. Ibid, 1885, in-fol. oblong. 
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mande, le Baron de Richthofen fut natureilement une des personnes consnltAes 
toat particulihreiuent sur la province de Chan-toung, dans laquelle dtait situee 
la nouvelle possession prussienne *). Jo ne puis qu’expriroer le regret quele Baron 
de Richthofen n’ait pas restreint le champ de son action a la geologie et h la 
geographic; son influence sur les etudes sinologiquesaujourd’huisiflorissanteson 
Ailemagne, a certainement ete n^faste pendant plusieurs anodes en ddcourageant 
les bonnes volontcs de gens d'un savoir veritable comine Friedrich Hirth. Jus- 
qu’k la fln de sa vie, le Baron de Richthofen, restd actifsur la breche, continue 
a donner des travaux important® sur la georoorphologie do l’Asie s ). D'ailleurs 
Taction de ce savant ne s’est pas bornde k la publication de travaux personnels; 
il a, par son enseignement, joud un rule considerable sur le ddveloppeinent des 

4) *v. Richthofen. — Karte dor Kiaa-Tahau Bncht, Ost-Shantung. Situationaxeichnung 
nach den Originalcn des Verfaasers and anderen Quetlen von Rich. Kiepert, Sehrifl and 
Gebirge vom Yerftlier. (Aus: alliohthofen, Chinan) Is 760.000. Berlin, D. Rciraer, 1897. 

_ «Ocr geologischc Bau von Schantnng (Kiau-tsehou)mitbe»ooderer Beraokaichtigung 

der nutxbaren Lagcrstitten. Nach der Mittheilung dec Geheimrath Prof. Dr. Ferdinand 
Frhr. v. Richthofen in der Zeitschrift f&r praktise/ut Geologic (Berlin) Avcc carle*. 
(Naturw. Woehensckrift 18 [1898]: 111—145.) 

— Kiaotschau. (Deutsche KoUmialseitung , 17. Milrs 1898, p. 97). 

Ext. d’on discours de Richthofen. (Zeit. f. praitische Geologic, 1898, Heft 3, 
pp. 78—84.) 

_ Schantung and seine Kingsngspforte Kiautschou von Ferdinand Freiberrn von 

Richthofen. — Mil 3 grosson Karlen ausser Text (1 topographische und l geologische 
Karte der Provint Schantung — 1 Karte des Nordoatlichen China), 3 kloincn Knrtcn im 
Text and 9 Lichtdracktafeln. — Berlin, 1898, Dietrich Keimer, in-8, pp. xxvii—824. 

_ Die Rechtachrcihung dea Namens Kiautschou v. Richthofen. (Perhand. Get. Erik. 

Bertie, XXV, 1898, pp. 71—74). 

— Die Kieotschou Booht. (Pe/ermam's Mitt., XLIV, 1898, pp. 43—4). 

— Kisatscbon, seine Wcltstellung und vorausaichtliche Bedentung. Nach Ferdinand 
Freihcrrn von Richthofen. (Geog. Zeitschrift, TV, 1898, pp. 103—107.) 

_ ♦£'. t. Richthofen. — Kiautachou, seine Weltatellung und vorauasiehtl. Bedeutung. 

(Breuss. Jahrbuck, XCI, pp. 167—191.) 

6) Dber Gestalt and Gliederung einer Grundlinie in der Morphologic Ost-Asicna. Von 
Ferdinand von Riehthofen. (Sitsungsh. k. preuss. Ak. Wits. Berlin, 1900, pp. 8S8—926.) 

Tirage 4 part: Berlin, G. Reiner, in-4, pp. 38. 

— t)ber Gestalt und Gliederung einer Grundlinie in der Morphologic Oetasiens. Nach 
F. v, Richthofen. (Betermann’s Mitt., XhVII, 1901, pp. 1*0—2.) 

Par K. Futterer. 

— Geomorphologieche Studien ana Ostaaien. II. Gestalt und Gliederung der ostasiati- 
schen KusUnhogen. Von Ferdinand von Richthofen. (Silsungst. k. preuss. Ak. Wise. Berlin, 
1901, pp. 782—802). 

Notice: La Geographic, 15 nov. 1901, pp. 363—7, par le Dr. L. Laloy, 

— Geotnorphologiache Studien aua Ostaaien. 111. Die morphologische Stellung von 
Formosa and den Rinkia-Inseln. Von Ferdinand von Richthofen. (Sitsungsb. It. preuss. Ak. 
Wist. Berlin, 1902, pp. 944—975.) 

'Tirage 4 part, in-4, pp. 32. 

— Prof. F. v. Richthofens Geomorphologieche Studien aus Ostasien. (Pelermaun’s Mitt., 
XLVI1I, 1902, pp. 261—5). 

Par K. Futterer. 
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6tudfts g^ographiques et g£ologiques, non seulement dans son pays, tnais aussi 
dans los autres contreos d‘Europe et on Amdrique «). 

Henri Cordier. 


Lieutenant GBILLlEB.ES. 

Lo lieutenant Gimj.i*RE8, dn 4* Zouaves, eat murt le 15 Juillet aSseu-mao, 
au emirs d’uno mission qui lui avait utd confide par lo Comitd dc I’Asie franpaise. 
Je n’avais pas vu jairtir sans apprehension ie jenne voyageur, qui no m'avait 


C) Voioi uno liate do qnolqoes outrages do Richthofen non cites ci-deasua: 

— Ubcr den Gcbirgsbau an der Nordkiiste von Formosa. Von Ferdinand Freiherrn 
von Richthofen (Zeiltehft. Dent taken Geolog. Get., XII, 1860, pp. 532—545). 

— First preliminary notice of geological explorations in Chinn. By K Baron von 
Richthofen. [In a letter addressed to Professor .1. D. Whitney, and communicated to the 
American Academy of Arts and Sciences, Proceedings, Vol. VIII, 1869.] Ur. in-8, pp. 12. 
Cette lettre cat dates de Chang-hai, 1" mara 1809. 

— Geological Explorations in China; by Baron von Richthofen. In a letter to Prof. 
J. D. Whitney, dated Peking, Aug. 20th, 1809, and communicated by him for this Jour¬ 
nal. (American Journal of -Science and Arts, Newhavon, Second Series, Vol. 1, 1870, 
Art. xlix, pp. 410—418). 

Geologisehc TTntersuchungen in China. (Wien, Perhandl. Gaol , 1869, pp. 343—350; 
1870, pp. 243—246; Am. Jour. Sci., L, 1870, pp. 410—413 [Uebcr die Koblealogor in 
der sQdlicbeu Halite der Provinx Shansi in China.] Berg- u. Hhttenmann-Zeitg , XXIX, 
1870, pp. 448 - 444). 

— Neueate Reiaen und Forschungen in China; geologische Untersnchnngcn eeit Sep¬ 
tember 1868, von Baron F. r. Richthofen. (Pelermann, Mitth., 1869, n° 9, October, pp. 
321-8.) 

— Das Alter der goldfnbrenden Giinge und der von ihnen darchicUten Gcsteine. 
Halle, ( Zeilsehr. d. gesammt. Naturwiit, XXXV, 1870, pp. 223—226.) 

— On tho Existence of the Nummulitic Formation in China; by Baron von Richt¬ 
hofen. (From a letter to Prof. J. U. Whitney, dated Su-Chan, China, Dec. 12th, 1868.) 
( American Joum. Sc. and Arti, Newhaven, Third Series, VoL I, 1871, Art. XVIII, pp. 
110—118.) 

— On the Porcelain Rock of China; by Baron von Richthofen. — From a letter to 
Prof. J. D. Whitney, dated Shanghai, Nov. 17, 1869. (American Joum. Science and Arte, 
Newhaven, Third Series, Vol. I, 1871, Art. XXVII, pp. 179 — 181.) 

— Ie BnlL de la Soe. de Qiog , sept. 1872, donne un extrait du N. C. Herald, dn 
15 sept. 1871, rclatif aux explorations du Baron R. 

— Geologische Reisenotizcn aus China. (Wien, Verhandl. Geol , 1872, pp. 206 — 208.) 
— Account of the geological investigations in China up to 1st March, 1869. (Amer. 
Acad. Proe., VIII, 1873, pp. 111—121.) 

— [Ueber Geologic vou China] (Deutsche Geol. GeseU, ZeUtehr., XXV, 1873, pp. 
760—763.) 

— Ueber den Theegenus in Chine, von F. Frhr. v. Richthofen. (Petermann's Mitt., 
1872, XVIII, pp. 228- 9 ) 

— Freiherr v. Richthofen. — Ueber die Ursachen der GleichfQrmigkeit dcs ohiuesi- 
schen Racentypus und seiner ortlichen Schwankungcn. (Perk. Berliner Get. f. Anthrop., 
1878, pp. 87—48.) 
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pas paru suffisamrnent prepare pour )e grand voyage qu'il eotreprenait et 
j’avais eiprimi mes craintes et formula mes reserves k la Society de Gdographie. 
Et cependant, loraque Grilliferes succomba, il n’avait pas comment la partie la 
plus difficile de sa tftcbe; il espdrait que sa bravoure et son enthousiasme pour- 
raient le conduire au Tibet: la force et la sant6 lui ont manqud en cours de 











CHRONIQUE. 


CHINE. 

La lij^ne du cliemin de fer Pe-king—Han-k’eou a et6 inaugur^e lo 9 nov.; 
elle a une longueur t.otale de 1300 kilometres. 

Le R. P. Eugene Daumert a rem place le R. P. Honri Houoher oomme 
recteur de Zi-ka-wei. 

FRANCE. 

M. Reginald Kann a (kit le vendredi 16 juin au Comite del'Asio fruncaise 
une conference sur iArmie japonuitw en Mandchtruriv. 

Dans sa seance du mardi 0 juin, I’Academie de Medecine a nommi corres¬ 
pondent national pour la section d’anatomie et de physiologie, M. Yersin, de 
Nha Trang (An-nam). 


BIBLIOGIUPHIE. 


LIVRES NOTTVEAUX. 

La neurieme livraison du Recueil de textee chinois d l'mage des 
dlbves de I'ticole epiciale dee Langues orientals vivantes public par 
M. A. VissiittK comprend les pages 129 b 144 et les pieces nume¬ 
rous 155 a 159 et B 85 b B 95. 

Elle contient, dans la partie supdrieure des pages, une descrip¬ 
tion de l’Annam empruntfe an journal de voyage do rninistre Wang 
Tcho-tch’ouSo, plusieurs extraits d’oavrages historiques (insurrection 
de 1813, vie de Fod-hl, regne de Ts’iu ChS-houang-tf) et le com¬ 
mencement d’un precis geographique de 1’empire chiuois. Dans la 
partie basse des pages figurent des Rapports adressds au trdne sur 
uu reglement minier, sur le commandemeDt interimaire d’une bri¬ 
gade, sur des punitions infligecs a des soldats, sur la situation de 
la compagnie chiuoise de navigation b vapeur ou ^ ^ Ich&o- 

ckang-kid, sur la creation du Ministers du commerce on f§] 
Chang-poii , et sur la fondatiou d’e'coles d’agriculture et d’industrie; 
pui 9 , des proclamations concernant les droits de douane, la police 
des «fumeries» d’opium (jj^ yln-kouhn), le defrichement des 
terres en Mantchourie et la repression des fauteurs de troubles 
affilies aux societes secretes. 


Le R. P. L. Richard, S. J., ^ 0$ imprime a l’Orphelinat 

de T'ou-s£-w& une Giographie de I'Empire de Chine tirBe a deux 
Editions: l'uue plus etendue renferme une bibliographie specials a 
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la fin de chaque ehapitre; il Ini manque pour etre terminee lea 
tables, l’index alphabetique, la table alphabetique dee prefectures et 
sous-prefectures, et un petit dictionnaire des principaux termes 
employes en geographie cbiuoise; l’autre edition abregee est destinee 
surtout aux ecoles de frau 9 ais de la mission; il lui manque encore 
les prefectures et sous-prefectures de quelques provinces; uue grande 
carte, faite au Japon, probablement terming h l’heure actuelle 
compl&era un ouvrage appelc a rendre de grands services en Europe 
aussi bien qu’en Chine. 


Le Tome XXVIII, Annee 1902, du Bulletin des Observations 
de 1’Observatoire magn^tique et mdteorologique de Zi-ka-wei vient 
de paraitre. 


M. A. N. Voznhshusky vient de publier a St. P6torsbourg 
un ouvrage intdreasant sur Li Houg-tchang sous le titre de: 
/laxyn'iuininj hah IloAHTHwecKan HcTopis Karan aa nocA'B4HiH 40 .ren. et avec 
une preface de M. Tchang Tchen-toung (4aiamwHTyHi>) et un portrait 
excellent de l’ancien vice-roi du Tcbe-li. 


Nous avous re$u de l’auteur: Conversations en Longue Malaise 
(composes dans I'idiome usucl de la Pdninsule malaise) jicrites en 
caracthres arabes Transcrites en caracteres latins el Traduites en 
franpais par Albert Mkbsiku, Diploin6 de l'Ecole des Langues 
Orientales vivantes. Paris, Imp. R. Monod, pet. in-4. 


< Le huitidme volume des publications du Sdminaire des Langues 
Orientales de Berlin, vient de paraitre. Il renfcrme la Chronique du 
S&ninaire d’octobre 1903 au mois d’aout 1904, Die Sprachen des 
Berlinha/en-Beeirks von Eum und Vohmasn, Die drei Kiavg 
des Chouking ^ ^ von Albert Tschlpk (avec 2 pi.), 
Beilrdge sur Kenntniss der Sprachen von Deutsch-Neuguinca von 
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Dump WO [.PF, Die Sprachenverhdlt n isse in der Astrolabe- Bai in Deals ch- 
Neuguinea von A. Hankb, Regeln der Kantoner Kaufmannsgilde in 
Pakhoi. Vbersetel von Missionsinspektor A. H. Back, Von Ichang 
fiber Land nach Chungking von Dr. Bbiz (avoc 2 pi.), Die Tafel 
dee Yil von E. Habnisch (avec 1 pi.), Japanische Kriegsbanknoten 
von R. Langb (aveo 1 pi,). 

Dana le Rapport du HuitiSme Congtes international de Geographic 
qui vient de paraitre h Washington, noua relevous les titres des 
memoires qni traitent de l'Aaie orientate et centrale: A. Kaminski, 
The Climate of Ts’aidam. — Capt. P. Kozlopf, The Scientific Results 
of the Russian Evpedilion to Kham. — Kozui Otani Nishi Hongwanji, 
Where are the Kuen-lun Mountains? 

Dans les Annales des Sciences politiques, du 15 nov. 1905, M. Mau¬ 
rice Con rant traite de La vie politique cn Exlr&me-Orient (1904—1905). 

Nous reviendrons sur VHisloire des Relations du Japon avec 
l'Europe aux XVI 6 et XVII s Sihles Th£se pour le Doctorat de 
l’Univerait6 de Paris, prdsenWe a la Faculty des Lettres a la Sor- 
bonne par H. Naqaoka, Licenoid en Droit de l’Universit4 de Tokio 
Diploma de l’^Icole des Sciences politiques de Paris. Paris, Henri 
Jouve, in-8. 

Nous avons re^u de M. le Colonel G. E. Gerini: On Siamese 
Proverbs and Idiomatic Expressions , tire du Journal of the Siam 
Society , 1904 et The Nagarakretagama List of Countries on the 
Indo-Chinese Mainland, extrait du Journal of the Royal Asiatic 
Society, 1905. 

Notre collaborateur, M. J. Takakusu, a donne au Journal oj 
the Pali Text Society un long et interessant travail intitule On the 
Abhidharma Literature of the Sarvastiv&dins. 
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La Nature, du 19 aoflt 1903, renferme un article tie M. Henri 
Cor disk sur V Observatoire de Zi-ka-wei. 

II a para cette ann4e au mois de janvier a Johannesburg, Trans¬ 
vaal, un Condensed English-Mandarin Dictionary. With Phonetically 
written Pronunciation for English speaking People ; l’auteur est M. 
Eugenio Bianohixi qui a passe' plusieurs aun6es dans le nord de 
la Chine; co petit vol. de 91 pages ne renferme pas de caract&res 
chinois, mais en revanche il est rempli d’annonces. On sait qu’il 
y a plus de 44000 Chinois sur le Rand. 


PUBLICATIONS PERIODIQUES. 

The Korea Review. — [Cf. T'oung-pao, Mars 1905, p. 133]. — 
Vol. 5, No. 1, January 1905. — Korea and Formosa. — The Iron 
Mines of Kang-won Province. — The Russo-Japanese Conflict. A 
Review [of Prof. K. Asakawa’s work]. — The Seoul Fusan Railway 
[opened for general traffic at the beginning of 1905]. — Odds and 
Ends. — Editorial Cemment. — News Calendar. 

- - Vol. 5, No. 2, February 1905. — A Hunt for Wild 

Hogs. By J. E. Adams. — Spelling Reform, Petition of Lower A. 
Enmun. — The Stone Fight. — Progress of the Seoul-Wiju Railway. 
By N. C. Whittemorr [“The construction trains are now running 
in from the river (Yaloo) to Morai Kohai a distance of 25 li. 
South of there the road bed is nearly all done down to the Chung 
river, in Syeu Chyun, and there is promise of the construction 
trains running as far as that by March. The construction trains 
are also runniug 40 li north of Pyeng Yang and 50 south from 

Anchu. A branch line runs from Tyul San Ewan, about 10 

miles down to Paik Kot, a deep water port on the coast where 
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many of the troops were landed during the spring. The line from 
Pyeng Yang to Eui Ju follows the line of the high road in the 
main, but swings away from it in various places. At An Ohu, it 
crosses the Chung Chun River, and also the Pak Chyun river some 
20 to 30 li below the main road, and does not come back to the 
immediate vicinity of the main road until Tyung Chud is reached. 
Then swings off again around the mountains in Kwah San, and 
again parallels the cart road from a point 20 li east of Syen 
Chyun Kol as far as Tyul San Kwan”]. — A Woman a Wit or 
An Arithmetic Problem. (Folk-Tale translated by Rev. G. Engel). — 
Odds and Ends. — Editorial Comment. — A Review. By A. Kenmorb. 
(W. F. Sands' article of the Feb. Century on Korea and the Korean 
Emperor ]. — News Calendar. 

- - Vol. 5, No. 3, March 1905. — Korean Conundrums. 

By Chas. F. Bbrnhkisbl. — A Korean Mint. — Rear Admiral Schley 
on the Little War of 1871. — Attack on Doctor Forsythe. — Elitorial 
Comment. — News Calendar. 

-Vol. 5, No. 4, April 1905. — The Making of Pottery. 

By W. E. Smith. - The War in N. E. Korea. - “Mr. Hong , 
Tiger" (Folk-tale translated by Rev. G. Engbl). — How Priests became 
Genii (By the Same). — Prof. Asakawa's Book. — The City of 
Yung-byun. By C. D. Morris (Political Center of North Pyeng Yang 
Province]. — “Incubative Warmth" as applied to Korea by Japan. — 
Northern Korea. By J. Hunter Wells. — Sanitation in Korea. — 
Editorial Comment. — Questions and Answers. — News Calendar. 

- - Vol. 5, No. 5, May 1905. — Korea and Japan. — 

A Visit to Quelpart. — The Magic Ox-Cure. — The Seoul Fusan 
Railway. — Editorial Comment. — News Calendar. 
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-Vol. 5, No. 6, June 1905. •— Dr. Morrison on Korea. — 

A possible Protectorate. — Fragments from Korean Folk-lore. By 
Mr. Yl Chong-wuti. — An unworded Bequest. — A visit to Quel- 
part. — Korean Business Life. — Unknown Land. By R. H. Sidk- 
botham. — Editorial Comment. — News Calendar. — A serious 
Disturbance [Middle of June in the Chung-chtUig Province]. 

Journal of the China Branch of the Royal Asiatic 
Society. — [cf. T'oung Pao , Oct. 1908, p. 368]. — Vol. XXXV, 
1903—1904. — Kxoo Tsi Yi , An Eminent Military Commander of 
the Tang Dynasty. By J. Edkins. [Native of Cheng Hien, in Honan], 

— Standard Weights and Measures of the Ch’in Dynasty. By Rev. 

F. H. Chai.fant. — Some Chinese Funeral Customs. By Rev. W. 
Gilbert Walshb. — Wang An-shih ( ). By John C. Fer¬ 

guson. — The Mantses and the Golden Chersonese. By T. W. Kisos- 
mill. — Proceedings [45th Anniversary Meeting: Address of Dr. 
Edkins; Letter of Prof. H. Cordier]. 

- - Vol. XXXVI, 1905. — Notes of a Journey Overland 

from Szemao to Rangoon. By Fred. W. Carey. — Irrigation of the 
Chen-tu Plain and beyond. By Joshua Vale, C.I.M. — Journey to 
Sungp'an. By W. C. Haines Watson. — The History of the Loochoo 
Islands. By Charles S. Lbavenworth, M. A. — Java, By Juan Mbncarixi. 

— Shanghai Folk-lore. By Rev. Ernest Box, M.A. — In Memoriam. 
Rev. Joseph Edkins, D.D. (f 28rd April 1905). — Proceedings. 

\ Bulletin de l’Ecole Francaise d’Extreme Orient. [Cf. 
T'oung-pao , D<5c. 1904, p. 633]. (V, No. 3, Juillet-Sept. 1904). — 
I. Notes chinoises sur l'lnde. Par M. Sylvaiu Levi. IV. Le Pays de 
Kharos(ra et Vdcriture Kharostji. — II. La litldrature historique du 
Japon des Origines au.r Ashikaga (suite). Par M. Cl. E. Maituk. — 
Premiere thuds sur les sources annamitcs de I'histoire d' Ann am. Par 
MM. L. Cadi^re et Paul Pelliot. — IV. Notes d'tpigraphie. Par 
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.■Vi\ 

L. Finot. (VII. L'inscription de Prah Khan; VIII. Inscription de 
Prah That Kvan Pir; IX. Les plateaux du Nili Cam; X. Le rasung 
bateau de Ban Metruot). — V. Deux Inscriptions en Kharosthi du 
Musie de Lahore. Par M. A.-M. Boyer. — L'inscription chame de 
Bien-hoa. Par M. Antoine Cabaton. — VII. Inscription de Bhava- 
varman II roi du Cambodge (561 faka). Par M. George CoedIs. — 
VIII. itludes de Literature bouddhique. Par M. Ed. Huber. (I. Le 
RSmSyaua et les Jatakas; II. Le Trdsor da roi Rhampsinite; III. 
Pnncatantra, V, 1; IV. Trois contes du Sutrilamkara d'Aijvagho$a 
conserves dans le Divy&dana). — Notes el Milan gee. — Bibliographie. 

— Chronique. — Nicrologie [G. Dumoutier, par Cl. E. Maitrb). — 
Documents adminietratifs. 

- - (IV, No. 4, Oct.-D6c. 1904). — I. Lee Monuments du 

cirque de Miso'n. Par M. Henri Parmkntier. — II. Notes d’ ltpigraphie. 
Par L. Finot. (XI. Les Inscriptions de Mi-so’n). — III. La Sarpkhya- 
kariks itudiie a la lumihre de ea version chinoise (II). Par M. J. Takakusu. 

— Notes et Milanges. — Bibliographie. — Chronique. — Nicrologie 
(Francois Joseph Schmitt, f a Bangkok, 19 sept. 1904, par L. Finot). — 
Documents adminietratifs. 

-(V, Nos. 1—2, Janvier-Juin 1905). — I. Le Trisor 

des Rois Chains. Par MM. H. Parmbntirr et E.-M. Durand. — II. 
L’argot annamite. Par M. A. Cheon. — Tableau chronologique des 
Dynasties annamites par M. L. CadiIire. — IV. Notes sur la geographic 
apocryphe de la Birmanie a propoe de la ligende de Purina. Par M. 
Oh. Ddroisklle. — V. Etudes Indochinoises. Par M. Edouard Huber 
(I. La Ldgende du RamSyaija en Annam; II. “Thil” ou “Thei”; 
III. Le clan de l’Are'quier; IV. Padati, “char” ou “fantassin"; V. 
Le jardinier rdgicide qui devint roi). — Notes et Milanges. — 
Bibliographie. — Chronique. — Nicrologie (A. Bastiau; J. Edkins; 
A. Braudes, f a Batavia, 26 juin 1905). — Documents adminietratifs. 








ERRATA. 


M. L. Binyon vout bien me signaler une inexactitude qui s'ost gliss6e duns 
son article sur an passage de Tchno Mong-fou (T'otmg pao, 1005, p, 58). La 
suMcription do cette peinture est ainsi coiifue: ^ ‘ 4^ 

JH * Copie faite Ie 3* tnois du printemps 

de la 2* nnn6e Icltc-la (1309) du paysage de Wangr-ic/rouau dont 1'auteur est le 
yaou-lch'ong Wang, de I’ipoque des T c ang». Puis Tchao Mong-fou signe de son 
surnom qui est Tscu-ang . Ainsi, nous avons affaire ici it une copie 

faite par Tchao Mong-fou d’un tableau de Wang Wet reprdsentant le paysage 
de Wang-tch'ouan: ce tableau dtait fort cdldbre, comme le montre le rdeent 
article de Hirth dans le T c oung pao (1905, p. 458). II ne faut pas traduire la 
phrase chinoise ci-dessus comme si Wang-tch c ouan etait un surnom de Wang 
Wei; co nom de locality est, il est vrai, devenu un dessurnomsde Wang Wei\ 
mais, dans le cas present, il ddsigne la locality elle-infeme. 


IL 

T c oung pao, 1905, p. 351, lignes 13—14: Les caracteres cbinois ^ 

■•ff* ne peuvont designer «l’Indoscythe Dharmarnksa*, car, en premier lieu, 
Dharmaraksa n’dtait pas un Indoscythe, et, en second lieu, 'f-j“ ne peut-fitre la 
transcription de ksa. En rdalitd, le texte chinois est ftiutif et il faut lire 
amma- il est done question ici, non de la traduction de To. tsi king 
rddigi'o entre 414 et 433 par Dharmaraksa, mais de deux traductions plus an- 
ciennes de ce mfime ouvrage, I’une qui fut faite entre 147 et 189 ap. J.-C. 
par l’lndoscythe Lcou-kia-tch c en ^ jllD , l'autre qui fut dcrito entre 

402 et 412 par Kumarajiva jjjj^ ||| *ff*; ce sont ces deux traducteurs 
dont les noms apparaissent sous les formes abi4gdes ||S£ et Lo-che j|g: -f"t* • 


in. 

Toung pao, 1905, p. 533, lignes 5—ft do la note 1: au lieu de «ebap. 
XCXV1, 6, p. 8 v°», lisez achap. XCVI, b, p. 8 v«»; — au lieu de «p6riode 
yuan-chc (1—5 av. J.-C.)», lisez aperiode yuan-che (1 —5 ap. J.-C.)». 

Ed. Chavannes. 



Alger, XIV' Congres international des Orientalistea.106, 

— Publication d’im Recueil de Memoires Orienlaux, Ecole des Langues 

Orientates.. 

Anneaux nctsaux en Chine, par 8. Laufer. 


BarbAsieux, Dr. Georges, Climat de Mong-tze . 

— Notes cliniques sur la lipre. 

Bastian, Phil. Wilh. Adolf, nAcrologie par Henri Cordier. 

Bau inert, R. P. Engine, remplace le R P. Boucher k Zi-ka-wei . . . 
Beauvais, J., Notes archeologiqu.es sur King-yuan fou . 

— La Rivi&re Noire du «Tribut de Yu». .. 

Berlin, EHminairc des Langues Orientates, Publications. 427, 

Bibliotheca Indo-Sinica, par Henri Cordier .. 

Binyon, Laurence, A Landscape by Choc Meng-fu in the British Mu¬ 
seum ..56, 

Boucher, R. P, remplacA a Zi-ka-wei par le R. P. Bauraert. , . . . 
Bushel!, S. W., Chinese Art, notice par Ed. Chavannes. 


Catalogue of the Morgan Collection■ of Chinese Porcelains, notice par 

Friedrich Hiith.HI 

Chavannes, Edouard, Inscriptions et pieces de ehanccllerie chinoises de 
Tepoque mongole . . 

— Notice sur Chinese Art, par S. W. Bushell.118 

— Notice sur Inquiry into the population of China, par W. W. Rock hill 122 

— Notice sur Vorlaufiger Bericht uber eine in den Jahren 1902 und 1903 

ausyefiihrte Forschuiigsreisc in dm Zentralen Tian-schan, par le Dr. 
Gottfried Herzbacher.124 

— Notice sur le Tao W king gra,vi sur pierru, par G. Ch. Toussaint. . 229 
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